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PRE  F  A CK 

O  N  trouvera  à  la  tête  de  cette  nouvelle  Produdion  deux 
petits  Ecrits  qui  avoient  déjà  paru  dam  la  Préface  de  ma  Con^ 
tetnplation  de  la  attire:  ce  font  ces  Extraits  raifonnés  que  j'ai 
moi-même  faits  de  VEffai  analytique  &  des  Conjidérations  fur 
les  Corps  organifés.  Il  m'a  paru  que  je  devois  les  reproduire  ici , 
parce  qu'ils  font  propres  à  éelaircir  divers  endroits  de  ces 
Ouvrages  &  à  faire  mieux  fentir  la  liaifon  des  Principes  & 
Penchaînement  des  conféquences.  J'y  ai  ménagé  des  Titres  par- 
ticuliers qui  manquoient  à  la  Préface  de  la  Cotêtemplation ,  & 
qui  étoient  abfolùment  néceffaires  pour  mettre  plus  de  dif- 
tinftion  dan^  les  fujets  &  les^ retracer  pluis  fortement  à  TEfprit 

L'ÈçRiT  pfychologîque  dont  ces  Extraits  font  immédiate- 
ment fuivis ,  eft  tout  neuf.  Il  eft  principalement  deftiné  à  faci- 
liter Tintelligence  des  principes  que  j'ai  expofés  dans  VEffai 
amfytique ,  à  montrer  l'application  de  ces  principes  aux  cas 
particuliers,  &  à  exercer  l'Entendement  dans  une  recherche  fi 
digne  des  plus  profondes  méditations  de  l'Etre  penfant.  Le 
Morceau  fur  VAffociation  des  idées  m'auroit  fourni  facilement  la 
matière  d'un  gros  Livre.  Je  me\fuis  renfermé  dans  IVfpace 
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étroit  de  quelques  pages.  Ma  fanté  l'exigeoit.  Le  Leéleur  ia- 
telligent  faura  développer  nies  idées  &  en  tirer  une  multitude 
de  conféquences  que  je  n'ai  pas  même  indiquées. 

Si  après  qu'on  aura  un  peu  médité  cet  Écrit  &  V^AnaîyJe 
abrégée^  on  n'entend  pas  mieux  mon  Livre  fur  l'Ame;  fi  Ton 
fe  méprend  encore  fur  mes  principes  &  fur  leur  application, 
ce  ne  fera  plus  aflfurément  parce  que  je  ne  me  ferai  pas  ex- 
pliqué aflfez'ni  d'une  manière  aflfez  claire  &  aflez  précife.  Jamais 
peut-être  aucun  Ecrivain  de  Philofophie  rationnelle  ne  s'étoit 
plus  attaché  que  moi  à  mettre  dans  cette  belle  Partie  de  nos 
Connoiffances  cette  netteté ,  cette  précifion ,  cet  enchaînement 
dont  elle  ne  fauroit  fe  pafler  »  &  dont  quelques  Ouvrages  cé- 
lèbres font  trop  dépourvus.  J'ai  prié  qu'on  voulût  bien  com- 
parer mon  travail  à  celui  des  Auteurs  qui  m'ont  précédé  ,  & 
je  le  demande  encore. 

« 

Au  refte;  on  juge  aifément  que  depuis  environ  vingt-fept 
ans  que  je  ne  ceffe  point  de  compofer  pour  le  Public,  j'ai  eu 
des  occafions  fréquentes  de  m'occuper  de  la  méchanique  du 
ftyle  en  général  &  de  celle  du  ftyle  philofophique  en  partv- 
culier.  J'ai  donc  médité  fouvent  fur  les  fignes  de  nos  idées , 
fur  l'emploi  de  ces  fignes  &  fur  les  effets  naturels  de  cet  em- 
ploi. J'ai  reconnu  bientôt  que  ce  fujet  n'avoit  point  été  creufé 
ou  anatomifé  autant  qu'il  méritoit  de  l'être  ,  &  qu'il  avcit 
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avec  les  principes  de  la  Science  pfychologique  des  liaifons  fe- 
crctes  que  les  '  meilleurs  Ecrivains  de  Rhétorique  ne  me  paroif- 
lènt  pas  avoir  apperçues.  Je  ne  me  livreraf  pas  ici  à  cette  in- 
téreflante  difcuflion  :  elle  exigeroit  des  détails  qui  me  jcte- 
roient  fort  au-delà  des  bornes  d'une  Préface. 

VEJJai  (^application  de  mes  principes  pfycbologiques  cft  avec 
les  Ecrits  qui  le  précèdent  ,  une  forte  dlntroduélion  à  la 
Palingénéjie  pbilofophique.  En  commençant  à  travailler  à  cette 
Falingénéfie^  j'étois  bien  éloigné  de  découvrir  toute  l'étendue 
de  la  carrière  qu'elle  me  feroit  parcourir.  Je  ne  me  propofois 
d'abord  que  d'appliquer  aitx  Animaux  une  de  ces  idées  pfy- 
chologiques  que  je  m'étois  plu  à  développer  en  traitant  de  la 
Perfonnalité  &  de  l'État  futur  de  l'Homme  :  Effai  analyU  Ch.  xxi  v. 
Infenfiblcment  le  champ  de  ma  vifion  s'eft  aggrandi  :  j'ai  ap- 
perçu  fur  ma  route  une  infinité  de  chofes  intéreffantes  aux- 
quelles je  n'ai  pu  tefufer  un  coup-d'œil ,  &  ce  coup-d'œil  m'a 
découvert  encore  d'autres  Objets. 

Enfin  ;  après  avoir  marché  quelque  tems  au  milieu  de  cette 
Campagne  riante  &  fertile ,  une  Perfpedlive  plus  vafte  &  plus 
riche  s'eft  offerte  à  mes  regards  ;  &  quelle  Perfpedive  encore  ! 
celle  de  ce  bonheur  à  venir  que  Dieu  réferve  dans  sa  bon  ré 
à  l'Homme  mortel. 
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JpAi  donc  été  conduit  par  une  marche  aufïï  neuve  que  phi-~ 
lofophique  à  m'occuper  des  fondemens  de  ce  bonheur;  &  parce 
qu'ils  repofent  principalement  fur  la  Révélation  ,  l'examen  lo- 
gique de  fes  preuves  eft  devenu  la  partie  la  plus  importante 
de  mon  travail.  Je  n'ai  annoncé  qu'une  Efquijfe'i  pouvois-je 
annoncer  plus  relativement  à  la  grandeur  du  Sujet  &  à  la  mé- 
diocrité de  mes  connoiflfances  &  de  mes  talens  ! 

Ma  principale  attention  dans  cette  EfquiflTe.  a  été  de  ne  rien 
admettre  d'eflentiel  qu'on  pût  me  contéfter  raifonnablement  en 
bonne  Philofophie.  Je  ne  fuis  donc  parti  que  des  faits  les  mieux 
conftatés  ,  &  je  n'en  ai  tiré  que  les  réfultats  les  plus  immé- 
diats. Je  n'ai  parlé  ni  d'évidence  ni  de  démohftration  :  mais , 
j'ai  parlé  de  vraifemblances  &  de  probabilités.  Je  n'ai  fuppofé 
aucun  incrédule  :  les  mots  d'Incrédule  8c  d'incrédulité  ne  fe  trou- 
vent pas  même  dans  toute  cette  Efquiffe.  Les  objeftions  de 
divers  genres  que  j'ai  difcutées  font  nées  du  fond  de  mon  fujet, 
&  je  me  les  fuis  prbpofées  à  moi-même.  Je  n'ai  point  touché 
du  tout  à  la  Controverfe  :  j'ai  voulu  que  mon  Efquiffe  put  être 
lue  &  goûtée  par  toutes  les  Sociétés  Chrétiennes.  Je  me  fuis 
ahftenu  féverement  de  traiter  le  Dogme  :  je  ne  devois  choquer 
aucune  Sefte  :  mais ,  je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  la  beauté 
de  la  Dodrine. 

Je  n'ai  pas  approfondi  également  toutes'  les  preuves  ;  mais  , 
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je  les  ai  indiqué  toutes,  &  je  me  fuis  attaché  par  préférence 
à  celles  que  fourniflent  les  Miracles. 

Les  Lefteurs  que  j'ai  eu  fur-tout  en  vue  font  ceux  qui 
doutent  de  bonne  foi ,  qui  qpt  tâché  de  s'éclairer  &  de  fixer 
leurs  doutes  ,  de  réfoudre  les  objeftions  &  qui  n'y  font  pas 
parvenus.  Je  ne  pou  vois  ni  ne  de  vois  m'adreffer  à  ce^ix  dont 
le  Cœur  a  corrompu  l'Efprit. 

Dans  la  multitude  des  chofes  que  j'ai  eu  à  expofer,il  s'en 
trouve  beaucoup  qui  ne  m'appartiennent  point  :  comment  aurois. 
je  pu  ne  donner  que  du  neuf  dans  une  Matière  qui  eft  traitée 
depuis  feize  fieçles  par  les  plus  grand»  Hommes  &  par  les 
•plus  favans  Ecrivains  ?  Je  n'ai  donc  afpiré  qu'à  découvrir  une 
•méthode  plus  abrégée,  plus  fûre  &  plus  philofophique  de  par- 
Tenh:  au  grand  but  que  je  me  prôpofois» 

J'ai  tâché  d'enchaîner  toutes  mes  propofitions  fi  étroitement 
les  unes  aux  autres  qu'elles  ne  laiflfafrent  entr'elles  aucmi  vuide. 
Peut-être  cet  enchaînement  a-t*ii  été  moins  dû  à  mes  efforts 
qu*à  la  nature  de  mon  plan.  Il  étoit  tel  que  je  prévoyois  affez 
que  mes  idées  s'enchaineroient  d'elles-mêmes  les  unes  aux  au- 
tres, &  que  je  n'aurois  qu'à  me  laifler  conduire  par  le  fil  de 
la  Méditation. 
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On  comprend  que  cette  EfquiGTe  tie  pouvoit  être  mife  à  la 
portée  de  tous  les  ordres  de  Lefteurs.  Je  l'ai  dit  :  je  la  det 
tinois  à  ceux  qui  doutent  de  bonne  foi ,  &  en  général  de 
Peuple  ne  doute  gueres.  Une  méthode  &  des  principes  un 
peu  philofophiques  ne  font  pas  faits  pour  lui  »  Se  heurcufement 
il  n'en  a  pas  befoin. 

Qp'iL  me  foit  permis  de  le  remarquer  :  la  plupart  des  Au- 
teurs que  j'ai  lus  ,  &  j'en  ai  lu  beaucoup ,  m'ont  paru  avoir 
deux  défauts  elFentiels  :  ils  parlent  £ins  ceflfe  d'évidence  Se  de 
démonftration ,  &  ils  apoftrophent  à  tout  moment  ceux  qu'ils 
nomment  Déïdes  ou  Incrédules.  U  feroit  mieux  d'annoncer 
moins  ;  on  infpireroit  plus  de  confiance  &  on  la  mériteroit 
davantage.  U  feroit  mieux  de  n'apoftropher  point  les  Incréd». 
.les  :  ce  font  eux  qu'on  veut  éclairer  &  perfuader  ;  &  Pon  com- 
mence par  les  indifpofer.  S'ils  ne  ménagent  pas  toujours  les 
Chrétiens  ,  ce  n'eft  pas  une  raifon  pour  les  Chrétiens  de  ne 
pas  les  ménager  toujours. 

Un  autre  défaut  que  j'ai  apperçu  dans  prefque  tous  les 
Auteurs  que  j'ai  étudiés  &  médités ,  eft  qu'ils  differtent  trop. 
Ils  ne  favent  pas  relferrer  aflcz  leurs  raifonnemens  ;  je  voulois 
dire ,  les  comprimer  aflez.  Ils  les  affoibliffent  en  les  dilatant , 
&  donnent  ainfi  plus  de  prife  aux  objeâions.  Quelquefois  même 
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il  leur  arrive  de  mêler  à  des  argumens  folides  de  petites  ré- 
flexions hétérogènes  qui  les  infirment.  La  paille  &  le  chaume 
ne  doivent  pas  entrer  dans  la  conftruftion  d'un  Temple  d« 
marbre  élevé  à  la  vérité. 

Le  defîr  de  prouver  beaucoup  a  porté  encore  divers  Apo- 
logiftes,  d'ailleurs  très-eftimables  ,  à  donner  à  certaines  con- 
fidérations  une  valeur  qu'elles  ne  pouvoient  recevoir  en  bonne 
Logique. 

Je  n'ai  rien  négligé  pour  éviter  ces  défauts  :  je  ne  me  flatte 
pas  d'y  avoir  toujours  réuffi  •  Je  pouvois  peu  :  je  ne  fuis  pa» 
refté  au-deflfous  du  point  où  je  pouvois  atteindre.  J'ai  con- 
centré dans  ce  grand  Sujet  toutes  les  puiffances  de  mon  Ame. 
Je  n'ai  pas  nombré  les  argumens  ;  je  les  ai  pefés ,  &  à  la  ba- 
lance d'une  Logique  exaéle.  J'ai  fouhaité  de  répandre  fur  cette 
importante  recherche  tout  Tintérét  dont  elle  étoit  fufceptible 
&  qu'on  avoit  trop  négligé.  J'ai  approprié  mon  ftyle  aux  di- 
vers Objets  que  j'avois  à  peindre  ou  plutôt  les  teintes  de  ces 
Objets  ont  paffé  d'elles-mêmes  dans  mon  ftyle.  J'ai  fenti  & 
defîré  de  fairç  fentir.  J'ai  vifé  à  une  extrême  précifion  ,  & 
en  m'efforçant  d*y  atteindre ,  j'ai  fait  enforte  que  la  clarté  n'en 
Ibuffrît  jamais.  Je  n'ai  point  aftedé  une  érudition  qui  ne  me 
convenoit  pas  :  il  eft  fi  facile  de  paroître  érudit  &  fi  difficile 
de  l'être!  j'ai  renvoyé  aux  Sources;  on  les  connoît. 
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.  Lbs  vrais  Pbilofophes  me  jugeront  :  fi  j'obtiens  leur  fuSrage,' 
je  le  regatderai  comme  une  récompenfe  glorieufe  de  mon  tra^ 
vail  :  mais ,  il  efl:  une  récompenfe  d'un  plus  haut  prix  à  la- 
quelle fafpire»  &  celle-ci  eft  indépendante  du  jugement  des 
Hommes. 


A  Genthod  près  de  Genève,  le  19  de  Mai  1769. 
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LESSAI  ANALYTIQUE 

où  VON  TROUVE 
ilUELQ,UES  E'CLâIRCISSEMENS 
SUR  LES 
PRINCIPES  PSYCHOLOGIQUES 
DE    L' AUTEUR. 

INTRODUCTION. 


J  E  reproduis'  ici  cette  efpece  d'Analyfe  de  mon  Ejfai  fur   '-^ 

J^âme ,  que  j'avois  inférée  dans  la  Préface  de  la  Contemplation 
de  la  Nature.  Il  m'a  paru  qu'elle  pourroit  aider  mes  Ledeurs 
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IN  TR  ODUCTION. 


INTROD.     a  faifir  la  fuite  un  peu  loQguê  de  mes  principes  »  Se  qu'elle 

 '   pourroit  fervir  de  réponfe  aux  objeâions  &  aux  difficultés  qu'on 

viendroit  à  tirer  de  ces  principes. 


Tout  eft  ici  plus  rapproché ,  &  quelques  idées  fondamen- 
tales y  font  un  peu  plus  développées:  mais,  j'y  ai  fupprimé  bien 
des  chofes  qui ,  ii  j'avois  voulu  les  développer  auflî ,  auroient 
Élit  de  cette  forte  d'Extrait  un  Volume  en  forme. 

Ce  feroient  les  Auteurs  eux-mêmes  qui  devroient  faire  FEx- 
trait  raifonné  de  leurs  propres  Ouvrages.  Qpi  peut  mieux  que 
l'Âuteur  lui-même  tracer  en  raccourci  la  marche  de  fon  Ëfprit» 
fes  principes  &  les  conféquences  qui  en  découlent  le  plus, 
immédiatement  ? 

Les  Auteurs  y  perdroient>  il  eft  vrai  ,  les  éloges  que  les 
Journaliftes  leur  prodiguent  quelquefois  avec  trop  de  complai- 
fance:  mais  ils  y  gagneroîent  d'être  mieux  lus,  mieux  enter»- 
dus ,  mieux  médités ,  &  cet  avantage  eft  plus  réeL 

J  E  l'ai  dit  dans  la  Préface  de  la  Contemplation ,  ^  J'ai  corn-; 
j5  pofé  cette  Analyfe  abrégée  pour  Toppofer  à  celles  qu'on  trouve 
3,  dans  des  Extraits  trop  impar&its  de  mon  Livre ,  &  pour  faire 
3,  mieux  connoitre  la  Logique  dont  j'ai  fait  ufage  dans  ces  re-- 
,3  cherches  aufli  difficiles  qu'intéreilantes.  „ 

Il  n'y  avoit  point  de  Titres  particuliers  dans  cette  Fré&ce 
de  la  Contemplation:  j'en  ai  mis  ici,  pwce  qu'il  m'a  femblé  qu'ils 
manquoient  à  la  diftindHon  des  fujecs.  Il  eft  toujours  bon  de 
caraâérifer  les  fujets  ;  cela  prépare  le  Lefteur  à  ce  qu?il  va 
lire  &  marque  la  route. 
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Paragr.  I. 


Principe  fondamental  de  tout  t  Ouvrage. 
Les  Sens  ,  première  origine  de  nos  idées. 

Je  fuis  parti  d'un  fait  très-connu,  très-certain  &  que  perfonnc 
ne  s'avifera  de  contefter:  c'eft  qu'un  Aveugle -né  n'acquerra 
jamais  nos  idées  de  lumière  &  de  couleurs.  (  i  )  Son  Ame  a 
pourtant  les  mêmes  Facultés  que  la  nôtre  :  que  lui  manque-t-il 
donc  pour  avoir  tontes  nos  fenfations  vifuelles?  l'Organe  ap- 
proprié à  ces  fenfations. 

Si  cet  Aveugle-né  étoit  en  même  tems  Sourd-né,  sHl  avoit 
encore  été  privé  à  fa  naiffance  du  Toucher,  du  Goût,  de  TO- 
dorat  y  je  demander  quelles  idées  fon  Ame  pourroit  acquérir  ? 

On  me  répondra  apparemment ,  comme  on  l'a  fait ,  qu'elle 
auroit  au  moins  le  fentiment  de  fon  exiftence.  Mais  comment 
acquérons -nous  le  fentiment  de  notre  propre  exiftence?  n'eft- 
ce  pas  en  réfléchiffant  fur  nos  propres  fenfations  ?  ou  du  moins 
nos  premières  fenfations  ne  font-elles  pas  liées  eflentiellement 
à  ce  fentiment  qu'a  toujours  notre  Ame  que  c'eft  elle  qui  les 
éprouve ,  &  ce  fentiment  eft-il  autre  chofe  que  celui  de  fon 
exiftence  ?  mais  une  Ame  qui  n'auroit  jamais  fenti  comment 
pourroit-elle  favoir  qu'elle  exifte  ? 

Il  ne  feroit  pas  bon  d'admettre  ici  un  certain  fentiment  con- 
fus  de  Texiftcnce  dont  nous  ne  faùrions  nous  former  aucune 

(  1  )  ESpai  analytique.  §.  17. 

A  z 


4 


ANALYSE  ABREGEE 


Taragr.il    *^àét\  il  eft  mieux,  fans  doute  ,  de  ne  recevoir  que  des  chofes 


claires  &  fur  lefquelles  on  puiflfe  raifonner.  La  penfée  aâuelle 
ne  peut  conftituer  l'eflfence  de  l'Ame  ;  ce  qui  la  conftitueroit» 
au  moins  en  partie,  feroit  plutôt  la  Cogitabilité. 


J'AI  donc  fuppofé  comme  un  principe  que  toutes  nos  idées 
dérivent  originairement  des  Sens.  Je  n'ai  pas  dit  que  toutes  nos 
idées  font  purement  fenfibles.  J'ai  montré  fort  clairement  & 
dans  un  grand  détail  comment  la  Réflexion ,  aidée  des  divers 
genres  de  fignes»  s'élève  par  degrés  des  fenlàtions  aux  notions 
les  plus  abftraites.  (  i  )  J'ai  aflez  approfondi  la  Théorie  des 
abftraâions^  &  fai  tracé  en  général  celle  des  idées.  (2) 


V  Union  de  VAme  &  du  Corps  &  fa  Loi. 

Lbs  Objets  eux-mêmes  ou  les  corpufcules  qui  en  émanent 
n'agiffent  fur  les  Sens  que  par  impulfîon.  Us  leur  communi- 
quent un  certain  ébranlement  qui  fe  tranfinet  au  Cerveau,  & 
l'Ame  éprouve  des  fenlations. 

Le  Philofophe  ne  recherche  point  comment  le  mouvement 
d^un  nerf  fait  naître  dans  TAnie  une  idée.  D  admet  limplement 
le  fait,  &  renonce  fans  peine  à  en  connoître  la  caufe:  il  fait 
qu'elle  tient  au  myftere  de  l'Union  des  deux  Subllances»  & 
que  ce  myftere  eft  pour  lui  impénétrable, 

(  I  )  Chap.XVI ,  XIX.  paragr.  ç28^ 
(s)  Chap.  XIV,XV,XVI. 


IL 


La  Reflexion  ,  féconde  fource  de  nos  idées. 
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Il  lui  fuffit  de  favoir  qu'à  Pébranlement  de  tel  ou  tel  nerf  parag.'  iv: 

répond  toujours  dans  l'Ame  telle  ou  telle  fenfation.  II  regarde  

la  fen&tion ,  non  comme  Teffet  phyfique  &  immédiat  du  mou- 
vement du  nerf,  mais  comme  la  fuite  inféparable  de  ce  mouve* 
ment.  Il  confîdere  9  en  quelque  forte ,  ce  mouvement  comme 
un  ligne  naturel  de  la  fenfation  3  &  ce  figue  eft  de  l'inditution 
du  Créateur. 

IV. 

Simplicité  fAtm. 

L'Homme  y.  Etre  -  mixte. 

Je  n'ai  pas  affirmé  qu'il  e(t  impoffible  que  l'Ame  penfe  fans 
Corps.  Il  peut  exifter  des  Efprits-purs  qui  ont  des  idées; ma» 
j'ignore  profondément  comment  ils  les  ont 

Je  fais  feulement  ,  que  le  fentiment  que  fai  de  mon  Moi? 
eft  toujours  im»  fîmple,  indivifible;  d'où  j^infere  que  je  ne  fuis 
pas  tout  Matière.  J'ai  fort  développé  cette  belle  preuve.  J'ad- 
mets  donc  l'exifteace  de  mon  Ame  comme  celle  d'une  Subf* 
tance  immatérielle ,  qu'il  a  plu  au  Créateur  d'unir  à  un  Corps^ 
organilé.  J'apprends  donc  de  la  contemplation  de  mon  Etre , 
que  je  réfulte  de  l'union  de  deux  Subftances  très  -  différentes. 

Dans  cet  ordre  de  chofes  je  vois  que  je  n'ai  des  idées  que 
par  l'intervention  de  mon  Corps  ,  &  plus  je  m'étudie  moi- 
même  ,  plus  je  fuis  forcé  de  reconnoitre  la  grande  influence  de 
la  Machine  fur  toutes  les  opérations  de  mon  Ame. 

J'apfrends  encore  de  la  Révélation  que  mon  Ame  fera 
éternellement  unie  à  une  portion  de  Matière;  je  feiai.  donc: 
éternellement  un  Etre -mixte. 


ANALYSE  ABR-FGE^E 


L'intention  de  PAuteur  de  mon  Etre  n'a  donc  pas  été  que 
Je  fuiïe  un  Erprit-pun  II  a  donc  voulu  que  mon  Âme  n'exer- 
<;ât  fes  Facultés  que  par  Tintervention  d'un  Corps.  S'il  avoit 
voulu  autrement ,  j'aurois  philofophé  autrement ,  parce  que  j'au- 
rois  eu  une  autre  manière  d'appercevoir  &  de  juger. 

J'AI  donc  fuivi  dans  mes  recherches  fur  l'économie  de  notre 
Etre  la  marche  qui  m'a  paru  la  plus  conforme  à  celle  de  la 
Nature.  Mon  Âme  n'a  aucune  prife  fur  elle-même;  elle  ne  peut 
fe  voir  &  fe  palper  elle^^même  ;  mais  elle  voit  &  palpe  des 
Corps,  à  l'aide  de  celui  auquel  elle  eft  unie. 

Ses  Sens  la  mettent  en  commerce  avec  tout  ce  qui  l'envi- 
ronne  ;  par  eux ,  elle  tient  à  toutes  les  parties  de  l'Univers  ; 
par  eux,  elle  s'approprie,  en  quelque  forte,  la  Nature  entière 
&  remonte  même  jufqu'à  fon  divin  Auteur. 


J'ÉTUDIE  donc  la  ftrudure  de  mes  Sens ,  ces  Inftrumens  uni- 
verfelî  des  opérations  de  mon  Ame  :  je  me  rends  attentif  à  tout 
ce  qui  doit  fe  palTer  en  eux  quand  les  Objets  viennent  ^  les 
frapper.  Je  médite  fur  les  effets  de  ces  ébranlemens  ,  fur  les 
rapports  que  les  fibres  qui  en  font  le  fiege  foutiennent  entre 
elles,  &;  fur  les  conféquences  les  plus  immédiates  de  ces  tap- 


CoMME  je  fuis  affuré  que  mon  Ame  n'éprouve  aucune  rnodi^ 


StruSure  des  Sens  ;  fes  Effets  généraux. 


Réalité  des  Objets  de  nos  Senfations. 


Influence  pbyfique. 


ports. 
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fication  qu*à  Poccafion  de  quelque  chofe  qui  furvient  à  fcs  Paraq  y. 

Sens ,  &  par  fes  Sens  à  la  partie  du  Cerveau  qui  eft  le  fiege   — " 

immédiat  du  fentiment  &  de  la  penfée  ;  je  confidere  le  jeu  & 
les  modifications  des  fibres  fenfibles,  comme  une  forte  de  re- 
préfentation  des  modifications  correfpondantes  de  mon  Ame. 

Il  importe  fort  peu  à  mon  but  que  je  ne  me  trompe  pas 
fur  Texiftence  des  Corps:  quand  tout  le  Syftéme  matériel  ne 
feroit  qu'un  Phénomène  ,  une  pure  apparence ,  relative  à  ma 
inaniere  d'appercevoir  &  de  juger  ,  je  n'en  diftinguerois  pas 
moins  mes  fenfations  les  unes  des  autres  ;  je  n'en  ferots  pas 
moins  aflfuré  que  les  unes  font  en  mon  pouvoir  &  que  les 
autres  n'y  font  point  du  tout  ;  je  ne  ferois  pas  moins  certain 
qu'il  y  a  horâ  de  mon  Âme  quelque  chofe  qui  excite  en  elle 
des  fenfations  indépendamment  de  fa  Volonté.  Cette  chofe  » 
quelle  qu^elle  foît ,  eft  ce  que  je  nomme  Matière^ 

Je  n^afiîrme  pas  que  la  Matière  foit  en  effet  ce  qu'elle  me- 
paroit  être  ;  mais  je  puis  raifonnablement  affirmer  que  ce  qu'elle 
me  paroit  être  réfulte  effentiellement  de  ce  qu'elle  eft  en  elle- 
même  &  de  ce  que  je  fuis  par  rapport  à  elle.  Les  Etres  qui  la 
voient  fous  d'autres  rapports  que  moi  font  d'une  nature  dif- 
férente de  la  mienne.  Je  la  verrols  moi-même  fous  d'autres, 
rapports  iî  ma  nature  venoit  à  changer. 

Il  étoit  tout  auflî  indiffèrent  au  but  de  mes  recherches 
lie  difcuter  les  différentes  hypothefes  qui  ont  été  imaginée» 
pour  rendre  raifon  de  l'Union  de  l'Ame  &  du  Corps,  puifque 
toutes  ces  hypothefes  fuppofent  également  une  relation  conf- 
iante entre  les  modifications  de  l'Ame  &  les  mouvemens  du 
Corps. 

Il  falloit  donc  toujours  en  venir  à  s'occuper  du  jeu  de» 
Organes.  Il  eft  très-permis  après  cela  3  de  traduire  chaque  raL^ 
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Pa^ag-  VI.  fonnement  dans  la  Langue  propre  à  Thypothefe  qtfon  a  em- 

 —  braffée.  Je  m'en  fuis  tenu  à  VInfluence  pbyfique  ,  non  comme 

au  fait)  mais  comme  à  ce  qui  paroit l'être. 


Continuation  du  même  Sujet. 

Différences  Spécifiques  des  fibres  fenfibles. 

Chaque  Sens  a  fa  méchanique,  fa  manière  d'agir»  fà  fin. 

Chaqjjb  Sens  tranfmet  à  l'Âme  une  multitude  d'impreflions 
différentes ,  auxquelles  répondent  autant  de  difiërentës  fenfations. 

Il  ne  m'a  pas  été  poflible  de  concevoir  que  des  fibres  par* 
faitement  femblables  pufFent  fuflSre  à  recevoir  &  à  tranfmettre 
fans  confufion  tant  d'impreffions  diverfes.  U  m*a  femblé  que 
chaque  fibre  fenfîble  feroit  ainfi  dans  le  cas  d'un  Corps  poufle 
à  la  fois  par  plulieurs  -Forces  qui  agiroient  en  fens  différens  ; 
ce  corps  recevroit  un  mouvement  compofé  >  qui  feroit  le  pro- 
duit de  ces  Forces ,  &  qui  ne  repréfenteroit  aucune  de  ces 
Forces  en  particulier, 

£k  me  plaçant  dans  ce  point  de  vue,  je  n'ai  pu  me  rendre 
raifon  à  moi-même  de  la  diflinâion  de  mes  fenfations.  J^ai  donc 
été  forcé  de  fuppofer  qu'il  y  a  dans  chaque  Sens  des  fibres  ap- 
propûées  à  chaque  efpece  de  fenfàtion. 

J'ai  cru  appercevoir  dans,  l'organifation  des  Sens  des  parti* 
cularités  qui  >uftifioient  ma  fuppofition,  &  je  les  ai  indiquées.  (  i  ) 
Les  obfervations  fur  la  différence  de  réfirangibilité  des  rayons 

<i)  EJJai  analytique^  Chap.  VIIL 


y  I. 
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colorés  &  fur  celle  des  vibrations  des  côrdes  des  Inftrumens 
fonores ,  m*ont  paru  ajouter  un  nouveau  degré  de  probabilité 
à, cette  conjeâore. 

VII. 

Pbyfique  de  la  Réminifcence. 

Mais,  mon  Ame  n'efl;  pas  bornée  à  fentîr  par  le  minlftere 
de  mes  Sens:  elle  a  encore  le  fouvenir  de  ce  qu'elle  a  fenti. 
£Ue  a  le  fentiment  de  la  nouveauté  d'une  fenfation.  Une  fenfa- 
tion  qui  lui  a  été  préfente  plufîeurs  fois  ne  Taffeâe  pas.préci- 
fément  comme  la  première  fois. 

Cbst  toujours  par  les  Sens  que  les  Objets  vont  à  l'Ame. 
Des  fibres  qui  ont  été  ébranlées  plufîeurs  fois  ne  fauroient 
être  précifénîent  dans  Tétat  où  elles  étoient  avant  que  d'avoir 
été  ébranlées*  L'aâion  réitérée  de  l'Objet  doit  y  apporter  quel- 
que changement. 

Si  Tefpece  de  la  fenfation  a  été  attachée  à  Tefpece  des  fi- 
bres ,  le  fouvenir  de,  la  fenfation  ou  la  Réminifcence  a  pu  être 
attaché  à  l'état  aAuel  des  fibres.  J'ai  donc  conjeduré  que  des 
fibres  vierges  n'affedoient  pas  l'Ame  précifément  comme  celles 
qui  ne  l'étoient  pas  >  &  j'ai  attribué  le  fentiment  de  la  nou- 
veauté à.  cet  état  de  virginité  des  fibres  fenfibles.  (  i  )  Je  prie 
qu'on  me  pafle  un  mot  qui  m'évite  des  périphrafes  ennuyeufes. 

En  vertu  de  l'Union  des  deux  Subftances  il  ne  fauroit  rien 
fe  paffer  dans  l'Ame  qui  n'ait  dans  le  Corps  quelque  chofe  qui 
lui  correfponde.  C'eft  cette  chofe  que  j'ai  toujours  cherchée, 
que  je  ne  me  flatte  point  d'avoir  toujours  rencontrée  &  que 
.le  plus  fouvent  je  n'v  fait  qu'entrevoir. 

(  I  )  EJJai  arudytique.  Chap.  IX. 

Tome  FIL  B 
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VIII. 

AQion  de  PAm  fur  les  Sens  indiquée  par  la  nature  &  par  les 

effets  de  f  Attention. 

Mon  Ame  a  une  Volonté  &  elle  l'exerce*  Elle  a  desdefirs; 
elle  eft  adive.  Cette  AéKvité ,  quelle  que  foit  fa  nature ,  doit  avoir 
un  fujet  fur  lequel  elle  fe  déploie  :  il  ne  m'a  pas  été  poflîble 
de  lui  en  trouver  d'autre  que  les  fibres  fenfibles.  J'ai  donc  penfé» 
que  comme  les  Sens  agident  fur  l'Ame  ,  l'Ame  peut  agir  à  fon 
tour  fur  les  Sens, 

Je  n'ai  pas  dit  que  l'Ame  agit  à  la  manière  du  Corps;  elle 
n'eft  pas  Corps  ;  mais  j'ai  dit  que  l'effet  de  fon  adion  répon* 
doit  à  celui  d'un  Corps.  En  un  mot  ;  j'ai  admis  que  l'Ame  ébran- 
loit  à  fon  gré  les  fibres  fenfibles ,  &  je  n'ai  pas  entrepris  d'en 
chercher  la  manière. 

Divers  faits  m'ont  paru  établir  cette  Force  motrice  de  l'Ame» 
&  en  particulier  l'exercice  de  l'Attention.  Lorfqu'elle  eft  trop 
continuée  elle  fait  naître  dans  l'Ame  ce  fentiment  incommode 
que  nous  exprimons  par  le  terme  fatigue. 

A  proprement  parler  ,  la  fatigue  peut- elle  réfider  ailleurs  que 
dans  les  Organes  ?  &  n'eft-ce  pas  l'Ame  elle-même  qui  l'occa- 
fione  par  un  effet  de  fa  volonté  ?  Si  elle  ne  vouloit  pas  être 
attentive  ,  elle  n'éprouveroit  aucune  fatigue.  Elle  agit  donc  fur 
les  fibres  qui  font  le  fiege  de  cette  fetigue. 

Si  la  fatigue  ceflTelorfque  l'Ame  change  d'objet;  c'eft- qu'elle 
agit  alors  fur  d  autres  fibres;  car  nous  avons  vu  qu'il  eft  pro- 
bable que  chaque  Objet  a  dans  le  Cerveau  dés  fibres  (jui'lui 
font  appropriées. 
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Ckst  à  Paide  de  ces  principes  que  j'ai  cflTayé ,  peut -être  le  p^Iao  IX 

premier,  d'analyfer  la  nature  &  les  effets  de  TAttentian  &  de   ^ — - 

prouver  que  cette  préciemfie  Faculté  eft  ce  qui  met  le  plus  de 
différence  entre  un  Homme  &  un  autre  Homme.  (  l) 

On  nous  avoit  donné  d'excellentes  règles  pour  diriger  & 
pour  fixer  l'Attention  ;  mais ,  on  ne  s'étoit  pas  affez  occupé  du 
fondement  pbyfique  de  ces  règles.  Jamais  on  ne  réuflira  mieux 
\  diriger  l'Homme  que  lors  qu'on  partira  du  phyfique  de  fa 
Conftitution.  C'eft  toujours  par  le  phyfique  qu'il  faut  palTer 
pour  arriver  à  l'Ame. 

I  X. 

Pbyfique  de  timagination  ^  de  la  Mémoire. 

r 

Les  idées  que  les  Objets  excitent  dans  l'Ame  fe  retracent  à 
l'Ame  fans  l'intervention  des  Objets.  Cette  reprodudion  des  idées 
eft  due  à  l'Imagination  &  à  la  Mémoire.  J'ai  cherché  comment 
elle  s'opère  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  en  quoi  coufilte  le 
phyfique  de  l'Imagination  &  de  la  Mémoire.  (  a  ). 

La  méthode  que  j'ai  fuivie  pour  y  parvenir  m'a  paru  très- 
fîmple  &  aflez  lumineufe  ;  c'eft  celle  que  j'ai  fuivie  dans  toutes 
mes  recherches  pfychologiques.  J'ai  d'abord  porté  mon  atten- 
tion fur  ce  qui  a  précédé  immédiatement.  Avant  que  de  cher- 
cher comment  une  idée  eft  reproduite ,  j'ai  cherché  comment 
ciie  étoit  produite. 

J'AI  TU  clairement  que  l'Ame  n'a  jamais  de  fenfatiou  noa« 

(1)  Chap.  XI  &  XIXc  S.  sa9,  çjp,  çj?. 

(2)  Chap.  XIV.  paragr.  212  ,  2n  ,  214.  Chap.  XX,  paragr.        &  fuîv.  / 
Chap-  XXII 5  paragr.  62  j ,  624  &  fuir. 
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Paracr.  X.  ^^''^       P^^  Pentremife  des  Sens.  Ceft  à  Tébranlement  de  cer- 


taines fibres  que  cette  fenfation  a  été  originairement  attachée^ 
Sa  reproduétion  ou  fon  rappel  par  l'Imagination  tieqdra  donc 
encore  à  l'ébranlement  de  ces  mêmes  fibres. 

Des  accidens  qui  ne  peuvent  afFedter  que  le  Corps ,  affoi- 
bliflfent  &  détruifent  même  l'Imagination  &  la  Mémoire.  Elles 
ont  donc  un  fîege  dans  le  Corps ,  &  ce  fiege  feroit-il  autre  chofe 
que  l'Organe  qui  tranûnet  à  l'Âme  toutes  les  impreffions  du 
dehors  ? 

J*Ai  donc  penfé  que  les  fibres  fenfibles  font  conftruites  de 
manière  que  l'adion  plus  ou  môins  continuée  des  Objets  y  pro- 
duit des  déterminations  plus  ou  moins  durables ,  qui  conftituent 
le  phyfique  du  fouvenir. 

Je  n'ai  pu  dire  ce  que  font  ces  déterminations ,  parce  que 
la  ftrudure  des  fibres  fenfibles  m'eft  inconnue  :  mais  fi  chaque 
Sens  a  fa  méchanique  ,  j'ai  cru  que  chaque  efpece  de  fibre  fea« 
fible  pourroit  avoir  la  fienne. 


J'AI  donc  confîdéré  chaque  fibre  fenfible  comme  un  très-petie 
ergane  qui  a  fes  fondions  propres,  ou  comme  une  très*petite 
machine  que  l'aâion  des  Objets  monte  fur  le  ton  qui  lui  eft 
approprié.  J'ai  jugé  que  le  jeu  ou  l'effet  de  la  fibre  doit  réfulter  ' 
eflTentiellement  de  failruâure  primordiale ,  &  celle-ci  de  la  na- 
ture &  de  l'arrangement  des  élémens. 


Continuation  du  même  fu/et 


Remarques  importantes  fur  les  fibres  fenfibles. 


DE   L'ESSAI    ANALYTIQUE  15 


Je  ne  me  fuiô  point  repreTenté  ces  élémens  comme  des  corps  Parag. 
fimpleis  ;  je  les  ai  envUagés  comme  les  parties  conftituantes  d'un 
petit  organe,  comme  les  différentes  pièces  dHine  petite  machine, 
deflinée  à  recevoir ,  à  tranfmettre  &  à  reproduire  l'impreffioa 
de  l'Objet  auquel  elle  a  été  appropriée. 

.  J'AI  donc  fupporé  que  chaque  efpece  de  fibre  fenfible  a  été 
originairement  conftruite  fur  des  rapports  déterminés  à  la  ma* 
niere  d'agir  de  fon  Objet. 

Cette  fuppofîtion  ne  m'a  pas  paru  gratuite:  fi  l'Oeil  n'agît 
pas  comme  TOreille,  c'eft  que  fa  ftrudure  eft  effentiellement 
différente  i  c'eft  que  la  lumière  n'agit  pas  comme  le  fon.  Les 
fibres  appropriées  aux  différentes  perceptions  vifuelles  ont  donc 
probablement  une  autre  ftruâure  que  celle  des  fibres  appropriées 
aux  perceptions  de  l'Ouïe. 

Il  y  a  plus  ;  chaque  perception  a  fon  caraâere  qui  nous  1? 
fait  diftinguer  de  toute  autre.  Par  exemple  ;  chaque  rayon  coloré 
a  fon  effence  qui  eft  immuable  :  un  rayon  rouge  n'agit  pas  pré- 
cifément  comme  un  rayon  bleu.  Il  y  a  donc  encore  entre  les 
fibres  de  la  Vue  des  différences  relatives  à  celles  qui  font  entre 
les  rayons. 

Je  n'ai  pas  admis  fîmplement  que  les  fibres  de  la  Vue  font 
plus  déliées  que  celles  de  l'Ouïe  ;  que  les.  vibrations  des  unes 
font  plus  promptes  que  celles  des  autres ,  &  qu'entre  les  libres 
de  la  Vue,  celles  qui  font  appropriées  à  l'adlion  des  rayons  rouges 
font  moins  fines  que  celles  qui  font  appropriées  .à  l'adion  des 
rayons .  bleus.  Cela  ne  ^m'a  pas  femblé  fufiire  pour  tendre  rai- 
fon  des  phénomènes  de  la  Mémoire. 

J'Ai  bien  entrevu  que  des  ofcillations  plus  ou  moins  promptes 
eu  tout  autre  mouvement  analogue  pourroit  peut-être  fufiîre  a 
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fiEAG.  X.  caraâérifer  refpecc  de  la  fenfation;  mais^  je  n'ai  pas  compris  qu'ils 


puffent  fervir  en  même  tems  à  retracer  à  l'Ame  le  fouvenir  de 
la  fenfation.  Il  m'a:  paru  que  puifque  ce  fourenir  tient  au  Corps , 
il  devoit  dépendre  de  quelque  changement  qui  furvenoit  à  l'état 
primitif  des  fibres  fenfibies  par  Taftion  des  Objets,  (  i  ) 

J'AI  donc  admis  comme  probable  que  l'état  des  fibres  fur 
lefquelles  un  Objet  a  agi  n'eft  pas  précifément  le  même  après 
cette  adion  qu'il  étoit  auparavant.  J'ai  conjefturé  que  les  fibres 
fenfibies  éprouvent  ainfi  des  modifications  plus  ou  moins  du- 
rables qui  conftituent  le  phyfîque  de  la  Réminifcence  &  de  la 
Mémoire. 

Je  n'ai  pas  entrepris  de  déterminer  en  quoi  confiftent  ces  mo- 
difications; je  ne  connoiffois  aucun  fait  qui  pùt  m'éclairer  fur 
ce  point  obfcur.  Mais  ayant  confidéré  les  fibres  fenfibies  comme 
<le  très-petits  organes  ,  il  ne  m'a'  pas  été  difficile  de  conce- 
voir que  les  parties  conftituantcs  de  ces  organes  pouvoient 
revêtir  les  unes  k  l'égard  des  autres  de  nouvelles  pofitions  , 
de  nouveaux  rapports  auxquels  étoit  attaché  le  phyfique  du 
fouvenin 

Ceci  tient  à  l'habitude ,  dont  on  parle  tant ,  qui  a  une  fî 
grande  influence  dans  la  Vie  humaine  ,  &  dont  je  ne  fâche 
pas  qu'on  ait  bien  développé  le  principe.  J'ai  tenté  d'expliquer 
comment  elle  fe  forme ,  s'enracine ,  s'aftbiblit ,  s'éteint.  (  a  ) 

Je  difois  à  cette  occafion,  §.  109;  "des  fibres  deftinées  à 
,5  tranfmettre  &  à  retracer  à  l'Ame  les  impreffions  des  objets 
„  ont  une  ftrufture  relative  à  cette  double  fin.  En  vertu  des 

(1)  Chap,  VII,  paragr.        S3  ,  S9  &  fuî^- 

(2)  Chap.  IX,  paragr.  96,  97  &  fuiv.  Chap.  XXII,  paragr,  6^t  ,  642^ 
&  foivans. 
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rapports  que  la  Nature  a  établis  entre  les  fibres  des  Sens 
&  VdL&xiïté  des  Objets,  ce  font  les  Objets  eux-mêmes  qui 
difpofent  les  fibres  à  reproduire  les  impreflions  qu'elles  en 
ont  reçues.  Tel  eft  l'art  avec  lequel  ces  fibres  ont  été  conf- 
^  truites  ,  qu'en  agiflfant  fur  elles  les  Objets  les  montent  ou 
leur  impriment  un  certain  ton.  ^ 

Je  difois  encore  §•  tfia  ,  ffi3*  "  Je  ne  décide  point  fi 
35  l'effet  que  l'aftion  de  l'Objet  produit  fur  la  fibre  fe  borne 

au  changement  qui  furvient  à  la  pofition  refpedive  des 
,3  élémens  ou  s'il  affedle  encore  leur  forme  &  leurs  pro- 

portions.  Afin  donc  de  ne  rien  hazarder  fur  un  fujet  qui 
„  m^eft  inconnu  ,  j'avertis  que  par  les  termes  de  difpofîtions 
,3  on  de  déterminations  imprimées  aux  élémens  de  la  fibre  « 
^  j'entends  en  général  tous  les  changemens  qui  leur  furvien- 
D  nent  en  conféquence  de  l'aâion  de  l'Objet.  Je  ne  détermine 
»  donc  point  quels  font  ces  changemens;  &  fi  je  parle  plus 
„  volontiers  du  changement  de  la  pofition  refpedive,  c'eft 
x>  qu'il  me  paroit  être  celui  que  le  mouvement  fuppofe  le  plus 
3,  eflentiellement 

"  Non  feulement  la  fibre  franfmet  à  l'Ame  l'impreffion  de 
»  l'Objet  ;  mais  elle  lui  retrace  encore  le  fouvenir  de  cette 
„  impreflîon.  Ce  fouvenir  ne  diffère  de  la  fenfation  même  que 

par  le  degré  de  l'intenfité.  Il  a  donc  la  même  origine  :  il 
»  dépend  donc ,  comme  la  fenfation  elle-même ,  d'un  mouve* 

ment  qui  s^excite  dans  la  fibre  \  mais  d'un  mouvement  plu& 
a,  foible.  ^ 

*  L'exécution  de  ce  mouvement  exige  une  certaine  dtfpo^ 
X)  fition  dans  les  parties  intégrantes  de  la  fibre.  Les  élémens  re- 
^  tiennent  donc  pendant  un  tems  plus  ou  moins  long  les  dé-^ 

términations  qu'ils  ont  reçues  de  l'adion  de  l'objet.  Il  monte,, 
^  pour  ainli  dire»  la  fibre  à  ion  ton»  &  tandis  qu'elle  demeure 
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Pa«ag.  X.     S5  ainfi  montée  elle  confervc  l'aptitude  à  retracer  à  l'Ame  le 
,5  fou  venir  de  la  fenfation  de  TObjet,  &c.  „ 

J'ajoutois  enfin,  %.6i6:  "il  faut  donc  confidérer  la  fibre 
comme  une  très*petite  machine  deftinée  à  produire  un  certain 
„  mouvement.  La  capacité  de  cette  petite  machiue  à  exécuter  ce 
mouvement  dépend  originairement  de  fa  conftrudtion;  &  cette 
\    n  conftruâion  la  diftingue  de  toutes  les  machines  de  même 
,5  genre.  L'adion  de  l'Objet  réduit  cette  capacité  en  aiSle.  C'eft 
9,  cette  adion  qui  monte  la  machine.  Dès  qu'elle  eft  montée  » 
9,  elle  joue  au  moment  que  quelque  impulfîon  furvient.     (  i} 

Au  refte;  le  Lefteur  ne  doit  pas  avoir  beaucoup  de  peine 
à  comprendre  comment  la  Nature  a  pu  varier  affez  la  ftruc- 
ture  des  fibres  fenfibles  pour  fournir  à  cette  prodigieufe  diver- 
fité  de  perceptions  que  nous  éprouvons.  Combien  l'Art  hu- 
main fr  grôffier ,  fi  imparfait ,  fi  borné  varie-t-il  fes  Produâions 
de  même  genre!  Combien  de  formes  diflférentes  ne  fait-il  pas 
donner  à  une  Chaîne  !  QaeUe  variété  ne  met-il  point  entre  les 
chaînons  de  différentes  Chaînes  !  De  combien  de  combinaifons 
les  mêmes  élémens  ne  font-ils  pas  fufceptibles  !  &  que  fera^ce 
quand  on  fuppofera  que  les  élémens  ont  été  eux-mêmes  di- 
verfifiés  ! . 

(  I  )  Jb  prie  qu'on  confulte  fur-tout  |  vue  la  plupart,  de  mes  principes  fur  \m 
ks  paragr.  684,  68 S  9  où  j*ai  tâché  J  phyfique  de  notre  Etre, 
de  raflembicr  fous  un  (eul  point  de  I 
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Parag.  XI. 

Continuation  du  même  Sujet. 

Mécbanique  de  la  Mémoire. 

Tbyfique  des  préjugés ,  du  caraSere ,  êfc 

L'Ame  n'a  pas  feulement  le  fouvenir  des  perceptions  qui 
l'ont  affedée,  elle  peut  encore  fe  les  rappeller  dans  l'ordre 
ftiivant  lequel  elles  l'ont  pluficurs  fois  affedée.  Ceft  là  un  des 
principaux  effets  de  la  Mémoire. 

Pour  tâcher  d'éclaircir  un  peu  la  méchanique  de  cette  ad- 
mirable Faculté ,  je  m'y  fuis  pris  comme  le  Phyficien  s'y  prend 
pour  remonter  à  la  caufe  fecrete  de  quelque  effet  que  ce  foit 
J'ai  raflTemblé  un  certain  nombre  de  faits ,  [  j'en  ai  formé  une 
fuite  graduée ,  je  les  ai  comparés  &  analyfés  avec  toute  l'at- 
tention  dont  j'étois  capable.  J'ai  étudié  l'art  auquel  nous  avons 
recours  pour  graver  dans  notre  Cerveau  une  fuite  ordonnée  de 
fons ,  de  mots  ,  un  difcours ,  (  i  )  &  j'ai  vu  aflfez  clairement 
que  cet  art  fi  connu.de  ceux  qui  récitent  en  public,  a  pour 
dernière  fin  d'ébranler  les  fibres  fenfîbles  dans  un  ordre  relatif 
à  la  fuite  des  mots  auxquels  elles  font  appropriées. 

J'ai  montré  que  puifque  nos  idéés  de  tout  genre  fe  rap* 
pellent  les  unes  les  autres  &  que  toutes  tiennent  originaire- 
ment aux  Sens ,  il  faut  que  les  fibres  fenfibles  de  tout  genre 
communiquent  les  unes  aux  autres  immédiatement  ou  médiate- 
ment.  Elles  peuvent  donc  acquérir  une  difpofition  habituelle  à 
s'ébranler  les  unes  le&  autres  dans  un  ordre  déterminé  &  conftant 

(  I  )  Chap.'  XXII ,  partg,  421  j  6z6  ^  6z^  &.fuiv.  parag.  6 ) d ,  6 n  &  fw^' 
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ÏARAfi.  XI.      C'EST  toujours  par  la  répétition  des  mêmes  mouvemens  dans 


le  même  fens  qu'on  parvient  à  leur  faire  contrarier  cette  dit 
pofîtion. 

L'Attention,  qui  ajoutt  un  noyveau  degré  de  force  à  l'é- 
branlement ,  aide  encore  à  graver  la  fuite  des  mots  dans  la 
Mémoire.  Cette  fuite  fera  donc  repréfentée  dans  le  Cerveau 
par  une  chaîne  de  fibres  &  de  fibrilles,  le  long  de  laquelle  le 
mouvement  fe  propagera  dans  un  ordre  d'autant  plus  confiant 
que  la  Mémoire  fera  plus  tenace. 

La  ténacité  de  la  Mémoire  dépendra  en  dernier  reffort  dç  * 
la  difpofition  particulière  des  élémens  à  retenir  les  détermina- 
tions qui  leur  auront  été  imprimées. 

Il  fuit  de  là ,  qu'une  Intelligence  qui  connoitroit  à  fond  h 
méchanique  du  Cerveau ,  qui  verroit  dans  le  plus  grand  détail 
tout  ce  qui  s'y  paffe  y  Uroit  comme  dans  un  Livre.  Ce  nombre 
prodigieux  d'organes  infiniment  petits  appropriés  au  fentiment 
&  à  la  penfée  feroit  pour  cette  Intelligence  ce  que  font  pour 
nous  les  caraderes  d'Imprimerie.  Nous  feuilletons  les  Livres  » 
nous  les  étudions;  cette  Intelligence  fe  borneroit  à  contem- 
pler les  Cerveaux. 

Je  n'ai  rien  dit  de  ces  traces,  de  ces  ébauches  qu'on  fuppofe 
fi  gratuitement  dans  le  Cerveau ,  toutes  les  fois  qu'on  parle  de 
i'ImaginatioB  &  de  la  Mémoire  :  j'avoue ,  que  n'ayant  pu  m'en 
former  aucune  idée,  j'ai  jugé  plus  philofophique  d'admettre 
que  les  mème^  organes  qui ,  ébranlés  par  les  Objets  ,  nous  don- 
nent tant  de  perceptions  diverfes ,  font  faits  de  manière  que 
leurs  parties  conftituantes  reçoivent  de  l'aâion  des  Objets  cer- 
taines déterminations  d'où  réfulte  une  tendance  à  fe  mouvoir 
dans  un  fens  plutôt  que  dans  tout  autre. 
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Je  n*ai  pas  exclu  le  jeu  des  éfprits.animaux  dont  Texlftencc  ^k^og^^ 
eft  aujourd'hui  mieux  prouvée  qu'elle  ne  l'étoit  :  mais  un  fluide  ■ 
ne  peut  être  le  fîege  d'impreflSons  durables  ;  il  peut  feulement 
concourir  avec  les  folides  &  recevoir  d'eux  des  impulGons 
qui  modifient  Ton  cours  dans  un  rapport  déterminé  à  leur  état 
sftueL  (z) 

J'ai  terminé  mes  recherches  fur  la  Mémoire  par  quelques 
confîdérations  fur  les  préjugés  que  j'ai  regardés  comme  des  mo- 
difications de  l'habitude.  (3) 

Si  toutes  nos  idées  tiennent  à  des  fibres  qui  leur  font  ap. 
propriées ,  les  préjugés  ont  auffi  leurs  fibres.  Ils  fe  ndurriflent , 
croilTent  &  fe  fortifient  avec  elles.  De  là  cette  grande  difficulté 
qu'on  éprouve  à  les  déraciner.  En  les  attaquant  on  s'étonne  de 
la  réfîftance  :  on  ne  fonge  pas  que  l'on  combat  contre  la  Nature. 
La  réfîftance  eft  bien  plus  grande  encore  quand  on  entreprend 
ilo  changer  le  cafadtere  qui  réfulte  de  Tenfemble  des  détermî- 
jetions  qu'une  infinité  de  fibres  ont  contraâées.  (4) 

XIL 

Confidérations  fur  la  Liberté. 

Il  arrive  fouvent  qu'à  l'occafîon  d'une  idée  l'Ame  en  cherche 
une  autre  &  la  rappelle  enfià.  Ob  ctoif  coftmuoémâit  qûe  ce 
rappel  eft  du  à  la  Volonté. 

J'AI  examiné  cette  opinion  ,  8c  il  rte'  feitoble  que  j'ài  aCTez 
i>ien  pjrouvé  que  le  rappel  dont  il  s'agit  eft  le  put  effet  de  la 

(2)  Chap.  XXII.  paragr.  644.  Chap,VL  paragr.  4j.  - 
(j)  Chap.  XXII.  paragr.  652. 
(4>  Çhap,  KXUé  paraip'.  6fZ. 
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Par.  XI7.   liaifoii  des  fibres  fenfîbles.  Un  exemple  qu«  f  ai  analyfë  avec 
—  foin  met  cek  dans  un  graiîd  jour.  (  i  ) 

J'ai  fait  voir  ailleurs  (2)  à  quoi  fe  réduit  ici  l'efficaCe  de 
la  Volonté  ;  car  Ton  m'entendroit  très-mal  fi  Ton  penfoit  que 
je  n'ai  rien  donné  à  cette  Faculté.  J'ai  développé.  .  .  •  mais, 
cette  analyfe  deviendroit  elle-même  un  Livre  fi  j'entrois  dan& 
un  plus  grand  détail-  fur  Texamen  que  j'ai  tenté  de  ^ire  de  nos 
Facultés- 

Je  paffe  donc  fous  filence  tout  ce  que  j^ai  expofé  fur  le; 
dèfir,  (3)  fur  la  furprile,  (4)  fur  Jes  plaifirs attachés  au  beau, 
(  O  furl«  paflions,  (6^)  fur  les  fonges?,  (7)  fur  la  Perfon- 
nalité ,  (  g  )  fur  la  liaifon  des  idées  avec  leurs  fignes ,  (  9  )  &  fur 
quantité  d'autres  fujets  dont  plufieurs  n'avoient  pas  été  difcutés. 
avant  moi  ou  ne  l'avoient  été  que  foperfiçielkment. 

J;E  ne  dirai  qu'un  mot  de  mes  idées  fur  la  Liberté  ,  (10)  ma^^ 
tiere  fi  délicate ,  qui  a  enËinté  tant  de  Volumes  Se  tant  de 
querelles ,  &  qui  devient  fi  fimple  ,  fi  facile ,  fi  lumineufe  dès^ 
qu'on  Tenvilage  ibus  fon  vrai  point  de  vue  &  fans  avoir  égard 
à  aucun  fyftéme  particulier. 

Je  n'ai  vu  dans  la  Liberté ,  que  la  Faculté  exécutrice  de  lît 

(1)  Chap.  XVIII,  paragr.  4?^>4ÎÎ  *  fui¥.  paragr.  45d,4^s7> 

(2  )  Chap.  XIX,  paragr.  ^^6. 

(  j  )  Chap.  XIII,  parag.  172  ft  fuiv. 

(4).  Chap.  XVII,  parag.  5,24.  &  fuir.. 

C5  )  Ibid.  parag.       &  fuîv. 

(  6  )  Chap.  XVIII ,  parag.  402  &  ^uiv^. 

(7)  Chap.  XXIII,  parag.  669  &  fuir, 

(8)  Chap.  XXIV ,  parag.  70}  &  fuir. 

(9)  Chap.  XXV,  parag.  79 ^  &  foîv. 

(iq)  Chap.  XII ,  parag,  147  &  fwiv.  Chap,  XIX,  parag.  47»  *  ^ivï 
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Volonté.  Ce  n'eft  donc  pas,  félon  moi,  la  Liberté  qui  choifit, 
c'eft  la  Volonté ,  &  la  Liberté  exécute  le  choix. 

Tout  choix  fuppofe  un  motif;  la  Volonté  a  toujours  un 
objet  ;  on  ne  veut  point  fans  raifon  de  vouloir,  &  la  perfedlion 
de  la  Volonté,  quelque  fyftéme  qu'on  embraffe,  confiftera  éter- 
nellement dans  la  rationabihté  des  motifs.  Il  n'eft  point  de 
vertus  fans  motifs  ,  &  la  Religion  n'eft  faite  que  pour  nous 
fournir  les  plus  puifFans  motifs  à  la  vertu. 

S'il  exiftoit  une  Liberté  de  pure  indift'érence,  elle  ne  feront 
pas  au  moins  l'objet  du  Moralifte ,  puifqu'elle  n'influeroit  point 
fur  la  vertu  ;  mais  fi  l'Ame  pouvoit  toujours  fe  déterminer 
contre  la  vue  diftinâe  des  motifs  les  plus  preflTans,  fi  ce  qiH 
lui  paroic  le  plus  conforme  à  la  laine  raifon  ou  à  fon  intérêt  aduel 
D'influoit  point  fur  fes  déterminations  ,  il  n'y  auroit  plus  de 
fureté  dans  la  Société ,  parce  qu'il  n'y  auroit  rien  qui  nous 
répondît  des  adjons  d'autrui. 

Les  Théologiens  eftimables ,  qui  admettent  une  Liberté  d'int 
différence  ,  ne  la  fuppofent  pas  dans  ces  Difcours  pathétique» 
où  ils  tâchent  d'inculquer  aux  Hommes  les  grands  principes 
de  la  vertu  &  de  la  fociabilité» 

Toutes  nos  Facultés  ont  été  Subordonnées  les  unes  aux 
autres ,  &  toutes  l'ont  été  en  dernier  reffort  à  l'adion  des  ob- 
jets ou  aux  diverfes  circonftances  qui  en  déterminent  l'exercice 
&  le  développement. 

Qui  pourroit  méconnoître  en  particulier  le  pouvoir  de  l'E- 
ducation ?  Newton  ,  né  au  fond  de  la  Californie,  de  Parens  bar^ 
bares,  auroit-il  découvert  le  Syftéme  du  Monde  2j 

Et  que  ne  peut  point  encore  la  feule  génération  &  le  ten^ 
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Par.  XIII.    pérament  qui  eft  un  de  fes  réfultats  les  plus  immédiats  ?  J'ai 


étudié  cette  fubordination  de  nos  Facultés ,  &  en  Texpofant  je 
n'ai  pas  craint  qu'on  me  foupçonnât  le  moins  du  monde  de 
favorifer  le  Fatalifme. 


Je  n'ai  jamais  dit,  parce  que  je  ne  l'ai  jamais  penfé  ,  que 
les  motifs  déterminent  l'Ame  à  agir ,  comme  un  Corps  en  dé« 
termine  un  autre,  à  fe  mouvoir.  Le  Corps  n'a  point  par  lui- 
même  d'aâion  ;  l'Ame  a  en  foi  un  principe  d'aftivité  qu'elle  ne 
tient  que  de  celui  qui  l'a  faite. 

A  parler  exactement ,  les  motifs  ne  la  déterminent  pas  ;  mais 
elle  fe  détermine  fur  la  vue  des  motifs,  &  cette  diftîndlion  mé- 
taphyfique  efl:  importante.  Si  Ton  confondoit  .ces  deux  chofes, 
l'on  confondroit  tout ,  8c  Vqn  tpmberpit  bientôt  ^ans  i^n  Fata?f 
iifme  purement  phyfiqup. 

Mais,  feroife-onun  vrai  Fatalifte  uniquement  parce  qu'on  adv 
mettroit  que  l'Ame  fe  détermine  toujours  pour  ce  qui  lui  pa« 
roit  le  meilleur  réel  ou  apparent?  Si  cela  étoit,  il  y  auroit 
autant  de  vrais  Fataliftes  qu'il  y  auroit  de  Philofophes  qui  ad-* 
mettroient  que  Tamour  du  bonheur  eft  le  principe  umverfel 
des  adions  des  Hommes. 

Aimer  fon  bonheur,  c'eft  s'aimer  foi-même,  &  s'aimer  foiJ 
même ,  c'e(t  fe  déterminer  en  vue  de  fon  bonfarar.  S'il  eft  iin« 
poflîble  qu'un  Etre  intelligent  on  fimptemenr  fentant  ne  s'aime 
pas  lui-même,  il  l'eft  qu'il  ne  fe  détermne  p»  poi|ff  ce  qu| 
lui  paroît'  ]le  plqs  convenable  à  fa  iituation  aduelle  pu  à  fe^ 
befoiqSf 


XIII. 


Remarques  fur  le  Fatalifme. 


nE   VERSAI    ANALYTIilUE  aa 

J*Ai  répété  plufieurs  fois  "que  l' Amour-propre  bien-enfendu ,   p^r.  xiv. 

rameur  du  bonheur ,  Tamour  de  la  perfeaioa  ne  font  dans  mes  — "  ' 

idées ,  cffi'xxvtQ  feule  &  même  chofe.  (  i  )  Un  Etre  intelligent 
peut-il  ne  pas  aimer  la  perfedion  dans  laquelle!  il  place  fon 
bonheur. 

XIV, 

Obfervations  fur  la  nature  de  tOuvrage  &  fur  la  manière 

de  le  lire. 

Faffage  de  cet  Ouvrage  qui  demandoit  à  être  expliqué. 

Cest  fur  ces  principes  que  j'ai  prié  mes  Ledeurs  de  me 
juger  y  &  je  les  en  prie  encore.  Je  leur  ai  demandé  une  autre 
grâce,  que  je  ne  me  fuis  pas  flatté  d'obtenir:  c'eft  de  ne  dé- 
cider de  mes  principes  que  par  leur  enfemble.  (i) 

Mon  Livre  forme  une  chaîne,  &  cette  chaîne  cft  longue. 
B  ne  feroit  pas  bien  de  vouloir  juger  de  toute  la  chaîne  par 
quelques  chaînons  pris  au  hazard.  Comme  on  ne  la  faîGroit 
point,  on  ne  m'entendroit  point  ou  Ton  m'entendroit  mal,  & 
je  ferois  condamné  fur  le  feul  énoncé  de  quelques  proportions 
qu'on  auroit  féparées  de  celles  qui  les  développent  &  les  ex- 
pliquent 

Il  eft)  par  exemple,  un  paflfage  de  mon  Livre  qui  a  fait  de 
}a  peine  à  quelques-uns  de  mes  Leâeurs ,  &  qui  très-fûrement 
ne  leur  en  auroit  fait  aucune  s'ils  avoient  conGdéré  plus  atten- 
tivement la  liaifon  de  ce  paflfage  avec  ceux  qui  le  précèdent, 
&  s'ils  avoient  eu  foin  d'en  analyfer  les  termes  conformément 
à  mes  principes.  Voici  ce  paflfage.  (2) 

(  I  )  Chap.  XVIII ,  parag.  420  &  fuiv, 

(i)  Préface,  page  x. 

{%)  Chap.  XXV,  parag,  771. 


H'         AN  ALT  SE  ABRE^GE'E 

Parag.XV.  AiNs,  quand  toutes  les  Ames  feroicnt  exadenient  fembla- 

  „   bles ,  ilfuffiroit  que  DIEU  eût  varié  les  Cerveaux ,  pour  varier 

,5*'toutes  les  Aiiics.  Si  l'Ame  d'un  Huron  eût  pu  hériter  du 
Cerveau  de  Montesquieu  ,  Montesquieu  créeroit  encore.  ^ 

^  Je  vais  donc  développer  un  peu  plus  ce  que  j'avois  dans 
rEfpric  quand  j'écrivois  ceci ,  &  l'on  verr»  s'il  renferme  riea 
dont  on  puifle  juftement  s'allarmer. 

Explication  du  pajjagf. 

Covjîdérations  préliminaires  fur  la  variété  que  torganifation  peut 
mettre  dans  les  Ames. 

Réfultats  généraux  des  dêterminatiofts  que  les  fibres  du  Cerveau 

peuvent  çontraSer. 

Application  au  pajfage  dont  il  s'agit. 

J'observe  d'abord  ,  que  je  n'affirme  point  dans  ce  pafTage 
que  toutes  les  Ames  font  parfaitement  femblables.  J'avance  feu- 
lement qu'en  les  fuppofant  telles ,  Torganifation  fuffiroit  pour 
mettre  entr'elles  des  variétés.  Et  quoi  de  plus  évident  ?  Un  Etre- 
mixte  ne  fent  &  n'apperçpit  qu'à  l'aide  des  Sens.  Toutes  fes 
fenfations ,  toutes  fes  perceptions  font  toujours^  dans  un  rapport 
déterminé  au  nombre  &  à  la  qualité  de  fes  Sens. 

L'Ame  humaine ,  placée  dans  le  Cerveau  de  l'Huitre ,  y  ac- 
querroit-elie  jamais  des  notioi;s  de  Morale  &  de  Métaphyfîque  ? 
Sa  nature  refteroit  pourtant  la  même  ;  mais  elle  ne  pourroit  y 
déployer  fon  Activité,  comme  elle  là  déploie  dans  fon  propre 
Çe^veau,  Elle  ferait  donc  extrêmeniept  dégradée  par  la  feule 
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idiverfîté  de  Torganifation  ;  &  s'il  étoit  poffible  qu'une  Ame  ainfi   îar.  XV. 
dégradée  confervât  un  fouvenir  de  ce  qu'elle  auroit  été  dans 
le  Corps  humain,  ce  feroit  pour  elle  le  plus  affreux  malheur 
que  d'être  condamnée  à  habiter  le  Corps  d'une  Huitre. 

Je  fuppofe  qu'il  n'y  a  pas  de  différences  effentielles  entre 
les  Cerveaux  humains  ,  &  cette  fuppoGtion  me  paroît  légitime. 
Le  nombre  &  l'efpece  des  Sens  font  les  mêmes  chez  tous  les 
Hommes;  mais  tous  les  Hommes  ne  tirent  pas  le  même  parti 
de  leurs  Sens.  Q^ielle  différence  à  cet  égard  entre  un  Mon- 
tesquieu &  un  HuRON  ! 

Les  Sens  communiquent  au  Cerveau  &  y  produifent  des 
impreffions  durables ,  fources  de  l'Imagination,  de  la  Mémoire, 
du  Raifonnement  Une  maladie  peut  déranger  toute  l'écono- 
mie du  Cerveau  &  anéantir  l'Imagination ,  la  Mémoire ,  le  Rai- 
ibnnement;  elle  n'anéantit  pas  l'Ame,  &  néanmoins  elle  eft  ré- 
duite à  l'état  de  l'Ame  de  la  Brute. 

Si  le  Cerveau  fe  modèle  ,  en  quelque  forte ,  fur  les  Objets  ; 
f'il  eft  des  fibres  appropriées  chaque  efpece  de  perceptions, 
fi  ces  fibres  retiennent  les  déterminations  que  les  Objets  leur 
ont  imprimées  ;  fi  telle  eft  la  Loi  de  l'Union  de  l'Ame  &  du 
Corps ,  qu'à  certaines  fibres  &  à  un  certain  état  de  ces  fibres 
répondent  conftamment  dans  l'Ame  certains  fentimens ,  certai- 
ti€8  perceptions,  il  faudra  convenir  que  l'Ame  d'un  Huron  logée 
dans  le  Cerveau  d'un  Montesquiew  y  éprouveroit  les  même? 
fentimens  ,  les  mêmes  perceptions  que  l'Ame  d'un  Montes-^ 

QPIEU. 

^EiLE  y  ^roaveroit  encore  les  mêmes  fuites ,  les  mêmes  com- 
binaifons  de  fentimens  Se  de  perceptions;  car  je  me  perfuade 
que  j'ai  affez  bien  établi  que  la  liaifon  de  nos  idées  dépend 
originairement  de  celle  des  fibres  fenfibles.  Si  la  chofe  n'étoit 
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Par.  xvl  poiût ,  Comment  arriveroit-il  que  des  accidens  phyfiques  qui 
 ne  peuvent  affeâer  que  ces  fibres  détruiroient  la  liaifon  de 


De  la  quefiion  s'il  ejt  une  Mémoire  purement  Spirituelle. 

Autre  application  au  pajjage  dont  il  s'agit. 

Ce  feroit  en  vain  qu'on  fe  retrancheroit  à  foutenir  avec 
divers  Philofophes,  qu'il  eft  une  Mémoire  fpirituelle ,  qui  n'ap- 
partient qu'à  l'Ame,  comme  il  eft  une  Mémoire  corporelle ^ 
qui  n'appartient  qu'au  Corps:  il  n'en  demeureroit  pas  moins 
inconteftable  que  la  Mémoire  corporelle  ne  peut  être  détruite 
ians  que  l'Ame  ceflfe  abfolument  de  raifonner.  Qpe  devient 
donc  alors  cette  Mémoire  fpirituelle ,  qu'on  attribue  à  une  Âme 
appellée  à  être  unie  éternellement  à  un  Corps  organifé? 

Un  Auteur  (  i  )  célèbre  a  eflTayé  de  prouver  Pexiftence  de 
cette  mémoire  par  la  confîdération  des  Efprits  -  purs»  quiferoient 
totalement  privés  de  Mémoire  s'il  n'y  avoit  point  de  Mémoire 
propre  aux  Efprits.  Mais  cet  Auteur ,  d'ailleurs  fi  judicieux ,  & 
qui  connoiffoit  fi  bien  l'influence  du  Corps  fur  l'Ame ,  n'a  pas 
fyit  attention  que  la  nature  des  Efprits-purs  peut  différer  beau-^ 
coup  de  celle  des  Efprits  unis  à  la  Matière. 

Je  ne  nie  point  que  les  Efprits-purs,  s'ils  exiftent»foient  doués 
de  Mémoire;  mais,  je  fais  profeffion  d'ignorer  ce  que  cette 
Faculté  eft  en  eux.  Je  ne  parle  que  de  l'Ame-homaine  ^  &  je 
ne  fais  pas  même  ce  qu'une  idée  eft  dans  cette  Ame* 

(  I  )  S,  GravisaVOT  ,  Intrad,  i  là  Philofophic*S.  tpr ,  tp^l  jfj:      ,  ' 


jîos  idées  ? 
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•^TouT  ce  que  je  fais,  c'eft  que  TAme  humaine  n'a  d'idée  ^^y^ 
que  par  le  miniftere  des  Sens,  &  que  fes  idées  les  plus  abftraites  — 
ne  font  encore  que  des  idées  fenfibles  plus  ou  moins  déguifées.  Non 
feulement  les  notions  les  plus  abftraites,  les  plus  fpiritualifées  déri* 
▼enteffentiellement  des  idées  purement  fenfibles;  elles  tiennent  en- 
core auxvfens  par  les  lignes  naturels  ou  arbitraires  qui  les  re« 
préfentent. 

Supposez  donc  que  la  même  Puissance,  qui  a  uni  les  Ames 
humaines  à  des  Touts  organiques  eût  conferré  le  Cerveau  de 
MoNTEsauiEu  &  y  eût  logé  PAme  du  Huron,  ce  Cerveau  fi 
bien  organifé,  fi  richement  meublé  n'auroit-il  pas  été  pour  cette 
Ame  une  forte  de  Machine  d'Optique  par  laquelle  elle  auroit 
vu  l'Univers  comme  le  voyoit  l'Auteur  fublime  de  VF/prit  des 
Loixl 

Dans  mes  principes ,  les  mots  repréfentatifs  des  idées  tien* 
ncnt  à  certains  ordres  de  fibres  fenfibles  ;  la  liaifon  des  mots 
éntr'eux  &  à  leurs  idées  dépend  encore  dç  la  commhicatîon 
que  les  fibres  fenfibles  ont  entr'elles* 

L£  Huron,  métamorphofé  tout-à-coup  en  Philofophe  profond, 
ne  s'appercevroit  point  de  la  métamorphofé.  Il  entcndroit  le 
François  comme  fa  Langue  maternelle  dont  il  ne  fe  fouviendroit 
plus  :  x'efi:  que  les  mots  réveiUeroient  toujours  les  idées  des 
chofes ,  &  les  idées  des  chofes ,  celles  des  mots  ;  c'eft  que  le 
fouvenir  de  fa  Langue  maternelle  tiendroit  à  fon  premier  Cei:^ 
Yeau  qu'il  n'auroit  plus. 

Il  fe  rappelleroit  toute  la  fuijte  d'une  Vie  qui  feroit  celle 
de  Montesquieu  &  qu'il  croiroit  la  fienne.  Devenu  favant  comme 
par  infpiratîon,  il  ne  pourroit  manquer  de  fuivre  les  recher. 
ches  du  Grand^Homme  dont  il  tiendroit  la  place  :  comme  lui , 
il  éclairerpit  le  Monde  »  combattroit  la  folle  fuperftidQa,  la 
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Par.  XVIL  tynmnîe  barbare,  les  préjugés  de  Porgucil,  du  fimatifme ,  de 
 —  l'indépendance»  &  Montbsqjkjieu  vivroit  encore. 

CfeToiT  ce  que  f  avoîs  voulu  rendre  dans  le  paflTage  en  queC- 
tion ,  par  le  terme  d'bériter^  auquel  on  n'a  pas  fait  peot-*étfe  a£* 
fez  d'attention  &  que  î'avois  employé  pour  exprimer  toutes  let 
déterminations  naturelles  &  acquifes  du  Cerveau  que  j'avoia 
pris  pour  exemple.  (  2  )  ^ 

XVIL 

Continuation  du  même  fujet 

Réflexions  fur  Pinfuence  des  circonftances  pbyfiquesl 

On  m'#bjedera,  fans  doute,  &  on  mePaobjeâé,  que  toute» 
les  Ames  humaines  ne  font  pas  de  la  même  trempe ,  &  que 
l'Ame  de  Montesquieu  étoit  d'une  trempe  fort  fupérieure  à 
celle  de  l'Ame  d'un  Huron.  J'accorderai  volontiers  la  pdfibilité 
de  la  chofe  ;  mais  de  cela  feul  qu'une  cbofe  eft  poflible ,  s'en^i^ 
fuit-il  qu'elle  foit  en  effet?  Qiielle  preuve  nous  donne-t-on  de 
cette  fupériorité  d'une  Ame  fur  une  autre  Ame  ?  Comment  par* 
viendroit-on  à  l'établir  ?  (  i  ) 

Cb  feroit  très-vainement  qu'on  iniîfteroît  fur  ces  beaux  Ou^ 
vrages  que  nous  admirons  &  que  la  Poftérité  admirera  aprè» 


(2)  Cest  à  Taîde  de  ces  principes 
qu'on  expliquera  un  endroit  un  peu 
difficile  de  la  Contemplation  de  la  ya- 
turCj  Part.  XI.  Chap.  xxx,  où  j'eflaiede 
rendre  raifon  des  faits  étonnans  que 
nous  préfente  Thiftoire  des  Caftors.  La 
fuppofitîon  pfychologtque  de  fibres  in- 
nées  renfermées  originairement  dans  le 
Cerveau  de  rAnimal  répond  prédfÀ» 


ment  à  ceHe  de  FAme  du  Huron  logée 
dans  le  Cerveau  de  Montesciuieu. 

(i)  ft  Jb  l'<>"  confiilte 

ici  ce  que  j'ai  expoTé  fur  ce  fujet  dé- 
licat dans  mes  Notes  additionnelles  fur 
les  parag.  s7 S  &  771  de  YEJJai  ana^ 
lytique  :  (  Oeuvres  Tom.  Vl.  )  Je  n'ai 
rien  à  y  ajouter.. 
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cous  :  ces  Ouvrages  immoîtels  oot-ils  été  compofés  par  un  Ef-  par.  XVIL 
prit  pur  ?  Un  Corps  organifé  n'eft-il  point  intervenu  dans  leur 
compoiition  ?  A*t*aa  évaluié  ït  à»gté  de  fon^  influence  ?  A-t-on 
calculé  les  effets  des  circonftances  phyGques,  les  réfulcats  di- 
fera  cte  la  ginéi^tion,  du  tenapératnenc,  du  dimat)  &c.?  A« 
t*on  apprécié  fur-tout  le  poavoir  phyfique  de  l'éducation  &  les 
diverfes  imp refilons  qu'elle  fait  prendre  au  Cerveau  &  qu'il  con-^ 
ferve?  Je  dîis  pliis.;  a^t-on  démonûré  qu'il  esitte  dans  l'Ame  quel- 
que fentiment ,  quelque  idée  qui  ne  doive  point  fon  origine  «ux 


Enfin  ;  peut-on-  prouver  que  PAme  d'un  Hïiron ,  placée  précis 
iément  dans  les  mêmes  circonftances  phyfiques  que  celles  de 
MoNTBsauiEU ,  n'auroit  pas  été  capablç  des  mêmes  chofes  ?  Si 
l'on  ne  peut  prouver  tout  cela ,  fi  même  l'on  ne  peut  le  rendre 
probable  ,  il  Êiut  avouer  de  bonne  foi  qu'on  n'argumente  ici  que 
de  la  fimple  pofiibilité. 

Or  ;  feroit-il  bien  conforme  aux  règles  d'une  faine  Logique 
d'argumenter  du  pofiible  à  l'aâuel  ?  Ne  ferois-je  pas  beaucoup 
plus  autorifé  à  foutenir  que  certaines  variétés  dans  l'organifa* 
tion,  jointes  au  concours  des  circonftances  étrangères  »  font  ce 
gui  différencie  les  Etres-mixtes  ? 


iens? 


AJ^I  A  L  r  S  E   A  B  R  RG  E 


PAR.XVIII; 


XVIIL 
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Conjtdératians  fur  les  Efprits^purs  &  fur  la  véritable  nature  à» 

tHomme. 

Réflexions  fur  les  vains  efforts  du  Matérialifme. 

Je  l'ai  dit  dans  la  Préface  de  mon  Ëflai  ;  (  i  )  pourquoi  crain* 
drois-je  de  le  répéter  ici  ?  Je  ne  fais  par  quelle  idée  de  per- 
fection l'on  a  tranfporté  à  l'Ame  le  plus  de  chofes  qu'on  a  pu. 
Oubliera-t-on  toujours  que  l'Homme  eft  un  ttre^mixtel  Tente- 
ra.t«on  toujours  de  l'élever  au  rang  des  Efprits-purs?  El^il  même 
hitn  fur  que  les  Efprits-purs  foient  fupérieurs  aux  Etres-^mixtes  » 
&  qu'ils  doivent  çette  fupérîQrité  uniquement  à  leur  nature  d'Efi 
prits-purs? 

Est-il  bien  prouve  que  l'union  des  Efprits  à  la  Matière  les 
dégrade  toujours  &  que  s'ils  en  étoient  dégagés  leurs  Façultés 
s'acçrpUroient  &  (e  perfe<^lionneroient  ? 

Cette  opinion  a  prévalu  aflTçz  généralement,  &  on  en  fait 
ufage  pour  nôus  çonfoier  des  miferes  de  {l'humanité.  Le  Corps 
nous  çft  repréfenté  comme  une  prifon  &  l'Ame  comme  le  Pri- 
fonnier  qui  foupire  après  Ton  élargiflTement.  Cette  comparaifon 
familière  &  bien  d'autres  de  même  genre  qu'on  retourne  de 
cent  façons ,  font  toutes  très-applicables  au  Corps  groffîer,  à  ce 
Corps  que  nous  voyous ,  que  nous  palpons  &  qui  eflt  foumis  à 
l'empire  de  la  mort 

Mais  ,  il  en  e(l  un  autre  qui  ne  lui  eft  point  foumis ,  dont 

(l)  PagcxKïr. 
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le  Germe  incorruptible  exifte  peut-être  déjà ,  qui  fe  dévelop- 
pera un  jour,  &  que  l'Ame  habitera  éternellement,  conformé- 
ment à  la  déclaration  la  plus  exprefle  &  la  plus  réitérée  de  la 
Révélation.  Ce  n'eft  donc  que  le  Corps  corruptible  qui  eft  pour 
l'Ame  une  prifon,  &  point  du  tout  le  Corps  incorruptible  & 
glorieux  que  la  Révélation  lui  oppofe. 

A-T-otî  quelque  preuve  que  notre  Ame  auroit  été  plus  heu- 
reufe  fi  Dieu  ne  l'avoit  point  deftinée  à  être  unie  à  ce  Corps 
glorieux?  Sait-on,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  la  nature  des 
Ames  humaines  auroit  comporté  de  n'être  point  unies  à  des 
Corps  organifés  ?  Aflfurément  le  Plan  du  C  r  É  a  t  s  u  r  ne  le  Qom^ 
portoitpas,  &  ce  Plan  étoit  celui  de  la  plus  profonde  Sagesse. 

On  célèbre  dans  des  Pifcours  plus  éloquens  que  philofo^ 
phiques,  l'excellence  de  nos  Ames;  ce  feroil  l'excellence  de 
l'Homme  qu'il  faudroit  fur-tout  célébrer. 

.  "  V Homme  n'eft  pas  une  certaine  Ame ,  difois-je ,  §.  2a  ;  il 
„  n'eft  pas  un  certain  Corps;  il  eft  le  réfultat  de  VUnion  d'une 
„  certaine  Ame  à  un  certain  Corps.  „  Lors  donc  que  fur  la  con- 
fidération  de  faits  qui  m'ont  paru  bien  conftatés,  j'ai  attribué 
au  Corps  des  chofes  qu'on  attribue  communément  à  l'Ame ,  je 
n'ai  point  du  tout  dégradé  l'Homme^  &  je  l'ai  laiifé  tel  qu'il 
a  plu  au  Créateur  de  le  faire. 

Il  ne  faut  pas  qu'un  zele  peu  éclairé  nous  fafte  confondre 
avec  les  Dogmes  facrés  de  la  Religion  ce  qui  n^eft  point  Dog- 
me. C 'eft  moins  l'immortalité  de  l'Ame  que  ^immortalité  de. 
l'Homme  que  I'Évangile  a  mife  en  évidence. 

J'AI  ofé  l'avancer  dans  la  iimplicité  d'un  cœur  qui  cherchoit 
fincerement  le  vrai  ;  (^%)  •*  quand  l'Homme  tout  entier  ne  fe- 

[  (  2  )  Préface ,  page  xxir. 
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^  j^yjjj    „  roit  que  Matière ,  il  n'en  fcroit  pas  moins  parfeit  ni  moins  ap^ 
 „  pelle  à  Pimmortalité  :  „  c'eft  que  la  Volonté  toujours  effi- 
cace peut  confcrver  une  portion  de  Matière ,  même  très-com« 
porée»  comme  Elle  conferve  une  Âme  indirifible.  g 

Le  Matérialifte  voluptueux  &  înfenfé  que  la  crainte  de  Tim- 
mortalité  pourfuic»  fe  réfugiç  dvriere  un' retranchement  de  chau- 
me ,  que  le  Chrétien  peu  iinftruit  prend  bonnement  pour  un 
retranchement  de  briques,  itccprdez  au  Matérialifte  ce  principe 
qu'il  chérit  &  qui.  le  trompe  ;  convçnez  pour  un  moment  que 
l'Ame  efl:  matérielle^  qu^aura-t-il  gagné  par  cet  aveu?  Ne  lui 
reftera-t-il  pas  toujours  à  démontrer  qu'il  n'exifte  point  un  Etrb 
Sage  ,  qui  veut  cffentiellement  le  bonheur  du  jufte  opprimé  > 
.  la  correâion  du  Méchant  qui  opprime  &  la  plus  grande  per- 
fbdHon  poiOble  de  toutes  les  Créatures  ? 

Qp'oN  approfondiffe  tant  qu^on  voudra  les  preuves  pfycho- 
logiques  de  Vimmortalité  de  l'Âme,  je  me  perfuade  qu'on  en  re- 
viendra toujours  à  la  preuve  morale- comme  à  la  plus  fatisfaifante. 
Mais,  heureufement  noustie  fommes  pas  réduits  ici  aux  preu- 
.  ves  de  convenance:  la  Révélation  nous  fournit  force  pomt 
fi  important  des  preuves  de  fait  capables  par  elles-mêmes  de 
\   .    ^  triompher  des  doutes  de  l'Homme  raifqnnable,  dont  le  Cœur 
"  d^oit ,  honnête  &  humble  ne  nourrit  point  de  c^s  pallions  fe- 
cretes  qui  portent  à  defirer  que  rÉvANGiiE  foit  faux  ou  qui  en 
font  méconnoître  l'origin«,  l'excellence  &  la  fin.  (3) 


(  1  )  Voyez  le  partgi  716.  Chap.  xxîr. 
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XIX. 


Par.  XIX. 


Raifons  pourquoi  t  Auteur  rfeft  pas  Matérîalifte. 

Si  parce  que  f  ai  mis  dans  mon  Effeii  beaucoup  de  PbyGque 
&  aflez  peu  de  Métaphyfîque ,  j'étois  foupçonné  moi-même  de 
Matérîalifme ,  je  ferois  un  Matérialifte  qui  auroit  donné  peut- 
être  les  meilleures  preuves  de  l'immatérialité  de  l'Ame.  J'ai  con- 
facré  une  grande  partie  de  la  Préface  à  l'établiflTcment  de  ces 
preuves,  &  j'y  fuis  revenu  en  plufieurs  endroits  du  Livre.  (  i  ) 


(  I  )  1 1  Je  dîfoîs  dans  la  Préface 
de  VEJfai  analytique  ;  "  j'ai  mis  dans 
3,  mon  Livre  beaucoup  de  Phyfique  & 
^  aiTez  peu  de  Métaphyfique  :  mais  , 
j>  en  vérité,  que  pouvoîs-je  dire  de 

l'Ame  confidérée  en  elle-même  ?  nous 

la  connoifTons  iî  peu.  .  .  .  elle  n'a 
yy  des  idées  que  par  l'intervention  des 
yy  Sens ,  &  fes  notions  les  plus  abftrai- 
yy  tes  dérivent  encore  des  Sens.  .  .  . 
yy  II  faut  donc  toujours  en  revenir  au 
yy  phyfique ,  &C. 

Je  difois  encore  à  la  fin  de  la  même 
Préface  ;  "  la  vertu  perdroit-elle  de  fon 
yy  prix  aux  yeux  du  Philofophe ,  dès 
yy  qu'il  feroit  prouvé  qu'elle  dent  en 
yy  partie  à  certaines  fibres  du  Cerveau? 

Ces  expreiGons  &  bcapcoup  d'autres 
répandues  dans  le  Corps  de  l'Ouvrage 
pourroient  faire  foupqooner  à  un  Lec- 
teur peu  attentif  ou  mal  difpofé  que 
j'incline  vers  le  Matérîalifme.  11  pour- 
roit  même  arriver  que  quelques  Maté- 
rialifles  me  feroient  l'honneur  de  s'au- 
torîfer  de  mes  principes  pour  étayer 
des  opinions  très-oppofces  à  la  faine 
Philofophie.  Je  fuis  infiniment  éloigné 
d'afpirer  à  cet  honneur  ,  &  c'eft  afin 
qu'on  ne  s'y  méprenne  point  que  j'in- 

Tome  FIL 


fere  ici  une  Indication  des  divers  en- 
droits de  mon  Livre  où  j'ai  combattu 
le  Matérialifme  &  des  endroits  qui  lui 
font  oppofés.  Les  paragraphes  que  j'ai 
défignés  par  un  ajiérlfque  font  ceux: 
qui  font  le  plus  directement  contrai, 
res  au  langage  du  Matérialité. 

Préface  :  depuis  la  page  xiij  jufqu'à 
la  page  xxîj.  * 

Paragraphe  2*. 

6^ 

8^ 

22. 
46. 

129. 

244*. 

24^*. 

509*. 

s  2  s*. 
716*. 
727. 
728. 

78 1^ 
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Pak.  XIX.       Non  ;  je  ne  fuis  point  Matérialifte  ;  je  ne  crois  point  à  la  ma* 


térialité  de  TAme;  mais  je  veux  bien  qu'on  fâche  que  fi  j'étois 
JVIatérialifte  je  ne  me  ierois  aucuile  p^ine  <ie  l^ôuer. 

Ce  n'eft  donc  point  parce  que  tetfe  opinion  palTe  pour 
dangereufe  que  je  ne  Tai  pas  adoptée;  c'eft  Uniquement  parce 
qu'elle  ne  m*a  pas  paru  fondée.  Une  vérité  dangereufe  n'en 
feroit  pas  moins  une  vérité  :  ce  qui  eft,  efti  &  nos  conceptions 
qui  ne  peuvent  changer  l'état  des  chofes  doivent  lui  être  con^- 
formes.  L'Entendement  ne  crée  rien;  il  contemple  ce  qui  eft 
créé  ,  (  2  )  &  il  contemple  l'Aconit  comme  la  Gentiane ,  le 
Serpent  comme  la  Colombe» 

Si  quelqu'un  démontroît  jamais  que  l'Ame  eft  matérielle  > 
loin  de  s'en  allarmer ,  il  faudroit  admirer  la  Puissance  qui  auroit 
donné  à  la  Matière  la  capacité  de  penfer. 

QpAND  je  me  fuis  étudié  moi-même  »  je  n'ai  pu  me  rendre 
raifon  de  la  Jîmplicité  de  mon  Moi  dans  la  fuppofîtion  que 
l'Ame  eft  matérieUe,  J'ai  cru  voir  diftinâement  que  ce  Moi 
toujours  un,  toujours  fîmple,  toujours  indiviCble  ne  pouvoit 
être  une  pure  modification  de  la  fubftance  étendue  ni  un  ré- 
fultat  immédiat  de  quelque  mouvement  que  ce  foit.  (  3  )  J'aî 
donc  admis  l'exiftence  d'une  Ame  immatérielle  pour  fatisfaire 
à  des  Phénomènes  que  je  ne  pouvois  expliquer  fans  elle. 

J'avois  inféré  ceci  à  la  fin  de  mon  j     (2)  Chap.  XIX,  parag.  5189  5^9 

Exemplaire  de  VEJJai  analytique  peu  fuiv. 

de  tems  après  la  publication  du  Livre  (  j  )  Préface ,  page  xîîj.  &  fuivantes, 

en  1760  :  il  m'a  paru  que  je  dcvois  Chap.  I ,  parag.  2.  Chap.  XXIV.  par. 


le  tranfcrire  td» 


716  &  encore  Chap.  XIX,  par.  50^. 


DE   L  ESSAI    ANALYTIHUE  jç 

Méthode  &  réferves  de  t  Auteur. 

Projet  d'une  Hiftoire  de  ^Attention. 

Utilité  de  cette  Hijloire. 

Voila  quelle  a  été  ma  manière  de  philofopher  en  Pfycho- 
logie.  Si  l'en  avois  connu  une  meilleure  je  Taurois  adoptée 
avec  empreflement ,  Se  celui  qui  me  la  feroit  connoître  auroit 
un  droit  bien  acquis  à  ma  reconnoiflance  &  à  celle  du  P<^blic. 

J'AI  toujours  cherché  dans  les  faits  la  raifon  des  £iits.  Je 
-tfai  pas  dit  fai  trouvé;  mais  j'ai  dit  il  meparott.je  conje&ure^ 
ton  peut  inférer.  Sec.  Un  ton  plus  décilif  auroit  été  bien  peu 
aflforti  à  la  nature  de  mon  Sujet  &  à  la  foibleflfe  de  mes  ta« 
lens  &  de  mes  lumières.  J'ai  penfé  que  la  Nature  devoit  ex^ 
pliquer  la  Nature  &  que  ce  n'étoit  jamais  au  Philofophe  à  parler 
pour  elle. 

Il  nous  manque  un  Livre  qui  feroit  le  plus  utile  de  tous 
ceux  qui  peuvent  fortir  de  l'Efprit  humain  ;  ce  feroit  une  Hif- 
toire de  l'Attention.  Si  ce  Livre  étoit  bien  fait  &  bien  penfé  il 
feroit  tomber  toutes  les  Logiques:  c'eft  qu'il  feroit  une  Logi- 
que réduite  en  aâion. 

J'ai  exprimé  affez  clairement  l'idée  que  je  me  fais  de  cet 
Ouvrage ,  dans  le  paflfage  fui  vaut  de  mon  Effai  analytique.  (  i  ) 

Nous. l'avons  vu:  l'Efprit  tire  fes  notions  des  idées  fenfîbles. 
„  Les  notions  feront  donc .  d'autant  plus  diftinaes  que  l'Efprit 
D  aura  rendu  les  perceptions  plus  vives  par  l'Attention  >  &  qu'il 

(i)  Çhap.  XYI.  paragr.  279. 

E  a 


Digitized  by 


ANALYSE   A  S  R  EG 


Par.  XXL    „  poffédera  mieux  la  propriété  des  termes  repréfentatifs  des 


perceptions^ 

"  L'esprit  d'obfervatîon ,  cet  Efprit  umVerfel  des  Sciences 
„  &  des  Arts ,  n'eft  que  l'Attention  appliquée  avec  règle  à  dif-  ' 
„  férens  Objets.  Un  Philofophe  qui  nous  traceroit  les  règles. 
,5  de  TArt  d'obferver ,  nous  enféigneroit  les  moyens  de  diri- 
»  gçr  &  de  fixer  l'Attention.  Il  nous  montreroit  les  heureux 
^  effets  de  cette  Force  dans  les  belks  Découvertes  qu'elle  2 
^  produit  en  difFéreas  Genres.  Si  ce  Philofophe  avoit  lui-même 
55  découvert  plufieurs  vérités ,  s'il  nous  faifoit  THiftoire  de  la 

marche  de  fon  Efprit  dans  la  découverte  de  ces  vérités  »  cette 

Hiftoire  feroit  celle  de  fon  Attention.  En  attendant  qu'un  tel 
^5  Livre  paroiife^  les  Ouvrages  des  Obfervateurs  les  plus  céle- 

bres  peuvent  être  regardés  comme  des  Mémoires  pour  fcrvic 

à  l'Hiftoire  de  rAtteutton.  ,^ 


Ouvrages  qui  font  tomber  t  Attention  en  parafyjte^ 

CaraSeres  d'un  Ouvrage  bien  fait      bien  penfé. 

De  toutes  nos  Facultés  l'Attention  eft  effeélivement  celle  que 
nous  avons  le  plus  d'intérêt  à  cultiver.  Elle  eft,  comme  je  le 
difois,  (i)  la  Mere  du  Génie;  &  fi  le  hazard,  qu'on  regarde 
comme  Tunique  auteur  de  tant  de  Découvertes ,  n'avoit  pas  été 
fécondé  par  l'Attention ,  ces  Découvertes  auroient  péri  en  naif- 
fant  &  n'auroient  eu  aucune  fuite» 

(1)  EM,  Chap.  XIX.  paragr.  5J0. 


XXL 


Importance  de  P  Attention. 
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Nous  avons  à  regretter  que  cette  belle  Faculté  foit  trop  par'xxl 

fouvent  laiffée  fans  exercice  dans  des  Ouvrages  qu'on  nous  dit   

n'être  pas  faits  fimplenient  pour  amufer ,  &  dont  les  Auteurs , 
qui  feroient  bien  fâchés  qu'on  ne  les  mit  pas  au  rang  des  Mo- 
raliftes  ou  des  Philofophes,  afFeftent  quelquefois  d'alFurer  fort 
qu'ils  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre, 

La  plupart  de  ces  Auteurs  parlent  beaucoup  à  l'Imaginatiott 
&  alFez  peu  à  l'Attention,  Comme  ils  ont  eux-mêmes  beaucoup 
d'Imagination  &  qu'elle  eft  chez  eux  la  Faculté  dominante,  il 
eft  tout  naturel  qu'elle  foit  celle  qu'ils  exercent  le  plus  fré- 
quemment. Jls  mettent  donc  fouvent  les  images  à  la  place  des 
notions  ;  &  parce  que  le  plus  grand  nombre  des  Ledeurs  a 
dans  la  Tête  bien  plus  d'images  que  d'idées,  ces  Auteurs  font 
très-fûrs  de  plaire  à  tous  les  Ledeurs  qui  aiment  mieux  fentir 
ou  voir  que  réfléchir  ou  méditer. 

Cest  ainfi  que  l'Attention ,  ce  puilfant  relTort  ,  fe  relâche 
de  plus  en  plus  &  que  l'Ëfprit  demeure  enfin  comme  paffif. 
.En  général,  il  ell  très-facile  de  réveiller  des  images  dans  notre 
Cerveau.  Il  eft  des  mots  qui  peuvent  feuls  en  réveiller  une 
multitude,  &  l'heureux  choix  de  ces  mots  fait  ordinairement 
le  principal  mérite  &  la  réputation  de  l'Ecrivain.  Les  fibres 
fenfibles  auxquelles  les  images  ont  été  attachées  font  les  plus 
mobiles  de  toutes,. &  elles  jouent  au  premier  mot» 

Mais,  quand  il  s'agit  de  ralTembler  avec  choix,  d'enchaîner 
avec  ordre  ,  d'expofer  avec  netteté,  de  comparer  avec  exaûi- 
tude,  d'analyfer  avec  foin,  d'anatomifer  avec  art  une  multitude 
de  faits  divers  ou  d'idées  abftraites;  quand  il  s'agit  de  démê- 
ler les  réfultats  de  tout  cela  &  les  réfultats  des  réfultats  ;  c'eft 
alors  fur -tout  que  cette  forte  d'Imagination  dont  je  parte  eft 
plus  nuifiblc  qu'avantageufe.  Il  faut  qu'elle  fe  retire  pour  lailfer 
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Par.  XXI.  faire  rEntenderaent ,  &  qu'elle  ne  fe  montre  jamais  que  pouf 
foulager  TAttention. 

La  clarté ,  la  précifîon  &  la  concaténation  des  idées  font  ce 
qui  contribue  le  plus  à  la  bonne  façon  d'un  Livre.  Les  bons 
Livres,  les  Livres  bien  faits  font  les  bons  Le  fleurs,  &  fi  le 
nombre  de  ces  derniers  eft  fi  petit ,  c'eft  que  le  nombre  des 
bons  Auteurs  Tefl:  encore  davantage. 

^  Les  Livres  les  mieux  faits  ne  font  pas  toujours  ceux  qui 
frappent  le  plus  le  commun  des  Leûeurs:  tout  y  eft  fi  bien  à 
fa  place ,  fi  bien  dit ,  C  bien  lié ,  fi  bien  comme  il  doit  être 
que  cela  femble  s'être  fait  de  foi-méme  &  fans  art.  On  jouit 
de  rOuvrage,  fans  fonger  aux  difficultés  de  fa  compofition:  & 
comment  y  fongeroit-on  ?  la  marche  eft  partout  fi  naturelle, 
fi  facile  qu'on  n*imagine  pas  qu'elle  eût  pu  être  autrement.  U 
n'y  a  que  ceux  qui  écrivent  dans  le  même  goût  qui  fâchent 
apprécier  le  travail  de  TEcrivain.  Un  bon  Ledeur  le  fait  aufli. 
Mais,  l'Ecrivain  eftimable  qui  fe  confacre  à  la  Société  s'occupe 
moins  de  l'appréciation  qu'on  fera  de  fon  travail ,  que  du  défit 
de  le  rendre  utile  au  Public.  {%) 


A  Thonex ,  près  de  Genève  » 
k  22  de  Juin  1754. 


trouvera  parmi  ces  Ùpufl 
çules  un  Ecrit  qut  j'ai  ioticulé  ijjai 
<f  Application  des  Principes  pf^cholo^ 
giques  où  j'ai  mis  dans  ie  ptus 
•grand  jour  mes  principes,  les  plus  foa« 
damentaux  fur  TEcoiiomie  de  notre 


Etre  ,  en  les  appliquant  à  un  cas  par«. 

ticulier  que  j'ai  eflTayc  d'analyfer.  Je 
me  flatte  que  ce  petit  Ecrit  &  VAna^ 
lyft  abrégée  de  mon  Livre  fuffiront 
pour  la  pleine  intelligence  de  mes 
idées« 
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DES 
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SUR    L  X  s 

CORPS  ORGANISÉS- 


INTRODUCTION. 

J  E  place  k  la  fuite  de  VAnaîyfe  abrégée  de  mon  Effui  le  Tableau 
de  mes  Cenjîdérations  fur  les  Corps  organifés.  Ces  deux  Pièces 
font  affez  faites  pour  aller  enfemble  :  elles  ont  été  travaillées 
dans  le  même  efprit,  &  renferment  des  principes  dont  la  lu« 
miere  fe  réfléchit  fur  les  mêmes  Objets  &  les  rend  plus  dif- 
tinéls.  La  Pfychologie  &  la  Phyfiologie  s'éclairent  mutuellement; 
c'eft  qu'elles  ont  bien  des  côtés  communs,  puifque  l'Homme 
eft  le  principal  Objet  de  Tune  &  de  Tautre.  Or,  fi  tout  eftlié 
étroitement  dans  l'Homme;  s'il  eft  un  fyftéme  merveilleux  de 
xapports ,  ili&ut.bien  que  les  Sciences  qui  s'occupent  d&  l'Homme 
t^eochainent  entr'elles. 

Tom  FIL  F 
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Cest  ,  fans  doute  ,  par  une  conféqucnce  naturelle  de  cette 
liaifon ,  que  j'ai  été  appellé  à  méditer  fucçeffivement  fur  deux, 
des  plus  grands  myfteres  de  la  Nature;  le  méchanifme  des  opé* 
rations  de  l'Ame  &  Torigine  des  Etres  organifés. 

J'AI  tracé  en  raccourci  dans  VAnalyf^  abrégée  ^  dans  ce  Tableau 
la  route  que  j'ai  fuivie  pour  tâcher  de  parvenir  à  quelque  chofe 
de  probable  fur  des  fujets  fi  obfcurs  &  fi  épineux.  J'ai  earac- 
térifé  l'efprît  de  ma  méthode  &  j'ai  montré  qu'elle  ett  précifé- 
ment  la  même  que  celle  de  robfervateur. 

Les  Confidérations  forment  une  chaîne  de  faits  &  de  confô* 
quences  qui  n'eft  gueres  moins  longue  que  celle  de  tEffai.  II 
faut  un  degré  d'attention  peu  commun  pour  faifir  fortement  une 
pareille  fuite ,  pour  embrafler  la  totalité  des  principes  &  de  leurs 
réfultats  immédiats  ou  médiats.  L'expérience  ne  m'a  que  trop 
appris  que  malgré  l'extrême  clarté  que  j'avois  cherché  à  répandre 
dans  mon  Livré ,  malgré  l'enchaînement  naturel  der  vérités  je 
n'ai  pas  toujours  été  bien  entendu ,  même  de  k  plupart  de  ces 
Ecrivains  qui  font  profcffion  d'être  auprès  du  Public  les  Inter- 
prètes des  Auteurs. 

J'AI  donc  penfé  que  Je  devoîs  être  mon  propre  Interprête? 
Dans  cette  vue,  j'ai  raflemblé  fort  en  abrégé  la  fuite  de  mes 
principes  les  plus  généraux  fur  l'origine,  le  développement  & 
la  reproduâîon  des  Etres  organifés.  J'ai  refferré  le  plus  qu'il  m'a 
été  pollible  la  férié  des  faits  &  des  réfultats. 

Jai  tâché  de  concentrer  les  vérités  particulières  dans  des  vé- 
rités générales  9  qui  fuflent  comme  des  points  de  vue  aflfez  élevés 
d'où  l'on  pût  contempler  facilement  Tenfemble  de  celles Jà.  peft 


a 
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ce.  que  j'ai  , exécuté  dans  ce  Tableau,  que  je  foumets  de  nou« 
veau  au  jugement  du  Public  éclairé.  (  i  ) 

S'il  veut  bien  examiner  les  fitits  dont  je  fuis  parti,  les  con-» 
féquences  que  j'en  ai  tirées,  &  comparer  mon  hypochefe  avec 
celles  des  plus  célèbres  Epigéniftes  ,  C^)  je  me  flatte  qu'il  ne 
lui  paroîtra  pas  que  j'aie  mal  raifonné ,  &  qu'il  ne  lui  fera  pas 
difficile  de  découvrir  de  qûel  côté  eft  la  plus  grande  proba- 
bilité. 


(  I  )  Il  avoit  déjà  paru  dans  la  Pré- 
Eice  de  la  Contemplation  ;  mais ,  j'avois 
négbgé  de  féparer  les  fujets  par  des 
Titres  particuliers.  Ces  Titres  étoient 
pourtant  néceflaires  pour  mettre  plus 
de  diftindtion  dans  les  fujets  &  pour 
faire  mieux  fentir  ma  marche  &  la 
liaifon  de  mes  principes  &  de  leurs 
conféquences.  J'ai  donc  réparé  ici  cette 
ondifion ,  &  f  efpere  qu'on  en  parcourra 
te  Tabkau  avec  plus  de  plaiiir  &  deftuit. 


(  2  )  Cbst  le  nom  qu'on  peut  don* 
ner  aux  Partifans  de  VEpigenèfc  ou  de 
cette  opinion  qui  fuppofe  que  les 
Corps  organifés  font  formés  par  une 
appofition  fuccei&ve  de  molécules  ou 
par  une  méchanique  fecrete.  Cette 
opinion  eft  donc  direâement  oppofée 
à  celle  qui  fuppofe  ,  que  les  Corps 
organifés  ont  été  préformés  dis  la 
commencement 


F  i 


T  A  B  L  E  A  V 


1. 

Remarqtéâs  générales  fur  tes  Extraits  que  quelques  Joumalijles: 
ont  donnés  de  t  Ouvrage. 

I^Es  Journaliftes  eftimables  »  dans  le  compte  avantageux,  qu'ils; 
ont  bien  voulu  rendre  de  mon  Livre  fur  les  Corps  organifés^ 
ont  fort  iniîfté  fur  les  conféquences  que  j'ai  tirées  des  faits  re« 
]ati&  à  la  génération.  Ils  ont  ^ris  foin  d'avertir  leurs  Lecteurs 
que  tout  ce  qui  eft  au*delà  des  faits  dans  ce  Livre,  n'eft  que 
Conjectures.  J'aurois  fouhaité  qu'ils  leur  euflfeot  appris  en  méme-< 
tems ,  que  je  n'avois  rien  négligé  pour  qu'on  ne  s'y  méprît  point. 
J'attendois  de  leur  équité  naturelle  une  remarque  auflî  împor^ 
tante  &  fi  nécelfaire  à  l'appréciation  de  ma  méthode.  (  i  ) 

Quel  Auteur ^  fofe  le  demander,  a  diftîngué  plus  foigne»^ 
fement  que  moi  les  faits  de  leurs  conféquences  immédiates  ou 
médiatea?  Par-tout  j'ai  tâché  d'interroger  la  Nature  comme 
elle  veut  l'être  ,  &  fi  je  n'ai  pas  toujours  été  heureux  dans 
fon  interprétation,  >'ai  au  moins  rendu  fidèlement  fesréponfes^ 
&  je  ne  leur  ai  jamais  aflfocié  mes  commenfôfres  fans  en  avertir 
exprelTément  J'aurois  été  plus  à  blâmer  que  tout  autre  Ëcri« 
vain  11  l'en  avois  ufé  autrement;  moi  qui  me  fuis  élevé  tant 
de  fois  contre  Tabus  des  con|edures  &  des  hypothefes. 


(i)  Je  fuis  infiniment  étoîgn^  de 
feire  un  femblable  reproche  à  tous 
ks  Journaliftes  qui  fe  font  occupés 
de  mes  Recherches,  &  en  particulier 
aux  excellens  Auteurs  de  la  Biblio- 
thequt  des  Sciences  ^  des.  beaux-^rts. 
Je  dois ,  au  contraire; ,  leur  témoigner 
ma  jufte  re^onnoiiïance  de  la  complai- 
jfence  £ivec  laquelle  ils  fe  fopt  éten- 


dus fur  mon  travail  &  de  Part  aveé 
lequel  ils  ont  fu  intéreffer  leur  Lec* 
teur  en  faveur  de  mon  Livre.  Il  règne 
dans  les  deux  amples  Extraits  qu'ils, 
en  ont  publiés,  T.  XX,  XXI,  une- 
méthode  ,  un  enchaînement  ,  une, 
exa(ftîtude  &  une  clarté  dignes  d'être^ 
propofées  pour  modèles  à  tous  Us% 
jioux;naiii];e&. 
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Mais  ,  ces  commentaires  de  la  Nature  que  ces  favans  Jour-  ^mT^ 
naliftes  ont  paru  ne  pas  goûter,  les  ont-ils  bien  lus?  je 'ne  ^ 
dis  pas  médités  ;  ce  feroit  trop  exiger  de  leur  attention  &  de 
leur  patience.  Je  m'abftiens  de  prouver  qu'ils  ne  m'ont  que 
parcouru  rapidement,  &  ils  croiront  bien  que  fi  j'entrois  dans 
cet  examen  je  ne  ferois  embarrafle  que  fur  le  choix  des  preu- 
ves. La  droiture  de  leurs  intentions  &  la  reconnoiflance  m'im- 
pofent  là-deflfus  un  filence  que  j'ai  d'autant  plus  de  plaifir  à 
garder  que  j'ai  toujours  eu  plus  d'averfion  pour  le  Polémique» 


Continuation  du  même  (ujet 

Faines  déclamations  contre  tufage  des  cmjeQures. 

Manière  de  penfer  de  t  Auteur  fur  fes  propres  opimonsl 

De  vrais  Philorophes  nôus  ont  tracé  dans  leurs  Ecrits  ïmZ 
mortels  les  règles  de  TÂrt  d'obferver  &  d'expérimenter.  Il 
nous  ont  donné  à  la  foir  l'exemple  &  le  précepte.  Us  nous 
ont  montré  avec  quelle  fage  eirconfpedHon  Ton  doit  ufer  des 
méthodes  hypothétiques  &  combien  l'on  doit  s'attacher  à  l'étude 
des  faits.  Ils  ont  dit  fur  tout  cela  des  chofes  admirables  qu'oa 
ne  peut  trop  méditer. 

Des  Ecrivains  qui  ne  font  point  engagés  par  état  à  creufer 
les  matières  de  Phyfique  &  d'Hiftoire  naturelle ,  fe  faififfent  dtt 
ces  maximes  philofbphiques  y  les  tournent  &  les.  retournent , 
les  répètent  avec  complaifance  &  n'en  font  pas  toujours  une 
application  exade.  Us  favent  en  général  que  les  Philofophes 
s'égarent  fouvent  dans  la  région  des  conjeèures  &  qu'il  n'y  a 
de  certain  que  les  faits  qui  ont  été  bien  vus  &  revus.  Us  fe 
déclarent  donc  indifUnâement  contre  toutes  fortes  de  coar 
jeâures^ 


IL 


4ff 
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Art.  il  Le  grand  Newton  s'cft  abftenu  de  chercher  la  caufe  de  la 
'   Pefanteur;  un  Phyficien  eftimable  effaie  modeftement  de  l'ex- 

pliquer ;  il  recourt  à  une  hypothefe  ingénieufe,  qui  fadsfait  heu- 
reufement  aux  phénomènes ,  &  qu'il  ne  donne  néanmoins  que 
pour  ce  qu'elle  eft  :  nos  zélés  Ecrivains  lui  fout  aufli-tôt  fon 
procès ,  le  condamnent  fans  l'entendre ,  louent  à  perte  d'haleine 
la  réferve  de  Newton  ,  qu'ils  n'entendent  pas  mieux ,  &  fiaiflent 
par  déclamer  contre  l'efprit  du  fyftéme. 

Le  myftere  de  la  génération  paflfe  bien  pour  aufli  caché  que 
la  caufe  de  la  Pefanteur  ;  un  Naturalifte  tente  d'y  répandre  quel- 
que jour  ;  il  débute  par  dire  :  ton  ne  préfumera  pas  que  foie 
prétendu  découvrir  ce  myftere  :  il  eft  encore  voilé  aux  yeux  des 
plus  grands  Pbyficiens  ;  fai  feulement  cherché  à  ramener  cettê 
belle  partie  de  tHiftoire  naturelle  à  des  principes  plus  philofo^ 
phiques  que  ceux  qu'on  a  tâché  de  leur  fubftituer  dans  ces  der^ 
mers  tems.  (  i  ) 

Ce  Naturalifte  a  en  main  des  £iits  nouveaux,  très-conftatés 
&  très-décifife  :  il  les  analyfe,  les  anatomife,  les  compare  en- 
tr'eux  &  aux  faits  déjà  connus ,  &  fe  rend  attentif  aux  confé- 
quences  immédiates  qui  réfultent  de  cet  examen  approfondi. 
Il  expofe  avec  netteté  la  fuite  de  ces  conféquences  ;  il  les  en* 
chaîne  les  unes  aux  autres  ou  plutôt  elles  s'enchaînent  elles- 
mêmes:  toute  cette  fuite  eft  un  peu  longue  &  exige  un  peu 
plus  d'attention  qu'un  Roman:  le  Naturalifte  finit  par  ces  mots; 
maintenant  je  prie  les  vrais  Pbyficiens  de  me  dire  fi  faijufquHci  bien 
raifonné  ^  fi  j'ai  jchoqué  les  faits ,  fi  f  ai  contredit  mes  principes?  (a) 

Voila  les  queftions  que  les  Ecrivains  dont  je  parle  de- 
▼roient  difcuter  ava^t  que  de  décider  de  mes  conjectures.  Mais» 

(i  )  Cor\fidérations  fur  les  Corps  organifés  :  Prcfecc,  page  i.  parag.  L 
(a)  Corifidérations fur  les  Corps  organifés :ZTt.  CCCLVI. 
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dans  cette  vue ,  il  feroit  néceffaire  de  prendre  la  peine  de  mé- 
diter un  peu  mon  Livre.  Je  n'ai  donné  ces  conjectures  que 
pour  ce  qu'elles  valent,  &  ce  tfétoit  point  la  modeftie,  mais 
c'étoit  le  fentiment  profond  du  vrai  qui  m'infpiroit  lorfque  j'ai 
dit  ;  ce  que  je  ne  f aurais  trop  répéter  ,  c'eft  que  je  ferai  toujours  prêt 
à  abandonner  mes  opinions  pour  des  opinions  plus  probables.  Mon 
amour  pour  le  vrai  eji  Jtncere  ,  &  je  n'aurai  jamais  de  peine  à 
avouer  publiquement  mes  erreurs.  J'ai  toujours  penfé  qu'un  j'ai 
tort  valait  mieux  que  cent  répliques  ingénieufes.  (  3  )  Lorfqu'on 
traite  des  matières  auifi  difficiles ,  l'on  ne  fonge  guère  à  paroître 
modefte  ;  c'eft  qu'on  eft  forcé  de  l'être. 

Au  refte  ;  ceux  de  qui  j'ai  l'avantage  d'être  connu  favent 
combien  peu  je  fuis  attaché  à  mes  opinions.  Pourquoi  les  re- 
garderois-je  comme  partie  de  mon  Etre  ?  elles  en  font  li  indé* 
pendantes  !  Jai  trop  fouvent  éprouvé  qu'il  eft  raifonnable  de 
changer  d'opinions  pour  n'être  pas  prêt  à  en  changer  encore. 
J'ai  toujours  une  place  en  réferve  dans  mon  Cerveau  pour  les 
opinions  contrakes.  Je  me  fuis  trompé  plus  d'une  fois ,  il  efl: 
très-probable  que  je  me  ferai  trompé  encore  fur  divers  points. 
Je  ne  parle  que  des  opinions  &  point  du  tout  des  vérités  ;  car 
il  en  eft  de  plus  d'un  genre  &  j'en  ai  découvert  4|uelque8- 
unes. 


(})  Ibid.  à  la  in  de  la  Préface. 
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III. 

Comment  il  faut  juger  de  t Ouvrage^  &  de  ce  que  PEfprit  bu^ 
main  peut  ou  ne  p^itf  pas  en  matière  de  Pbyjîque. 

J'ai  donc  plus  de  raifon  que  jamais  de  prier  ceux  qui  liront 
mes  Conjtdérations  fur  les  Corps  organifés  de  ne  me  juger  que 
fur  un  examen  attentif  de  mes  principes  &  de  leurs  confé* 
quiences.  J'ai  quelque  droit  de  l'exiger ,  &  je  me  flatte  d'avoir 
acquis  ce.  droit  par  les  efforts  que  je  n'ai  ceffé  de  faire  pour 
éclaircir  ce  fujet  ténébreux  »  &  par  la  peine  que  j'ai  prife  de 
concentrer  dans  deux  alfez  petits  Volumes  tant  de  faits  &  de 
faits  divers. 

Il  ne  faut  point  qu'on  puifle  dire  qu'un  Auteur  s'efl:  trompé  » 
{ans  eq  alléguer  4'autre  preuve  que  la  poffibilité  qu'il  y  a  qu'on 
fe  trompe  en  examinant  un  fait  &  en  en  tirant  des  confié- 
quences. 

Il  ne  faut  point  qu'on  puifle  décider  par  une  leânre  d'un 
moment  d'une^  méditation  de  pluiieurs  années. 

Il  n'eft  pas  bon  qu'on  puifle  critiquer  tout  ce  que  Von 
ne  comprend  pas ,  préeifément  parce  qu'on  ne  le  comprend  pas  : 
mais  il  eft  très-raifonnable  de  préGmier  que  ce  qu'on  ne  com- 
prend pas  d'autres  l'auront  compris  ou  que  du  moins  l'Auteur 
s'eft  entendu  lui-même. 

Il  n'efl:  pas  bon  enfin  de  prononcer  qu'une  chofe  efl:  in« 
explicable,  parce  que  lej  Anciens  &  les  Modernes-  ne  l'ont 
point  expliquée:  mais  il  eft  très-raifonnable  d'efpérer  que  de 
nouveaux  faits  &  des  recherches  plus  approfondies  conduiront 
à  des  folucions  qu'on  ne  pouvoit  imaginer. 

Il 
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Il  ne  faut  jamais  que  l'ignorance  univerfelle  fur  le  comment    art.  iv. 
d'une  chofe  foit  un  titre  luffifant  pour  improuver  celui  qui  le  "^"'"'^  ^ 
cherche. 

AvoiT-ON  foupçonné  qu'un  morceau  d'Ambre  qui  attire  une 
paille  conduiroit  à  la  guérifon  d'un  Paralytique  &  à  la  Théorie 
du  Tonnerre?  Avoit-on  imaginé  que  pour  décider  la  fameufc 
queftion  fi  le  Germe  appartient  à  la  Femelle  ,  il  falloit  obfer- 
ver  le  jaune  d'un  œuf  de  Poule  ?  Avoit-on  entrevu  que  des 
^bulles  de  favon  nous  vaudroient  une  nouvelle  Optique ,  &  que 
des  fruits  qui  tombent  d'un  Arbre  nous  dévoilcroient  le  fyftême 
des  Cieux?  Avoit-on  deviné  qu'un  peu  de  fable  &  de  fel  fixe 
nous  découvriroit  ce  qui  le  paffe  dans  Jupiter  ou  dans  un  Ani- 
malcule plufieurs  milliers  de  fois  plus  petit  qu'un  Ciron  ? 

.  QyAND  je  réfléchis  un  peu  profondément  fur  tout  cela ,  je 
ne.  décide  que  4e  l*impoifibilité  des  contradiâoires,  &  je  m'at- 
tends à  cha()ue  inftant  à  la  déc€)uverte  d'un  nouveau  Monde. 
A-t-on  calculé  ce  que  rEfprit  humain  peflt  ou  m  peut  pas  dans 
chaque  genre,  &  l'influence  des  tems,  des  lieux,  des  circonf- 
cances  ,  du  jhaaiarxl  mécae  ?  C^^sobim  de  fois  l'erreur  o'a-t-elle 
j>as  été  eMe-mémç  la  rottt«  .du  Nmi  l 

IV. 

Art  de  conjcSurer  en  Pbyjique: 

Son  efprit  :  fes  ufages. 

Bannir  entièrement  cle  la  Phyfique  l'Art  de  conjedurer  T 
ce  feroit  nous  réduire  aux  pures  obfervations  ;  &  à  quoi  nous 
ferviroient  les  obfervations  fi  nous  n'en  tirions  pas  la  moindre 
conféquence  ?  Nous  amalferions  fans  cefle  des  matériaux ,  pour 
ne  bâtir  jamais.  Nous  confondrions  fans  cefle  le  moyen  avec 
Tome  FIL  G 
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la  fin.  Tout  demeureroit  ifolé  dans  notre  Efprît,  tandis  que 
tout  eft  lié  dans  l'Univers. 

Je  n'ignore  point  qu'on  ne  doit  pas  fe  prefler  de  bâtir  des 
{yftémes:  qui  en  eft  plus  convaincu  que  mo*,  qui  Ta  plus  ré-^ 
pété  ?  mais ,  je  n'ignore  point  auflî  qu'il  eft  des  faits  dont  les 
conféquences  font  fi  palpables  ,  fi  immédiates  qu'il  eft  très- 
permis  en  bonne  Logique  de  les  tirer  &  de  les  regarder  comme 
des  principes  à  la  lumière  defquels  on  peut  tenter  de  faire 
quelques  pas  en  avant.  * 

Nos  Connoiffances  ne  s*étcndent  &  ne  ft  perfectionnent  que 
par  les  comparaifons  que  nous  établiflbns  entre  nos  idées  fen- 
fibles.  Nous  comparons  entr'eux  plufîeurs  faits  de  même  genre; 
nous  voyons  ce  qui  réfulte  de  cette  comparaifon,  &  fi  tous 
convergent  vers  le  même  point,  nous  en  inférons  qu'il  eft 
probable  que  ce  point  eft  une  vérité.  Nous  y  concentrons 
notre  attention ,  &  nous  en  voyons  partir  de  nouveaux  rayons 
qui  éclairent  divers  côtés  de  l'Objet 

C'est  ainfi  que  nous  parvenons  à  tirer  des  réfùltats  plus  ou 
moins  généraux  de  nos  propres  obfervations  ou  des  obferva- 
tions  d'autruL  C'eft  ainfi  que  nous  arrivons  quelquefois  à  la 
découverte  des  caufes  par  un  examen  réfléchi  &  par  une  éé^ 
compofition  graduelle  des  effets. 


r     D  E  s    C  G  N  s  ip  E  RATIONS. 


V.  . 

Continuation  du  même  fujet. 

Eapports  qui  lient  toutes  les  Parties  de  la  Nature. 

Comment  l'Art  d'obferver  découvre  ces  rapports. 

Pour  peu  qu'on  étudie  la  Nature  l'on  «'apperçoit  bientôt 
que  toutes  fes  Parties  font  étroitement  liées  par  divers  rapports. 
C'efl;  la  recherche  de  ces  liaifons  ,  de.  ces  rapports  qui  doit 
occuper  le  Phyfîcien. 

Comme  il  fait  que  la  caufe  qu'il  ignore  &  qtfil  cherche 
tient  par  quelque  rapport  fecret  à  ce  qu'il  connoît ,  il  remonte 
le  plus  qu'il  lui  eft  poflible  le  long  de  la  chaîne  des  faits  »  il 
«'y  cramponne,  il  en  fuit  patiemment  tous  les  détours,  il  en 
parcourt  tous  les  plis  &  les  replis  ;  &  fi  par  cette  marche  la- 
borieufe  il  n'arrive  pas  au  but,  fi  même  il  n'en  approche  pas 
de  bien  près,  au  moins  ne  court-il  pas  le  rifque  de  s'égarer 
dans  la  nuit  des  conjeâures. 

Plus  le  nombre  des  rapports  connus  s'accroîtra  &  plus  nos 
Connoiflances  phyfiques  acquerront  de  certitude ,  de  précifion 
&  d'étendue.  Je  nomme  ici  rapports  ces  qualités ,  ces  déter- 
minations en  vertu  defqueiles  différens  Etres  confpirent  au 
même  but  général 

Si  nous  connoiffîons  les  rapports  de  tout  genre  qui  lient  la 
Plante  à  la  terre,  ^  l'eau,  à  l'air,  au  feu  &  à  tous  les  corps 
qui  agifient  fur  elle  ou  qui  fpnt  fournis  à  fon  aâion  ;  fi  nous 
connoiflions  encore  les  rapports  qui  lient  entr'eux  ces  divers 
Etres  ,  notre  Théorie  de  la  végétation  feroit  complète ,  &  nous 
verrions  aufli  diltindement  comment  la  Plante  végète ,  que  nous 
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Akt.  VL    voyons  comment  l'aiguille  (f  une  Montre  fe  meut.  Nous  ne 

 jugerions  pas  par  raifonnement  ;  nous  jugerions  par  une  forte 

d'intuition,  &  Part  de  conjedurer  ne  trouveroit  plus  fon  ap- 
plication dans  cet  Objet. 


Nous  n'en  fommes  pas  là  en  PhyBque:  la  Science  des  rap- 
ports naturels  eft  encore  fi  itnparfeire  qu'il  n'cft  pas  une  feule 
Produdion  de  la  Nature ,  parmi  les  plus  chétives  en  apparence , 
qui  ne  nous  préfente  des  côtés  obfcurs  &  n'épuife  bientôt  la 
fagacité  du  plus  habile  Phyficien.  Une  molécule  de  terre ,  ua 
grain  de  fel,  un  Lychen  ,  un  Vermifleau  dericnncnt  pour  lut 
de  vrais  Dédales,  où  il  fe  perdroit  s'il  abandonnoit  un  moment 
le  fil  précieux  de  l'expérience. 


Comment  le  Pbyjkicn  parvient  à  la  connoUfmce  des  caufcs. 

Chercher  le  comment  d'une  chofe ,  c*efl:  donc  proprement 
chercher  les  rapports  fccrets  qui  lient  cette  chofe  à  d'autres. 
Ce  n'eft  pas  fimpleipent  imaginer;  bien  moins  encore  deviner. 
Ceft  rapprocher  les  faits  de  même  genre  &  de  genres  analo- 
gues ,  les  décompofer  jufques  dans  leurs  moindres  parties  »  exa- 
miner ce  qu'ils  ont  de  commun  &  ce  qu'ils  ont  de  propre  » 
ce  qu'ils  ont  de  conftant  &  ce  qu'ils  ont  de  variable,  donner 
toute  fon  attention  aux  réfultats  les  plus  décifîfs ,  décompofer 
ces  réfultats  eux-mêmes ,  percer  dans  les  réfultats  de  ces  réful- 
tats ,  &  s'élever  ainfi  par  une  fuite  de  conféquences  génératri- 
ces à  quelque  principe  général,  qui  foit  comme  le  centre  de 
toutes  les  vérités  particulières  ou  comme  la  clef  de  la  Voûte. 

Si  parmi  les  faits  qu'on  a  fous  les  yeux ,  il  en  eft  nn  qui 
paroilFe  plus  impartant  ou  plus  fécond  en  conféquences  que 
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immédiates  qu^on  doit  for-4;out  porter  fon  attention. 
•  '  '         ^  '  \'  ' 

Je  dis  les  conféquences  les  plus  immédiates;  parce  qu'à  me- 
fure  qu'elles  le  deviennent  moins  la  chaîne  perd  de  fa  force , 
les  chatno^ns  tendent  à  fe  féparer ,  des  matières  hétérogènes  fe 
gliiTent  entré  deul^  cbaînons  te  la  chaîne  rompt  au  moment 
qu'on  veut  s'en  fervir.  Appliquons  ceci  a  un  exemple. 


Application  aux  recherches  de  t  Auteur  J'ur  la  génération 
êf  fur  le  développement. 

Préexijfençê  du  Germe  à  la  fécondation. 

Prem^es  conféquemes. 

Supposons  qtf  uîa  Naturalise  exa£l  fe  foit  afluré  par  des  obJ 
fervations  bieo  âîtes  &  répétées  piufieqrs  fois  »  qi^e  le  Germe 
préejdfte  dans  la  Femelle  à  la  fécondation,  (i) 

Supposons  qu'il  ait  démontré  rigoureufepiient  que  des  par- 
ties qu'on  ne  croybit  point  exifter ,  parce  qu'on  ne  les  apper- 
cevoit  point  ,  exiftoient  réellement  &  s'acquittoient  déjà  de 
leurs  fondions  eQentielles. 

Quelles  conféquences  ce  Philofophe  pourra-t-il  déduire  lé- 
gitimement de  ces  vérités  ?  Quelle  fera  la  marche  qu'il  devra 
tenir  pour  parvenir  à  éclaircir  le  myftere  de  la  génération?  ; 

(  I  )  Conjidcrations  fur  les  Corps  organi0s  $  Ch.  IX*  Confultez  en  partictt. 
lier  les  articles  142,  14}  >  144,  &c  xj4>  156. 
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La  première  conféquence  de .  notre  Philofophe  fera  ,  ftas 
doute,  telle-ci:  que  dès  que  le  Germe  préexifte  à  la  fécoû- 
dation,  il  n'eft  pas  produit  par  la  fécondation  ou  ce  qui  re- 
vient au  même ,  qu'il  n'eft  pas  engendré. 

Mais,  il  eft  très-fùr  que  le  Germe  d'un  Oifeau  ne  fe  déve- 
loppera jamais  dans  l'œuf  fans  l'intervention  du  Mâle.  Je  parle 
des  Oifeaux  qui  nous  font  les  plus  connus. 

Il  y  a  donc  quelque  chofe  dans  le  Germe  qui  empêche  qu'il 
ne  puilTe  fe  développer  par  lui-même,  (2)  &  il  y  a  quelque 
chofe  dans  la  liqueur  fécondante  qui  le  met  en  état  de  fe  dé- 
velopper. Voilà  des  conféquences  très-immédiates  &  auxquel- 
les il  n'eft  pas  poffible  de  fe  refufer. 


(2)  Je  dois  faire  remarquer  ,  que 
lorfqùe  je  parle  ici  de  développement , 
j'entends  un  développement  complet 
ou  ce  déreloppement  qui  amené  l'A- 
nimal à  rétat  de  perfedtion  qui  e(b 
propre  à  fon  Efpece.  Je  ne  veux  donc 
point  laifler  penfer  que  le  Germe  ne 
croiffe  point  du  tout  avant  la  fécon- 
dation :  il  eft  très-prou vé  qu'il  croit  & 
même  beaucoup  avant  que  d'être  fé- 
condé; car  les  œufe  croiffent  dans, les 
Toules  vierges.;  leurs  ovaires  contien- 


nent des  œufis  de  toute  grandeur:  or,^ 
le  jaune  de  l'œuf  eft  une  partie  effen- 
tielle  du  Poulet  ;  donc  le  Germe  croît 
avant  la  fécondation  ;  mais  ^  il  ne  fau- 
roit  fe  développer  en  entier  qu'à  l'aide 
de  la  liqueur  que  le  Mâle  fournît.  Je 
prie  qu'on  relife  fur  ce  fujet  l'article 
CCCXLl  des  Conjîdérations.  On  y  verra 
plus  nettement  ce  qUe  je  ne  pourrois 
faire  comprendre  ici  ,  qu'en  entrant 
dans  un  détail  que  le  Plan  de  ce  Ta^ 
bkau  ne  comporteroit  pa^ 
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ART;  VI«. 


Le  iéveîoppmeta ,  la  nutritim      h  circulation  dans  le  Germe. 


Le  Germe  fe  développe  donc  par  la  fécondation  :  mais  qu'eft* 
ce  que  fe  développer  ?  c'eft  croître  en  tout  fens.  »  acquérir  à  la 
fois  plus  de  maflfe  *&  de  volume. 

Le  Germe  reçoit  donc  dés  matières  étrangères  qui  sîncor- 
porent  à  fa  fubftance  ;  il  eft  nourri  ;  car  comment  acquerroit- 
il  à  la  fois  plus  de  ma(fe  &  de  volume  s'il  ne  lui  furvenoit 
rien  d'étranger?  Cette  nouvelle  conféquence  efl  auffi  légitinuî 
que  les  premières. 

Mais  k  nutrition ,  dans  un  Oifeau fuppofe  k  circulation  ;. 
&  celle-ci ,  l'adion  du  cœur.  Le  cœur  de  TEmbryon  bat  donc 
après  la  fécondation;  il  pouife  dans  toutes  les  parties  U  liqui- 
de deftiné  à  les  nourrir  &  à  les  faire  développer.  On  décou^ 
vre  à  l'œil  fes  battemens  dès  la  fin  du  premier  jour  de  l'incu- 
bation» &  il  y  a  des  preuves  qu'ils  ont  commencé  plutôt 

Le  cœur  de  PEmbryon  n'avoit  donc  pas  avant  la  féconda, 
tion  le  degré  de  force  néceflaire  au  développement  :  il  faut 
donc  quYl  lui  ait  été  communiqué  par  la  fécondation* 

Jusau'ici  notre  Philofophe  me  paroît  avoir  bien  raifonne. 
Il  doit  chercher  à  préfent  des  faits  qui  l'éclairent  fur  la  caufe 
méchanique  des*^  mouvemens  du  cœur.  Voici,  ceux  qui  fixent^ 
le  plus  fon  attention. 


Autres  conféquences. 
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Jfcr.  IX. 


IX. 


mnitahiUti. 


Liqueur  fécondante  »  ftwndant  du  Germe^ 


Toute  fibre  mufculaire  fe  contrade  à  l'attouchement  de  quel- 
que corps ,  foit  folide ,  foit  liquide ,  &  fe  rétablit  incontinent 
On  a  nommé  cela  V Irritabilité. 

Notre  Philofophe  ne  recherche  point  la  nature  de  cette 
Force  fecrete  ;  il  l'admet  comme  le  Newtonien  admet  l'Attrac- 
tion ;  je  veux  dire,  comme  un  fait  certain  dont  il  peut  tou- 
jours ignorer  la  caufe ,  fans  en  raifonner  moins  jufte  fur  ks 
conféquences. 

Le  cœur  eft  un  véritable  niufcle  &  un  des  mufcles  les 
plus  irritables.  Il  continue  quelque  tems  à  fe  mouvoir  après  avoir 
été  féparé  de  la  poitrine.  Mais ,  ces  mouvemcns,  qu'on  diroit  fpon- 
tanés  ,  ceflfent  au  moment  qu'il  n'y  a  plus  de  fang  dans  la  cavité. 
Ils  reparoifTent  auffi-tàt  qu'on  y  fait  entrer  du  nouveau  fang ,  de 
l'eaa  ou  (împlement  de  l'air.  Les  liqueurs  un  peu  acres  les  exci- 
tent davantage. 

Il  paroit  donc^affez  prouvé  que  la  caufe  des  moovemens  du 
cœur  eft  dans  fon  Irritabitité.  Bien  d'autres  faits  très-fînguliers  Se 
très-conftatés  confirment  ceux-ci  &  concourent  à  établir  la  même 
vérité. 

Si  donc  le  germe  ne  fe  développe  poiiit  fans  le  fecours  de 
la  fécondation  ,  n'eft-ce  pas  parce  que  le .  cœur  n'a  pas  alTez  de 
force  pour  furmonter  par  fon  impulfion  la  réfiftance  des  folides  ? 
Cette  conféquence  n'eft-elle  pas  dans  l'ordre  des  conféquences 
légitimes  ?  La  liqueur  fécondante  feroit  donc  une  forte  de  (lî- 
mulaiit. 


SES   CONSIDffRjtTIONS.  t7 

X. 

Le  Mulet;  fes  conféquences. 

I 

Les  œufs  des  Fivipares. 

Un  autre  fait  vient  s'offrir  à  l'examen  de  nôtre  Philofophe. 
L'organe  de  la  voix  de  l'Ane  eft  un  inftrument  très-compofé: 
il  contient  des  pièces  d'une  ftrufture  très-remarquable.  Celui  de 
la  voix  du  Cheval  eft  différent  &  bien  plus  fimple.  Le  Mulet 
qui  provient  de  l'union  de  l'Ane  avec  la  Jument  a  l'organe  de 
la  voix  conftruit  à-peu-près  comme  celui  de  fon  Pere. 

Si  le  Germe  appartient  à  la  Femelle,  c'étoit  un  Cheval  & 
non  un  Mulet  ou  un  Ane  qui  étoit  deffiné  en  miniature  dans 
l'ovaire  de  la  Jument.  Il  ne  ferviroit  de  rien  de  chicaner  fur 
î'exiftence  des  œufs  dans  les  Femelles  vivipares:  on  a  vu  un 
Fœtus  très-bien  deffiné  dans  l'ovaire  ,  &  il  eft  des  animaux 
vivipares  qui  dans  certains  tems  produifent  leurs  œufs  au  grand 
jour. 

La  liqueur  fécondantis  agit  donc  fur  l'intérieur  du  Germe  % 
puifqu'elle  modifie  fingulierement  quelques-unes  de  fes  parties 
intérieures.  Elle  modifie  auffi  les  parties  extérieures;  les  oreil- 
les, la  croupe  &  la  queue  du  Mulet  en  font  des  preuves  évi^ 
dentés.  , 

Mais  ,  fi  le  Germe  préexifte  à  la  fécondation ,  s'il  n'eft  pas 
engendré;  fi  des  parties  qui  ne  paroiffoient  point  du  touteXifter 
exiftoient  réellement ,  n'eft-il  pas  fort  probable  que  l'organe  dé 
la  voix  du  Mulet  n'eft  pas  engendré  non  plus?  Notre  Philo-* 
fophe  choquera-t-il  les  règles  d'une  faine  Logique  en  tirant  une 
conféquehce  fi  naturelle? 
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L*ORGANE  de  la  voix  du  Germe  eft  donc  modifié  p^ir  la  fé- 
condation, &  il  Teft  dans  un  rapport  marqué  au  Pere.  Pinfieurs 
des  parties  extérieures  le  font  aufli  dans  te  même  rapport. 

La  liqueur  fecoftdante  ,  fluide  alimentaire ,  fes  préparations- ^ 
[on  élaboration^  ^c. 

Comment  elle  peut  nourrir  ,  modifier  &  faire  développer  âiffè^ 
rentes  parties  du  Germe^^ 

Mais,  conçoît-on  comment  la  licjueur  fécondante  modifie» 
roit  les  partres  intérieures  du  Germe  faas  pénétrer  dans  le  Germe? 
Il  faut  donc  admettre  qu'elle  y  pénètre  ,  quoique  nous  en  igno- 
rions profondément  la  manière.  Il  faut  admettre  encore  qu'elle 
s'incorpore  au  mains  aux  parties  qu'elle  modifie;  car  ces  par- 
ties  font  nourries  ,  croiffent  &  fc  développent  dans  un  rap* 
port  plus  ou  moins  direâ  au  Mâle  ^  &  le  Mâle  n'a  fourni 
(Qu'une  liqueur. 

Cette  Kqueur  a  donc  ette-méme  des  rapports  fècrcts  arec 
différentes  parties  du  Mâle,  puis  qtfelle  en  trace  l'empreinte 
dans  les  parties  correfpotidantes  du  Germe  qu^elle  féconde.  £lle 
n'eft  pas  moulée  dans  différentes  parties  àia  Mâle  ^  dans  fon^ 
larynx ,  dans  fes  Oreilles  &c.  Quelle  idée  fe  faire  d'ua  moule 
de  laiynx,  d'un  moula  d'oreille? 

Ici  notre  Phtlofbpbe  tenoncc  à  tirer  des  conféqueirces  îiir-- 
médiates  &  en  avertit  II  retourne  à  quelques-uns  de  fes  pre* 
miers  principes  &  en  examine  de  nouveau  lès  réluttats*. 

La  liqueur  fécondante  pénètre  le  Germe;  elîe  en  modifie 
certaine^  parties^  elle  agit  donc  fur  ces  parties  ;  elle  les  fait 
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croître  &  fouvent  avec  excès.  Elle  les  nourrit  donc  ;  elle  s'in- 
corpore donc  à  leur  fubftance  ,  puifque  raccroiffement  eft  l'effet 
naturel  &  immédiat  de  la  nutrition.  Elle  n'eft  donc  pas  un 
fimple  ftimulant  ;  elle  eft  encore  une  liqueur  alimentaire. 

Divers  feits  conduifent  à  la  même  conféquence.  Il  eft  fort 
connu  que  c'eft  elle  qui  fait  croître  la  crête  du  Coq ,  le  bois 
du  Cerf,  la  barbe ,  &c.  Cette  qualité  nourricière  ne  fe  mani- 
fefte.t.elle  pas  encore  par  la  mue  de  la  voix  &  par  les  triftes 
effets  de  l'épuifement  ? 

Toute  liqueur  nourricière  doit  avoir  un  certain  rapport  avec 
rétat  aâuel  des  parties  à  nourrir  ;  fi  ces  parties  font  d'une  dc^ 
licateffe  extrême ,  cette  liqueur  devra  être  très-fubtile  ,  très- 
élaborée.  Si  elle  y  produit  de  grands  changemens  »  on  en  pourra 
conclure  légitimement  qu^elle  eft  douée  d'une  adivité  fiiigu- 
liere.  Et  comme  chaque  partie  a  fon  tiffu  propre ,  qui  réfulte, 
fan%  doute ,  de  la  nature  de  fes  Elémens  &  de  leur  combinaifon  , 
la  liqueur  nourricière  doit  contenir  des  molécules  analogues  à 
ces  élémens  ;  car  rien  ne  paroît  devoir  favorifer  davantage  l'union 
des  particules  élémentaires  que  leur  affinité.  Une  goutte  d'eau 
s'unit  à  une  goutte  d'eau,  &  une  goutte  d'eau  &  ime  goutte 
d'huile  fe  repouffent  mutuellement. 

La  liqueur  fécondante  eft  donc  très-fubtile ,  très-compoféc , 
très^adive.  Elle  eft  vraifemblablement  portée  au  cœur  du  Germe , 
puifqu'elle  augmente  fon  Irritabilité  &  conféquemment  fa  Force 
impulfîve.  Elle  eft  donc  vraifemblablement  chaifée  dans  fon 
larynx ,  puifqu'elle  en  modifie  les  pièces.  Ces  pièces  renferment 
.  donc  à  leur  tour  des  déterminations  qui  les  rendent  modifiables,, 

Nous  ignorons  en  quoi  confiftent  ces  déterminations  ;  mais 
nous  favons  que  la  liqueur  fécondante  agiroit  en  vain  fur  ces 
pièces ,  ii  elles  n'avoient  aucun  rapport  avec  la  manière  d'agir 
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Art.  XI.   ^6  cette  liqueur.  Les  qualités  particulières  des  liqueurs  animales 


paroifTent  dépendre ,  en  dernier  reflbrt  ,  de  la  ftrudure  des  oi^ 
ganes  qui  les  filtrent  >  les  préparent ,  les  élaborent 

Une  liquei^r  deftinée  à  nourrir  toutes  les  parties  ,  doit  pro-- 
bablement  renfermer  des  principes  analogues  aux  élémens  de 
toutes  les  parties.  La  liqueur  de  TAne  renferme  donc  probable- 
ment quelque  chofe  de  relatif  à  fon  larynx  ,  à  fes  oreilles  ,  &c. 

Les  organes  qui  travaillent  cette  liqueur  font  donc  conftruits 
dans  un  certain  rapport  aux  différentes  parties  du  Corps.  La 
prodigieufe  compofition  de  ces  organes  &  la  compoOtion  non 
moins  étonnante  que  l'Ânatomie  microfcopique  ,  aidé^e  des  in- 
jedions ,  découvre  dans  la  ftrudure  analogue  des  vjfceres ,  for- 
tiBent  une  conjedure  qui  femble  naître  naturellement  de  Texa-» 
men  &  de  la  comparaifon  des  faits. 

Une  expérience  très-connue  répand  encore  ici  quelque  jour 
quand  on  la  médite  profondément  ;  c'eft  celle  de  te  greffe 
de  l'ergot  du  Coq  fur  fa  crête.  Cet  ergot  devient  au  bout  de  quel- 
que tems  une  véritable  corne  de  plufieurs  pouces  de  longueur» 
Cette  corne  fînguliere  s'articule  avec  la  tète  par  des  pièces  d'une 
flruâure  recherchée ,  qui  avant  l'opération  ne  paroiÎFoient  point 
du  tout  exiiler  ni  dans  la  tète  ni  dans  l'ergot] 


On  ne  penfera  pas  néanmoins  que  la  fimple  opération  d'in- 
férer l'ergot' dans  la  crête  ait  créé  de  nouveaux  organes.  Si 
l'ergot  avoit  été  laiflfé  dans  fa  place  naturelle  il  feroit  toujours 
refté  ergot.  Inféré  dans  la  crête  il  y  a  reçu  une  nourriture  un 
peu  différente ,  qui  a  fait  croître  avec  excès  &  modifié  plus  ou 
moins  certaines  parties  foit  de  l'ergot ,  foit  de  la  tête ,  foit  de 
tous  les  deux  enfemble.  Qpe  ne  peut  donc  pas  la  nutrition  ? 


DES    C  0  N  S  I  D  E'R  AXIONS.  €i 
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Art.  XH; 


CoMcluJîen. 

Réflexion  fur  la  nature  de  t  Ouvrage. 

Voila  un  léger  crayon  de  la  méthode  que  j'ai  fuivie  poUr 
tâcher  d'éclaircir  le  myftere  de  la  Génération  ;  voilà  ces  con- 
jeûures  que  des  Efprits  préoccupés  ou  peu  attentifs  pourroient 
fe  hâter  trop  de  reléguer  avec  tant  d'autres  fyftêmes  au  païs 
des  chimères  ;  mais  que  j'y  reléguerai  moi-même ,  dès  qu'ion 
m'aura  montré  que  j'ai  mal  raifonné. 

Je  ne  rappellerai  point  de  tels  Efprits  à  la  leâure  de  mes 
Confidératiom  fur  les  Corps  organifés ,  &  eh  particulier  à  celle 
des  Articles  CXLH ,  CXLIII  ,  CXLIV  ,  CXLV  ,  CXLVI  . 
CXLVII,  CXLVni  ,  CCCXXXIIl,  CCCXXXVI, 
CCCXXXVni  ,  CCCXL  .  CCCLVI  :  cela  feroit  certes  bien 
inutile,  il  doit  me  fuffire  que  ce  Livre  ait  obtenu  les  fuffrages 
refpeâables  de  plufieurs  Académies  &  ceux  de  divers  Savans 
les  plus  diftingués  dans  cette  partie  de  la  Phyfîque. 

Je  ne  céderai  point  à  la  tentation  de  me  parer  ici  des  noms 
célèbres  des  Phyfîciens  qui  ont  bien  voulu  applaudir  à  mon 
travail  :  je  &is  que  l'amitié  dont  ils  m'honorent  peut  avoir 
influé  fur  leur  jugement  ;  mais  je  fais  auffi  que  leur  candeur 
ne  leur  auroit  pas  permis  de  me  diflimuler  les  vices  qu'ils  au» 
roient  découvert  dans  ma  manière  de  philofopher. 

Si  l'on  m'objeâoit  que  je  n'ai  pas  rendu  raifon  en  détail 
de  la  reflfemblance  des  Ënfans  au  Pere  &  à  la  Mere  ;  je  répon-* 
'drois  que  £ette  reflemblance  n'eft  jamais  auffi  marquée  ,  aufli 
Gonftante  que  celle  du  Mulet  à  l'Ane  &  à  la  Jument. 
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Si  j'ai  fourni  quelques  principes  un  peu  probables  pour  ex- 
pliquer la  formation  du  Mulet ,  ces  principes  pourront  aider  à 
expliquer  toutes  les  reflemblances  de  même  genre.  Ils  repose- 
ront toujours  fur  l'importante  oblervation  de  la  préexiftence  du 
Germe  à  la  fécondation.  ^ 

Je  conviens  donc ,  que  fi  Ton  démontroit  jamais  la  fauffeté 
de  cette  obfervation ,  l'Edifice  que  j'ai  tenté  d'élever  fur  cette 
bafe  feroit  aufll  ruineux  que  ceux  que  j'ai  entrepris  de  dé- 
truire. 

Tel  eft  le  fort  naturel  qui  menace  les  Ouvrages  analytiques; 
fi  Ton  parvient  à  détruire  le  principe  fondamental  »  à  détacher 
de  la  chaîne  le  maître  chaînon  ,  l'ouvrage  entier  ne  fera  prefque 
plus  qu'une  férié  de  propofitions  plus  ou  moins  erronnées , 
&  il  ne  pourra  plus  être  envifagé  que  comme  un  pur 
Koman. 


ConfêquencB  génhérale  en  faveur  de  la  préexiftence  des  Touts 


QjjAND  une  fois  on  s'eft  convaincu  que  des  Touts  organifés 
qui  ne  paroilfoient  point  préexifter  à  leur  apparition,  étoient 
déjà  préformés,  on  eft  averti  de  fe  tenir  en  garde  contre  les 
premières  ^apparences  ,  &  Ton  ne  ft  preffe  point  de  prendre 
pour  une  génération  proprement  dite  le  iimple  développement 
de  parties  préexiftantes. 

Aufsi  lorfque  nous  voyons  un  petit  bouton  arrondi  fe  mon- 
trer au  bout  du  tronçon  d'un  Ver-de«terre  qu'on  a  coupé  par 


XIII. 


Organiques. 


Analogies  des  Etres  organifés. 


DES  CONSIDÉRATIONS. 


morceaux  ,  fe  développer  peu-à-peu  &  revêtir  exaftemeirt  la 
forme  d'un  Ver ,  enté  en  quelque  forte  fur  le  tronçon  ;  lorf- 
que  nous  découvrons  diftinâement  que  cette  nouvelle  Produc- 
tion a  très-en  petit  tous  les  organes  que  le  Ver  nous  pré- 
fente en  grand  ;  (  i  )  ne  fommes-nous  pas  fondés  à  conjeftu- 
rer  que  cette  Produâion  préexiftoit  en  entier  dans  le  Ver-de- 
terre ,  &  qu'il  en  ^(t  eflfentiellement  de  fon  origine  comme  de 
celle  du  Poulet? 

Il  eft  vrai  que  PAutexir  de  la  Nature  a.  infiniment  varié  fef 
Produ(3ions  ,  &  que  cette  variété  prodigieufe  infirme  plus  ou 
moins  la  méthode  analogique.  Nous  remarquons  pourtant  que 
le  Ver-de-terre ,  fi  éloigné  du  Poulet  par  fa  ftruôure ,  fe  pro-^ 
page  >  comme  lui ,  par  des  œufs. 

Nous  remarquons  auffi  que  la  Plante,  beaucoupr  plus  éloignée 
encore  du  Poulet  par  fon  organifàtioo ,  que  ne  Peft  te  Ver^ 
de-terre  »  fe  propage  néanmoins  par  des  graines ,  qui  font  des 
tfpeces  d'œufs  y  où  toutes  les  partie»  de  k  Plante  ibat  deUL* 
nées  en  miniature. 


Cect  rappelle  encore  â  notre  Efprit  ces  belles  obfemtionv 
mîcroicopiques  qui  produifent  à  nos  yeux  furpris  des  fleurs  Se 
des  graines  bien  long-tems  avant  le  terme  naturel  de  leur  ap-- 
parition,  &  lors,  même  que  nous,  ne  foi^çonnions  pas  le  moins 
du  monde  kur  exiftence  aâuelle*^ 

Il  y  a  donc  une  certaine  analogie  entre  les  Produâîons  dî^ 
la;  Nature ,  malgré  leur  immenlè  variété.  Depuis  l'Homme  îu& 
q^u'ccu^  Ver-de-terre depuis  le  Ver-de-terre  jufqu'à  la  Moufle 
toutes  les  Productions  que  nous  connoiflbns  fe  multiplient  pac 
des  Petits  vivans  ou  par  des  œufs.  Les  animaux  vivipares  ooC 

Cl)  CoTipd,  fur  lès  Corpt  orafou-  Art.  CCXLIV, 
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même  des  œufs  ;  mais  tes  Petits  en  éclofent  dans  le  ventre.  d« 
la  Mere. 


Nombre ,  dherfité ,  rapports  &  jeu  defes  parties. 
Admirable  ftru&ure  des  Animaux  qu'on  juge  les  moins  parfaits^ 


Si  les  Corps  organifés  ne  font  pas  préformés ,  il  &ut  qnlls^ 
fc  forment  journellement,  en  vertu  des  loix  d'une  méchani* 
t^ue  particulière.  Or ,  je  prie  qu'on  me  dife  quelle  méchaniquo 
préfîdera  à  la  formation  d'un  cerveau  »  d'un  cœur ,  d'un  pon^ 
mon  &  de  tant  d'autres  organes? 

JiB  ne  rends  pas  encore  la  difficulté  aifez  failiante:  elle  ne 
coniîfte  pas  feulement  à  faire  former  méchaniquement  tel  oa 
tel  organe ,  compofe  lui-même  de  tant  de.  pièces  différentes  ; 
elle  coniîfte  principalement  à  rendre  raifon  pat  les  feules  loin 
de  )a  méchanique  de  cette  foule  de  rapports  variés  qui  lient  fi 
étroitement  toutes  les  parties  organiques ,  &  en  vertu  defquel- 
les  elles  confpirent  toutes  à  un  même  but  général  ;  je  veux 
dire,  à  former  cette  Unité  qu'on  nomme  un  Animal ^  ce  Tout 
organife  qui  vit,  croît,  font,  ît  meut,  fe  conferve,  fe  repro- 
duit 

Prenez  garde  que  le  cerveau  fuppofe  le  cœur  ,  &  que  le 
cœur  fuppofe  à  fon  tour  le  cerveau.  Le  cerveau  &  le  cœur 
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Improbabilité  des  hypotbefes  fondées  fur  tEpigenefe. 


Ce  que  (feji  que  f  Animal. 


Conféquence. 


fupjpofént 
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fuppofent  les  ner&  »  les  artères  &  les  veines.  Mais  l'Animal  fe 
nourrit  ;  les  organes  de  la  circulation  fappofent  encore  ceux  de 
la  nutntioa.  Mais  T Animal  fe  ineut;  les  organes  du  mouvement 
fuppofent  encore  ceux  du  fentiment  Mais  l'Animal  fe  propage  ; 
les  organes  de  la  génération  fuppofent  encore  ceux  de  la  nu- 
trition, de  la  circulation /du  fentiment,  du  mouvement.  Il  faut 
éviter  ici  de  s'en  tenir  à  des  généralités  ;  il  faut  entrer  dans  le 
détail  &  dans  le  plus  grand  détail 

QjjAND  on  ne  confîdere  T Animal  que  d'une  vue  générale  i 
on  n'eft  point  aflez  frappé  de  la  difficulté  ;  je  devrois  plutôt 
dire  de  l'impoffibilité  de  toutes  les  folutions  méchaniques. 

Je  n'exige  pas  qu'on  parte  du  Corps  humain ,  ce  chef-d'œii- 
vre  de  la  Nature:  on  peut  ne  partir  que  du  Corps  d'un  vil 
Infedle.  Je  ne  demande  qu'une  grâce  aux  Amateurs  des  expli« 
cations  méchaniques;  c'eft  de  jeter  un  coup-d'œil  fur  les  pro- 
diges que  le  burin  du  célèbre  Lyoket  a  enfantés  en  ce  genre  :  (i) 
ils  ne  verront  point  fans  un  profond  étonnement  ces  quatre 
mille  mufcles  employés,  à  la  conftruâion  d'une  Chenille,  leur 
coordination  admirable  ,  celle  des  trachées  non  moins  admi- 
rable encore ,  &  j'aittie  à  me  perfuàder  qu'ils  fentiront  alors 
qu'un  Tout  fî  prodigieufement  compofé  &  pourtant  iî  harmo- 
nique ,  fi  cifentiellement  un  n'a  pu  être  formé  comme  une  Montre , 
de  pièces  de  rapport  ou  de  l'engrainement  d'une  infinité  de 
molécules  diverfes  ,  réunies  par  appofition  fucceflive.  Us  con« 
viendront,  j'efpere  ,  qu'un  pareil  Tout  porte  l'empreinte  indé^ 
lébile  d'un  Ouvrage  èdt  d'un  feul  coup. 


Akt.  XIT. 


(  1  )  Traité  Anatomique  de  la  Che- 
nille qui  ronge  le  Bois  de  Saule ,  6f  c. 
A  la  Haye  1762  în.4to.  Je  n'ai  vu  cet 
étonnant  Ouvrage ,  qu'après  Penvoi  de 
mon  Manurcrit  au  Libraire.  Si  je  Ta- 
vois  requ  plutôt,  j'aurois  efTayé  d'çn 
donner  une  légère  idée  à  mes  Leâeurs 

Tome  ni. 


dans  la  Partie  viil  de  la  Contempla^ 
tîon.  L'infatigable  &  habile  Auteur  peut 
s'aflurer  d'avoir  atteint  fon  but  qui  étoit 
de  briller  fans  Rivaux  &  de  nous  éton- 
ner  :  il  fait  mieux  encore  ;  il  nous 
élevé  i  la  SOURCE 
veilles. 


de  tant  de  mer« 
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A  quoi  bon  en  effet  mettre  fon  Efprit  à  la  tofture  pout 
checcher  des  folutions  méchaniques  qui  ne  fatisfont  point  à  la 
queftion ,  tandis  qu'il  eft  des  Êiita  très*.déciiifs  qui  fembient  nous 
conduire  comme  par  la  main  à  la  préexiftence  des  Germes  ? 
Je  ne  prétends  point  prononcer  fur  les  voies  que  le  C&éA^ 
T£UR  a  pu  choifir  pour  amener  à  i'exiftence  divers  Touts  or« 
ganiques  ;  je  me  borne  à  dire ,  que  dans  l'ordre  aâuel  de  no& 
Connoiflfances  phyfiques,  nous  ne  découvrons  aucun  moyen 
raifonnable  d'expliquer  méchaniquement  la  formation  d'un  Ani« 
mal  ni  même  celle  du  moindre  Organe. 

J'AI  donc  penfé  qu'il  éCoit  plus  conforme  à  la  faine  Philo^» 
fophie  9  parce  qu'il  étoit  plus  conforme  aux  faits ,  d'admettre 
au  moins  comme  très^probable  que  les  Corps  organifés  préexiC^ 
toient  dès  le  commencement 


Application  du  Principe  de  la  préeocifience  des  Germes  aux 
divers  genres  de  reproduitions  animales. 

fUmarque  importante  fur  la  J^Jication  du  mot  de  GermeL 

J'AI  donc  effayé  d'appliquer  aux  reprodudions  animales  de 
tout  genre  le  principe  fi  lumineux  &  fi  fécond  de  la  préordi- 
nation des  Etres.  J'ai  montré  la  grande  analogie  que  je  dé- 
couvrois  entre  les  reproduâions  animales  &  les  reprodttâion& 
plus  connues  des  végétaux,  (i) 

J'At  fiip|)ofé>  qu'au  Heu  ^e  dans  ks  grands  Animaux  & 

(  1  )  CoîifidérationsS^  ^  CoFpt  or^  CCXXXVI,CCXXXVII,  CCXXXVIIE^ 
ganjfés ,  Tom.  1.  Chap.  X.  Chap.  Xll.  CCXXXIX ,  CCXL.  Tom,  IL  Chap.  I , 
en  particulier  les  Articles  CCXXI,  Art.  CCXLV ,  CCLIII ,  CCLIV.  Ch.  IL. 
CCXXUI  ,    CCXXIV  ,   CCXXV  ,  1  Art.  CCLXXIV ,  CCLXXY,  &c. 
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dans  beaucoup  df  <Çpsqu4L^§ç  Xf  d^îi?feAi?f  les  f^^mm  oçgu-  ^J?^ 
pent  une  régioa  paj: jtiççji^^f ^  Us  /étojignt  fl^pMflitf  '^m  AQ»t  jp  — ^ 
Corps  jd*U9  yef.dfi'(¥Rr«  I  fJs  ^er^  d?f#u  /iQPCC, 

Polype ,  &ç. 

J'AI  donc  confideré  le  Corps  de  ces  Animaux  finguliers 
icoqime  june  frrte  d'ioyaire  çniyfirfeL  J'a;  i^ofé  49c  l'<îf^ra. 
tien  dç  les  ÇQjjper  pjr  «^g€aiï?c  détpurqo/t  .^u  pr.Qfit  (Jp  ^jftelj 
germes  Ips  jfeçs  apgiiriçi^^s  flyi  ia^flMen(t  éçp  fimfil<iyé§  ^ 
la  nourriture  du  Corps  entier. 

J'A^      Uvîbé  9^fi  .Je  divçlpftRfipapit  4e  ces  fyrjm  *  4W 
ç€  dévclapppiBent  ^a  r^^ggpér^atiq»  4^  S^mP  tTftRfiftP-  J^i 
pouvoir  igig?er    fl^e  .ç^s/fe  ^  1^  u^i^BlicatiQpjî^rireiptQnp  , 
&  j'çç  §i  Mjiiq^é  Aes  M^jips.  (?) 

J'ai  &it  voir  que  les  greffes  animales ,  tout  étranges  qu'elles 
nous  tpacoifleat,  ^lei^Uiquânt  ibrt.  houi^urçoieat  par  ks^cqrjôu- 
fcs  obfervations  .qu'on  a  feiies  fur  les  greffes  végétales  ,  8c  en 
particulier  fur  lés  'nouyeUe:S  fibres  guf  fe  4?vdQppe^t  dgn^  ]fl 
fujet  &  dans  la  greffe.  (  3  ) 

-J'ai  encore  éclairci  ce  point  intéreffant  par  une  belle  ob- 
fervation  fur  la  régénération  de  la  jambe  d'un  grand  Animal.  (4) 

J'AI  dit  qu'on  ne  devoî^^  ,s?iî|tt^iner  que  toutes  les  parties 
d'un  Corps  organifé  font  en  petit  dans  le  Germe  précifément 
comme  elles  paroilfent  en  grand  dans  le  Tout  développé. 

J'AI  démontré  d'après  les  nouvelles  découverte?  fur  le  Poulet, 

(  2  )  Confidérations fur  la  Corps  orgmifés  :  Tpm.  II.  Chap.  IL  Art  CCLXXIY. 
CCLXXVL 

(3)  IWd.  Art  CCLXVIII,  CCLXIX. 

(4)  Ibîd.  Arc  ÇCLXX. 
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XY.  <l^c  toutes  les  parties  foit  extérieures ,  foit  intérieures  ont  dzm 
le  Germe  des  formes  ,  des  proportions ,  une  confiftance  &  un 
arrangement  qui  diflferent  extrêmement  de  ceux  qu'elles  obtteii- 
dront  par  la  fuite  ,  &  qui  feront  TeSet  naturel  de  l'impulfiofi 
des  liqueurs  &  de  l'évolution.  (  ç  > 

Ja JOUTE  ici  que  j'entends  en  général  par  le  mot  de  Germe 
toute  préordinatîon,  toute  préformation  de  parties  capable  par 
elle-même  de  déterniiner  l'exiftence  d'une  Plante  ou  d'un  Antmah 

Je  n'affirmerai  pas  que  les  boutons  qui  produifent  les  re-» 
jetons  d'un  Polype  à  bras  étoîent  eux-mêmes  des  Polypes  en 
miniature  cachés  fous  la  peau  de  la  Mère  ;  mais  j'affirmerai 
qu'il  y  a  dans  la  Peau  de  la  Mere  certaines  particules  qui 
ont  été  préorganifées  de  fnaniere  qu'un  petit  Polype  ré£ukc 
de  leur  développement.  (6) 

(s)  Ibid.  Art  CXLV  ,  CCCLII  ,  [  mes  dernières  méditations  fir  les  préw 
CCCUL  formations  organiques,  à  roocafion  de 

(  6  )  On  trouvera  dans  la  Part  IX.  nouvelles  découvertes  ùxt  les  cepro^ 
de  oette  FaUngétvfpt  pKlofbpfyiquc  ,    dtictioos  animales. 
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^réexijîence  des  Ames  dans  les  Germes. 

Réflexions  fur  tAme  des  Bêtes. 

Application  à  la  multiplication  des  Animaux  de  bouture  ; 
&  en  particulier  à  celle  du  Polype. 

On  fait  combien  on  avoit  déraifonné  fur  la  natnre  de  l'Ame 
à  ToccaGon  de  la  découverte  du  Polype.  Les  Matérialiftes  s'en 
étoient  faifis  avec  avidité  pour  étayer  leur  dogme  favori.  Les 
Sceptiques  avoient  redoublé  leurs  vaines  déclamations  fur  Tin- 
certitude  de  nos  ConnQiOTances.  Les  vrais  Philofophçs  demeu- 
roieot  dans  le  iilence,  fans  ofer  tenter  lafolution  du  problème» 

It  m'a  paru  que  cette  folution  devoit  tenir  à  la  grande 
queftion  de  la  préexiftence  des  Germes,  J'ai  donc  penfé  que 
s'il  eft  probable  que  les  Corps  organifés  préexiftent  dès  le  eonu 
mencement,  il  l'eft  auffi  que  le  Principe  qui  doit  les  animer  a 
préexiflié  en  même  tems. 

Je  n*ai  point  du  tout  décidé  fur  Pexiftence  de  l'Ame  des; 
Bétes;  mais  )'ai  établi  la  proI;»biIité  de  cette  opinion  fur  t'ana-^ 
logie.  (i) 

J*Ari  cru  que  le  Polype  donnoit  des  marques  non  équiro^ 
ques  de  fentiment  •  &  qu'un  Etre  organifé  qui  dévore  dei^ 
Proies,  qui  les  pèche,  pour  ainfi  dire 5  ^  la  ligne  &  qui  les 
digère ,  n'étoit  pas  une  Plante. 

Je  n'ai  pas  imaginé  que  le  Cerveau  ou  ce  qui  en  tient  lien 
il)  Conpd.Jiar  ks  Corps organifâ.  Art.  CCLXXXHt^ 
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^  dans  le  Polype ,  pût  fentir.  Jf  we  fuis  flatté  d'avoir  mieux  dé- 
•  montré  qu'on  ne  Pavoit  fait  avant  moi  que  la  matière  ne  peut 

pas  fentir.  (»)  J'ai  donc  fiipppfé  we  Aipe  4m  le  Polype, 

parce  qu'il  m'a  paru  fentir. 

Uk  Automate  peut  néanmoins  donner  toutes  les  mar- 
quer extérieures  M  &^immt  ;  j'^n  ÇQOvjiei^  :  «jds  combien 
d'opérations  des  finîtes  qu'<>n  ne  iJwroit  çxp^quer  méchani- 
quement  que  d'une  manière  très*forcée  !  D'ailleurs  quantité  de 
Brutes  ont  des  Sens  iemblabiie^  ausK  nôtres  ^  q^i  lepv  mt 
été  accordés  pour  la  m^we  lin.  AdmettriCWS^i^ous  ^e  l'Ii^^fiMney 
qui  a  les  mêmes  $em  qine  (^s  Sentes,  ponm^  «t'i&Ëre  i^'m 
pur  Automate  ? 


.  Mais  ,  s'il  eft  prob*le  .qvie  ces  Bruftes  Jfflç  Amp^  il  ^eft 
affez  apparent  que .  toutes  les  Brutes  en  ont  une  auffi.  Si 
Vùn  .admet  que  toutes  1^  Brutes  ont  Amç ,  l'o/i  admet 
«éceflairement  que  c.ette  Ame  ioimtOi^ijeiUe  pjir  iCioofi^ 
queot  indivifible. 

L'Ame  du  Polype  fera  donc  auffi  iadivjfiWe.  On  jie  .parta- 
gera donc  pas  cette  Ame  en  partageant  le  Polypes  mais  on  don- 
nera lieu  aitffi  k  qertains  Germes  d*  jdévjelopjpier^  &  l'Ame 
que  j'ai  ûjppafée  réfîdej/origîBairemçnt  .Jang  ces  Gewes  comi. 
mencera  à  éprouver  des  fenfations  relatives  à  la  cqnfervation 
de  l'Individu.  Il  fe  formera  autant  de  nouvelles  Perfonnes , 
autant  de  nouveaux  J^o/qy 'il  ibtdévieloppera  4$  nouveaux  iT^stuts 
individuels.  > 

Voila  ce  que  j'ai  tenté  d'expltqsier  en  idétoil  itons  le  iGha^^ 
pitre  lU.  du  Tome  fécond  des  Confidérations  fur  les  Corps  or^ 

C2)  EJfai  jfnalytique  fur  les  Facultés  de  VAme:  Oeuvres,  Tom.  VI.  4t». 
«[ans  la  Préface  &  dans  hs  -paragr.  ^ ,  716. 


DES  CONSIDFRATIONS. 


jgÊH^Sj  &  qyfe  le  Leâent  judicieux  voudra  bien  comparer  aux  ^ 
divers  raifonnemeos  &  aux  conjeâutes  phxs  ou  moins  Yagues  " 
qu'on  avoit  débitées  fur  ce  fujet  de  métapliyfîque. 

Il  ne  faut  pas  me  demander  froidement ,  comme  l'a  fait  ua 
Journalifte ,  fi  le  Polype  a  un  'cèrYeau ,  s'il  a  des  aerft  ?  Ces 
quertions  &  toutes  celles  qui  leur  reffemblent,  fuppoferont 
toujours  que  celui  qui  les  fait  n'a  pas  pris  la  peine  de  me  lire 
en  entier,  ou  que  s'il  m'a  lu  H  ne  m'a  point  entendu. 

Je  n'ai  jamais  penfé  que  le  Polype  eût  un  cerveau  &  des 
nerfs  pareils  à  ceux  des  grands  Animaux*  Mais  ,  j'ai  penré 
que  le  Polype  avoit  les  organes  du  fentiment  dans  le  rap- 
port à  fa  nature  de  Polype  ou  à  fa  manière  propre  de  fen- 
tir  ,  &  je  ne  me  fuis  pas  avité  dé  chercher  comment  il  fent. 
Cétoit  avoir  fait  affez  que  d'avoir  montré  que  les  phénomè- 
nes de  fa  reproduâion  ne  choquent  pa&  le  moins  du  monde 
la  doârine  de  V Immatérialité  de  l'Ame. 


Je  n'ai  pas  décidé  entre  Phypothefe  de  l'emboîtement  Se  celte 
de  la  dilfémination  des  Germes.  J'ai  feulement  donné  à  en^ 
tendre,  que  j'inclinois  vers  l'emboîtement  &  j'ai  indiqué  les 
raifons  qui  m'ont  paru  favorifer  cette  hypothefe.  (  i  ) 

Je  n'ai  jamais  cru  que  des  calculs  fans  fin  qui  n'effraient 
que  l'Imagination  fuflent  des  argumens  terraffans  pour  la  Raifon. 
La  Nature  travaille  auffi  en  petit  qu'elle  veut,  &  les  derniers 
termes  de  la  divifion  de  la  Matière  nous  font  inconnus.  Je  n'^ 

(  1  )  Unpd.  Art.  CCLXXIV,  CCCXLIL 


XVIL 


L'emboîtement.  La  diffêmination. 
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^('^7xv^^  P^s  dit  qu'elle  fût  aduellement  divilSe  à  Tinfîni,  mais  j'ai  p« 
— dire  qu'elle  Tétoit  à  l'indcHni. 

XVIIL 

Raifons  qui  portent  t  Auteur  à  rejeter  les  générations 

équivoques. 

Je  n'ai  point  adopté  de  générations  équiroques;  première- 
ment, parce  que  je  n'en  connois  point  ;  fecondement ,  parce 
que  de  telles  générations  m'ont  paru  contraires  à  tout  ce  que 
je  connois  de  plus  certain  fur  la  génération  des  Plantes  &  des 
Animaux. 

J'ai  expofé  fidellement  &  fort  au  long  dans  mon  Livre  fut 
les  Corps  organifés  les  curieufeS  expériences  par  lefquelles  des 
Phyficiens  célèbres  ont  tenté  de  nos  jours  de  relTufciter  l'opi- 
nion de  l'Ecole.  (  i  )  Je  me  flatte  d'avoir  aflfez  fait  fentir  com- 
bien toutes  ces  expériences  font  défeftueufes  ou  équivoques  & 
combien  la  prévention  en  Êiveur  d'une  certaine  Théorie  a  pu 
influer  fur  Vobfervation  &  fur  fes  réfukats. 

Je  ne  me  fuis  pas  borné  à  combattre  ces  Hercules  de  l'Ecole 
avec  les  armes  du  raifonnement  :  je  leur  ai  oppofé  des  faits 
qui  ont  été  vus  &  revus  par  les  meilleurs  yeux  &  qui  contre- 
difent  formellement  les  conféquences  étranges  qu'ils  ont  tirées 
de  leurs  obfervations.  (  z  )  . 

Si  l'on  m'objeftoit  encore  la  génération  des  Vers  du  foie 
des  Moutons  ,  celle  de  certains  Vers  qu'on  croit  avoir  apper- 
çus  dans  les  veines  ,  dans  les  mufcles  »  dans  les  Gaines  des 

tendons 

(  I  )  Conftd.  Tom.  I.  Chap.  VII.  Tom.  IL  Chap.  VL 
(  %  )  Ibid.  Art  CXXXV ,  CCCXXX. 
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tendons  ;  je  demandeirais ,  fi  la  feule  préfcnce  de  ces  Vers  dans  aut.xvhp. 

des  réduits  auQi  cachés  aUtoriferoit  ua  vrai  Philofophe  à  les  re-   '■ 

^rder  comme  les  produits  immédiats  d'une  génération  éqtd^ 
vaque  ?  Avant  qu'on  connût  la  véritable  origine  des  Vers  qui 
habitent  les  finus  frontaux  des  Moutons  ,  n'ayoit-on  pas  jugé  de 
leur  origine ,  précifément  comme  les  Partifans  de  l'Ecole  vou- 
droient  nous  faire  juger  de  celle  des  Vers  du  foie  ?  Et  puis , 
eft-il  bien  sûr  que  tout  ce  que  Pon  a  pris  pour  de  véritables 
Vers  dans  les  veines  ,  dans  les  mufcles ,  dans  les  tendons  &c, 
en  étoient  réellement  ?  Des  apparences  trompeufes  n'en  ont- 
«lies  jamais  impofé  aux  Obfervateurs  préoccupés  ou  peu  inf- 
truits  ?  " 

Mais  ,  ne  chicanons  point  fnr  l'exiftence  de  tous  ces  Vers  ; 
tjue  peut- on  déduire  légitimement  de  leur  apparition  dans  ces 
replis  du  Corps  humain  ?  rien  autre  chofe ,  finon  que  nous  igno- 
rons comment  ils  fe  trouvent'  là-  L'ignorance  abfolue  fur  la  ma-  * 
niere  d'une  chofe  rendra-t-elle  jamais  une  opinion  probable  ? 
Far  combiea  de  moyens  divers  les  femences  invillbles  de  ces 
Infères  ne  peuvent-elles  pas  s'iatroduire  dans  l'intérieur  du 
Corps  ?  ComlMea  de  fàit^  aoalog^tea  appuient  cette  idée  !  Com« 
bien  d'Ori^j^s  fecrettes  qui  ont  été  <»3fia  dévoilées  ! 

Si  Usi  Vers  dont  nous  parlons  n'ont  pas  une  origine  auflî  ré- 
gulière qqe  celle  de  tant  d'autres  Infeâes  ,  s'ils  ne  la  doivent  ni 
^  des  œufs ,  ni  à  des  Petits  vivans  ni  à  aucune  autre  caufe  de 
même  genre  ;  il  faudra  dire  alors ,  qu'ils  font  formés  du  con- 
cours de  certaines  Molécules  qui  fe  réuniffent  par  appofition , 
&  parviennent  amfi  à  compofer  un  Tout  organique  qui  vit ,  fe 
meut  &  fe  propage. 

Mais,  quelque  fimple  qu'on  fuppofe  l'organifation  de  ces 
Vers ,  quelqu'imparfaits  qu*on  veuille  qu'ils  foient  en  compa- 
raifon  des  autres  Animaux ,  ils  n^en  feront  pas  moins  Animaux  # 


Tome  VIL 
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Art.XVIII.  Se  qui  dit  un  Animal ,  dit  un  Tout  organifé  ,  formé  de  raflem-' 


blage  régulier  de  bitn  des  parties  différentes ,  toutes  très-orga- 
nifées,  &  qui  tendent  toutes  à  une  fin  générale.  Comment  le 
concours  de  certaines  molécules  réunies  par  appofîtion  établira- 
t-il  entre  les  parties  ces  rapports  nombreux  &  variés  d'où  ré- 
fuite  TAnimal  ? 

Si  nous  pouvions  avoir  fur  une  efpece  de  ces  Vers  un  Traité 
pareil  à  celui  de  la  Chenille  de  Saule  ^  fi  le  fcalpel  &  le  crayon 
d'un  Lyonet  pouvoient  nous  en  donner  Panatomie  ,  je  me 
perfuade  aifément  que  ces  Animaux  qu'on  nous  repréfente  comme 
il  fîmples ,  fi  imparfaits,  en  un  mot ,  comme  fi  peu  Animaux ,  nous 
paroitroient  des  Etres  très- compofés ,  &  dont  nous  ne  fuflS- 
rions  point  à  admirer  la  riche  organifation. 

^  Je  n'ai  pas  prefcrit  des  bornes  à  la  Nature  ;  je  fais  combien 
celles  de  mon  Efprit  font  étroites  :  je  n'ai  jamais  prétendu 
déterminer  toutes  les  manières  dont  elle  peut  former  un  Ani- 
mal :  il  çn  eft  sûrement  dont  je  n'ai  &  ne  puis  avoir  aucune 
idée,  &  qu'on  découvrira  un  jour  :  j'ai  dit  fimplement  que 
pour  admettre  une  nouvelle  formation  de  l'Animal ,  diflférente 
de  tout  ce  que  nous  conoilfons  de  certain  en  ce  genre ,  il  fel- 
loit  des  preuves  au  moins  aufli  démonftratives  q^ue  celles 
que  j'ai  données  de  la  multiplication  des  Pucerons  fans 
le  concours  des  fexes.  [  3  ]  J'ai  donc  avancé  que  l'opinion 
des  générations  équivoques  eft  abfolument  dénuée  de  femblables 
preuves;  &  où  eft  le  Phyficien  fage  qui  pourroit  en  difconvenir  ? 

(  3  )  Traité  d InfcS ologie  :  Oeuvres  \  les  Corps  organifds.  Tom.  IL  Axt.  CCCIt 
Tom.  I.  l'art  I.  4to.  Corifidérations  fur  \  CCCIII.  CCCIV, 
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DES  CONSIDERATIONS. 

XIX. 

les  MonJIres. 


La  formation  des  Monftres  eft  un  point  de  PhyGque  très- 
difficile  à  manier,  &  qui  partage  encore  les  plus  grands  Phyfiolo- 
giftes.  J'ai  fait  fur  ce  Sujet  bien  des  réflexions,  j'ai  raffemblé 
bien  des  faits  &  j'ai  effayé  d'en  analyfer  quelques  •  uns.  [  i  J 

Mon  but  étoit  de  développer  davantage  mes  idées  fur  la 
génération  en  les  appliquant  à  la  formation  des  différens 
Monftres.  Si  je  n'ai  pai  eu  recours  à  Thypotliefe  des  Germes 
originairement  monftrueux ,  c'eft  uniquement  parce  que  cette 
hypothefe ,  d'ailleurs  fi  commode ,  ne  m'a  pas  paru  fuffifammenc 
établie  par  les  divers  exemples  qu'on  produit  en  fa  faveur , 
&  qu'il  eft  un  grand  nombre  d'autres  exemples  où  les  caufes 
accidentelles  font  très-apparentes.  Je  me  fuis  néanmoins  borné 
à  &ire  fentir  l'influence  que  ces  caufes  peuvent  avoir  dans  les 
produirions  monftrueufes  que  les  Partifans  de  l'opinion  con- 
traire ne  jugent  pas  foumifes  à  leur  aftion.  [  2  ] 


(  I  )  Confid.  fur  les  Corps  organ. 
Tora,  II.  Chap.  Vlll. 

(  2  )  On  trouvera  dam  les  Part.  IX , 
X,XI,  de  la  Palingcnéjtc  ,  de  nou- 
velles découvertes  très-intérefTantes  £ur 
Jes  reproductions  animales  ,  fur  Pac- 
croiflement  &  fur  la  préexiftence  du 
Germe  &  de  nouvelles  confidérations 
fur  tout  cela  :  elles  ferviront  de  fupî 
.plémens  à  mes  deux  derniers  Ouvra- 


ges. ttEn  réimprimant  les  Confidéra^ 
tions  Jltr  les  Corps  organifés  dans  la 
CoUeâion  générale  de  mes  Oeuvres  , 
j*y  ai  fait  des  Additions  très-confidé- 
rables  qui  mettent  dans  un  plus  grand 
jour  encore  &  qui  confirment  de  plus 
en  plus  les  principes  que  j'avois  tâché 
d'établir  fur  la  première  origine  des 
Etres  TÎvans. 


Art.  XIX. 
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DES 

PRINCIPES  PSYCHOLOGIQUES 

DE    L' AUTEUR 
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A  la  manière  dont  les  idées  font  rappellees  par  les  mots  ^ 
^  à  taffociatùm  des  idées  en  gêwh'oi. 
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ESSAI  D'APPLICATION 


PRINCIPES  PSrCHOLOGIHUES 


Je  me  borne  ici  à  un  feul  exemple  :  il  fuffira  pour  faire  introd? 

'juger  de  Tapplication  qu'on  pourroit  faire  de  mes  principes  

à  un  grand  nombre  d'autres  cas.  Ce  fera  même  par  une  appli- 
cation à  un  plus  grand  nombre  de  cas  qu'on  jugera  mieux  *  de 
la  vraifemblance  de  ces  principes.  Une  hypothefe  eft  d'autant  plus 
probable  3  qu'elle  explique  plus  heureufement  un  plus  grand 
nombre  de  phénomènes.  Ceux  de  mes  Leâeurs  qui  fe  feront 
rendus  mes  principes  familiers  n'auront  pas  de  peine  à  faire  les 
applications  dont  je  parie.  Je  fuis  fort  intéreffé  dans  cet  exer- 
cice de  leur  Entendement ,  puifque  c'eft  de  leurs  efforts  que  je  dois 
attendre  la  perfedion  d'un  fyftéme  que  je  n'ai  pu  qu'ébaucher. 


DES 


DE    L' AUTEUR. 


INTRODUCTION, 


8« 


APPLICATION 


DQ  RAPPEL  DES  IDÉES  PAR  LES  MOTS. 


L 

Exemple. 

\j  OSTRACISME  étoit  un  banniflement  de  dix  ans  in- 
troduit par  les  Athéniens  contre  les  Citoyens  que  leurs  richefTes 
ou  leur  crédit  rendoient  fufpedts.  On  écrivoit  le  nom  du  cou- 
pable fur  des  coquilles ,  &  c'eft  de- là  que  VOJlracifme  tirôit 
fa  dénomination  :  le  mot  grec  oflracon  (ignifie  coquille.  Le 
nombre  des  fuSrages  devoit  excéder  celui  de  600. 

J'ai  lu  autrefois  ce  trait  d'Hiftoîre ,  &  je  n'en  ai  retenu  autre 
chofe  fînon  que  POftracifme  étoit  un  banniffemcnt  de  dix  an» 
auquel  on  coiidamnoit  les  Qtoyens  trop  accrédités. 

Je  relis  par  hafard  ce  trait  d'Hiftoirc^  &  j*ai  un  léger  fou- 
venir  de  l'avoir  lu.  Cependant  fi  l'on  m'avoit  demandé  l'origine 
du  mot  OJîracifme^  je  n'aurois  pu  l'indiquer.  [  i  ] 

Je  veux  approfondir  un  peu  ce  petit  fait  &  lui  appliquer 
mes  principes  pfycologiques  pour  mieux  juger' de  leur  pro- 
babilité. 


(  I  )  Ceci  m'cft  anîvc  au  pied  de 
la  lettre  cnJifant  l'Article  Coquiikduo» 
le  Tavant  DiSionnaire  (THiftoirc  natu- 
relle de  M.  de  Bomarb  ,  Tom.  IL  p.  98 , 
^  c'cft  ce  qui  m'a  fait  naître  l'idée  d'à- 
jialyfer  fur  le  diamp  ce  petit  fait  pfy- 


diolpgîque.  Ceux  de  mes  Leifteurs  qui 
fe  ttouveront  dans  des  cas  analogues, 
feront  bien  de  les  analyfer  aufli.  Ce 
fera  le  meilleur  moyen  de  juger  de 
la  probabilité  &  de  la  fécondité  de 
mes  principes. 
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I  I-  Art.  h. 


Explication. 

J'ai  admis  que  toutes  nos  idées  tirent  leur  origine  des  Sens , 
&  j'en  ai  dit  la  raifon  §.  17 ,  18 ,  (2)  J'ai  prouvé  que  la  Mé- 
moire tient  au  Corps ,  §.  f  7  ,  &  que  le  rappel  des  idées  par  la 
Mémoire  tient  aux  déterminations  que  les  Objets  impriment  aux 
fibres  des  Sens,  &  qu'elles  confervent,  §.  ^8,  59  &  fuivans. 
J'ai  montré  enfin ,  que  chaque  idée  doit  avoir  dans  le  cerveau 
des  fibres  qui  lui  foient  appropriées  &  au  jeu  defquelles  le  rappel 
de  l'idée  ait  été  attaché;  §.  78  »  79  &  fuivans. 

Il  me  fuflSt  d'avoir  rappellé  ces  principes  généraux;  je 
viens  à  leur  application  au  cas  que  je  me  propofe  d'analyfer 
ici. 

J'Avois  retenu  le  mot  Ofiracifme  ;  je  me  rappellois  fort  bien 
que  c'étoit  un  banniifement  de  dix  ans.  Je  me  rappellois  encore 
qu'il  ne  portoit  que  contre  les  Citoyens  trop  accrédités. 

Le  faifceau  de  fibres  approprié  au  mot  Oftracifmç  avoit  donc 
confervé  les  déterminations  que  la  leâure  du  mot  lui  avoit  im- 
primées. 

Mais,  fi  ce  mot  ne  réveilloit  rien  dans  rEfprit  ,  il  feroit 
vuide  de  fens.  Afin  donc  que  j'aie  l'idée  que  l'inftitution  lui  a 
attachée  ,  il  faut  nécelfairement  qu'il  réveille  chez  moi  l'idée  de 
bannifiement. 

Cette  idée  de  banniffement  ne  fuflSroit  pas  même  pour  me 

^  (  2  )  EJJai  Analytique  fur  les  Facultés  de  {Ame  $  Oeuvres  Tom.  VI.  de 
rêdit.  în.4to. 

Tome  FIL  L 
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Art.  il     donner  le  fens  complet  du  mot , parce  qu*elle  feroit  trop  vagiie; 

 car  l'Oftraciftne  n'eft  pas  le  fynonime  de  banniflement  :  tout  ban* 

niflement  n'eft  pas  un  Oftracifine* 

L'Ostracisme  réveille  donc  chez  moi  Tidée  d'une  efpece 
particulière  de  banniflement ,  &  (i  ma  Mémoire  n'eft  pas  touc-à* 
fait  infidelle ,  elle  déterminera  l'idée  à  un  banmOfement  de  dix 
ans. 

Le  faifceau  de  fibres  auquel  eft  approprié  le  mot  Ojlracifme  ^ 
ébranlera  donc  les  faifceaux  auxquels  font  appropriés  les  mots 
banniffement  de  dix  ans. 

Mais  ,  ces  mots  banniffement  de  dix  ans  fcroîent  eux-mêmes 
vuides  de  fens  »  s'ils  ne  réveilloient  pas  confufément  dans  r£f« 
prit  l'idée  d'une  forte  de  peine  &  celle  d'un  certain  efpace  de 
tems- 

Les  faifceaux  appropriés  aux  mots  banniffement  de  dix  an& 
ébranlent  donc  à  leur  tour  plus  ou  moins  foiblement  d'autres 
faifceaux  auxquels  tiennent  les  mots  ou  les  fîgnes  repréfentatife 
de  peine  .8c  de  tems. 

Les  faifceaux  appropriés  à  ces  derniers  mots  pourront  ébrapler 
de  même  d'autres  faifceaux  auxquels  tiendront  quelques  imagfs 
ou  quelques  idées  analogues  à  ce  que  ces  mots  font  dellinés  à 
repréfehter. 

Je  me  rappelle  donc  très-diftinélement  que  l^Oftracîfme  eft 
un  banniffement  de  dix  ans.  Je  me  rappelle  encore  que  ce  ban-- 
niflement  ne  portoit  dans  fon  inflituticn  que  contre  les  Citoyens 
trop  accrédités. 

Les  faifceaux  appropriés  aux  mots  banniffement  de  dix  am 
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tiennent  donc  encore  à  d'autres  fefCccaux  auxquels  font  attachés  art!  wv 
les  mots  Citoyen  &  accrédifé.  Ceux-ci  réveillent  quelques-uns  de  ' 
leurs  analogues  &c. 

I  I  1. 

Suite  de  texplicatim. 

Mais  ,  pourquoi  le  mot  Oftracifme  ne  me  rappelloit-il  pas  les 
mots  coquille ,  Athéniens ,  Suffrages  ? 

Il  eft  très-clair  que  les  fibres  appropriées  à  ces  difFérens  mots 
n'avoient  point  perdu  les  déterminations  que  la  lefture  de  ces 
mots  leur  avoient  imprimées  ,  &  que  la  répétition  aflfez  fréquente 
des  mêmes  fons  avoit  du  naturellement  fortifier.  Il  n'eft  pas 
moins  clair  que  ces  mots  avoient  contrarié  dans  mon  Cerveau 
une  multitude  de  liaifons  diverfes ,  fuivant  l'emploi  que  j'avois 
eu  occafion  d'en  faire  foit  en  converfant ,  foit  en  écrivant. 

J'AI  montré  en  plufîeurs  endroits  de  mon  Livre  que  les  liai- 
fons qui  fe  forment  entre  nos  idées  de  tout  genre,  en  fup* 
pofent  de  pareilles  entre  les  fibres  fenfibles  de  tout  genre.  Nos 
idées  de  tout  genre  tiennent  h  des  fignes  qui  les  repréfentent. 
Ces  fignes  font  pour  l'ordinaire  des  mots.  Ces  mots  font  rap- 
pellés  par  la  Mémoire.  Il  eft  bien  démontré  que  la  Mémoire  a 
un  fiege  purement  phyfique.  Des  accidens  purement  phyfiques 
la  détruifent.  On  perd  totalement  le  fouvenir  des  mots  ;  on 
oublie  fa  Langue  maternelle.  La  confervation  des  mots  ou  des 
fignes  de  nos  idées  par  la  Mémoire  tient  donc  à  des  caufes 
phyfiques.  Ces  caufes  peuvent-elles  être  autre  chofe  que  l'orga* 
nifation  &  Tarrangenient  des  fibres  du  Cerveau  ? 

Si  notre  Ame  tfa  l'idée  d'un  Objet  que  par  Vadion  de  cet 
Objet  fur  les  fibres  fenfibks  qui  lui  font  appropriées  ,  il  eft 
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naturel  que  le  rappel  de  cette  idée  par  la  Mémoire  ou  fa  re^ 
produâion  dépende  de  la  même  caufe  qui  en  avoit  occafioné  la 
production. 

Il  faut  donc  que  nos  fibres  fenfibles  de  tout  genre  foient 
organifées  &  arrangées  dans  le  Siège  de  l'Ame  ,  de  manière 
qu'elles  retiennent  pendant  un  tems  plus  ou  moins  long  les 
déterminations  qu'elles  ont  reçues  de  Tadion  plus  ou  moins 
réitérée  de  leurs  objets ,  &  qu'elles  puiflcnt  contrafter  entr'elles 
des  iiaifons  en  vertu  defquelles  elles  puiflent  s'ébranler  réci- 
proquement. 

Pour  que  des  fibres  fenfibles  de  même  genre  ou  de  genres 
diflTérens  puilfent  s'ébranler  réciproquement ,  il  faut  de  toute  né- 
celfité  qu'elles  communiquent  les  unes  aux  autres  immédiatement 
ou  médiatement. 

L'£branlement  dont  il  &'agit  eft  une  impulfîon  communi- 
quée :  afin  que  cette  impulfîon  fe  propage  d'une  fibre  à  d'autres 
fibres ,  il  eft  bien  évident  qu'il  faut  ou  que  la  fibre  miie  tienne 
immédiatement  aux  fibres  à  mouvoir  ou  qu'elle  y  tienne  par 
quelque  chofe  d'intermédiaire  qui  reçoive  l'impulfion  &  la  tranl^ 
mette. 

Je  me  fuis  beaucoup  étendu  dans  les  Chapitres  XXII  & 
XXV  fur  cette  communication  des  fibres  fenfibles  &  fur  fe& 
effets.  J'ai  donné  le  nom  de  chaînons  à  ces  parties  ,  quelles 
qu'elles  foient ,  par  lefquelles  je  conçois  que  les  fibres  fenfibles. 
de  différentes  efpeces  ou  de  diflférens  genres  tiennent  les  unes 
aux  autres  &  agiffent  les  unes  fur  les  autres, 

J'AI  fuppofé  que  ces  chaînons  étant  deftinés  à  tranfmettre 
le  mouvement ,  &  un  certain  mouvement  d'un  faifceau  à  un 
autre  faifceaa  ou  fîmplement  d'une  fibre  à  une  autre  fibre  avoienfc 
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reqa  une  ftrudlurc  relative  à  cette  iiçpprtante  fin.  Je  n'ai  pas 
entrepris  de  deviner  cette  ftrufture  ;  Tentreprife  eût  été  vaine  j 
je  me  fuis  borné  à  en  conûdérer  les  effets  &  à"*  m'aflfurer  de 
*  leur  certitude. 

J'AI  cru  cette  certitude  l  parce  qu^elle  m'a  paru  rigoureo- 
fement  prouvée.  Non -feulement  une  fenfation  nous  rappelle 
une  fenfation  de  même  efpcce;  un  fon  ,  par  exemple,  nous 
rappelle  un  autre  fon,  une  couleur  nous  rappelle  une  autre 
couleur  ;  mais  nous  éprouvons  encore  qu'un  fon  nous  rappelle 
une  couleur.  Le  fon  tient  à  des  fibres  de  l'Ouie,  la  couleur 
tient  à  des  fibres  de  la  Vue  :  les  fibres  de  TOuie  &  celles  de 
la/ Vue  communiquent  donc  entr'elles. 

Le  même  raifonnement  s'applique  aux  autres  Sens  :  les 
fibres  de  tous  les  Sens  communiquent  donc  les  unes  aux 
autres» 

Si  la  mémoire  d'un  mot  tient  aux  déterminations  que  les 
fibres  appropriées  à  ce  mot  ont  contradées ,  le  rappel  d'un  mot 
par  un  autre  mot  doit  tenir  effentiellement  aux  déterminations 
que  les  chaînons  qui  lient  les  deux  faifceaux  auront  contraâée& 
&  confervées. 

Jai  expofé  dans  le  Chapitre  IX  mes  principes  fur  cette 
habitude  que  les  fibres  contraûent,  fur  la  manière  dont  elle 
s'enracine  ou  s'affbiblit.  J'y  fuis  revenu  dans  le  Chapitre  XXIL 

Les  liaifons  que  le  mot  OJlracifme  avoit  contractées  dans  mon 
cerveau  avec  le  mot  coquille  ;  celui  -  ci  avec  le  mot  Athéniens  j 
ce  dernier  avec  le  mot  Sucrages  ;  ces  liaifons  y  dis-jc ,  s'étoient 
prefque  entièrement  effacées  &  je  ne  pouvois  me  rappeller 
]^origine  de  rOftraciûne. 
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Art.  IV.       Le  faiCceau  approprié  au  mot  OJîracifme  ne  pouvoit  donc 

 ^   ébranler  le  faifceau  approprié  au  mot  coquille ,  ou  ^'il  Tébranloit, 

ce  n'étoit  point  àffez  fortement  pour  faire  for  mon  Ame  une 
impreffion  fenfible  &  qui  lui  fournit ,  en  quelque  forte ,  le  trait 
d'Hiftoire  dont  il  s'agit. 

Le  chaînon  ou  les  chaînons  qui  lient  les  deux,  faifceaux  avoient 
donc  perdu  les  déterminations  en  vertu  defquelles  les  deux  fait- 
ceaux  s*ébranloient  autrefois  réciproquement.  Il  en  alloit  de  même 
du  faifceau  approprié  au  mot  coquille  relativement  à  ceux  aux« 
quels  tenoient  les  mots  Athéniens ,  Suffrages  ,  &c. 

IV. 

Réflexions. 

Je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  réfolu  ce  petit  problème  pfycho- 
logique;  je  ferai  fatisfait  fi  j'ai  fourni  quelque  moyen  de  le 
réfoudre.  Je  lui  ai  appliqué  des  principes  qui  m'ont  paru  plus 
probables  que  ceux  qu'on  avoit  adoptés  jufqu'à  moi,  cette 
application  aidera  à  juger  du  degré  de  cette  probabilité. 

Mais  de  combien  de  liaifons  diverfes  le  même  mot  n'eft-il 
pas  fufceptible  ?  Â  combien  de  mots  très  diSérens  le  mot  de 
coquille  ne  peut  -  il  point  répondre  fuivant  la  nature  du  difcours 
ou  le  but  qu'on  fe  propofe  en  l'employant  ?  Il  faut  donc  que 
le  faifceau  approprié  à  ce  mot  foit  fufceptible  de  cette  multi- 
tude de  liaifons  diverfes ,  qu'il  tienne  par  la  culture  de  l'efprit 
à  une  foule  d'autres  faifceaux,  &  que  le  mouvement  puiffe  fe 
propager  de  ce  faifceau  à  tel  ou  tel  faifceau  avec  la  précifion 
&  la  célérité  qu'exige  la  penfée  ou  la  fuite  du  difcours. 

Quelle  merveilleufe  compofîtion  ceci  ne  fuppofe-t -il  point 
dans  oet  Organe  admirable  qui  eft  l'Inftrument  immédiat  des 
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opérations  de  notre  Ame  !  [  3  ]  Opel  feroit  notre  raviffement    Art.  IV. 
fi  la  méchanique  de  ce  Chef-d'œuvre  du  TOUT- PUISSANT  ^ 
nous  étoit  dévoilée  !  Nous  contempterions  dans  cet  Organe  un 
petit  Monde ,  &  s'il  appartenoit  à  un  Leibnitz  ,  ce  petit  Monde 
feroit  l'abrégé  de  l'Univers. 


(  O  l'E  célèbre  Hooke  ayant  fup- 
pofé  qu'une  idée  peut  fe  former  dans 
20  tierces  de  tems  ,  trouva  qu'un 
Homme  amafleroît  ,  dans  100  ans  , 
9,467,280,000  idées  ou  veJHges  :  & 
que  fi  Ton  réduifoit  cette  fomme  au 
tiers  à  caufe  du  fommeil  ,  il  refte- 
roit  3,159,760,000  idées:  &  enfin 
qu'en  fuppofant  2  livres  de  mo'él/e 
dans  le  Cerveau ,  il  y  auroit  dans  un 
grain  de  cette  moelle  zo^^^t  veJHges. 
Pbyjîohgic  de  Mr.  Hailes,  TonuV. 


Lîv.  XVII.  parag.  VI.  Combien  la  chofe 
paroitra-t-elle  plus  admirable  encore 
quand  on  confidérera  que  les  veftiges 
dont  parle  Hooke  ne  réfident  que 
dans  une  très-petite  partie  du  cerveau  ^ 
&  non  dans  une  mafle  de  ce  vifcere 
aufli  conftdérable  que  celle  qu'il  fup. 
pofoit!  On  raifonneroic ,  fans  doute  ^ 
plusjufteen  appliquant  àunfeulgrain 
de  cette  mafle  ce  qu'il  appllquoit  à 
toute  la  mafle.  Ce  n'eft  pas  è  notre 
Imagination  à  juger  de  pareils  objets.. 
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SUITJE    DU    RAPPEL    DES  IDÉES 
PAR  LES  MOTS. 
L 

Réflexions  jur  le  fiege  de  PAme. 

^^UELLE  que  foit  la  partie  du  Cerveau  qui  eft  le  Siège 
de  l'Ame  ou  rinftrument  immédiat  de  fes  opérations  ;  on  ne 
peut  s'empêcher  d'admettre  qu'il  eft  quelque  part  dans  le  Cer- 
veau un  Organe  qui  réunit  les  imprellîons  de  tous  les  Sens , 
&  par  lequel  l'Ame  agit  ou  paroît  agir  fur  différentes  parties 
de  fon  Corps. 

Nous  voyons  clairement  que  l'aâion  des  Objets  ne  fe  ter- 
mine pas  aux  Sens  extérieurs.  L'aftion  du  fon  ne  fe  termine 
pas  au  tambour,  celle  de  la  lumière  ,  à  la  rétine.  U  eft  des  nerfs 
qui  propagent  ces  différentes  impreflions  jufqu'au  Cerveau.  Ceux 
qui  après  avoir  perdu  le  poignet  fentent  encore  leurs  doigts  , 
nous  montrent  aflfez  que  le  Siège  du  fentiment  n'étoit  pas  où 
il  paroiflbit  être.  L'Ame  ne  fent  donc  pas  fes  doigts  dans  les 
doigts  mêmes  :  elle  n'eft  pas  dans  les  doigts.  Elle  n'eft  pas  non 
plus  dans  les  Sens  extérieurs. 

Nous  fommes  fort  peu  éclairés  fur  la  ftrudhire  intime  du 
Cerveau.  L'Anatomie  fe  perd  dans  ce  Dédale  ténébreux.  Elle 
voit  les  nerfs  de  tous  les  Sens  y  converger  ;  mais ,  lorfqu'elle 
veut  les  fuivre  dans  leur  cours ,  ils  lui  échappent ,  &  elle  eft 
réduite  à  conjedurer  ou  à  tâtonner. 

Nous  devons  donc  renoncer  à  déterminer  précifément  quelle 

eft 
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«ft  la  partie  du  Cerveau  qui  conftitûe  le  Siège  de  l'Ame.  Un 
Anatomifte  célèbre  [  i  ]  procédant  par  la  voie  d'exclufion ,  a 
prétendu  que  le  Siège  de  l'Ame  éfcqit  dans  le  Corps  calleux  ^ 
parce  que  toutes  les  expériences  qu'il  a  tentées  lui  ont  paru 
prouver  que  cette  partie  eft  la  feule  qui  ne  puiflfe  être  bleflee 
ou  altérée ,  que  les  fonctions  de  l'Ame  n'en  foufffent  plus  ou 
moins. 

Uïf  autre  Anatomîftë  [2]  a  contredit  ce  réfultat  &  a  en- 
frepris  d^établir  fur  d'autres  expériences  que  le  Siège  de  l'Ame 
feroit  plutôt  dans  la  Moëlle  alongée.  Il  produit  en  fa  faveur 
des  faits  qui  femblent  fort  déciOfs;  Je  n'en  citerai  qu'un  feul  : 
on  connoît  rfes  Animaux  qui  n'ont  point  de  Corps  calleux  ;  le 
Pigeon  ,  par  exei»pie ,  li'ea  a  point ,  [  3  ]  à  ce  qu'affure  cet 
Anatomifte  ,  [  4  ]  &  nous  ne  refuferons  pas  une  Ame  au 
Pigeon.  •  # 


(  I  )  Mr.  de  la  Petronib  ,  Mém. 
de  ÎAcad.  Roy  ait  dis  Sciences.  1741^ 

(2)  Mt.LoRR^  y  Savons  Etrangers^ 
Tom.  m.  p,  ?44-  ^  faîv. 
.  i^)  Le  Cotps  oalleux'du  Pigeon  ne 
ferott^il  point  trop  dégaifii  pour  être 
iraoonnu  ?  N'y  occûperoit.ii  point  une 
place  où  on  ne  le  cherche  pas ,  parce 
qu'on  ne  s'attend  pas  à  l'y  trouver? 
Ce  ne  font  ici  ^e  des  doutes  que  je 
propofc  ;  mais  awdqdels  l'aatof  lté  de  Mr. 
4e  la  PETROmB'  peut  donner  poid». 

tt  U  parciit  qtre  je  ne  m'étofc  pas 
trompé  dans  ta'  remarque  que  jé  faù 
fois  ici  fur  le  Corps  adkux  du  Pigeon. 
Mr.  MiiLACARKB  ,  habile  Profeffeur 
d'Anatomie  à  Aqui  dans  le  Montfet- 
rat  Àqui  fait  obferver  la  Nature,  m'é- 
crWoitfurcefujet'le^^  de  Mai  1779^1(1 
ces  tenues.  Il  me  femble  que  Mrs. 
„  de  HALLfiR  &  Lorry  n'ont  fart 
qu'effleurer  le  Cerveau  des  Oifeaux. 

Tom  FIL 


U  ne  manque  pas  de  cette  partie 
„  médullaire  qui  en  unit  les  hémif« 
pheres.  Le  trait  médullaire  brillant 
„  dont  parle  Mr.  de  Hallbr  dans  fea 
„  Opufades ,  Tom.  IIL  Sed.  xxxvit. 
Art.  10.  &  qu'il  défignefous  le  nom 
de  vottte  eft  le  vrai  Corps  calleux 
„  des  Oifeaux.  .  .  .   Chez  les  Ani. 
„  maux  de  cette  ClaiTe ,  tout  le  Corps 
calleux  fe  réduit  à  une  eQ>ece  d'arc 
ou  pour  parler  le  langage  de  FAna- 
tomie ,  à  yxntfaidx  médullaire ,  dont 
„  les  parties  poftérîeures  imitent  fort 
bien  la  tente  du  cervelet  de  la  dure- 
„  mere  du  Cerveau  de  l'Homme.  „  • 

Mr.  Malacarke  entroit  là-deffus 
dans  des  détails  anatomîques  qui  prou- 
vent  PexadHtude  qu'il  a  apportée  à  ces 
recherches  ,  &  que  je  fupprime  parce 
qu'ils  feroient  trop  déplacés  dans  cette 
Note. 

(4)  + 1  Le  grand  Hailir  affirmoit  Ja 
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Qyoi  qu'il  en  foît  de  cette  qucftion  fur  le  Siège  de  PAmc ,  il 
cft  bien  évident  que  tout  le  Cerveau  n'eft  pas  plus  le  fiege  du 
fentiment ,  que  tout  l'OeU  n'eft  le  fiege  de  la  vifion.  (0 


même  chofc  II  foutcnoît  que  les  Oi- 
féaux  &  les  i'oiflbns  n'ont  point  de 
Corps  calkux. 

(  O  Mr.  de  Hauer  étoît  fort  op. 
pofé  à  l'opinion  du  célèbre  la  Pet- 
RONIE  fur  le  fiege  de  l'Ame.  U  m'c- 
cri  voit  à  moi-même  le  2^  de  Décembre 
1770:  rien  cdifblument  de  vrai  dans 
la  prééminence  du  Corps  calleux  ; 
comptez  là'dejjus  œmme  fur  une  dé- 
motiflration  d'EvcLlUE.  Il  m'écrîvoit 
encore  le  22  de  Janvier  iJTnJt  la 
rhiiofophie  favonfe  une  partie  unique , 
fiege  de  TAme,  U  efl  fùr  que  PAna^ 
tomie  eji  muette  là-dejjus.  Ctttt  dé- 
cifion  d'un  fi  profond^Phyfiologifte 
&  qui  BTOÎt  tant  étudié  le  Corps  hu- 
main, eft  affurément  du  {dus  grand 
poids. 

Mr.  Malacarne  que  je  viens  de 
citer,  penfe  comme  Mr.  de  Haller 
fur  le  fiege  de  FAmc.  "  Plus  je  mé- 
j5  dite  fur  le  Cerveau  &  fur  les  nerfs , 
,5  m'écrivoiuîl' le  12  de  Sept.  1779  i 
,5  plus  je  réfléchis  fur  Pufage  qu'on 
»  attribue  au  Cerveau  d'être  le  fiege 

de  l'Ame  &  aux  nerf»  d'en  être  les 

inftrumens;  &  moins  j'apperqois  les 
n  moyens  anatomiques  dont  on  pour- 
35  roit  fe  fervir  pour  obtenir  quelque 
^  trait  de  lumière  fur  le  fujec  qui 
,^  nous  occupe.  Je  m'y  fuis  pris  de 
j3  toutes  les  faqons. .  •  .  j'ai  fuivi  la 
^  méthode  ordinaire  des  dlifections  ; 
„  j'ai  fuivi  celle  de  Varole  ,  de  Syl- 
30  vius ,  de  RuiscH  ;  j'ai  étudie  les  oiu 
39  vrages  immortels  do  WiLlls  avec 

toute  l'appiication  dont  je  fuis  ca- 
sa pable }  j'ai  decompofé  avec  foin  ton- 


„  tes  les  pardes  en  détail  ft  ifolées  de 
yy  ces  organes  admirables  &  après 
„  avoir  fait  tout  cela  je  fuis  àujour- 
„  d'hui  moins  décidé  que  lorfque  je 
„  ne  connoiflbis  l'Anatomie  que  par  de& 
yy  Cahiers  &  des  Planches. ...  Les  ob. 
yy  fervations  anatomiques  me  portent 
yy  k  aoire  que  PAme  occupe  à  fa  ma^ 
yy  niere  une  étendue  confidérable  dans^ 
yy  le  Cerveau  ;  car  depuis  la  commif^ 
yy  fuie  antérieure  du  troifieme  ventri- 

cule  jufiju'au  commencement  de  la 
n  moelle  épiniere  (  ce  qui  dans  un  Cer- 
yy  veau  humain  ordinaire  occupe  de 
yy  devant  en  arrière  un  efpace  de  quatre 
,5  pouces  ou  environ  )  nous  appercc- 
yy  vons  les  racines  des  nerfs  deftinés. 
yy  aux  fenfatlons.  £t  ces  nerfs  ,  loin 
n  de  converger  entr'eux  font  éàngé» 

de  faqon  à  ne  pas  atteindre  précifé. 
„  ment  à  la  même  particule  du  Cer. 
yy  veau  y  Sl  leurs  radines  mêmes  ten* 
yy  dent  à  y  occuper  plus  d'efpace  & 
yy  mefure  qu'elles  s'y  enfoncent  davan^ 
n  J'excepte  td  les  nerfs  deftinés 
yy  fynunétriquement  à  la  même  fondtioa 
yy  dans  les  organes  du  même  fens.  „ 

Le  favant  Phyfiologifte  confirmoit 
ced  par  des  obfervations  anatomiques 
fur  la  diitribudon  &  la  marche  de  difw 
férens  neifs  du  Cerveau ,  que  je  ne- 
tranfcrirai  pas  îd,  parce  qu'elles  n'ap« 
partiennent  pas  à  un  Oovrage  du  genre 
de  celui.eL 

Je  répondis  à  Mr.  Malacarne  le 
12  de  Novembre:  vos  preuves  &  vos 
réflexions  fur  le  Jtege  de  HAme  me 
confirment  ce  que  feu  mon  illuJhreAmi 
Haluk  m'avait  éuit  à  ccfujety  ^ 
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qut  je  vous  ai  communiqué.  Loin  de 
converger  vers  un  centre  commun  ou 
vers  une  Partie  unique  j  vous  niap- 
prenez  que  les  nerfs  des  Jins  dtver* 
gcnty  au  contraire  ,  à  mtfure  qdils 
3^ enfoncent  dans  k  Cerveau^  6?  qt/ih 
tendent  confiquemment  à  y  occuper 
plus  d!ejpace.  Cela  ne-  Raccorde  guère 
avec  mes  fuppëfitions.  Je  me  ferai 
donc  trompé  i  &  cet  aveu  ,  Je  vous 
le  fais  fans  peine. 

Il  faudra  donc  dire^  que  FAme  ejl 
préfente  à  fa  manière  aiut  extrémités 
de  tous  les  nerfs.  Et  il  ne  foudroie 
pas  objeffer ,  que  FAme  occuperoît  ainfi 
une  ajfez  grande  place  dans  Je  Cer- 
veau  :  car  une  fubftance  Jtmple  ne 
Jauroit  avoir  de  rapport  plujfîque  avec 
t étendue  matérielle.  JIai;s  une  JUbftan^ 
ce  ftmple  peut  pofféder  une  force  fe- 
crête  en  vertu  de  laquelle  elle  agit  à 
la  fois  fur  iifférens  nerfs  ou  peut  être 
offeSée  à  la  fois  pat*  dijférens  nerfs  $ 
&c  Nous  avons  des  preuves  direSes 
de  cette  Foru  de  VAme.  Nous  ne  pou- 
vons douter  un  inftant  que  nous  ne 
foyions  doués  de  Volonté^  éefiJbdite , 
daSfoité.  ... 

Rejieroit  pourtant  à  favoir  ,  rela^ 
txoement  au  Cerveau  ,  ft  après  avoir  dim 
vergé  ^  les  nerfs  ne  viennent  point  enfin 
à  converger  quelque  part  ou  A  commu» 
uiquer  leurs  imprefjions  à  quelque  par^ 
tie  déterminée ,  qui  feroit  aùip  vn  Sen- 
fbricim  ?  Mais ,  comment  efpérer  de  pou* 
Tjoir  future  jufqiiau  bout  les  demie^ 
Tes  ramifications  des  nerfs?  . .  .  Je 
vous  avouerai  que  fai  peine  à  renon-^ 
cer  à  toute  efpece  de  convergence.  Il 
me  fembk  toigours  qililfaut  qdil  y 
tût  quelque  part  dans  le  Cerveau  pu . 
7e  Cervelet  un  Organe  principal  oà 
VAme  foit  préftnte  à  fa  manière.  Il 
fftfyr  au  moifis  qiielle  rCefi  pas  pr^ 


fente  à  la  rétine.  • . . .  Slk  rCefl  pas 
préfente  non  plus  aux  extrémités  des 
doigts.  .  .  .  BBe  rtejî  donc  pas  pré'- 
fente  à  tout  le  Jyfleme  nerveux  à  la 
fois.  Sa  préfence  efï  donc  limitée  d 
une  certaine  Partie  de  fon  Corps.  Uob* 
fervation  rejferre  cette  préfence  dans 
la  Têtes  6f  Folfervation  indique  en- 
core que  VAme  r^  efï  pas  également  pré- 
fente  à  toutes  les  parties  de  la  Tète^ 
&c.  Oeuvres  :  Tom.  V.  Part.  IL  de 
FEdît.  în-4to.  Lettre  LU, 

Ces  réflexions  engagèrent  mon  eftî- 
mablc  &  modefte  Correfpondant  à  en. 
trer  avec  moi  dans  un  beaucoup  plut 
grand  détail  fur  les  nerfe  du  Cerveau* 
fi  le  termînoît  aînfi  dans  fa  Ltîttre  du 
II.  de  Décembre.  "  Voilà,  Monficur, 
„  comment  vos  doutes  entraînent  à  U 
„  recherche  &  gu  développement  des 
„  parties  fur  lefquelles  on  h'avoit  pas 
„  affez  fixé  fes  regards.  On  peut  dé-. 
„  duire  de  ces  obfervationS ,  que  let 
„  nerft  d'un  côté  font  bien  fouvent 
„  convergens  dans  la  moelle  du  Cer- 
„  veau  avec  ceux  de  l'autre  côté  ; 
„  mais,  que  les  racines  de  chaque  nerf 
„  divergent  de  faqon  à  pouvoir  faire 
„  foupqonner  qu'eUes  n'aboutiffent  pas 
„  toutes  précifément  au  môme  en- 
„  droit;  ^nfin,  que  les  racines  de  la 
„  première  paire  font  éloignées  de  pin. 
„  fleurs  polices  de  oeUes  des  nerfs  fous. 
„  occipitaux  &  de  plufieurs  pieds  de 
„  celles  des  dernières  paires  dorfales; 
„  &  pourtant  qu'en  pourrions  -  noua 
„  inférer  ?  Si  l'Ame  immatérielle  doit 
„  agir  à  fa  manière  fur  une  partie . 
5,  matérielle  ,  qu'importe  que  cette 
„  partie  ait  une  étendue  plus  oa 

moins  grande  ?  Vous  l'avez  dit;  une 
„  Subfiance  ftmple  ne  fauroit  avoir  de 
„  rapport  phyfîque  avec  T  étendue  ma^ 
„  térieUe*  ».  »  Le  fluide  électrique, 

M  % 
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ATPLICATION 


„  en  vertu  de  fon  extrême  aâivité  ne 
peut-il  pas  toucher  dans  un  inftant 
à  plufieurs  milliers  de  Corps  ou  d'or- 
ganes  difFcrens  &  leur  communiquer 
„  des  inipreiOons  auffi  Tives  que  cet- 
les  qu'il  communiqueroit  à  un  feul 
corps  très-Yoifin  de  la  Machine 
éledrique.  •  .  ,  Je  me  garderai  bien 
néanmoins  de  croire  que  mes  re* 
cherches  fur  les  nerfs  du  Cerveau 
foient  aufTi  approfondies  &  aufli 
„  exadtes  qu'il  le  faudroit  pour  détrui- 
re  toute  conjedure  fur  Texiftence 
„  d'un  Senforium  ou  d'un  endroit  de 
„  peu  d'étendue  où  les  nerfs  aboutif- 
„  lent    Mes  yeux  &  mes  inftrumens 
M  ne  répondent  pas  aflez  bien  le  defir 
y,  que  vous  en  arez  fait  naître  chez 
„  moi.  „ 

J'infiftai  encore  auprès  de  mon  Cor. 
refpondant  fur  Texiftence  d'un  Sen- 
forium particulier.  //  ri  y  a,  fans  deute^ 
lui  écrivois-je  ,  aucune  contradiSion 
à  admettre ,  que  F  Ame  agijfe  à  la 
fois  fur  des  nerfs  dont  les  origines 
font  éloignées.  Mais  je  vous  invite 
dt  nouveau  à  réfléchir  fur  les  faits 
qui  prouvent  rigoureujement  que  les 
fenfations  (Tun  genre  réveillent  celles 
d'un  autre  genre.  Il  y  a  donc  des 
(communications  fecretes  entre  les  nerfs 
de  différens  Sens  i  car  je  crois  aooi^ 
biçn  établi ,  Chap.  XVIIL  de  fEff^i 
analytique  ,  que  ce  riejl  pas  FAnj/^. 
eUe-mènie  qui  rappelle  fis  fenfations^ 
J^éfléchiJJez  encore  JUr  la  Mémoire  qui 
incontejlabkmei^  doit  avoir  un  fegç 
pliit^que:  £iFw  aji^lytique  »  Ch.  XXII,, 


Orf  les  idées  que  la  Mémoire  rapL 
pelle  les  unes  par  les  autres  ,  fiq>po^ 
fent  manifeflement  que  les  flores  qui 
en  font  le  fiege  tiennent  les  unes  aux 
autres  par  des  nœuds  ficrets.  /frid 
Lettre  LUI. 

Voici  ce  que  notre  Analomifte  me 
répondit  à  ce  fujet  le  12  de  Janvier 
1780.      En  excitant  mon  attention 
„  fur  les  caufes  qui  prodoifcnt  le  rap- 
»•  pel  des  fenfations  les  unes  par  les 
autres ,  foit  que  ces  fenfations  foient 
de  même  efpece  ou  d'efpece  dilFé* 
„  rente ,  vous  m'avez  engagé  à  médi- 
„  ter  fur  les  diverfes  fortes  d'anafto- 
„  mofes,  fur  les  plexus  &  les  ganglions 
„  des  nerfs  fitués  hors  de  la  boite  du 
„  crâne  ;  &  il  me  pan^t  qu'on  pour.. 
„  roic  déduire  des  unions  ,  des  entre* 
„  lacemens  de  leurs  rameaux  l'expli* 
cation  de  plufieurs  de  ces  phéno- 
menés  pfychologiques ,  dont  on  au« 
„  roit  de  la  peine  à  dçnner  une  ex« 
„  plication  plaufible ,  fans  fuppofer  un 
lieu  où  ces  nerfis  foient  conver* 
gens.  Les  Anatomiftes  nomment JJ/m^^ 
„  pathiques^  comme  vous  le  favez,  les. 
nerfs  qui  tiennent  à  plufieurs  endroitf 
&  qui  Vuniifent  ou  s'entrelacent  avec 
9,  d'auues  nerfi 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  ici 
fur  le.  Siège  de  F  Ame.  On  voit  afieai 
que  les  Anatomiftes  ne  fauroient  guçro 
fe  flatter  de  parvenir  à  ui^e  oonnciflance 
certifie  fur  un  fojec  fi  profondémèat 
caché  &  dont  U  ptodigieufe  oon^pHca» 
tiçui  rend  la  recherdie  hiern  plus  diSU 
cile  enooxe. 
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II. 

Contiftmtim  éu  mêmt  fujet^ 

i 

M41S  >  ^il  nfi  nous  eft  pas  pexm^  de  pénitnt  dm%  le  iecret 
6e  b  méchaoique  do  Cerveau  ,  nom  pooTons  au  moins  étudier 
les  effets  qui  réfultent  de  cette  méchanique  &  juger  aiijii  de  1» 
caufe  par  fes  effets.  ' 

Nous  favons  que  nous  n'avons  des  idées  qu'à  l'aide  des  Sens  ; 
ceci  eft  une  vérité  que  l'expérience  attefte.  L'expérience  nom 
apprend  encore  que  nos  idées  de  tout  genre  s'enchaînent  les 
unes  aux  autres  &  que  cet  enchaînement  tietA  en  dernier  refibrt 
aux  liaifons  que  les  fibres  des  Sens  ont  Qnlr'elles. 

Il  s'elifuit  donc  que  les  (tivers  Sens  doni  nous  fomuota  doués 
ont  quelque  part  dans  le  Cerveau  des  cooununic^tîQa^  fegrete» 
en  vertu  defquelles  ils  peuvent  agir  les  uns  fur  les  autres. 

La  Partie  où  ces  comaiiimcatiomr  s'i^pmnt.  eQ;  oeUe  qu'oii 
0oit  regarder  comme  le  Siège  de  tAm^  ïik^  ^  le  Sens  ioF 
terne. 

Cette  Partie  eft  dgnc  1  çn  qjielqu^  forte ,  l'afer-éa^  de  touf 
les  Sens  ,  puifqu'elle  les  réunit  tous. 

Mais  ,  c':ftft  ençojç  cet$e  Partie  qse^  VfORf  6»  fo9 
Corps  &  pair  fon.  CprpR.fe^^nft  d^  Etres  di-vers.  Qf,  l'Anw  n'agit 
que  pair  Iç  mimihr^  rcjcs  wçfe  <  il;fa«|  çtpftç,  «Be.ks  nççft  ^ 
toutes  les  Parties  que/.VAçije  négit  çi^eot  jfeçu^r  k  §e*  Qc^iW 
.que  nous  regardons  comme  le  Siège  immédiat  du  fentiment  & 
^  l'Siaiôb.  C«ft  ù»t»  ct^tw^  'M  Ait  x'  ^^^^^  fi 
prodigieufement  CQmpoféi»  étoit  une  Nm'Qjogiti  mM^ia^oc^ 
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Art.  III.  On  voit  aflcz  par  tout  ce  qne  je  viens  d'expofer  »  qn'il  u£ 
porte  fort  peu  à  mes  principes  de  déterminer  précifémeiit  quellp 

*  '  eft  la  Partie  du  Cerveau  qui  conftitue  proprement  le  Siège  de 
TAme.  Il  fufHt  d'admettre  avec  moi  qu'il  eft  dans  le  Cerveau 
un  lieu  où  l'Ame  reçoit  les  impreflions  de  tous  les  Sens  &  oîi 
elle  déploie  fon  aéUvité.  J'ai  montré  que  cette  fuppofition  n'efl: 
pas  gratuite ,  puifqu'elle  découle  immédiatement  de  faits  ^'on 
ne  fauroit  révoquer  en  doute» 

I  I  L 

S^nes  des  idées.  Applicatiou  au  fujet. 

Toutes  nos  idées  font  repréfentées  par  des  fîgnes.  Ces  fignêi 
font  naturels  ou  artificiels, 

Les  figues  naturels  font  des  images  »  des  fons  iaartieuiés  ou 
des  cris ,  des  geftes  ,  &ç. 

Les  fignes  artificiels  font  des  figures  ou  des  caraderes ,  dei 
fons  articulés  ou  des  mots  dont  l'enfemble  &  les  combinaKbns 
forment  la  Parole  ou  le  Langage. 

Les  mots  agiflent  donc  fur  le  Cerveau  par  la  Vue  pu  pat 
rOuic  ou  par  toutes  les  deux  enfemble; 


AiKsi ,  les  mots  Oftracifme  ;  coquilk ,  Athéniens  ont  dans  lé 
Cerveau  des  fibres  qui,  leur  correfpondént ,  &  fi  ces  mots  ntont 
)été  que  prononcés ,  ces  fibres  ne  répondront  qu'à  l'Organe  de 
l'Ouïe.  S'ils  ont  été  écrits  &  prononcés  ils  ré^Jondront  à  teft)» 
^  rOrgane  de  la  Vue  &  à  çelui  de  l'Orne;  .       •  '  ' 

Les  mots  dont  il  s'agit  pourront  donc  être  rappell^i  égaï^ 
^ent  par  des  fibres  de  la  Vue  ou  par  des  fibres  de  TOuie^ 
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.  Et  comme  nou?  ;  avons  prouvé,  ^que* les  fibres  de  tous  les  Sens 
font  liées  les  unes  aux  autres  ,  il  arrivera  que  la  vue  dij  mot 
Ofiracifme  réveillera  le  ion  de  ce  Tn^ot.  &  que  le  foa  du  mot 
réveillera  de  même  Tidée  des  lettres  qui  le  Tepréfentent. 

Jb  nommerai  faifceaux  optiques  ceux  qui  tiennent  au  Sens  de 
la  Vue  &  faifcea^x  auditifs  ceux  qui  appartieniient  au  Sens 
de  rOuic.  ^  \.     .  ■  ;  )         .  ' 

Les  mots  Oflractjme ,  coquille ,  Athéniens  tiennent  donc  à  la 
fois  dans  mon  Cerveau  à  des  faifceaux  optiques  &  à  des  faifceaux 
auditifs.  Ils  tiendront  plus  aux  uns  qu'aux  autres  ,  fuivant  que 
ces  mqts  auront  affçâé  plus  fouvent  011  plus  fortement  la  Vue 
ou  rOuie. 

T  ./    .IV.  '    '  . 


Art;*  IV. 


Confequence. 

Nous  fommes  donc  acheminés  à  admettre  dans  le  Siège  de 
l'Ame  un  double  fyftême  repréfentatif  des  fîgnes  de  nos  idées.  (5) 


(6)  tt  A  Toocafion  dc  ce  fyfté- 
me  repréfentatif  de  fibres  que  je  fup- 
pofe  dans  le  Cerveau ,  je  rapporterai 
une  expérience  de  Mr.  Le  Roy,  de 
l'Académie  des  Sciences  ide  Paris,  qui 
appartient  bien  au  fujet  que  je  traite. 
Il  éledrifoit  par  la  commotion  un  jeune 
Homme  devenu  Aveugle  depuis  trois 
mois  par  une  goutte  ferelne  furvenue. 
à  la  fuite  d'une  fièvre  maligne  ;  &  à 
une  des  commotions  plus  violente  que 
les  autres  ,  le  jeune  Homme  s'écria 
qu'il  voyoit  trois  Magots  aifis  fur  leur 
dçiriere  &  une  lumière  bien  plus  vive 
que  de  coutume. 

Ne  femblç-t-il  pas ,  en  effet ,  qu'on 
puiife  ijiférer  de  cçtte  expérience  ^  que 


le  fort  ébranlement  occafioné  par  la 
commotion  dans  le  nerf  optique ,  s'étoit 
communiqué  à  certains  rameaux  de  ce 
nerf  repréfentadf  des  trois  Magots  ? 

Le  Phyficien  ayant  varié  l'expé- 
rience &  ayant  dirigé  l'éleftricité  dans 
le  fens  des  nerfs  opdques,  le  Malade 
dit  qu'il  voyoit  des  Objets,  des  Per* 
(bnnes.  A  la  féconde  opéradon  il  dit 
avoir  vu  comme  un  Peuple  rangé  de- 
vant lui  &  un  fpeâacle  admirable  ;  ce 
qui  prouve  que  les  nerfs  opdques 
avoient  été  ébranlés  par  le  fluide  élec- 
trique comme  ils  auroient  pu  l'être 
par  des  Objets  extérieuis  pareils  à 
ceux  que  le  Malade  croyoit  voir  ,  & 
qu'ils  l'avolent  ^té  de  manière  à  lui 
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!^V^  Les  fibres  à  l'aide  defqueiles  .hous  ràîfonnons,  &  que  fîd  nom^ 
'  mées  inteSeSueîles ,  parce  qu'elles  fervent  aux  opérations  de  l'Eu'* 
tendement ,  font  diènc  des  dépendances  de  la  Vue  &de  rOaîe: 
Il  cft  fingulier  que  l'expérience- wntie  encore  jirauvér  ceci.  Oa 
peut  avoir  éprouvé  qu'une  longue  méditation  fatigue  l'Organe 
de  la  Vue.  Ôeft  au  moins  ce  que  faî  éprouvé  plus  d'une  fois, 
&  -fi  l*Grgâtrè  de  K>ute  fï''éj)rouve  pas  la  même  fetiguc  ,  c'èft  J 
fans  doute ,  qu'il  eft  moins  délicat.  C'eft  ce  fait  alfez  remar- 
quable que  j'avois  indiqué  dans  le  §.  8Ti- 

CtvK  de  mes^  Leâeors  qui  pourroient  avoiir  été  cbo^s  its^ 
cxpreffions  de  ù^ei!l^uetii0s  compr^nnenfi  mieux  à  préfenft 
dans  ^uel  fens  j'ai  employé  ces^  expreflions.  Il  eft  hka  évklent 
que  je  n'attribue  pas  à  l'Entendement  ce  qui  ne  convient  qu'atf 
Cerveau.  J'ai  peut-être  mieux  /tabli  qu'aucun  Auteur  dans  ma 
Préface  &  ailleurs  les  grandes  preuves  de  Timmatérialité  de 
notre  Âme ,  &  je  m'étois-  expliqué  affez  clairement  dans  ce 
§.  8f  r.  Mais»  la  plupart  des  Ledeurs  lifent  trop  rapidement  ; 
mon  Livre  demandoit  à  être  un  peu  étudié. 

A  Genthod ,  près  de  Genève 
lie  6  de  Jufllôt  rytftf^ 


jwKJBPer  àts  peroeptiona  agréables:  Sijt^ 
dè  tAcad.  An.  lyçç. 
'  L'éle^îInTatÎQfi  MMt  doiK  naitre* 
ohec  le- jeune  Homme  des-  vtfions  ana- 
tegues  à  cellee  de  o»  "VkUbiFâ  dont  je 


i  que;  &  on  voir  bien  que  lea  wM  St 
ItB  autres-  s'expliquent:  hettree^ineiie 
parles  mêmes  princrpes  pTychdlogiquet 
A  qu'ettes  le»  oontenetitr 
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DES  PRINCIPES  PSYCHOLOGIQUES. 


SUR   L'ASSOCIATION    DES  IDÉES 
EN  GÉNÉRAL. 

L 

Principes  généraux. 

\j  E  S  principes  que  je  viens  d'appliquer  à  un  cas  particulier 
du  rappel  des  idées  par  les  mots ,  peuvent  s'appliquer  facile- 
ment à  l'affociation  des  idées  en  général 

Un  Objet  fort  compofé  agit  à  la  fois  ou  fucceffivement  fur 
un  grand  nombre  de  fibres  fenfîbles  de  différens  ordres. 

En  vertu  des  déterminations  que  cet  Objet  imprime  à  ces 
fibres ,  elles  acquièrent  une  tendance  à  s'ébranler  les  unes  les 
autres  d'une  maniera  relative  à  celle  dont  l'Objet  agit  fur  elles. 

Si  donc  une  ou  plufîeurs  de  ces  fibres  viennent  à  être  ébranlées 
par  quelque  mouvement  inteftin  du  Cerveau,  ou  par  quelque 
Objet  plus  ou  moins  analogue,  toutes  les  autres  fibres  corref- 
pondantes  feront  ébranlées  &  retraceront  à  l'Ame  cet  en- 
femble  d'idées  que  l'Objet  compofé  y  avoit  excité  par  fon 
aâion  fur  les  fibres. 

Ainsi,  plus  les  fibres  ébranlées  feront  nombreufes  &  mo- 
biles; plus  elles  auront  de  difpofîtion  à  retenir  les  détermi- 
nations imprimées;  plus  l'ébranlement  communiqué  fera  fort 
&  répété;  &  plus  les  idées  qui  fe  retraceront  dans  l'Ame 
auront  de  clarté  &  de  force. 
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Plus  ces  idées  auront  de  clarté  &  de  force  &  plus  elles 
influeront  fur  l'exercice  des  Facultés  intelleftuelles  &  des  Fa- 
cultes  corporelles. 

Un  Etre  qui  poflTede  pluGeurs  Sens  eft  donc  fufceptible  d'un 
plus  grand  nombre  d'impreffions.  diverfes. 

Et  fi  le  même  Objet  agit  à  la  fois  &  puiflatn ment  fur  tous 
ks  Sens  de  cet  Etre  ;  s'il  les  ébranle  dans  le  rapport  qui 
Gonftitue  le  plaifir  ;  (  i  )  l'Ame  fera  entraînée  vers  cet  Objet  y 
la  Volonté  s'appliquera  fortement  à.  l'idée  très -complexe  ^ 
très -vive  qu'il  y  excitera- 

Non  feulement  la  Volonté  fera  déterminée  par  la  préfence- 
aftuelle  de  l'Objet  ;  elle  le  lera  encore  par  le  fimple  iouvenir- 
de  cet  Objet. 

Ce  fouvenir  fera  d'autant  plus  durable,  d'autant  plus  vif, 
d'autant  plus  inclinant  que  l'Objet  aura  agi  plus  fortement  >. 
plus  long  -  tems  ou  plus  fréquemment  fur  tous  les  Sens  ou;; 
fur  plufieurs  Sens-  (  2  ) 

En  conféquence  des  liaifons  originelles  qui  font  entre  tous 
les  Sens,  &  que  les  circonftances  fortifient,  un  mouvement 
communiqué  à  un  Sens  ou  Amplement  à  quelques  fibres  d'un- 
Sens ,  fe  propage  à  Tinitant  aux  autres  Sens  ou  à  plufieurs  des 
autres  Sens  ;  &  l'idée  très  -  complexe  attachée  à  ces  diverfese 
impreflîons  à-peu-près  fimultanées ,  fe  réveille  dans  l'Ame  avec 
plus  ou  moins  de  vivacité;  le  dcfîr  s'allume  &  produit  telle  0 a. 
telle  fuite  d'actions..  • 

CO  EJfai  anûlytùjuc,  parag.  ii(?,ii7»ii8>UQ&  fuî^ 
Z:)  Confultez  le  Chap.  IX.  de  VBffai  ard^t.. 
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Appliquez  ces  principes  généraux  aux  Objets  de  Tavarice ,  "art!1l 
de  la  gloire ,  de  l'ambition  &  de  toutes  les  grandes  paflîons  :  ^ 
appliquez -les  fur-totit  aux  Objets  de  la  volupté,  (3)  plus 
impulfifs  &  plus  follicitans  encore  chez  ia  plupart  des  Hommes; 
&  vous  expliquerez  pfychologiquement  les  principaux  phéno- 
mènes de  rHumanité. 


C'est  fur  ces  principes  fi  fimples,  fi  féconds,  fi  lumineux,' 
-que  j'elTaierois  d'élever  l'importante  Théorie  de  rAfl"ociation  des 
idées.  J'en  ai  jeté  les  fondemens  dans  les  Chapitres  XXV  & 
XXVI  àtVEffai  analytique  fur  t Ame ^  auxquels  je  renvoie.  [4] 
D'autres  méditations  &  les  ménagemens  que  ma  fanté  exige  ne  me 
permettent  pas  de  me  livrer  aduellementà  ce  travûl  intércTant, 
qui  fourniroit  feul  un  Traité  de  Morale  en  forme.,  &  q  le  j'ai 
foijvent  fpngé  à  co;npofer, 

C'ÉToiT  un  femblable  Traité  que  j'avois  dans  l'Efprit ,  lorsque 
je  compofois  il  y  a  neuf  ans  le  parag.^  8^^  de  Vtjfai  analy- 
fique ,  Se  que  je  m'exprimois  ainfî  :  „  Je  ne  finirois  point  fi 
„  je  voulois  indiquer  tout  ce  qui  réfulte  de  l'affbciation  des 
„  idées.  Un  bon  Traité  de  Morale  devroit  avoir  pour  objet  de 
^,  développer  Tinfluence  des  idées  aflociées  en  matière  de  mœurs 
„  &  de  conduite.  C'eft  ici  qu'il  faut  chercher  le  fecret  de  per- 
„  fedionner  l'Education.  Je  pourrois  bien  m'occuper  un  jour 
„  d'un  fujet  fi  important  &  qui  a  tant  de  liaifon  avec  les  prin^ 
3,  cipcs  de  cette  Analyfe.  „ 

(  O  EJ][aianah/tiq,pzr2ig.  412.  Voy.  |  de  la  Mémoire  ,  &  en  particulier  au 

encore  les  paragr.  413  ,  416.  paragr.  651.  dans  lequel  yefquîfTe  mes 

(4)  Je  renvoie  encore  au  Chapitre  principes  fur  la  reproduction  des  idée$ 

XXII 5  où  je  traite  de  la  méchanique  j  aflociées' 
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Application  à  la  Morale. 
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Telle  eft  la  nature  de  la  Volonté  qu'elle  ne  peut  fc  déter- 
miner que  fur  des  motifs.  Je  crois  Pavoir  aflez  prouvé  dans. 
lf;s  Chapitres  XI,  XII,  XIX  de  VEffai  analytique,  j'ai  rappelle 
les  principales  preuves  de  cette  grande  vérité  dans  larticle  XII 
de  VAnalyfe  abrégée. 

La  Science  des  mœurs  ou  la  Morale  doit  donc  avoir  pour 
but  de  fournir  à  la  Folonté  des  motifs  affez  puilTans  pour  la 
diriger  conftamment  vers  k  vrai  bien. 

Ces  motifs  font  toujours  des  idées  que  la  Morale  préfentc 
à  l'Entendement ,  &  ces  idées  ont  toujours  leur  fiegc  dans  cer- 
taines  fibres  du  Cerveau. 

La  Morale  fait  donc  le  meilleur  choix  de  ces  idées ,  elle  les 
difpofe  dans  le  meilleur  ordre;  elle  les  alfocie  ,  les  enchaîne ^ 
les  grouppe  dans  le  rapport  le  plus  direâ:  à  fon  but  (  O 

Plus  les  împreflions  qu'elle  produit  aînfî  fur  les  fibres  ap»^ 
propriées  à  ces  idées  font  fortes  ,  durables  >  harmoniques ,  & 
plus  le  jeu  de  ces  fibres  a  d'influence  fur  l'Ame» 

Cette  aflion  des  fibres  appropriées  aux  vrais  biens  fera  donc 


(  s  )  1 1  C'est  par  ces  idées  que  la 
Morale  prcfente  à  rEntendement ,  que 
FAme  parvient  à  reconnaître  diftinâe- 
mcnt  les  rappors  dea  chofes  à  fe$  be* 
foins  ou  à  fon  bien-être.  San  expé- 
rience journalière  lui  confirme  Texif- 
tence  de  ces  rapports.  Les  idées  de  tou- 
tes ces  chofes  deviennent  par  Thabitude 
des  fentimens  plus  ou  moins  vîft ,  qui 
prennent  bientôt  la  place  de  la  réflexion, 
&  déterminent  TAo^e  bien  plus  lûrement 


&  bien  plus  promptement  encore.  Elfe 
n*eft  plus  bornée  à  ne  faire  qu*apper- 
cevoir  des  rapports ,  comme  le  Géo- 
mètre apperqoit  les  rapports  des  figurei 
ou  des  nombres  ;  elle  fent  ces  rapports  ^ 
&  le  fcntiment  qu'ils  kiî  font  éprou. 
ver  eft  d'autant  plus  vif  ou  d'autant 
plus  inclinant  que  les  chofes  intéreflent 
plus  directement  fon  bonheur.  Cette 
remarque  pfychologîque  eft  fufceptiblc 
d'une  multitude  d'applicadons  diverfcs^ 
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<l*autant  plus  efficace ,  qu'elle  l'emportera  davantage  fur  celle  art.  II 
des  fibres  appropriées  aux  plaifîrs  fenfuels,  ^ 

Et  parce  que  la  quantité  du  mouvement  dépend  du  nombre 
des  parties  mues  à  la  fois  &  de  la  vitefle  avec  laquelle  elles 
font  mues  ;  plus  il  y  aura  de  fibres  appropriées  aux  vrais  bienç 
qui  feront  ébranlées  à  la  fois ,  plus  elles  le  feront  avec  force , 
&  plus  les  idées  qu'elles  retraceront  à  l'Ame  influeront  fur  les 
déterminations  de  fa  Volonté. 

Cest  par  la  Haifon  que  la  Morale  fait  mettre  entre  tous  les 
principes  qu'ils  fe  réveillent  les  uns  les  autres  dans  l'Entende- 
ment. Or ,  qui  dit  un  principe  »  dit  une  notion  générale  quî 
enveloppe  une  multitude  d'idées  particulières. 

La  notion  générale  efl:  donc  attachée  dans  le  Cerveau  à 
un  faifceau  principal  qui  correfpond  à  une  multitude  de  petits 
faifceaux  &  de  fibres ,  qu'il  ébranle  à  la  fois  ou  prefqu'à  la  fois. 
Ce  font  autant  de  petites  forces  qui  confpirent  à  produire  un 
effet  général*  Le  réfultat  moral  de  cet  effet  phyfique  eft  une 
certaine  détermination  de  la  Volonté.  (  ) 

L'Objet  d'une  paflîon  n'auroit  pas  une  fi  grande  force  s'il 
agiffoit  feul  :  mais  il  eft  enchaîné  à  une  foule  d'autres  Objets  , 
dont  il  réveille  les  idées,  &  c'eft  du  rappel  de  ces  idées  af- 
fociées  qu'il  tire  fa  principale  force. 

L'OR  eft.  ,bien  l'Objet  immédiat  de  la  paflîon  de  l'Avare  :  ' 
mais  ,  l'Avare  n'amaflTe  pas  de  l'Or  pour  le  fimple  plaifir  d'en 
amafler.  Ce  Métal  Uii  repréfcnte  les  valeurs  dont  il  eft  le  figne. 
Il  ne  jouit  pas  aduellem^eat  de  ces  valeurs  ;  mais  il  fe  propofe 

(  6  )  Consultez  îcî  le  Chap.  XVIIL  de  VFJJhi  analyt.  &  en  particulier  les 
paragr.  445^  446,  447,  448,  449 >  450>  4Sï» 


ioz  APPLICATION 

Art.  II.    toujours  d'en  jouir  ,  &  il  en  jouit  en  idée.  Il  fait  de  fon  Or 

 toutes  fortes  d'emplois  imaginaires  &  les  mieux  affortis  à  fes 

goûts  &  à  fa  vanité.  Il  n'oublie  point  fur  -  tout  de  fe  comparer 
tacitement  à  ceux  qui  ne  poflfedent  pas  fes  richeffes.  De  là  naît 
dans  fon  Ame  une  certaine  idée  d'indépendance  &  de  fupé^ 
riorité  qui  le  flatte  d'autant  plus  que  tout  fon  extérieur  an* 
nonce  moins. 

L'Or  tient  donc  dans  le  Cerveau  de  l'Avare  à  un  faifceau 
principal,  &  ce  faifceau  eft  lié  à  une  foule  d'autres  qu'il 
ébranle  fans  ceffe.  A  ces  faifceaux  fubordonnés  ou  affociés  font 
attachées  les  idées  de  Maifons ,  d'Equipages ,  d'Emplois ,  de 
Dignités,  de  Crédit,  &c,  &c.  Et  combien  de  faifceaux  & 
de  fafcicules  tiennent  encore  au  faifceau  approprié  au  mot  Crédit  { 

Si  la  Morale  parvenoit  à  fubftituer  à  l'idée  dominante  de 
lOr  celle  de  libéralité  ou  de  bénéficence  ;  fi  elle  aflbcioit  for- 
tement à  cette  idée  toutes  celles  des  plaifirs  &  des  diftinftions 
réelles  attachées  à  la  bénéficence;  fi  elle  prolongeoit  cette  chaîne 
d*idées,  &  qu'elle  y  plaçât  pour  dernier  chaînon  le  bonheur 
à  venii  ;  fi  enfin ,  elle  ébranloit  fi  puilfamment  tous  les  faif- 
paux  Se  toutes  les  fibres  appropriées  à  ces  idées ,  que  leur  mou- 
vement l'emportât  en  intenfité  fur  le  jeu  des  fibrés  appropriées 
à  'la  paflîon;  fi  ,  dis-je,  la  Morale  opéroit  tout  cela  ,  elle  tranf- 
formeroit  l'Avare  en  Homme  libéral  ou  bienfaifant. 

■  Cette  Faculté  qui  retient  &  enchaîne  les  idées  ou  les  images 
des  Cljofes  ,  qui  les  reproduit  de  fon  propre  fond  ,  les  ar- 
range ,  les  combine ,  les  modifie  porte  le  nom  d'Imagittation,  i 

Il  eft  alfez  évident  que  l'Imagination  décide  de  tout  dans  la 
vie  humaine.  Le  grand  fecret  de  la  Morale  confiftera  donc  à 
fervir  habilement  de  l'Imagination  elle-même  pour  diriger 
plus  sûrement  la  Volonté  vers  le  vrai  bien.  Tel  eft  le  principal 
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but       promeffes  &  des  menaces  qui  étayent  la  plus  fublime    4^^.  II 
de  toutes  les  Morales.  LE.  CRÉATEUR  du  Gienre  humain  pou-  - 
voit  SEUL  en  être  le  LÉGISLATEUR  y  parce  qu'IL  connoiflbit 
SEUL  le  fond  de  SON  Ouvrage. 

La  Morale  philofophique  puifera  donc  fon  art  &  fes  enfei- 
gnemens  dans  la,  nature  de  l'Homme  &  fes  relations.  Elle  et^ 
déduira  fa  deftination ,  &  envifagera  toutes  fes  Facultés  comme 
des  Inftrumens  qu'elle  doit  mettre  en  valeur ,  perfedionner  de 
plus  en  plus,  &  rendre  auflî  convergens  qu'il  eft  poflible 
rexs  la  grande  &  noble  fin  de  foa  Etre. 


Application  aux  Sciences ,  aux  Beaux- Arts  ,  êfc.- 

Châqjje  Faculté  a  fes  loix  qui  la  fubordonnent  aux  autres 
Facultés  &  déterminent  fa  manière  d'agir.  Jai  fort  développé 
cela  dans  mon  Effài.  La  grande  loi  de  l'Imagination  eft  celle- 
cf  :  lorfque  deux  ou  plufieurs  mouvemens  ont  été  excités  à  la 
fois  ou  fuccefEvement  dans  l'Organe  de  la  Perfée ,  fi  un  de 
ces  mouvemens  eft  reproduit  de  nouveau  ,  tous  les  autres  le 
feront  &  avec  eux  les  idées  qui  leur  ont  été  attachées^ 

Toutes  les  Sciences  &  tous  les  Arts  repofcnt  fur  cette  loi  ; 
que  dis-je  !  tout  le  Syftéme  de  l'Homme  en  dépend. 

La  Science  gît  dans  l'enchaînement  des  vérités ,  &  cet  en;^ 
chaînement  eft41  autre  chofe  que-  l'affociation  des  mouvemens 
dans  l'Organe  immédiat  de  la  Fenfée  ? 

Les  plaifirs  des  Beaux-Arts  dépendent  tous  des  comparaifons 
que  l'Ame  forme  entre  les  diverfes  fenfations  ou  les  divers  fen- 
timens  que  leurs  objets  font  naître  chez  elle  i  ces  comparaifonss 
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dépendent  elles-mêmes  de  Paflbciation  des  fentimens  ;  plus  il  y 
a  de  fentimens  aflbciés  ,  plus  ces  fentimens  font  vifs ,  variés  » 
harmoniques ,  &  plus  la  fomme  des  plaiiirs  qu'ils  excitent  s'accroît. 

Si  les  règles  générales ,  les  fentences ,  les  maximes ,  &c. 
plaifent  tant  à  l'Efprit ,  c'eft  fur-tout  parce  qu'elles  enveloppent 
un  grand  nombre  d'idées  particulières ,  que  rexpérience  &  la 
Inflexion  ont  alTociées  &  que  la  règle  ou  la  maxime  réveille 
aufli-tàt,  &c. 

On  efl  étonné  quand  on  vient  à  analyfer  toutes  les  idées  que 
la  réflexion ,  la  coutume ,  l'opinion ,  le  préjugé  ont  aifociées 
enfemble  &  attachées  à  un  feul  mot.  Les  mots  de  Patrie ,  de 
Fertu  ,  de  Point^bonneur  en  font  des  exemples  frappans  ,  qu'il 
fuffit  d'indiquer.  J'ai  analyfé  le  premier  dans  mon  Effai  §.  2^4. 
L'opinion  ne  régente  le  Monde  que  par  les  idées  aflfociées. 
Les  Orateurs  &  les  Artiftes  favent  bien  ceci.  (7) 

(  7  )  L'art  du  Pein/re,  du  Poète ,  yy  fenfibles  les  plus  propres  à  nous  tou* 
,3  de  l'Orateur  sut-il  un  autre  objet        cher  &  à  nous  émouvoir  ?  39  EJJai 

,3  que  d'exciter  en  nous  par  des  analf/t.  par.  264. 
9)  traits  ou  par  des  mots  les  idées  ' 


IV. 
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IV. 

Sports  qui  Uent  tous  les  Etres. 

Tout  eft  lié  dans  la  Nature  ;  tous  les  Etres  tiennent  les  ans 
«ox  autres  par  divers  rapports.  (8)  A  ces  rapports  naturels  , 
déjà  fi  multipliés  ,  fi  diverfifiés  fe  joignent  les  rapports  d'infti- 
tution  que  PEfprit  a  formés  ,  &  qui  ne  font  ni  moins  nombreux 
ni  moins  diverfifiés.  La  Science  univerfelle  eft  le  Syftéme  général 
de  ces  rapports* 

Il  n'eft  donc  rien  d'ifolé  ou  de  folitaire  dans  la  Nature  :  le 
Cerveau ,  deftiné  à  peindre  à  l'Ame  la  Nature ,  a  donc  été  or* 
ganifé  dans  un  rapport  direâ  à  la  Nature.  (9)  Il  y  a  donc  entre 
les  fibres  fenfibles  du  Cerveau  des  rapports  ou  des  liaifons  ana- 
logues à  celles  qui  unifient  les  divers  Objets  de  la  Nature.  L'ac- 
tion des  Objets  fur  le  Cerveau  détermine  l'efpece  des  moiive- 
mens  &  l'ordre  fuivant  lequel  ils  tendent  à  fe  propager.  Plus  le 
nombre  de  ces  mouvemens  aflbciés  eft  grand ,  plus  ils  font  va- 
riés ,  diftinâs  ;  plus  ils  repréfentent  fidèlement  la  Nature ,  & 
plus  il  y  a  de  connoiflànces  dans  l'Individu. 

Je  cours  rapidement  fur  la  furface  des  chofes  :  un  torrent 
m'entraîne  :  je  découvre  une  Perfpeâive  immenfe  :  je  voudrois 
la  crayonner  ;  le  tems  &  les  forces  me  manquent  :  je  fuis  réduit 
à  en  ébaucher  groffiérement  les  premiers  traits  :  le  Ledeur  in- 
telligent finira  cette  ébauche  ,  &  il  en  verra  naître  la  grande 
Théorie  de  Tallbciation  des  idées. 

C  8  )  EJfai  anab/t.  {Sar.  40.  dans  ces  Opufcules  ,  que  mon  Leâeur 

(9)  Consultez  les  par.  567, 368»  a  fous  les  yeux  ceux  de  luçs  Ecrits 

44^  ,  446  ,  de  VEpai  ànalyt.  J'évite  '  auKqûels  ils  fervwit  dé  Supplétoent. 

de  me  rcpétçr,  &  je  ftppofc  toujours  |  . 
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r ASSOCIATION    DES  IDÉES 
CHÊZ   LES  ANIMAUX. 


JL/E  Cerveau  des  Animaux  a  été  auffi  organîfé  dans  un  rapport 
à  la  Nature  :  mais  ,  il  n'a  pas  été  appellé  à  repréfenter  ,  comme 
celui  de  Thomme  ,  la  Nature  entière.  Il  n'en  repréfente  que 
quelques  Parties ,  &  les  Parties  qu'il  peint  à  l'Ame  avec  le  plus 
de  netteté  &  de  vivacité  font  celles  qui  ont  un  rapport  dired  à 
la  confervation  &  à  la  propagation  de  l'Animal. 

Il  eft  évident  que  plus  les  Sens  font  multipliés  dans  un  Animal 
&  plus  il  a  de  fenfations  &  de  fenfations  diverfes.  Il  fe  forme  donc 
dans  fon  Cerveau  un  plus  grand  nombre  d'alfociations  d'idée& 

Plus  le  nombre  de  ces  affociations  s'accroît ,  &  plus  l'Inftind  • 
de  l'Animal  fe  développe  9  s'étend ,  fe  perfedionne.  La  domefti- 
cité  &  l'éducation  font  ce  qui  multiplie  &  fortifie  le  plus  les 
affociations  des  idées  dans  la  Tète  de  l'Animal.  Ceft  par  elles 
que  l'Inftind  femble  toucher  à  la  Raifon  &  qu'il  Tétonne. 

Un  Organe  unique  peut  avoir  été  conftruit  avec  un  tel  art» 
qu'il  fuffit  feul  à  donner  à  l'Animal  un  grand  nombre  d'idées ,  à 
les  diverûfier  beaucoup  ,  &  à  les  aflbcier  fortement  entr'elles. 
Il  les  aflbcieram^me  avec  d'autant  plus  de  force  Se  d'avantage  » 


L 
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t\VLt  lès  âbres  qùi  en  feront  le  iiege  fe  ttouvetont  unies  plus  AtT.  L 
étroitement  dans  un  Organe  unique.  — 

La  Trompe  de  PEléphant  en  eft  un  bel  exemple  ,  8c  qui 
éclaircira  admirablement  bien  ma  penfée.  Ceft  à  ce  feul  Infini- 
ment que  ce  noble  Animal  doit  fa  fupériorité  fur  tous  les  autres 
Animaux  ;  c'eft  par  lui  qu'il  femble  tenir  le  milieu  entre  THomme 
&  la  Brute.  Quel  pinceau  pouvoit  mieux  que  celui  du  Peintre  de 
|a  Nature  exprimer  toutes  les  merveilles  qu'opère  cette  forte 
4'Organe  univerfel! 

✓ 

„  Cette  Trompe ,  dit-îl,  (i)  compofée  de  membranes ,  de 
^  nerfs  Se  de  mufcles  ,  eft  en  même  tems  un  membre  capable 
Il  de  mouvement  &  un  organe  de  fentiment.  L'Eléphant  peuC 
Il  la  raccourcir  ,  Talonger ,  la  courber  &  la  tourner  en  tout  fen». 
I,  L'extrémité  eft  terminée  par  un  rebord  en  forme  de  doigt  : 
^  c'eft  par  le  moyen  de  cette  efpece  de  doigt  que  l'Eléphant  fait 
il  tout  ce  que  nous  faifons  avec  les  doigts.  Il  ramafle  à  terre  les 
ip  plus  petites  pièces  de  monnoie  ;  il  cueille  les  herbes  &  les  fleurs 
Il  en  les  choiiÛfant  une  à  une  ;  il  dénoue  les  cordes ,  ouvre  & 
n  ktmt  les  portes  en  tournant  les  clefs  &  pouffant  les  verroux; 
p  il  apprend  à  tracer  des  caraâeres  réguliers  avec  un  inftrument 
A  aulfi  petit  qu'une  plume. 

.  ;  •  .  4  •  n  Au  milieu  du  rebord  en  manière  de 
doigt  eft  une  côncavité  au  fond  de  laquelle  fe  trouvent  les 
^  conduits  communs  de  l'Odorat  &  de  la  refpiration.  L'Eléphant 
^  a  donc  le  Net  dans  là  maita ,  &  il  eft  le  maître  de  joindre  la 
^  p&iâance  de  fes  pottmons  à  l'adion  de  fes  doigts  ,  &  d'attirer 
n  pat  Une  fotte  (bccidn  les  liquides  ou  d'enlever  des  corps  fo- 
91  lides  trèis-péfans  eà  appliquant  à  leur  furface  le  rebord  de  fa 
n  Tfôftipe  éc  âifaât  Un  vuide  au  dedans  par  afpiration. 

( i)  Ibt. d«Bvfr0ll| At/h  nat.  Tom.  XL  pag.  fx  &  fuir;  de  rËdît  in-4t<K 
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La  délicatefTe  du  Toucher  »  la  finefle  de  TOdoràt ,  h  fecî- 
yy  lité  du  mouvement  &  la  putffance  de  fucdon  fe  trouvent  donc 
„  à  l'extrémité  du  Nez  de  l'Eléphant.  De  tous  les  Inftruraens 
;„  dont  la*  Nature  a  ft  libéralement 'muni  Tes  Productions  •chéries,, 
la  Trompe  eft  peut-être  le  plus  complet  &  le  plus  admirable;. 
5,  c'eft  non-feulement  un  Inftrument  organique ,  mais  un  triple 
^5  Sens ,  dont  les  foulions  réunies  &  combinées  font  en  méme^ 
j9  tems  la  caufe  &  produifent  les  effets  de  cette  intelligence  8c 
,  de  ces  Facultés  qui  diftingueiit  l'Eléphant  &  l'élevent  au-deflu9' 
„  de  tous  les  Animaux.  Il  eflr  moins  fujet .  qu'aucun  autre  aux 
^  erreurs  du  Sens  de  la  Vue  ,  parce  qu'il  les  redlifie  promptc- 
^  ment  par  le  Sens  du  Toucher ,  &  que  fe  fervant  de  fa  Trompa 
„  comme  d'un  long  bras  pour  toucher  les  corps  au  loin,  il 
yy  prend  comme  nous ,  des  idées  nettes  de  la  diftance  par  ce^ 
y^  moyen  »  &c.  3, 

L'ÉLOQjJENT  Hiftorien  de  l'Eléphant  réunit  enfùitc  fons  un- 
ieul  point  de  vue  les  divers  fervices  que  ce  grand  Animal  retire 
de  fa  Trompe.  „  Le  Toucher,  continue-t-iL,  éft  celui  de  touç 
yy  les  Sens  qui  eft  le  plus  relatif  à  la^  connoiffance  ;  la  déUcateflfe 
yy  du  Toucher  donne  l'idée  de  la  fubftance  des  Corps ,  la  flexi^ 
^  bilité  dans  les  parties  de  cet  Organe  donne  l'idée  de  leuc 
yy  forme  extérieure ,  la  puiffance  de  fuccion  celle  de  leur  pefan-c 
yy  teur,  l'Odorat  celle  de  leurs  qualités,  &  la  longueur  du  bras 
yy  OU.  de  la.  Trompe  celle  de  leur  diftance  :  aiqfî  par  ,unfeul& 
yy  même  membre ,  &  pour  ainiî  dire  ,  par  un  aèe  unique  ou. 
yy  ilmultané  l'Eléphant  fent ,  apperçoit  &  juge  pluûeurs  chofes 
y^  k  la  fois:,  or,  une  fenfation  multiple  équivaut,  en,  quelque. 
yy  forte ,  à  k  réflexion  :  donc  quoique  cet  Animal  foit ,  ainfi 
yy  que  tous  les  autres  ,  privé  de  b  puiifance  de  réfléchir  ;  comme 
,5.  fes  fenfktions  fe  trouvent  combinées  dans  l'Organe  même 
,5  qu'elles  font  contemporaines  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  indivifes  les. 
yy  unes  avec  les  autres ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait  de  lui- 
yy,  même  des  efpeces  d'idées  ,  &  qu'il  acquière  en  peu.  de  tems 
»  celles  qu'ojQ  veut  lui  tranfmettjre/ 
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I  î-*       ...  Art. 
;  Différence  de  Nnfiinâ  é^Je  Ja  Raifon. 

♦ 

Voila  donc  la  méchanique  par  laquelle  un  gnand  nombre 
d'idées  dii|pjérentes  peuvent  s'aflbcier  dans  le  Cerveau  d'un. Animal 
à  l'aide  d'un  Icul  Organe  :  tels  font  les  prin?cipaux  effets  M  cette 
admirable  aflbciation.  Notre  illuftre  Auteur  infifte  avec  raifon  fur 
c;ctte  vérité  ^pfychologi^e;;  que  tEiépbunt  fft  privé ,  ainfi  ^que 
tous  les  autres  Anpnaux  »  de  là  puiff^nce  de  réjéebin  Cette  put^ 
fance  fuppofe  l'ufage  des  fignes  par  lefqqels  nous  généralifon$ 
nos  idées.  L'Ëléphant  n'a  point  l'ufage  de  pareils  fignes.  Je  ne 
trouve  pas  que  les  Ecrivains  de  Métaphyûque  qui  me  font  con«> 
nus  aient  pris  la  peine,  de  bien  analyfer  ceci.  11  ne  me  femble 
pas  qu'Us  aient  bien  làifi  la  vraie  notion  de  la  Réflexion^  Q^'il 
me  foit  permis  de  rappeller  ici  ce  que  j'ai  dit  là^delFus  dans  les 
§.  26o  ,  %6i  de  VEjpù  analytique. 

„  La  Réflexion  eft  donc  en  général  lé  réfultar  de  Pattention 
a  que  TElprit  donne  aux  idées  fenfibles  qu'il  compare  &  qu'il 
yy  revêt  de  fignes  ou  de  termes  qui  les  repréCentent  »  C^^î-  ) 

yy  Ainsi  ,  lorfque  PEfpril  fe  rend  attentif  aux  effets  qui  ré- 
^  fultent  de  l'aétivité  d'un  Objet ,  (  laj.  )  il  déduit  de  cea^ 
y,  effets  par  la  Réflexioa  la  notion  des  propriétés  de  l'Objet. 
^  Cette  nôtion  eft  une  idée  réflécMe.  L'idée  fenfible  ne  préfente 
^  àl'Efprit  qu'un  certain  mouvement ,  un  changement  de  forme 
^  de  proportions ,  d'arrangement  dans  certaines  parties  ,  &c- 
„  TEfprit  tire  de  tout  cela  par  une  abftradion  intelledhielle  „ 
yy  C  ^^9*  )  Wdée  réfléchie  des  propriétés,  (  %66.  )  ,y 

On  voit  à  préfent  que  fî  l'Eléphant  pouvoit  revêtir  de  fignes 
ou  de  termes  chacune  des  idées  que  fa  Trompe  lui  tranfmet  ;  s'ili 
pouvoit  repréfenter  par  de  femblables  fignes  ce  qu'il  abilrairoit 


XIO 


APPLICATION 


ÂRT.  n.  de  chaque  idée  fenfible  ;  s'il  pouvoit  comparer  par  le  même 
moyen  les  idées  qu'il  àuroit  ainfi  abftraites  ;  on  voit ,  dis-je ,  que 
la  fphere  de  fes  idées  s'étendroit  dè^  plus  en  plus  ;  que  leurt 
aObciationsjfe  fbrtifieroient  par  les  lignes  mêmes  ,  en  même  tems 
qu'elles  fe  muldplieroient  Se  fe  diverfifieroient.  Bientôt  l'Elé* 
phant  difputeroit  l'empire  à  l'Homme ,  &  l'Indinâ  feroit  trans- 
formé  en  Raifon.  (2) 

Cbtte  transformation  eft  impoffible  dans  l'état  préfent  des 
cliofefe  :  ici  font  les  barrières  infurmontables  que  l'AUTEUR  de 
la  Nature  a  placées  entre  rinftind  &  la  Raifon:  mais  pent-êrc 
ces  barrières  ne  fubfifteront*elles  pas  toujours  :  peut-être  viei^ 
tlra-t*il  un  tems  où  elles  feront  enlevées ,  &  où  l'Éléphant  attein- 
dra à  la  fphere  de  l'Homme.  Cette  idée ,  qui  peut  paroitre  un 
peu  hatdie  ,  mérite  bien  que  je  la  développe ,  &  c'eft  ce  que  jt 
¥ai8  effiiyer  de  Êiire  dans  l'Ëcrit  fuivànt 

(2)  tt  Tàl  tnhé  plus  en  détail  peut  oonrulter  encore  oe  que  f ai  dit 

oe  ibjet  intéf eflànt  dans  let  Ch.  XXXII.  de  l'Eléphant  dans  rayant-derniêr  Ctzp^ 

&  XXXIII.  Part.  XIL  de  la  Contempla^  de  cet  Ouvrage.  Oeuvres  Tool  IY.  t.  UL 

tfon  :  yj  fuis  revenu  dans  les  Notes  de  TEdit.  in-4to. 
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AVERTISSEMENT. 

IjORSQVE  ridée  intéreffante  (tune  Reftitution  future  des  AnU 
maux  f  offrit  à  mon  i'fprit ,  je  crus  que  fon  expofiiion  occup croit 
à  peine  une  feuille  de  ces  Opufcules ,  ê?  je  7f  imaginai  pas  le 
moi7ts  du  monde  qu'elle  me  conduiroit  infenjiblcme7tt  à  remanier 
prcfque  tous  mes  principes  fur  DIEU ,  fur  t  Univers  ,  fur  tEco^ 
nomie  de  t Homme  ,  fur  celle  des  Animaux  ,  fur  l'Origine  des 
Itres  organifés  ,  fur .  leur  accroijfement  ,  fur  leurs  reproduc* 
tions  ,  ^c. 

Cet  Ecrit  ejl  donc  devenu  peu  â  peu  une  forte  de  Supplément 
à  mes  troib  derniers  Ouvrages,  (i)  Si  le  LeScur  veut  me  fuivre 
avec  autant  de  facilité  que  de  plaijîr  dans  ces  nouvelles  médita^ 
tions ,  il  confultera  toujours  les  endroits  de  ces  Ouvrages  auxquels 
fai  été  obligé  de  le  renvoyer  ajfez  fréquemment.  Il  voudra  bien 
ne  me  juger  qu'après  m'avoir  lu  attentivement  d'un  bout  à  t autre 
&  avoir  médité  un  peu  fur  la  nature  de  mes  principes ,  fur  leur 
enchaînement  ,fur  la  liaifon  des  conféquences  avec  ces  principes  & 
fur  t harmonie  de  tenfemble. 

SI  le  LeHeur  m'accorde  cette  grâce  ,  je  puis  efpérer  qu'il  ne 
lui  paroîtra  pas  que  faie  choqué  les  règles  d'une  faine  Logiijue 
Çcf  abufé  de  la  permijjion  de  cônjeQurer  en  Pfycbologie  &  en 
Fbyfique. 

QUOIQUE  cet  Ecrit ,  un  peu  Jîngulier ,  foit  devenu  beaucoup 
plus  volumineux  que  je  ne  le  penfois  y  je  dirai  cependant  ji^œ  fy 
ai  concentré  mes  idées  le  plus  qu'il  m'a  été  pojjîble  :  fouvent  même 

(i)  L'Essai  analytique  fur  VAmc^  les  Conjîdcratioru  fur  les  Corps  orga* 
nifés  &  la  Contemplation  de  la  Hature. 
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AVERTISSE  M  EN 


il  ejl  arrivé  que  je  les  ai  fimplement  indiquées  plutôt  qu^analyfées. 
Il  falloit  bien  d'ailleurs  laiffer  quelque  chofe  à  faire  à  PEfprit  du 
Leâeur  :  peut-être  néanmoins  lui  aurauje  laiffé  trop  à  faire  :  il 
me  le  pardonnera  d'autant  plus  volontiers ,  que  f  aurai  préfumé 
plus  favorablement  de  fa  pénétration.  Il  reconnoitra  aifément  que 
Jt  favois  traité  à  la  manière  de  certains  Ecrivains  les  Sujets  fi. 
féconds  &  fi  divers  qui  fe  font  préf entés  à  ma  méditation ,  j'aurois 
enfanté  plufieurs  gros  Volumes  ,  é?  noyé  mes  Pmféès  dans  un  dé^ 
luge  de  mots  &  de  cbofes  incidentes^ 

JE  ne  le  dijjimulerai  point  :  fai  travaille  cette  nouvelle  Pro^ 
àuttîon  autant  qu^ aucun  de  mes  autres  Ouvrages.  Je  me  fuis  tou^ 
jours  attaché  à  approprier  mon  fyle  aux  différens  Sujets  &  à  lut 
donner  le  degré  de  clarté ,  de  précijîon  &  d'intérêt  dont  fétois. 
capable.  Cefl  à  ceux  qui  pojfedent  ces  Matières  &  qui  fe  fûnt  oc*, 
cupés  de  la  compofîtion  à  juger  d'un  travail  que  je  foumets  fansk 
téferve  à  leurs  lumières  ^  à  leur  difcernemenp. 
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ET  SUR 
L'ÉTAT  FUTUR 
DES  ETRES'VIVANS. 

AVANT-PROPOS. 

L'existence  de  TAme  des  Bétes  eft  un  de  ces  dogmes  philo- 
fophiques  qui  ne  repofent  que  fur  l'analogie.  Les  rapports  de 
fimilitude  que  nous  découvrons  entre  les  Organes  des  Animaux 
&  les  nôtres ,  &  entre  leurs  aftions  &  celles  que  nous  produi- 
rons dans  des  circonftances  pareilles  nous  portent  à  penfer  qu'il 
eft  dans  l'Animal  un  Principe  d'aélion ,  de  fentiment  &  de  vie 
analogue  à  celui  que  nous  reconnoilTons  au  dedans  de  nous. 


Ci)  Mot  grec  qui  figoifie  noiwclk 
naijfance  ,  &  qui  pourroît  être  rendu 
par  le  mot  îrmçfiis  étrenaijjance,  QueU' 
qoes  Auteurs  modernes  ,  plus  Alohy- 
miftes  que  Phyficiens  ,  ont  foutenu 
qu'en  échauffant  un  peu  les  cendres 
d'une  Fiante  ou  d'un  Animal  félon 


certaines  règles ,  ces  cendres  dévoient 
s*élever  en  fumée,  &  repréfentcr  ainfi 
la  figure  &  la  couleur  de  la  Plante  ou 
de  TAnimal.  C'eft  cette  forte  de  ré- 
furredion  ou  de  nouvelle  naijjancc 
qui  a  requ  le  nom  de  Palingénqjte. 
On  a  cru  enfuite  qu'en  faifant  geler 

P  a 
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Nous  ne  pouvons  même  nous  d^feodre  d'uo  certain  ftsntinjenfc 
qui  nous  entraîne  comme  nT»îtgré  nous  à  ad.nettre  que  ks  Bê- 
tes ont  une  Ame.  Le  Philofophe  lui-même  ne  réfifte  pas  plus 
à  ce  fentiment  que  le  Vulgaire,  &  je  ne  fais  fi  llnventeur  de 
V Autoréiatifme  des  Brutes  ne  s'y  laiffoit  pas  entraîner  quelque-i 
fois, 

J'ai  aOez  dit  &  répété  dans  mes  trois  derniers  Ouvrages  (2) 
que  je  ne  regardois  l'exillence  de  l'Ame  des  Bêtes  que  comme 
probable  ;  mais  ,  il  faut  convenir  que  cette  probabilité  va  au 
moins  jufr{U'à  la  plus  grande  vraifemblance.  Je  ne  nierai  point 
qu'avec  beaucoup  de  fubtilité  d'EFprit  on  ne  puifle  expliquer 
niéchaniquement  toutes  les  opérations  des  Brutes.  Je  ne  le  ten^ 
terois  pas  néanmoins ,  parce  qu'il  me  paroîtroit  affez  peu  phi* 
lofophiquc  de  donner  la  torturç  \  fon  Efprit  pour  trouver  des 
explications  méchaniques,  toutes  plus  bu  moins  forcées ,  tandis 
qu'on  rend  raifon  de  tout  de  la  manière  la  plus  fimple,  \% 
plus  hcureufç  en  accordant  une  Ame  aux  Brutes. 

Des  Théologiens  &  des  Philofophes  eftimables  en  confen^^ 
tant  d'admettre  que  les  Bêtes  ont  une  Ame  ,  n'ont  pas  voulu 
accorder  que  cette  Ame  furvécût  à  la  deftru:Uon  du  Corps 
de  TAnimal.  Ils  ont  jugé  que  la  Révélation  feroit  trop  intén 
rellçe  dans  cçtte  forte  de  croyançe  philofophicjue ,  &  Us  ont 


une  leflive  det  cendres  d*uae  Plante, 
pn  y  verroit  'Image  do  œtte  fiante 
tracée  fidèlement  fur  la  glace,  &  q*»! 
été  une  autre  forte  de  Palingrnc/jte  y  qui 
^'a  pas  ftit  moins  de  bruit  que  la  pre« 
miere.  Voyez  la  belle  DiJJhrtation  fur 
la  glace  ^  de  rillullre  Mr.  de  Mairan  \ 
1^49,  p^g  î'^^  &  îo^.  Il  m'a  paru 
()ue  je  pouvoir  adopter  ici  le  mot  de 
^çUiti^énéjK  fo^T  exprlajçr  «ne  Rcnaif. 


fonce  qui  a  des  Pondemcne  plûs  phU 
lofophiques  que  celle  des  Auteurs  dgal 
parle  Mr.  de  Maïr/vn. 

C  2  )  mjhi  analynque  fiir  fcj  FdQff^ 
tés  de  PAmCy  paragr.  715. 

Conjiddr allons  fur  les  Cçrps  orga* 
nlfh's:  Arc,  CCLKXXIH. 

Tableau  des  ConfdMnions ,  XVT, 

Contempiatiçndçia  mure.  Part 
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QçpimtU  im  d  ùt^Hb  A»  ehjt^M       ne  me  paroUTcnc  pa$. 

folidcs. 

Pourquoi  intérefler  là  Révélation  dans  une  chofe  où  il 
fçinble  (ju'eUe.  uq^&  a  laiŒe  uae  pleiae  liberté  de  penfer  ?  Je  le 
difois  dans  le  §.  71^.  de  VEJfai  analytique:  "  On  a  foutenu 
^  ranéantiflenient  de  l'Ame,  de^  Bétea  ,  comme  fi  le  Dogme 
,5  de  l'immortalité  de  notre  Ame  éteit  lié  à  l'anéantiflement 
,5  de  celle  des  Bétes.  11  feroit  bien  à  defirer  qu'on  n'eût  jamais 
^  mêlé  la  Rei-igion  à  ce  qui  n'étoit  point  elle.  » 

J'ESPERE  donç  qu«  les  htxfî^  fwcerop  de  la  Reïjgjon  &  du 
Vrai  voudront  bien  me  pardonner  fi  j'eflaye  aujourd'hui  de 
montrer  qu'il  eft  poflîble  qu'il  y  ait  un  Etat  futur  refervé  aux 
Animaux.  Cette  tentative  ne  fauroit  déplaire  aux  Ames  fcn- 
fibles  &  qui  défirent  qu'il  y  ait  le  plus  d'Heureux  qu'il  eft 
poflible.  Combien  les  foufFrances.  des  Bétes  ont- elles  de  quoi 
intérefler  cette  fenfîbilité  raifonnable  qui  eft  le  caradere  le  plus 
marqué  d'un  coeur  bien  fait  !  Combien  l'opinion  que  j'ofe  cher-r 
cher  à  juftifier  s'accorde-t-elle  avec  les  hautes  idées  qu'un 
J^hilpfopbe  Chrétien  fe  forme  de  la  Bonté  su?rem8  ! 

Le  J  y  rff  Mars  17^81 


(    îi8  ) 
PREMIERE  PARTIE- 


IDÉES 
SUR 

VRTAT   FUTUR    DES  ^ANIMAUX. 

CHAPITRE  I. 

Hypothefe  de  V Auteur. 
Fondemens  de  cette  Hypothefe. 

Je  fuppofe  qu'on  fe  rappelle  ce  que  j'ai  expofé  fiir  l'Etat 
tutur  de  PHomme  dans  le  Chapitre  XXI de  VEffai  aiia^ 
lytiqucy  parag.  726,  754  &  dans  le  Chapitre  XIII  de  la  Par- 
tie IV  de  la  Contemplation.  Peut-être  fera -t- il  mieux  encore 
que  mon  Lefteur  prenne  la  peine  de  relire  les  endroits  que  je 
viens  de  citer. 

Plus  on  étudie  Torganifation  des  grands  Animaux ,  &  plus 
on  eft  frappé  des  traits  nombreux  de  reffemblance  qu'on  dé- 
couvre entre  cette  organifation  &  celle  de  THomme.  U  n'y  a 
pour  s'en  convaincre  qu'à  ouvrir  un  Traité  d'Anatomie  com- 
parée. 
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Qv  feroit  donc  b  raîfon  pourquoi  la  reflemblance  fe  termi- 
,  neroit  précifément  à  ce  que  nous  en  connoiflbns  ?  Avant  qu'on 
,fe  fut  éxçrcé  çn  Anatomie  comparée  combien  étoit-on  igno- 
.  rant  fur  les  rapports  de  l'organifation  des  Animaux  avec  celle 
de  THomme  !  combien  ces  rapports  fe  font -ils  multipliés,  dé- 
veloppés, diverfifiés  lorfque  le  Scalpel,  le  Microfcope  &  les  ih- 
jeélions  font  venus  perfedionner  toutes  les  branches  de  TAna- 
itomic  !  Combien   peuvent  -  elles  être  perfeâionnées  encore  ! 
Qye  font  nos  connoiifances  anatomiques  auprès  de  celles  qu^ 
.  de  nouvelles  inventions  procureront  à  nos  Defcendans  ! 

Qy'iL'me  foit  donc  permis  d'inférer  de  tout  ceci  que  les. 
Animaux  peuvent  avoir  avec  THomme  d'autres  traits  de  reifem^ 
"  blance  dont  nous  ne  noui  doutons  pas  le  moins  du  monde.  Parmi 
ces  traits  qui  nous  demeurent  voilés  ne  s'en  rencontreroit-it 
point  un  qui  feroit  relatif  à  un  Etat  futur  ? 

» 

Quelle  difficulté  y  auroit  •  il  à  concevoir  que  le  véritable- 
Sicge  de  tAme  des  Bétes  eft  à  -  peu  -  près  de  même  nature  que 
celui  que  la  fuite  dç  mes  méditations  m'a  porté  à  attri43uer  à 
notre  Ame  ?  Je  reviens  à  prier  mon  Ledeur  de  confijlter  là=- 
deflus  les  Chapitres  de  mes  deux .  Ouvrages  (^ue  j'ai  déjà 
cités. 

Si  Ton  veut  bien  admettre  cette  foppofitian  unique ,  Ton  aura 
le  fondement  phyfiquc  d'un  Etat  futur  réfervé  aux  Animaux.  Le 
petit  Corps  organique  &  indeftruftible  »  vrai  Siège  de  l!An\e  & 
logé  dès  le  commencement  dans  le  Corps  groffier  &  deftrùc- 
tible»  confervera  l'Animal  &  la  Perfonnalité  de  l'AnimaL 

Ce  petit  Corps  organique  peut  contenir  une  multitude  d'or- 
ganes qui  ne  font  point  deftinés  à  le  développer  dans  l'état  pré- 
fent  dô  notre  Globe,  &  qui  pourront  fe   développer  lorfqu'il 
aura  fuJbi  cette  nouvclla  révolution  à  laquelle  il  paroit  appelle^ 

L'AUTEUA 
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PALJNGE^NE^SIË 


L'Auteur  de  la  Nature  travaille  auffi  en  petit  cJU'Il  veut  oii 
plutôt  le  Grand  &  le  Petit  ne  font  rien  par  rapport  à  Lui. 
Connoiflbns  -  nous  les  derniers  termes  de  la  divifion  d€  la  Ma- 
tière ?  Les  matières  que  nous  jugeons  les  plus  fubtiles  le  font- 
elles  en  effet?  L'Animalcule  vingt -fept  millions  de  fois  plus 
petit  qu'un  Ciron  feroit  *  il  le  dernier  terme  de  la  divifion  orga- 
nique? Combien  eft-il  plus  raifonnable  de  penfer  qu'il  n'eftque 
le  dernier  ternie  de  la  portée   aâuelle  de  nos  microfcopes  I 
Combien  cet  inftrument  pourra- t- il  être  perfedionné  dans  la 
fuite  !  L'Antiquité  auroic-elle  deviné  cet  Animalcule?  Combien 
eft-il  d'Animalcules  que  nous  n'avons  garde  nous-mêmes  de 
deviner,  &  à  l'égard  defquels  celui-ci  eft  un  Eléphant  !  Cet  hïiU 
malcule,  qui  nous  paroit  d'uue  fi  effroyable  petiteffe,  a  pour- 
tant une  multitude  d'organes;  il  a  un  cerveau  &  un  cœur  oa 
xiuelque  chofe  qui  en  tient  lieu  :  il  a  des  nerfs ,  &  des  efprics 
coulent  dans  ces  nerfs  :  il  a  des  vaiffeaux  ,  &  des  liqueurs  cir- 
culent dans  ces  vaiifeaux  :  quelle  eft  la  proportion  du  cerveau  , 
du  cœur  au  refte  du  Corps?  quelle  eft  la  proportion  de  ce 
cerveau  fi  effroyablement  petit  à  une  de  fes  parties  conftituaa- 
tes  ?  Combien  de  fois  un  globule  des  efprits  eft-il  contenu  dans 
une  de  ces  parties  ?  Cet  Animalcule  jouit  de  la  vue  :  quelles  font 
les  dimenfions  de  Timage  que  les  Objets  peignent  au  fond  de 
fon  œil  ?  quelle  eft  la  proportion  d'un  traie  de  cette  image  à 
l'image  entière  ?  La  lumière  la  trace ,  cette  image  :  quelle  eft 
donc  la  petiteffe  plus  effroyable  encore  d'un  globule  de  lumière  , 
dont  plufieurs  millions  entrent  à  la  fois  &  fans  fç  confondtr(| 
dans  l'œil  de  l'Animalcule  ! 


CHAPITRE 
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'  chap.  n. 

CHAPITRE    IL  "^'^  " 


Généralités  fur  t  antiquité    fur  les  révolutions  de  notre  Globe. 

Il  efl-  aflez  reconnu  par  les  plus  habiles  Phyficiens  que  notre 
Globe  a  été  autrefois  très-différent  de  ce  qu'il  eft  aujourd'hui. 
Toute  la  Géographie  phyfique  dépofe  en  faveur  de  cette  vé- 
rité :  j'abandonnerois  mon  fujet  fi  j'entrois  là-defFus  dans  quelque 
détail.  Infirmeroit-on  le  Texte  facré  de  la  Genefe ,  fi  l'on  avan- 
çoit  que  la  Création  décrite  par  Moyse  ,  eft  moins  une  véritable 
Création  que  le  récit  aflez  peu  circonftancié  des  degrés  fuc- 
ceffifs  d'une  grande  révolution  que  notre  Globe  fubiflbit  alors, 
&  qui  étoit  fuivie  de  la  produdion  de  cette  multitude  d'Etres 
divers  qui  le  peuplent  aujourd'hui  ?  Cette  idée  ingénieufe  d'un 
favant  Anglois  (  i  )  ne  luppofe  point  du  tout  l'éternité  du  Monde  : 
la  faine  Philofophie  établit  comme  la  Révélation  l'exiftence 
d'une  PREMIERE  CAUSE  intelligente  ,  qui  a  tout  préordonné  avec 
la  plus  profonde  fagefle.  L'idée  que  j'indique  ici  tend  Ample- 
ment à  reculer  à  un  tef me  indéfini  la  naifiance  de  notre  Globe. 
MovsE  a  pu  ne  décrire  dans  l'Ouvrage  des  fix  jours  que  les 
phénomènes  ou  les  apparences  telles  qu'elles  fe  feroient  offertes 
aux  yeux  d'un  Speftateur  placé  alors  fur  la  Terre.  (2)  Peut-être 
même  que  cette  forte  de  gradation  dans  le  travail  des  fix  jours 
ne  contribuoit  pas  peu  à  accroître  le  plaifir  des  Intelligences 
qui  contemploient  cette  révolution  de  noire  Planète  :  elle  met« 


(  I  )  Whiston.  En  lifant  cette  Pa- 
lingcnéjk  on  reconnoitra  que  je  n*ai  pas 
puifé  mes  idées  dans  cet  Auteur ,  & 
qu'elles  font  nées  du  développement 
d'un  de  mes  Principes  pfychologîques. 
Voy,  les  paragr.  726,  727.  728  &c. 


de  ^Ejjai  œialyt. 

(  2  )  Je  prie  le  Leôeur  de  fufpen- 
dre  fon  jugement  fur  cette  fuppofition 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  lu  la  Tartie  VI.  cîe- 
cet  Écrit. 
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Chap,  il  ^^^^  moins  un  certain  ordre  dans  les  phénomencf ,  &  Tordre 
 plait  toujours  à  rintelligence. 

Notre  Globe  pouvoit  avoir  fubi  bien  d'autres  révolutions  qui 
ne  nous  ont  pas  été  révélées.  Il  tient  à  tout  le  Syftême  aftro- 
nomique  ,  &  les  liaifons  qui  uniffent  ce  Globe  aux  autres  Corps 
céleftes ,  &  en  particulier  au  Soleil  &  aux  Comètes  peuvent  avoir 
été  la  fource  de  Jbeaucoup  de  révolutions  dont  il  ne  refte  aucune 
trace  fenfible  pour  nous  ,  &  dont  les  Habitans  des  Mondes  voi- 
fms  ont  eu  peut-être  quelque  connoiflfance.  Ces  mêmes  liaifons 
prépareront ,  fans  doute ,  de  nouvelles  révolutions  cachées  en« 
core  dans  l'abîme  de  l'avenir. 

Le  grand  Apôtre  des  Hébreux  (  3  )  nous  annonce  une  révo- 
lution future  dont  le  feu  fera  le  principal  agent ,  &  qui  donnera 
à  notre  Monde  une  nouvelle  face.  Il  fera ,  en  quelque  forte , 
créé  de  nouveau,  &  cette  nouvelle  Création  y  introduira  un 
nouvel  Ordre  de  Chofes ,  tout  différent  de  celui  que  nous  con- 
templons à  préfent. 

(  j  )  Seconde  Ep.  III.  10,  11 ,  it. 


3^  ^ 
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■  '  chap.  ni. 

Ç  H  A  P  I  T  R  E  III. 

Harmonie  miverfelle. 

Ri 

E  N  ne  démontre  mieux  Texiftence  de  Mntelligence  Su- 
prême, que  ces  rapports  fi  nombreux,  fi  variés,  fi  indifiblu- 
bles  qui  lient  fi  étroitement  toutes  les  Parties  de  notre  Monde, 
&  qui  en  font ,  pour  ainfî  dire ,  une  feule  &  grande  Machine  : 
mais,  cette  Machine  n'eft  elle-même  aux  yeux  d'une  Philofo- 
phie  fublime  qu'une  petite  Roue  dans  l'immenfe  Machine  de 
l'Univers.  J'ai  tenté  d'efquifler  ces  rapports  dans  la  Contempla^ 
tion  de  la  Nature;  mais  combien  cette  ébauche  fi  foible,  fi  mef- 
quine  rend-clic  imparfaitement  la  beauté  &  la  grandeur  de  l'O- 
riginal ! 

Ek  vertu  de  ces  rapports  qui  enchaînent  toutes  les  Produc- 
tions de  aotre  Globe  les  unes  aux  autres  &  au  Globe  lui-même , 
il  y  a  lieu  de  penfer  que  le  Syfiéme  organique  auquel  tous  les 
autres  Syftêmes  particuliers  fe  rapportent  comme  à  leur  fin  a 
été  originairement  calculé  fur  ces  rapports. 

AiKsi ,  ce  petit  Corps  organique  que  je  fuppofe  être  le  vé- 
ritable Siège  de  l'Ame  des  Bêtes ,  peut  avoir  été  préordonné 
dès  le  commencement  dans  un  rapport  déterminé  à  la  nouvelle 
rérolntion  que  notre  Globe  doit  fubir. 
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CHAPITRE  IV. 
Corps  étbêrê  de  t  Animal , 
Siège  de  fa  PerfonnaUtê. 
Pbafes  du  Poulet. 
Application  aux  autres  Corps  organifês. 
Développement  relatif  à  PEtat  futur. 


\J  N  Philofophe  n'a  pas  de  peine  à  comprendre  que  Dieu 
a  pu  créer  des  Machines  organiques  que  le  feu  ne  fauroit  dé- 
truire ,  &  fi  ce  Phiiolbphe  fuppofe  que  ces  Machines  font  conf-- 
truites  avec  les  élémens  d'une  Matière  éthérée  ou  de  quelqu'autrc 
matière  analogue ,  il  aura  plus  de  facilité  encore  à  concevoir  la 
confervation  de  femblables  Machines. 

Il  eft  donc  poffible  que  V Animal  fe  conferve  dan»  ce  petit 
Corps  indéftrudtble  auquel  PAme  demeure  unie  après  la  Mort. 
Les  différentes  liaifons  qu'il  foutenoit  avec  le  Corps  groflter, 
&  en  vertu  defquelles  il  recevoit  les  impreffions  du  dehors  » 
produifoient  dans  les  fibres  qui  font  le  fiege  de  la  J\^émoire  , 
des  déterminations  durables,  &  ces  déterminations  conftitaent 
le  fondement  phyfique  de  la  Perfonnalité  de  TAnimal  C'eft 
par  elles  que  Tétat  futur  confervera  plus  ou  moins  de  liaifons 
avec  rétat  paifé  &  que  l'Animal  pourra  fentir  Taccroiflement 
de  fon  bonheur  ou  de  fa  perfeâion. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  'fui  expofé  très-en  détail  fur 
la  Perfonnalité  de  THomme  Se  des  Animaux  dans  VEJfai  analy^ 


/ 
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*îqu$  t  Chap.  ix ,  ixiv ,  xxv.  Je  ne  reviendrai  pas  non  plus  à  chap.  iv. 

tout  ce  quë  j'ai  expofé  fur  Tîidmirable  niéchanique  de  la  Mé-   ^ 

jnoire  dans  le  ,Qiap.  xxii  :  je  compte  toujours  de  parler  à  des 
Lefteurs  de  cet  Ouvrage  &  à  des  Ledeurs  intelligens  qui  s'en 
font  appropriés  les  principes  &  les  conféquences.  Je  les  leur  ai 
retracé  en  raccourci  d^ns  VAmlyfe  abrégée  que  j'ai  placée  à  la 
téte  de  ces  opufcules  &  dans  mon  petit  écrit  lur  le  Rap^pel  des. 
Idées  par  les  Mots. 

On  n'a  pas  vu  fans  étonnement  ks  étranges  révolutions  que 
le  Poulet  fubit  depuis  le  moment  où  il  commence  à  devenir  vi- 
fible ,  jufqu'au  moment  où  il  fe  montre  fous  fa  véritable  forme,  (ly 
Je  ne  retracerai  pas  ici  ces  révolutions  :  il  me  fuffira  de  rap- 
peller  à  mon  Leâeur  que  lorfque  le  Poulet  commence  à  devenir 
vifîble»  il  apparoit  fous  une  forme  qui  fe  rapproche  beaucoup 
de  celle  d'un  très-petit  Ver.  Sa  tête  eft  groffe ,  &  à  cette  téte 
tient  une  manière  d'appendice  extrêmement  effilé.  Ceft  pourtant 
dans  cet  appendice ,  fi  femblable  à  la  queue  d'un  petit  Ver,  que 
font  contenus  le  tronc  &  les  extrémités  de  l'AnimaL  Tout  cela 
^(l  étendu  en  ligne  droite  &  fans  mouvement.  Le  cœur  ne  paroit 
d'abord  qu'un  point  brun  où  l'on  apperçoît  de  petits  mouve- 
mens  très-prompts ,  alternatifs  &  continuels.  Le  cœur  fe  montre 
enfuite  fous  la  forme  fingqliere  d'un  demi-anneau ,  fîtué  à  l'excé-  , 
rieur  du  Corps.  Il  revêt.  ....  mais,  j'allois  &ire  fans  m'en  ap- 
percevoir  Thiftoire  du  Poulet. 

Si  l'imperfeaion  de  liotrc  vue  &  de  nos  inftrumens  nops  per- 
mettoit  de  remonter  plus  haut  dans  l'origine  du  Poulet .  nous 
le  trouverions ,  fans  doute ,  bien  plus  déguifé  encore.  Les  difTé- 
rentes  phafes  fous  lefquelles  il  fe  montre  à  nous  fucceffivement  > 
peuvent  nous  faire  juger  des  diverfes  révolutions  que  les  Corps 

(i)  Conjîdérations  fur  ks  Corps  organ  :  Tome  I ,  Chap.  IX ,  Contemplation  > 
Part.  Yll,  Chap.  Ylll,  IX,  X 


organifés  ont  à  fubir  pour  parvenir  à  cette  dernière  fôïtne  pài 
laquelle  ils  nous  font  connus.  Je  dis  en  générai  les  Cojppe  o#ga^ 
nifés;  car  les  Plantes  ont  au flî  leurs  dévolutions  ou  leuri  phàfçg 
&  nous  en  fuivons  à  l'œil  quelques-unes.       -  -  ' 

Tout  ceci  nous  aide  à  concevoir  les  nouvelles  formes  que  les 
Animaux  revêtiront  dans  cet  Etat  futur  auquel  je  conjecture  qu'ils 
font  appelles.  Ce  petit  Corps  organique  par  lequel  leur  Ame 
tient  aduellement  au  Corps  groflier,  renferme  déjà,  comme 
dans  un  infiniment  petit,  les  élémens  de  toutes  les  parties  qui 
compoferont  ce  Corps  nouveau  fous  lequel  l'Animal  fe  montrera 
dans  fon  Etat  futun 

Les  caufes  qui  opéreront  cette  révolution  de  notre  Globe 
dont  parle  l'Apôtre,  pourront  opérer  en  même  tems  le  déve* 
loppement  plus  ou  moins  accéléré  de  tou^  les  Animaux  concen^ 
très  dans  ces  Points  organiques  »  que  je  pourrois  nommer  de; 
fermes  dç  reftituHon. 
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CHAPITRE  V. 

î     Sources  de  la  perfeSlion  préfente      future  de  l'Animal 

J'AI  affez  fait  fentir  dans  VEffai'  analytique  combien  TOrgani- 
fation  influe  fur  les  opérations  de  l'Ame.  On  fe  bornera  ,  fi 
Ton  veut ,  à  ne  confulter  là-deffus  que  les  Articles  xv  ,  xvi , 
XVII  de  VAnalyfe  abrégée.  De  tout  ce  que  j'ai  dit  fur'  ce  fujet 
pfychologique ,  l'on  tirera  cette  conféquence  philofophique , 
que  la  perfeftion  de  l'Animal  dépend  principalement  du  nom- 
bre &  de  la  portée  de  fes  Sens.  11  eft  d'autant  plus  Animal  qu'il 
a  un  plus  grand  nombre  de  Sens  &  des  Sens  plus  exquis.  C'eft 
par  les  Sens  qu'il  entre  comme  l'Homme  en  commerce  avec 
la  Nature  :  c'eft  par  eux  qu'il  fe  conferve,  fe  propage  &  jouit 
de  la  plénitude  de  l'être. 

Plus  le  nombre  des  Sens  eft  grand ,  &  plus  ils  manifeftent 
de  qualités  fenfibles  à  l'Animal.  Plus  les  Sens  font  exquis,  & 
plus  l'imprelfion  de  ces  qualités  efl;  vive  ,  cpmplete ,  durable. 

La  ftrudure  &  le  nombre  des  Membres ,  leur  aptitude  à  fe 
prêter  aux  irapreffions  variées  des  Sens ,  l'appropriation  de  leur 
jeu  à  ces  diverfes  impreifions,  la  manière  dont  ils  s'appliqu  ent 
aux  diflférens  Corps  &  les  tournent  au  profit  de  l'Animal  font 
une  autre  fource  féconde  de  la  perfeâion  organique. 

Quelle  énorme  diftance  fépare  l'Huitre  du  Singe  !  Celle-là 
femble  réduite  aux  Sens  du  Toucher  &  ne  fait  qu'ouvrir  & 
fermer  fon  écaille.  Celui-ci  a  tous  les  Sens  de  l'Homme  & 
parvient  à  Timiter, 

Si  la  Saôesse  adorable  qui  a  préfidé  à  la   formation  de 
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Chap.  V.    rUnivers  a  voulu  la  plus  grande  perfeftioni  de  tous  les  Etres 


fentans ,  (  &  comment  douter  de  cette  Volonté  dans  la  Bonté 
suprême])  elle  aura  préformé  dans  ce  petit  Corps  indeftruc- 
tible ,  vrai  fiege  de  TAme  des  Bêtes  de  nouveaux  Sens,  des 
Sens  plus  exquis  &  des  Membres  appropriés  à  ces  Sens.  Elle 
aura  approprié  les  uns  &  les  autres  à  l'Etat  futur  de  notre  Globe  » 
&  cet  Etat  à  l'Etat  futur  de»  Animaux. 


CHAPITRE 


FHILOSOPHIUÛE.    Tort.  1.  129 


Philofophe  niera-t-il  que  TAnimal  «e  foit  un  Etre  per- 
fedtible  &  perfedible  dans  un  degfé  indéfini  ?  Donnez  à 
rHuitre  le  Sens  de  la  Vue  dont  elle  paroît  privée,  &  conv- 
bien  perfedionnerez-vous  fon  être!  Combien  ne  le  perfedion- 
neriez-vous  pas  davantage  en  donnant  à  cet  animal  fi  dégradé 
un  plus  grand  nombre  de  Sens  »  &  des  Membres  relatift  ! 
Quelles  raifons  philofophiques  nous  impoferoient  l'obligation 
•de  croire  que  la  mort  eft  le  terme  de  la  durée  de  TAnimal  ? 
Pourquoi  un  Etre  fi  perfeâible  feroit-il  anéanti  pour  toujours  9 
tandis  qu'il  poflede  un  Principe  de  perfedibiiité  dont  nous  ne 
faurions  affigner  les  bornes  ?  Indépendamment  de  ce  petit  Corps 
tndeftruâible  que  je  fuppofe  ,  TAme»  que  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  d'accorder  aux  Bétes  ,  n'eil-elle  pas  par  Ton 
immatérialité  hors  de  l'atteinte  des  caufes  qui  opèrent  la  de£. 
trudion  du  Corps  groflier?  Ne  faudroit-il  pas  une  Volonté 
pofitive  du  Créateur  pour  qu'elle  ceflSt  d'être.  Découvrons- 
nous  des  raifons  folides  pourquoi  II  l'anéantiroit  ?  Ne  décou- 
▼rons  nous  pas  plutôt  dans  fon  immensx  Bonté  des  motifs  de 
la  conferver? 

Mais  ,  fi  cette  Ame  a  befoin  d'un  Corps  organifé  pour  con- 
tinuer à  exercer  iès  fondions,  il  me  femble  plus  raifonnable 
<le  penfer  que  ce  Corps  exifte  déjà  en  petit  dans  l'Animal ,  que 
de  fuppofer  que  Dieu  en  créera  un  nouveau  pour  les  befoins 
de  cette  Ame.  Ceux  qui  ont  lu  les  Confidératîons  fur  les  Corps 
org^nijés  favent  avec  quel  art  merveilleux  toutes  les  Produdiont 
orjpniques  de  la  Nature  ont  été  préparées  de  loin  par  fon 


Chap.  YL 


CHAPITRE  VL 


TerfeSibilité  &  furvivance  de  t Animal 
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DiviK  Auteur  ,  &  quelles  font  les  loix  par  lefquelles  sa  Sagesse 
amené  tous  les  Etres  vivans  au  degré  de  perfedUon  qui  eft 
propre  au  Monde  qu'ils  habitent  aâuellement. 

Rappellerai- JE  ici  à  mon  Ledeur  l'enveloppement  de  la 
petite  Fiante  dans  fa  graine  ,  l'emboîtement  du  Papillon  dans 
la  Chenille  &  la  concentration  de  toutes  les  Parties  du  Pou- 
let dans  un  Point  vivant  ?  Je  dois  fuppofer  qu'il  a  tous  ces 
faits  préfens  à  l'Efprit.  Si  cela  n'étoit  point ,  je  le  prierois  de 
relire  les  Chapitres  IX  &  X.  du  Tome  L  des  Corps  organifés 
ou  les  Parties  VII  &  IX.  de  la  Contemplation. 
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N  comprend  de  refte  par  tout  ce  q\ie  je  viens  de  crayon- 
ner qu'il  ne  faudroit  pas  s^imaginer  que  les  Animaux  auront 
dans  leur  État  futur  la  même  forme ,  la  même  ftrufture ,  les 
mêmes  Parties ,  la  même  coniîniance  ,  la  même  grandeur  que 
nous  leur  voyons  dans  leur  Etat  adluel.  Ils  feront  alors  auflî 
différens  de  ce  qu'ils  font  aujourd'hui  que  l'Etat  de  notre  Globe 
différera  de  fon  Etat  préfent.  S'il  nous  étoit  permis  de  contem- 
pler dès-à-préfent  cette  raviïfante  Scène  de  métamorphofes ,  je 
me  perfuade  facilement  que  nous  ne  pourrions  reçonnoître  au- 
cune des  Efpeces  d'Animaux  qui  nous  font  aujourd'hui  les  plus 
familières;  elles  fcroient  trop  travefties  à  nos  yeux.  Nous  con- 
templerions un  Monde  tout  nouveau ,  un  Enfemble  de  Chofes 
dont  nous  ne  faurions  nous  faire  aduellement  aucune  idée. 
Réuffirions-nous  à  deviner  les  Habitans  de  la  Lune ,  à  nous  pein- 
dre leurs  figures ,  leurs  mouvemens ,  &c.  ?  Et  quand  nos  télef- 
copes  feroient  aflez  perfeâionnés  pour  nous  les  découvrir ,  leur 
trouverions-nous  ici-bas  des  Analogues  ? 

Si  nous  partons  toujours  de  la  fuppofition  de  ce  petit  Corps 
éthéré  qui  renferme  en  petit  tous  les  organes  de  l'Animal  futur, 
nous  conjedurerons  que  le  Corps  des  Animaux  dans  leur  nou- 
vel Etat  fera  compofé  d'une  matière  dont  la  rareté  &  l'organi- 
fation  le  mettront  à  l'abri  des  altérations  qui  furviennent  au 
Corps  groflîer  &  qui  tendent  continuellement  à  le  détruire  de 
tant  de  manières  différentes. 


Chap,  VF. 


CHAPITRE  VIL 


Transformation  future  de  t  Animal. 


Le  nouveau  Corps  n'exigera  pas ,  fans  doute  ,  les  méme^ 
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réparations  que  le  Corps  aâu^l  exige.  Il  pofledera  uae  mécfaa- 
nique  bien  fupérieure  à  celle  que  nous  admirons  dans  ce 
dernier. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  qne  ks  Animaux  propagent  dan$^ 
leur  Etat  futur  ;  mais ,  &  l'Imagination  fe  plaifoit  à  y  admettre 
une  forte  de  propagation  à  nous  entièrement  inconnue,  je  dirois 
que  les  fources  de  cettte  propagation  exifteroient  déjà  dans  Le 
petit  Corps  éthéré. 

Cependant  fi  Ton  y  réfléchit  un  peu,  on  trouvera  que  des 
Etres  mixtes  appellés  à  cette  forte  d'immortalité  ne  paroiflfent 
pas  devoir  fe  propager  après  y  être  parvenus.  Il  eft  au  moins 
bien  évident  que  les  différentes  efpeces  de  prapagation  que 
nous  connoiflfons,  &  qui  font  propres  à  l'état  aâuel  de  notre 
Monde,  ont  pour  fin  principale  de  donner  aux  efpeces  uao 
immoi^talité  dont  les  Individus  ne  peuvent  jouir. 


C    133  > 
SECONDE  PARTIE. 


SUITE   DES  IDÉES 


LE'TAT   FUTUR    DES  ANIMAUX. 


CHAPITRE  I. 
La  Parole, 

taroQère  diJHnStf  de  PHmme  t$  de  tAnim^ 
La  Mémoire, 
dépèt  des  idées      de  leurs  fignes- 


iN  O  u  s  comparons  entr'elles  nos  idées  de  toat  genrfî  :  non» 
les  multiplions  &  les  diverfîfions  ainfî  prefque  à  Tinfini.  Nous 
revêtons  nos  idjées  de  iîgnes  ou  de  termes  qui  les  repréfentent  t 
nous  les  rep^éfentons  encore  par  des  fons  articulés.»  dont  l'af* 
femblage  &  la  combinaifon  conftituent  la  Parole  ou  le  Langage. 
Par  ces  admil^ables  opérations  de  notre  Efprit  nous  parvenons  à 
généralifer  toutes  nos  idées ,  &  à  nous  élever  par  degrés  svuz. 
sotions  les  plus  ab^aites  &  les  plus  fublitnes. 
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La  Parole  paroît  être  le  caradtere  qui  diftingue  le  plus  rHommé 
de  la  Bête.  Le  Vulgaire  qui  la  prête  fi  libéralement  aux  Ani- 
maux ,  la  leur  refuferoit  s'il  étoit  capable  de  réfléchir  fur  de 
pareils  fujets.  Il  croit  bonnement  que  le  Perroquet  parle  ,  parce 
qu'il  profère  des  fons  articulés  ;  mais ,  le  Vulgaire  ne  fait  pas , 
que  parler  n'eft  point  fimplement  proférer  des  fons  articulés; 
c'eft  fur-tont  lier  à  ces  fons  les  idées  qu'ils  font  deftinés  à  re- 
préfenter.  Or ,  qui  ne  voit  à  préfent ,  que  le  Perroquet  auquel 
on  peut  enfeigner  fi  facilement  à  prononcer  des  mots  méta- 
pbyfiques ,  ne  fauroit  lier  à  ces  mots  les  idées  abftraites  dont 
ils  font  les  fignes  ? 

J'AI  expofé  en  raccourci  dans  VEffai  analytique  (i)*tout 
ce  qui  concerne  ces  belles  ^opérations  de  notre  Efprit  par  lef- 
quelles  il  parvient  à  généralifer  fes  idées.  J'ai  montré  aflez  en 
détail  en  quoi  confifle  la  méchanique  des  abftradions  de  tout 
genre.  J'ofe  me  flatter  que  ceux  de  mes  Leâeurs  qui  auront 
bien  faifî  ces  chofes  tiendront  fortement  les  plus  grands  prin- 
cipes de  la  Pfychologie  &  de  la  Logique.  Je  me  fuis  un  peu 
étendu  ailleurs  fur  le  langage  des  Bêtes.  (  2  ) 

Oest  la  mémoire  qui  eft  chargée  du  dépôt  des  mots.  Ceft 
elle  encore  qui  lie  les  idées  aux  mots  qui  en  font  les  fignes. 
Cent  &  cent  expériences  démontrent  que  la  Mémoire  a  été  atta-] 
chée  au  Corps.  Nous  obfervons  qu'elle  dépend  beaucoup  de 
l'âge ,  de  la  difpofîtion  aâuelle  des  organes  &  de  certains  proi> 
cédés  purement  phyfîques.  Des  accidens  fubits  l'affolblilTent ,  & 
même  la  détruifent  entièrement  Les  Annales  de  la  Médecine 
font  pleines  de  faits  qui  ne  conftatent  que  trop  ces  vérités  afles 
humiliantes, 

(i)  Chap.  XIV,  XV,  XVI. 

(a)  tt  Contemplation  de  la  Nature:  Part  XII.  Obap. XXXII,  XXXIII.  de 
la  nouvelle  Edit.  Oeuvres  f  Tome  IV,  Part.  U.  4*0. 
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lïous  ne  faurions  douter  le  moins  du  monde  que  les  Ani-  Chap.  I. 
maux  ne  foient  doués  de  Mémoire.  Qiie  de  preuves  &  de  preu- 
ves  variées  piufieurs  Efpeces  ne  nous  donnent-elles  point  d'une 
Mémoire  dont  nous  admirons  la  fidélité  &  la  ténacité  !  C'eft 
même  fur  cette  Mémoire  que  repofe  principalement  l'éducation 
que  nous  parvenons  à  donner  à  ces  Efpeces ,  &  qui  développe 
&  perfeâionne  à  un  fi  haut  point  toutes  leurs  Qualités  natu- 
relles. 

L'Éléphant  ,  le  Chien ,  le  Cheval  en  font  des  exemples  frap* 
pans.  Nous  accoutumons  ces  Efpeces  fi  dociles  à  lier  certaines 
aâions  à  certains  mots  que  nous  leur  faifons  entendre  :  nous 
les  dirigeons  ainfi  par  le  feul  fecours  de  la  voix ,  &  nous  leur 
commandons  comme  à  des  Domeftiques  fidèles  à  exécuter  promp- 
tement  nos  volontés. 
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CHAPITRE  IL 


Limites  aQuelles  des  opérations  de  PAnimc^ 


Excellence  du  Cerveau  de  t Homme. 


xSjL  aïs,  cette  Faculté  d'aflbcier  (  i  )  certains  mouvemeni 
à  certains  fons  e(t  reflerrée  chez  les  Animaux  dans  des  bornes 
fort  étroites,  &  leur  Didlionnaire  eft  toujours  fort  court  Us 
ont  bien  des  fenfations  de  difFérens  genres  ;  leur  Mémoire  ea 
conferve  le  fbuvenir:  ils  comparent  jufqu'à  un  certain  point 
ces  fenfations  ,  &  de  ces  comparaifons  plus  ou  moins  multi- 
pliées nait  un  aîr  d'Intelligence  qui  trompe  des  yeux  peu  phi- 
lofophiques.  Mais ,  ils  ne  parviennent  point  à  généralifer  »  comme 
nous  ,  leurs  idées  :  ils  ne  s'élèvent  point  aux  notions  abftraites  : 
ils  n'ont  point  l'ufage  de  la  Parole. 

L'ufige  des  lignes  artificiels,  difois-je  dans  le  §.  26%.  de 
„  VEffai  atuAytique ,  eft  fort  reïferré  chez  les  animaux.  On  les 
,3  accoutume  bien  à  lier  une  certaine  aâion ,  un  certain  objet 
^  à  un  certain  fon,  à  un  certain  mot;  mais  ils  ne  parvien* 
^  nent  point  à  généralifer  leurs  idées.  S'ils  y  parvenoient ,  les 
opérations  de  chaque  efpece  ne  feroient  pas  fi  uniformes, 
^  &  les  Caftors  d'aujourd'hui  ne  bâtiroient  pas  comme  ceux 
,5  d'autrefois.  „ 

^'  Les  Animaux ,  difois-je  encore  dans  le  §.  270 ,  ont  comme 
„  nous,  des  idées  fimples  &  des  idées  concrètes ,  (202,  2oç,) 
„  s'ils  nt  généralifent  point ,  comme  nous ,  leur  idées ,  fi  les 

(  I  )  Voyez  cî-deffiis  ce  que  j'ai  dit  fur  l'aflociation  des  idées  chez  'les  Ani- 
maux d«ns  l'Ecrit  intitulé  EJfai  cC application  des  Principes  pfchohg.  &c. 
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^  opérations  des  Individus  de  chaque  Efpece  font  uniformes  ,  ce    Chap.  IL 

„  n'eft  pas  précifément  parce  que  les  Animaux  manquent  de 

„  fignes  :  les  fignes  ne  donnent  pas  la  Faculté  d'abftraire  ;  ils 

„  ne  font  que  la  perfedion^er,  (26^7.)  Mais  la  Faculté  d'abf- 

„  traire  tient  à  l'Attention.  (Ibid.  )  L'Attention  eft  une  modi- 

„  fication  de  T Activité  de  PAme ,  (136^.  137.)  &  cette  Adi- 

„  vité  eft  de  fa  nature  indéterminée  ;  il  lui  faut  des  motifs  pour 

,5  qu'elle  fe  déploie.  (130,  131»  140,  1411  i44» 

„  178.)  Si  TAuTEUR  de  la  Nature  a  voulu  que  la  fenfibilité 

,5  des  Animflux  fût  relative  à  ce  que  demandoit  la  confervation 

,3  de  leur  être;  leur  Attentivité^  (je  prie  que  Ton  me  pafFe  ce 

,3  mot  )  aura  été  renfermée  dans  les  limites  de  leurs  befoins. 

»  C^^7>  ï3'-  )  Ils  auront  été  rendus  capables  de  former  des 

„  abftraûions  fenfibles ,  (  207  ,  208  s  209»)  &  ils  n'auront 

33  pu  s'élever  aux  notions.  (230.)» 

J'ai  feit  voir  en  pluGeurs  endroits  de  TOuvrage  que  je  viens 
de  citer  &  dans  VAnalyfe  abrégée  que  l'exercice  de  toutes  les 
Facultés  de  notre  Ame  dépend  plus  ou  moins  de  Torganifation. 
Notre  Cerveau  a  donc  été  organifé  dans  un  rapport  direél  à  ces 
merveilleufes  opérations  de  notre  Efprit  par  lefquelles  il  s'élève 
graduellement  jufqu'ayx  idées  les  plu$  généralifées  ou  les  plus 
abftraites. 

La  multiplicité  &  la  diverfité  prodigieufes  d'idées  qui  naiflent 
des  différentes^  opérations  de  notre  Efprit  peuvent  nous  faire 
juger  de  l'art  étonnant  avec  lequel  l'Organe  immédiat  de  nos 
penfées  a  été  conftruit  &  du  nombre  prefqu'infini  de  pièces  & 
de  pièces  très-variées  qui  entrent  dans  la  compoiîtion  de  cette 
furprenante  Machine ,  qui  incorpore ,  pour  ainfî  dire  ,  à  l'Ame 
^'wn  Savant  Tabrégé  de  la  Nature. 
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CHAPITRE  IIL 
Frééminence  de  la  raifon  fur  tlnJlinS^ 
Mêpriferà  ce  fujet. 
Ce  qu'eft  rEfprit  pbilqfopbiqut. 


N 


OU  S  (bmmes  donc  conduits  à  penfer  que  Porganïfàtiom 
du  Cerveau  des  Animaux  diffère  cffentiettement  de  celle  da 
Cerveau  de  THomme.  Nous  ne  rifquerons  guère  de  nous  trooN 
per  en  jugeant  de  la  perfeéKon  relative  des  deux  Machines 
par  leurs  opérations.  Combien  les  opérations  du  Cerveau  de 
PHomme  font-elles  fupérieures  à  celles  du  Cerveau  de  la  Brute  l 
Combien  la  Raifon  Temporte-t-elle  fur  l'Inftind  !! 

Retracerai-je  ici  ce  Tableau  de  PHumanité  que  j^àî  eflayé  de 
crayonner  dans  un  de  mes  Ecrits?  (i)  Reviendrai-je  «ncore  à 
faire  fentir  combien  l'amour  du  merveilleux  avoit  féduit  ccs^ 
Ecrivains  qui  ont  attribué  aux  Animaux  une  Intelligence  qui  ne 
convient  qu'à  l'Homme  ,  parce  qu'il  eft  le  feul  Etre  fur  Et 
terre  qui  puiffc  s'élever  aux  abftraâions  intelleauelles  ?  (  2  ) 

Si  ton  médite  ce  que  fat  cxpofé  fur  ce  fujet,  on  recon- 
noîtra  »  Je  m'aflfure ,  qu'on  ne  s'étoit  pas  fait  des  idées  afTez 
juftes  de  cet  inftinâ  qu'on  s'étoit  trop  plu  à  ennoblir.  L'EQ>rit 


(  I  )  Contempl  Part  IV. 

(2)  On  voudra  bien  confulter  fur 
vne  mariera  fi  philofophiqoe  les  pa- 
wgr.  774»  77Ç>  77^,  777 1  de  1'^^* 
ënali/tûjue,  &  les  Chap.  I ,  XIX ,  XXU , 


XXVII  .  XXX.  dc-1»  Part.XI.  de-  (a 
ContempL  &  les  Chap.  XII,  XXXII» 
XXXIII,  XLVI,  de  la  Part.  XII.  dit 
même  Ouvrage.  Nouv.  Edit.  Tom..iy^ 
fart.  IL  4t(K. 
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philofophique ,  qui  femble  fi  répandu  aujourd'hui ,  efl;  beaucoup  chap.  iil 
plus  rare  qu'on  ne  penfc  :  c'eft  qu'il  ne  conGfte  point  dans  des  '  ' 

idées  aflfez  vagues,  à  demi  digérées  &  revêtues  d'un  appareil 
métaphyfique  qui  ne  fauroit  en  impofer  à  des  Tètes  vraiment  mé- 
taphyfiques.  L'erprit  philofophique  confifte  principalement  dans 
îanalyfe  dos  &its ,  dans  le  difcernement  de  ces  faits ,  dans  leurs 
comparaifons ,  dans  l'art  d'en  tirer  des  conféquences ,  de  les  en- 
chaîner les  unes  aux  autres ,  &  de  s'élever  ainfi  à  des  principes 
qui  ne  foient  que  des  réfultats  naturels  des  faits  les  mieux 
obfervés. 
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Chap.  IV. 


C  H  A  P  I  .  T  R  E    I  V. 
Variétés  -dans  l'orgauifatiûa  du  i)erz>mu  des  Animaux, 
But  général  de  ces  variétés. 
Erreur  de  i' Auteur  du  Liv.  e  de  rEfprit. 


I 


L  parojt  donc  que  le  Cerveau  de  la  Brute  eft  une  Machine  in- 
comparablement plus  fimple  que  le  Cerveau  de  THomme.  La  conf- 
trudion  des  Machines  animales  a  été  calculée  fur  le  nombre  & 
la  diverfité  des  effets  qu'elles  dévoient  produire,  relativement 
à  la  place  qui  étoit  adîgnée  à  chaque  Efpece  dans  le  Syftême  de 
rAnimalité.  Le  Cerveau  du  Singe  ,  beaucoup  moins  compofé  que 
celui  de  l'Homme  ^l'eft  incomparablement  davantage  que  celui 
de  FHuitre.  (  i  ) 


(i)  tt  fait  que  des  Anatomîftes 
célèbres  fe  font  plus  à  inftituer  des 
comparaîfons  exadkes  entre  la  ftrudture 
de  rOrang-outang,  le  premier  desSîn- 
ges,  &  celle  de  THomine,  &  qu'ils  ont 
été  étonnes  de  ne  trouver  à  cet  égard 
que  des  différences  affez  légères  entre 
les  deux  Etres.  Ils  ont  été  fur  -  tout 
frappés  des  rapports  nombreux  de  fimi- 
litude  qu'ils  ont  remarqué  dans  les 
différentes  parties  foit  extérieures ,  foie 
intérieures  de  la  Téte ,  &  particulière- 
ment dans  le  Cerveau,  Mais  on  fent 
bien  comme  je  le  dîfois  ailleurs  ,  (  Coru 
templation ,  Part,  xii ,  Chap.  XLVII.  de 
la  nouv.  Edit.  Note  ç.)  que  le  Seal- 
pel ,  le  microfcope  &  les  injedtîons  ne 
iauroîent  mettre  fous  nos  yeux  les 
parties  infiniment  déliée*^  &  profondé- 


ment cachées  de  cet  înftrument  ad- 
mirable ,  au  moyen  defquelles  FAmc 
exerce  toutes  fes  fondions.  Ainfi ,  mal- 
gré ces  reffemblances  nombreufes  &  frap- 
pantes que  TAnatomie  découvre  entre 
le  Cerveau  de  TOrang-outang  &  celui 
de  THomme  ,  nous  fommes  toujours 
très-fondés  à  préfumer  que  le  Cerveau 
du  premier  des  Etres  terreftres  polTede 
une  organifation  bien  plus  parfaite 
que  ne  Teft  celle  du  Cerveau  du  pre- 
mier des  Singes  :  car  combien  l'Intelli- 
gence de  l'Homme  eft-elle  fupérieure 
à  rinftinét  de  l'Orang-outang  î  L'Ana- 
tomie  ne  nous  montre  proprement  que 
les  dehors  des  deux  édifices  &  ne  nous 
introduit  point  dans  le  Sanduaire. 

Mr.  Malacarne,  que  j'ai  déjà  eu 
oc^afioa  de  çicer ,  m'écrivoit  au  fujet 
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Uk  Génie  un  peu  hardi  %  &  qui  fait  manier  fes  fujets  avec  Chap.iv. 

autant  d'art  que  d'agrément,  a  cru  faire  un  pas  très-philofophi-   ^ 

que  en  découvrant  que  le  cheval  ne  diffère  de  l'Homme  que  par 


isx  premier  paragraphe  du  Chap.  III. 
de  la  Part.  II.  de  FaUngénéJic  que  je 
commente  aduellement  j  qu'il  s'eft  con- 
vaincu mille  foisle  fcalpel  en  main,  de 
la  vérité  de  ce  que  je  difois  ,  qui  T or- 
gamfation  du  Cerveau  des  Animau»^ 
diffère  ejfentielkment  de  celle  du  Cerveau 
de  t  Homme ,  &  qu'il  Ta  démontré  pu- 
bliquemenc  dans  fon  Amphithéâtre. 

Je  difois  encore  dans  le  même  para- 
graphe  ,  que  nous  ne  rifquerons  guère 
de  nous  tromper  en  Jugeant  de  la  per- 
fiSion  relative  des  deux  Machines  par 
leurs  opérations.  Mr.  Malacarne  re  - 
marque  là-deffus  ;  que  fi  nous  faifons 
confiftcr  la  perfe<ftion  du  Cerveau  en 
ce  qu'il  contient  dans  un  efpace  donné 
un  plus  grand  nombre  de  parties  d'une 
..flruâure  finguliere  &  d'un  ufage  plus 
ou  moins  important ,  le  Cerveau  -de 
l'Homme  fera  dit  le  phis  compofé. 
Apres  le  Cerveau  de  l'Homme  viendra 
celui  des  Chiens ,  des  Renards  ,  des 
Loups ,  des  Chevaux  :  puis  celui  des 
Chats,  des  Belettes,  des  Ecureuils ,  des 
Souris ,  des  Percs  ,  des  Chèvres ,  des 
Brebis ,  des  lièvres ,  des  Lapins ,  de  la 
Taupe,  de  la  Chauve  -  Souris.  L'Ana- 
tomifte  obfertoit  fur  cette  dernière  , 
^ue  fon  Cerveau  cft  beaucoup  plus 
conqpofé  que  celui  des  Oîfeaux.  Il 
ajoutoit ,  que  le  Cerveau  des  Quadru- 
pedes  eft  bien  plus  merveîlleufement 
conftruit  que  celui  des  Oifeaux. 
r  Le  Cerveau  du  Crapaud ,  de  la  Cre- 
nouille ,  de  k  Salamandre ,  du  Lézardai 
des  Serpens ,  de  la  Vipère  occupe  la  der- 
Bière  place  dans  le  rapport  à  la  compo- 
fidoQ. 


Mon  ingénieux  Correfpondant  ne 
faifoit  point  entrer  dans  fon  énumé- 
ration  le  Cerveau  des  Poidons ,  parce 
qu'ils  font ,  ni' écri voit-il ,  une  clafTe  à 
part,  pleine  de  variétés.  On  défireroit 
que  fon  échelle  des  Cerveaux  embraf- 
lât  un  plus  grand  nombre  d'échelons 
&  qu'elle  s'étendit  au  Singe  ,  à  l'Elé» 
phant,  au  Caflor,  &c. 

J'avois  avancé  ailleurs  ,  (  Analyfe 
abrégée  Par.  xv.)  mais  comme  une 
fuppofition  raifonnable  ;  qi^il  rfy  a 
pas  de  différences  effentieUes  entre  les 
Cerveaux  humains.  Je  partois  du  nom-^ 
bre  Êf  de  tefpece  des  Sens  qui  ,  ajou* 
tois-je ,  font  les  mêmes  chez  tous  les 
Hommes.  Sur  ce  point  notre  f  hyfiolo- 
gifte  nTapprenoit  que  fes  diffections 
lui  avoienc  découvert  des  différences 
frappantes  entre  les  Cerveaux  de  dif- 
férens  Individus  humains.  Il  s'arrêtoit 
fur-tout  aux  lamelles  du  Cervelet.  Dans 
quelques  Cervelets  il  avoir  compté  juf- 
qu'à  fept  cent  quatre-vingts  de  ces  la- 
melles. Dans  d'autres  il  en  avoit  trou* 
vé  à  peine  fept  cents.  Enfin  ,  il  lui 
étoit  arrivé  d'en  rencontrer  qui  n'en 
avoient  que  fix-cents.  Et  ce  qui  eft 
bien  remarquable ,  il  n'en  avoit  ren- 
contré que  trois  cents  vingt-quatre  dans 
le  Cerveau  d'un  Fou.  Ce  Fou  avoit 
l'ufage  de  la  parole  &  tous  les  Sens 
à  l'exceptîçn  de  celui  du  Goût  dont 
la  privation  étoit  compcnfée  par  la 
perfection  de  l'Odorat. 

Il  n'en  va-  pas,  de  même  du  Cer- 
veau des  Animaux  :  l'infatigable  Phy- 
fiologifte  n'a  jamais  rencontré  de  ces 
i  différences  plus  ou  moins  frappantes 
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la  botte.  Il  lui  à  paru  que  fi  les  pieds  dû  Cheval  au  lieu  d'être 
terminés  par  une  corne  inflexible,  l'étoient  par  des  doigts  fou- 
pies  ,  ce  Quadrupède  atteindroit  bientôt  à  la  fpliere  de  PHomme. 


entre  le  Cerveau  d'un  Individu  (k  ce- 
lui d'un  autre  Individu  de  la  même 
Efpece. 

Tel  eft  le  prccît  d'une  Lettre  qu'il 
m^écrivoit  le  S.  d'Août  1778.  Dans 
une  autre  du  g.  Mars  1779  il  m'ap- 
prenoît  qu'il  s'était  convaincu  de  plujs 
en  plus  des  différences  plus  ou  moins 
frappantes  qui  exiftent  entre  les  Cer- 
veaux humains.  Il  alloit  même  jufqu*à 
me  dire  ;  "  que  lorfqii'il  avoît  con- 

nu particulimment  le  Sujet  fournis  à 
yy  fa  diffedtîon ,  il  avoitpu  prédire  qu'il 

y  auroit  plus  ou  moins  de  circon- 
yy  volutions  Tur  h  Cerveau  proprement 

dit ,  plus  ou  moins  de  lameltes  fur 
yy  le  Cervelet ,  &  plus  ou  mpins  de 
^  profondeur  dans  les  JîUons  de  l'un 
yy  &  de  l'autre.  „ 

Il  ajoutoit  ;  qu'il  avoit  conftamment 
remarqué  que  les  Individus  qui  avoient 
montré  le  plus  de  Mémoire,  de  faga^ 
eîté  &  de  vivacité  d'EQ)rit  avoient  un 
Cervelet  paré  d'un  plus  grand  nombre 
4e  lamelles.  Il  concluoit  de  ces  nom- 
breufes  différions  &  des  obfervations 
çorrefpondantes  faites  ftir  le  caradere 
&  l'intelligence  de  difFérens  Sujets, 
/«)ue  la  multiplicité  des  lamelles  efl  une 
indication  d'une  plus  grande  perfedioâ 
dans  l'organifatipn  des  Cerveaux. 

iSnIin ,  dan^  unç  dernière  Lettre  du 
2^,  Mars  de  cette  année  1782,  Mr. 
Malacarne  m'écrivoit  ce  qui  fuit  ; 
*  je  yieni  4'anatomîfer  un  troîfieme 
yy  Imbécille ,  &  il  me  donne  lieu  de 
yy  remarquer  que  la  Nature ,  au  milieu 

de  fes  variétés,  obferve  une  cer- 
^  taine  uniformité  >  un  certain  ordre 


confiant  ,  dont  il  eft  bon  que  les 
Philofophes  foient  convaincus  pour 
yy  méditer  à  leur  aife  fur  les  Cer. 
„  veaux  Se  pour  en  tirer  des  confé- 
yy  quences  plus  fûres.  Vous  pouvez 
yy  VOUS  affûrer  que  rien  ne  fe  reffemble. 
,5  plus  que  les  défordres  qui  m'onfc 
yy  frappé  dans  les  Cerveaux  que  j'ai  dif* 
féqués  avec  foin ,  après  avoir  connu 
yy  les  Sujets  quelque  tems  avant  leur 
,5  mort.  Ces  Cerveaux  fe  reffembloienfc 
yy  autant  par  les  anomalies  dont  j'ai 
yy  parlé ,  qu'ils  différoient  des  Cerveaux 
yy  du  commun  des  Humains.  Mais ,  il 
„  y  avoit  entr'eux  Celte  différence , 
yy  que  le  Cervelet  étoît  plus  grand  & 
yy  le  nombre  des  lamelles  plus  confi» 
9,  dérable  dans  celui  des  trois  Imbé« 
cilles  qui  l'étoit  le  moins  ou  qui 
yy  avoit  montré  le  plus  de  jugement 
yy  &  dont  la  parole  étoît  plus  libre, 

On  juge  facilement  que  ces  obfer- 
vations  de  Mr.  Malacarne  fur  le  rap. 
port  de  la  conformation  &  du  nombre 
de  certaines  parties  du  Cerveau  avec 
les  qualités  intellectuelles  ou  morale^ 
des  Individus,  font  de  celles  qui  de- 
manderoient  le  plus  à  être  répétées 
pour  qu'on  pût  eii  tirer  des  conféquen* 
ces  certaines  ou  au  moins  très-probar 
bies.  Notre  judicieux  Phyfiologifte  l'a 
lui-même  très -bien  fenti  &  a  re«* 
gretté  bien  des  fois  de  n'être  pas  à 
portée  d'un  grand  Hôpital  de  Foux.  Il 
fouhaite  fort ,  &  je  ne  le  fouhaite  pas 
moins,  que  les  Médecins  &  les  Chû 
rurgiens  des  grandes  Capitales  de  l'Eu* 
rope  profitent  des  commodités  qu'elles 
leur  offrent  pour  vérifier  &  multipliei 
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Je  doute  qu'un  Philofophe  qui  aura  un  peu  approfondi  la  na- 
ture de  l'Animal  applaudifle  à  la  découverte  de  cet  Auteur  in- 
génieux dont  le  mérite  perfonnel  ne  doit  point  être  confondu 
avec  fes  opinions.  Il  n'avoit  pa^  confîdéré,  qu'un  Animal  quel- 
conque eft  un  fyftéme  particulier ,  dont  toutes  les  Parties  font 
en  rapport  ou  harmoniques  entr'elles.  Le  Cerveau  du  Cheval 
jépond  à  fa  botte»  comme  le  Cheval  lui-même  répond  à  la 
place  qu'il  tient  dans  le  Syfléme  organique.  Si  la  botte  du 
Qpadrupede  venoit  à  fe  convertir  en  doigts  flexibles,  il  n'en 
demeureroit  pas  moins  incapable  de  généralifer  fes  fenfations  ; 
c'efl:  que  la  botte  fubfîfteroit  dans  le  Cerveau  :  je  veux  dire  , 
que  le  Cerveau  manqueroit  toujours  de  cette  admirable  orga* 
nifation  qui  met  l'Ame  de  l'Homme  à  portée  de  généralifer 
toutes  fes  idées.  Et  fi  l'on  Touloit  que  le  Cerveau  du  Cheval 
fubit  un  changement  proportionnel  à  celui  de  fes  pieds,  je 
dirois  que  ce  ne  feroit  plus  un  Cheval ,  mais  que  ce  feroit  un 
autre  Qyadrupede  auquel  il  faudroit  impofer  un  nouveau  nom. 


des  obfemtrons  qui.  înterefTent  autant 
k  Philofophe  que  le  f  hyfiologifle.  D'ha- 
biles Anatomiftes  remarquent,  que  le 
nombre  &  la  conformation  des  lamel- 
les préfentent  à  l'ordinaire  bien  des 
yariétés ,  &  ces  variétés ,  ainfî  que  cel- 
les qui  afférent  fouvent  d'autres  par- 
ties  du  Cerveau  V  leur  paroiffent  de 
peu  d'importance.  Les  Crétins  du  Va- 
lais &  des  Vallées  voifmes  procure- 
loîent  en  ce  genre  de  riches  moif- 
fi>ns  aux  Phyfiologiftes  qui  voudroient 
approfondir  un  Sujet  fi  digne  db  l'être. 

Mr.  Malacarne  s'eft  engagé  dans 
un  très-grand  travail  fur  les  Cerveaux, 
dont  il  a  commence  à  rendre. compte 
an  Public  dans  un  favant  Ouvrage  Ita- 
lien intitulé  :  Encçfalotomia  nuova 
imivtTfaU ,  &c.  publié  à  Turin  en  1 7 


11  continue  fes  recherches  avec  autant 
d'intelligence  que  d'exadtitude ,  &  il 
Tient  de  m'envoyer  une  Table  de  com- 
paraifon  de  plufieurs  Cerveaux  humains 
&  de  leurs  Cervelets,  où  les  poids  & 
les  proportions  re^edives  font  défignés 
&  où  le  nombre  des  lamelles  de  cha- 
que  face  des  Cervelets  eft  indique. 
Je  regrette  de  ne  pouvoir  produite  ici 
cette  durieurc  Table,  mais  je  ne  re- 
filerai pas  au  plaifir  d'apprendre  à 
mon  Leéteur  que  ce  font  quelques  pa* 
ragraphes  de  ÏEJfai  analytique  &  de  la. 
Palingénéjic  qui  ont  excité  le  zeîe 
éclairé  de  Mr.  Malacarne  pour  les^ 
progrès  de  TAnatomie ,  &  qui  lui  ont 
fait  naître  la  penfée  de  faire  des  re- 
cherches  particulières  fur  le  Cerveau 
de  l'Homme  &  fur  cçlui  des  Anîmaus^ 
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Le  changement  prodigieux  que  tout  ceci  fuppoferoit  dans 
Torganifation  de  l'Ânimal ,  s'opérera  pourtant  un  jour ,  fi  mos 
idées  fur  TEtat  futur  des  Animaux  font  vraies.  Je  fuis  bien 
éloigné  de  les  donner  pour  telles;  mais,  je  préfente  aux  yeux 
de  mes  Ledeurs  une  Perfpedive  étendue  &  variée  &  qu'un 
Philofophe  ne  dédaignera  pas  de  Contempler.  Il  a  déjà  pénétré  tout 
ce  qu'il  me  refte  à  dire  ;  car  les  principes  que  j'ai  pofés  font 
féconds  en  conféquences. 


TROISIEME 


TROISIEME  PARTIE. 

SUITP   DES  IDÉES 

SUR 

TE'TAT   tUTUk    DES  ANIMAUX. 
ggji     i       ■    fiar»  Il 
CHAPITRE!. 
Pçrfe3i(mnement  futur  de  t  Animal. 
Raiforts  ^  moyens  de  ce  perfeSionnement. 

î§  I ,  comme  je  le  difois ,  un  Philofophe  ne  peut  douter  que 
TAnimal  ne  foit  un  Etre  très-perfediblc  ;  s'il  eft  dans  le  caraftere 
de  la  Souveraine  Bonté  de  vouloir  l'accroiflement  du  bonheur 
^e  toutes  fes  Créatures  ;  fi  cet  accrolflement  eft  inféparable  de 
celui  de  laperfedion  corporelle  &  de  la  perfedion  fpirituelle:  fi 
enfin ,  nous  ne  découvrons  aucune  raifon  folide  pourquoi  la  mort 
feroit  le  terme  de  la  vie  de  l'Animal  ;  ne  fommes-nous  pas  fondés 
à  en  inférer  que  l'Animal  eft  appcllé  à  une  perfedion  dont  les 
principes  organiques  exiftoient  dès  le  commencement ,  &  dont 
le  développement  eft  réfervé  à  l'État  futur  de  notre  Globe  ? 

Il  eft  afiurément  très-pofTible  que  ce  qui  manque  aduellement 
au  Cerveau  greffier  de  l'Animal  pour  qu'il  parvienne  à  généra- 
Tome  m.  T 
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lîfef,  fes  idées ,  exifte  déjà  dans  ce  petit  Corps  éthéré ,  qui  cft  " 
le  véritable  Siège  de  l'Ame.  Ce  petit  Corps  peut  renfermer  l'a- 
brégé d'uà  ;Sjftême  argahiquie  très-compofé ,  analogue  à  celui 
auquel  l'Homme  doit  ici-bas  fa  fuprême  élévation  fur  tous  les 
Animaux. 

Le  développement  plus  ou  moins  accéléré  de  ce  Syftême  or- 
ganique fera  revêtir  à  l'Animal  un  nouvel  être.  Non-feulement 
fes  Sens  aftuels  feront  perfeâionnés  ;  mais ,  il  eft  poffiblc  qu'il 
acquière  encore  de  nouveaux  Sens  &  avec  eux  de  nouveaux 
Principes  de  vie  &  d'adion.  Ses  perceptions  &  fes  opérations 
fe  multiplieront  &  fe  dîverlîfieront  dans  un  degré  indéfini. 

L'ÉTAT  où  fe  trouvera  alors  notre  Globe  &  qui  fera  exaûe- 
ment  relatif  à  cette  grande  métaoïorphofe  de  l'Animal ,  lui  four-, 
nira  une  abondante  fource  de  plaifirs  divers  &  de  quoi  perfec* 
tionner  de  plus  en  plus  toutes  fes  Facultés. 
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CHAPITRE  IL 
Continuation  du  même  Sujet. 
La  Mêtempfycofe^  opinion  peu  pbilofopbique. 
Prèexiftence  des  Germes  &  des  Ames  qui  leur  font  unies. 

Pour  au  01  cette  perfeftibilité  de  l'Animal  ne  comporteroit- 
€lle  point  qu'il  s'élevât  enfin  jufqu'à  la  connoiflance  de  l'Auteur 
de  fa  Vie  ?  Combien  la  BoNTé  ineffable  du  grand  être  le 
foUicite-t-ELLE  à  se  manifefter  à  toutes  les  Créatures  Tentantes 

&  intelligentes  !  Pourquoi  mais ,  il  vaut  mieux  que  je  laîflc 

aux  Ames  feniibles.  à  finir  un  Tableau  que  la  bienveuillance  uni- 
verfelle  fe  plaît  à  crayonner ,  parce  qu'elle  aime  à  faire  le  plus 
d'Heureux  qu'il  eft  poffible. 

Les  llaifons  que  le  Corps  indeftruâible  foutenoit  avec  le  Corps 
périlTable  alfurcront  -à  l'Animal  la  confervation  de  fon  Identité 
perfonnelle.  Le  fouvenir  de  fon  Etat  paffé  liera  cet  Etat  avec 
l'Etat  futur  ;  il  comparera  ces  deux  Etats ,  &  de  cette  comparai- 
son naîtra  le  fentiment  de  l'actroiflement  de  fon  bonheur.  Ce 
fentiment  fera  lui-même  un  accroiflfement  de  ^bonheur;  car  c'eft 
être  plus  heureux  encore  que  de  fentir  qu'on  l'eft  davantage»  . 

Il  eft  bien  évident  que  fi  l'Animal  parvenoit  à  fon  nouvel  Etat 
fans  conferver  aucun  fouvepii^  du  précédent ,  ce  feroit  par  rap-  ~ 
port  à  lui-même  un  Etre  tout  nouveau  qui  jouiroit  de  cet  Etat , 
&  point  du  tout  le  même  Etrç  ou  la  même  Perfonne.  Il  feroit, 
pour  ainii  dire,  créé  de  nouveau. 

T  a 
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L'ANCiEVKs  &  ingénieufe  Dodrine  de  la  Métetnpfycofe  ou  de 
'  la  tranfmigration  des  Am^s  n^étoit  pas  auffi  philofopbique  qu'elle 
a  paru  l'être  à  quelques  Sedateurs  de  PAntiquité  :  c'eft  qu'une 
grande  érudition  n'eft  pas  toujours  accompagnée  d'un  grand 
fond  de  bonne  Philofopliie.  J'ai  dit  qu'il  étoit  aflez  prouvé 
que  la  Mémoire  a  fon  fiege  dans  le  Corps  :  une  Ame  qui  tranf- 
migreroit  d'un  Corps  dans  un  autre  n'y  conferveroit  donc  aucun, 
fouvenir  de  fon  Etat  précédent.  Je  me  borne  à  rentoyer  là-deffus 
à  VAnalyfe  abrégée.  (  i  )  J'ai  montré  en  un  grand  nombre  d'en- 
droits des  Corps  organifés  &  de  la  Contemplation,  qu'il  eft  très- 
probable  que  tous  les  Corps  organifés  préexiftent  très^en  petit 
dans  des  Germes  ou  Corpufcules  organiques.  (2}  Il  eft  donc 
.  bien  vraifemblable  que  les  Ames  y  préexiftent  auffi.  Jugeroit- 
on  plus  philofophique  d'infufer  à  point  nommé  une  Ame  dans 
un  Germe  »  tandis  que  cette  Âme  auroit  pu  être  unie  à  ce  Germe 
4ès  le  commencement  &  par  un  ade  unique  de  cette  volonté 
ADORABLE  QjLJi  appelle  les  Cbo£es  pd  ne  font  point  comme  fi  ellef 
étoient  ? 

Il  me  paroît  donc  que  la  Métempfycofe  n'a  pu  être  admife 
que  par  des  Hommes  qui  ne  s'étoient  pas  occupés  du  pfydio- 
logique  des  Etres-mixtes.  La  pbilofophie  rationnelle  n'étoit  pas 
née  lorfque  Pythaoôrb  tranfporta  ce  dogme  des  Indes  dan& 
k  Grèce. 

(1)  Art.  XV,  XYI,. XVII, XVIII. 

(2)  On  peut  (e  borner  i  ne  confulter  fur  ce  Sujet  que  les  Articles  VII > 
XUI,  XIV,  XV,  XVI,  XVm.  du  Tabkau  des  Con/idérations. 
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CHAPITRE  IIL 

Gradations  des  Etres  vîvans. 
Conféquence  relative  à  tEtat  futur. 

Je  me  fuis  beaucoup  arrêté  ailleurs  (i)  à  confîdércr  cette 
merveilleufe  gradation  qui  règne  entre  tous  les  Etres  vivans», 
depuis  le  Lychen  &  le  Polype ,  jufqu'au  Cèdre  &  à  THonime. 
Le  Métaphyîîcien  peut  trouver  dans  la  Loi  de  continuité  (  2  )  la 
raifon  de  cette  progreffion  ;  le  Naturalifte  fe  borne  à  l'établir  fur 
les  faits.  Chaque  Efpece  à  fes  caraâeres  propres ,  qui  la  diftia* 
gucnt  de  toute  autre-  L'cnfemble  de  ces  caraâeres  conftitue  Pet 
fence  nominale  de  Pfifpece,  Le  Naturalifte  recherche  ces  carac- 
teres  ;  il  les  étudie  ,  les  décrit ,  &  en  compofe  ces  favantes  No- 
menclatures 9  connues  fous  les  noms  de  Botanique  &  de  Zoologie^ 
Ceft  en  s*efforçant  à  ranger  toutes  les  Produftions  organiques 
en  Claffes ,  en  Genres  &  en  Efpeces ,  que  le  Naturalifte  s'apper- 
çoit  que  lesDivifîons  de  la  Nature  ne  font  point  tranchées  comme 
celles  de  l'Art  ;  il  oWerve ,  qu'entre  deux  Qaflfes  ou  deux  Genres 
voifius ,  il  eft  des  efpeces  mitoyennes  qui  femblent  n'appartenir 
pas  plus  à  l'un  qu'à  l'autre  &  qi|i  dérangent  plus  ou  moins  fes 
Diftributiohs  méthodiques. 

La  même  progreffion  que  nous  découvrons  aujourd'hui  entre  les 
difterens  Ordres  d'Etres  organifés  ,  s'obfervera ,  fans  doute  ,  dans 
l'Etat  futur  de  notre  Globe  :  mais ,  elle  fuivra  d'autres  propor- 

f  i)  ContempLVàît.  M, 1  întelleaueL  De  là  fon  mot,  que  la 

<2)  tt  Loi  que  Lbibnitz  a  în-  h'ature  ne  va  point  par  faut  s.  Il 

troduîte  dans  la  Philofophie,  &  en  vertu  {  déduîfoît  la  Loi  de  continuité  de  fon 

de  laquelle  tout  va  par  nuances  dans  \  fameux  principe  de  la  Eaijbn  Jifjp* 


le  Monde  phy&qne  &  dans  le  Monde  I  fonte. 
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*  tions  qui  feront  déterminées  par  le  degré  de  perfedibilité  de  cha- 
-  que  Efpece.  L'Homme,  tranfporté  alors  dans  un  autre  féjour 
plus  aflbrti  à  Téminence  de  fes  Facultés ,  laiflera  au  Singe  ou  à 
l'Éléphant  (  3  )  cette  première  place  qu'il  occupoit  parmi  les 
Animaux  de  notre  Planète.  Dans  cette  Reftitution  univerfelle  des 
Animaux  il  pourra  donc  fe  trouver  chez  les  Singes  ou  les  Élé- 
phans  des  Newton  &  des  Leibnitz  ;  chez  les  Caftors ,  de« 
Perrault  &  des  Vauban  ,  &c. 

Les  Efpeces  les  plus  inférieures ,  comme  les  Huitres  5  les  Po- 
lypes ,  &c.  feront  aux  Efpeces  les  plus  élevées  de  cette  nou« 
velle  Hiérarchie ,  comme  les  Oifeaux  &  les  Quadrupèdes  font 
à  l'Homme  dans  l'Hiérarchie  adtuelle. 

Peut-être  encore  qu'il  y  aura  un  progrès  continuel  &  plus  ou. 
moins  lent  de  toutes  les  Efpeces  vers  une  perfeâion  fupérieure  ; 
enforte  que  tous  les  degrés  dt  l'Echelle  feront  continuellement 
variables  dans  un  rapport  déterminé  &  confiant  :  je  veux  dire , 
que  la  mutabilité  de  chaque  degré  aura  toujours  fa  raifon  dan( 
le  degré  qui  aura  précédé  immédiatement. 

(O  Voyez  ce  que  j'd  dit  fur  Y  Eléphant  y  d'après  Mr,  de  Buffon  dans 
ricrit  qui  a  pour  titre ,  mfai  (T application  des  Principes  pJj/c/wlo£. 
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— ;  ;  :  '  ^       Chap.  ïV. 

Ç  H  A  P  I  T  R  E    I  V. 

Préformation  &  évolution  des  Etres  organifés. 

Confervation  du  Germe  du  Corps  futur. 

Réponfe  à  quelques  quejlionsé 

tous  les  efforts  de  nos  Epîgéfiéfiftes  modernes , 
je  ne  vois  pas  qu'ils  aient  le  moins  du  monde  réuffi  à  expli- 
quer méchaniquement  fa  première  formation  des  Etres  vivans. 
Ceux  qui  ont  lu  avec  quelqu'attention  mes  deux  derniers  Ou- 
vrages, (i)  n'ont  pas  befoin  que  je  leur  rappelle  les  diffé- 
rentes preuves  que  l'Hiftoire  naturelle  &  la  Phyfiologie  nous 
fourniffent  de  la  Préexiftence  des  Etres  vivans. 

Mais,  fi  tout  a  été  préformé  dès  le  commencement;  fi 
rien  n'eft  engendré;  fi  ce  que  nous  nommons  improprement 
une  génération  n'eft  que  le  principe  d'un  développement  qui 
rendra  vifîble  &  palpable  ce  qui  étoiC  auparavant  invifible  & 
impalpable ,  il  faut  de  deux  chofes  l'une  ou  que  les  Germes 
aient  été  originairement  emboîtés  les  uns  dans  les  autres  ou» 
qu'ils  aient  été  originairement  difféminés  dans  toutes  les  Par- 
ties de  la  Nature. 

Je  n'ai  point  décidé  entre  Pemboîtement  &  la  difTémînation  :  (2} 
j'ai  feulement  laiffé  entendre  que  finclinois  vers  l'emboîtement. 
J'ai  dit  qu'il  me  paroiffoit  une  des  plus  belles  vidoires  que  l'Ên- 

(  I  )  En  particulier  les  Chap.  Tllf ,  IX,  X,  XI ,  delà  Part.  VII ,  de  la.  Con^ 
templetion, 

iz)  Tableau  dtS'ConJpdàations^YL 
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tendement  pur  ait  remporté  fur  led  Sens.  J'ai  montré  com« 
bien  il  eft  abfurde  d'oppofer  à  cette  liypothefe  des  calculs  qui 
n'effrayent  que  Tlmargination  &  t^u'une  Raifon  éclairée  réduit 
facilement  à  leur  jufte  valeur. 

Mais  9  fi  tous  les  Etres  organifér  ont  été  préformés  dès  le 
commencement,  que  deviennènt  tant  de  milliards  de  Germes 
qui  ne  parviennent  point  à  fe  développer  dans  Pétat  préfent 
de  notre  monde'?  Combien  de  milliards  de  Germes  de  Qpa- 
drupedes ,  d'Oifeaux ,  de  PoiflTons  ,  de  Reptiles ,  &c.  qui  ne  fe 
développent  point  »  qui  pourtant  font  organifés  avec  un  art 
infini,  &  à  qui  rien  ne  manque  pour  jouir  de  la  plénitude 
de  Tétre  ,  que  d'être  fécondés  ou  d'être  confervés  après  Ta* 
voir  été  ? 

Mon  Leâeur  a  déjà  deviné  ma  réponfe  :  chacun  de  ces  Ger- 
mes renferme  un  autre  Germe  impériffable ,  qui  ne  fe  déve- 
loppera que  dans  PÊtat  futur  de  notre  Planète.  Rien  ne  fe 
pe^d  dans  les  immenfes  .Magafms  de  la  Nature  ;  tout  7  a  fon 
emploi,  la  én  &  la  meilleure  fin  poflîble. 

On  demandera  encore ,  que  devient  ce  Germe  irapériffable , 
lorfque  l'Animal  meurt  &  que  le  Corps  groffier  tombe  en  poudre? 
Je  ne  penfe  pas  qu'il  foit  fore  difficile  de  répondre  à  cette 
queftion.  Des  Germes  indeflrudHbles  peuvent  être  difperfés  fans 
inconvénient  dans  tous  les  Corps  particuliers  qui  nous  environ- 
nent. Ils  peuvent  féjourner  dans  tel  ou  tel  Corps  jnfqu'au  mo- 
ment de  fa  décompofition  ;  pafler  enfuite  fans  la  moindre  alté- 
ration dans  un  autre  Corcs ,  de  celui-ci  dans  un  troilîeme ,  &a 
Je  conçois  avec  la  plus  grande  facilité  que  le  Germe  d'uti 
Éléphant  peut  fe  loger  d'abord  dans  une  molécule  de  terre^ 
paffer  de  là  dans  le  bouton  d'un  fruit ,  de  celui  -  ci ,  dans,  la 
cuiffe  d'une  Mitte;  &c.  Il  ne  faut  pas  que  l'Imagination  qui 
veut  tout  peindre  &  tout  palper  entreprenne  de  juger  des 


chofes 
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chofes  qui  font  uniquement  du  reffort  de  la  Raifon ,  &  qui  ne 
peuvent  être  apperçues  que  par  un  Oeil  philofophique. 

Le  répéteraî-je  encore  ?  combien  eft-il  facile  que  des  Germes  , 
tels  que  je  les  fuppofe ,  bravent  les  efforts  de  tous  les  élément 
&  de  tous  les  Siècles  >  (  3  )  &  arrivent  enfin  à  cet  Etat  de  per- 


(  î  )  QuOiaUE  la  grande  délîcateffe 
des  Germes  paroiflc  devoir  s*oppofer  à 
leur  confervation ,  il  eft  pourtant  des 
faits  très-certains  qui  prouvent  qu*ils 
ont  été  ordonnés  de  nianiere  qu'ils 
confervent  pendant  un  tems ,  même 
très -long,  la  vertu  germinatrice.  Je 
parle  des  Germes  qui  tombent  fous 
nos  Sens  &  que  nous  appercevons  dans 
les  Graines  &  dans  les  œufs. 

Il  n'eft  guère  d'Animal  plus  délicat 
<qu'un  Polype  à  panache  :  combien  TA- 
nimal  renfermé  encore  dans  fon  oeuf 
doit-il  être  plus  délicat  !  On  verra  pour- 
tant  dans  TArticle  CCCXVII  des  Corps 
jorgœiifés ,  qu'pn  peut  conferver  au  fec 
plufieurs  mois  comme  de  la  graine  de 
Ver  à  foie,  les  oeufs  de  cette  efpece 
de  Polype ,  les  femer  enfutte  dans  Teau , 
&  en  voit  éclprre  de  petits  Polypes. 

On  lit  dans  VEnjcydopédie  au  mot 
Végétation  ;  que  des  H^iricots  d'Amé- 
ri  que ,  tires  du  CaUnet  de  l'Empereur 
avoieni  germé  par  les  foins  d'un  Jar. 
dînîer  quoique  ces  Haricots  euITent 
200  ans. 

Mr.  le  Marquis  de  St.  SiMON  dans 
fon  curieux  Traité  des  Jacintes  ^  publié 
à  Âmfterdam  cette  année  17689  pâg. 
j  04  rapporte  une  expérience  qui  conr 
;firnie  pleinement  la  précédente ,  &  que 
je  tranfcris  ici  dans  fes  propres  termes. 

Tome  ni. 


"  J'ai  fait  germer  en  1 7  5  4  du  bled 
55  renfermé  dans  des  Magafms  en  terre 
55  à  Metz ,  du  tems  de  Charles  V ,  c'eft- 

à-dire ,  près  de  deux  cents  ans  avant 
,5  qu'on  vint  à  le  découvrir  ;  &  les 
,5  Troupes  ont  confommc  le  pain  qu'on 
55  a  fait  de  ce  grain ,  qui  étoit  excel- 

lent.  Le  bled  que  j'ai  femé ,  quoi- 
yy  que  petit  &  maigre,  a  produit  des 

épis  d'affez  bonne  qualité. 

Une  étuve  dont  la  chaleur  eft  de  90 
degrés  du  thermomètre  de  Rkaumur  , 
c'eft-à^dire ,  fupérieure  à  celle  de  l'eau 
bouillante  ,  fembleroit  bien  propre  it 
détruire  la  vertu  germinatrice  :  Mr« 
Duhamel  nous  apprend  pourtant  dans 
fon  Supplément  au  Traité  de  la  Con^ 
fervation  des  Grains  pag.  48  &  49  ; 
qu'ayant  femé  24  Grains  de  Froment 
pris  au  hafard  dans  une  étuve  ,  dont 
la  chaleur  étoit  de  90  degrés,  il  leva 
21  de  ces  grains.  Il  ajoute  ,  qu'ayant 
répété  la  même  expérience ,  le  fuccès 
ne  &  démentit  point.  Il  eft  vrai  que 
les  grains  étuvés  ne  levèrent  qu'au  bout 
d'environ  20  jours  ,  tandis  que  des 
grains  du  même  Froment ,  mais  qui 
n'avoient^  pas  été  étùvés  levèrent  au 
bout  de  8  jours. 

Ces  divers  faits  &  bien  d'autres  de 
même  genre  que  je  pourrois  indiquer  ^ 
,  nous  aidçnt  à  juger  qu'il  n'eft  pas  im-». 
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Çhap.  IV.    fcâion  auquel  ik  ont  été  prédeftinés  par  cette  Sagesse  propondr 

• —  ^  QUI  a  enchakéle  paffé  aupréfent,  le  préfent  à  Pavenir ,  ravenir 

à  l'éternité  1 

Il  y  aura  cette  différence  entre  les  Animaux  qui  ne  feront 
point  nés  fous  l'Économie  préfente  de  notre  Monde  &  ceux 
de  même  Efpece  qui  y  auront  vécu;  que  les  premiers  naî- 
tront pour  ainli  dire  ,  table  rafe  ,  fous  l'Économie  future. 
Comme  leur  Cerveaa  n'aura  pu  recevoir  aucune  impreflion  des 
Objets  extérieurs ,  il  ne  retracera  à  l'Ame  aucun  fouvenir.  Elle 
ne  comparera  donc  pas  fon  état  préfent  à  un  état  paflTé  qui 
n'aura  point  exifté  pour  elle.  Elle  n'aura  donc  point  ce  fea- 


probable  que  Tes  germes  impérîflabl^s 
je  fuppofe  dans  cet  Ecrit  aient  été 
ordonnés  de  manière  à  réfitler  aux 
tfForts  des  élémens  &  des  fiecles.  Si 
la  matière  dent  le  Germe  du  Froment 
eft  conftruite  étoit  moins  hétérogène, 
moins  pénétrablè  à  Tàir,  à  Feau,  &g. 
ou  beaucoup  plus  déliée ,  il  eft  bien 
clair  que  ce  .Germe  fe  confericeroit  des 
milliers  d'années. 

tt  J'itJOUTERAl  k  ce  qu'on  vient 
de  lire ,  qu'il  eft  des  preuves  rigoureu- 
fes  qu'il  exifte  dans,  la  Nature  dies 
Germes  d'Animalcules  qui  foutiennent 
fans  pérît  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante &  qui  peuvent  même  ie  déve- 
lopper à  ce  degré  fi  confidérable  de 
chaleur.  Ce  font  ceux  de  ces  Animal- 
cules des  infuiîons  dontr  Mr.  l'Abbé 
Spallanzani  nous  a  donné  la  eu- 
lieufe  hiftoire*.  On  en  trouvera  le  pré- 
cis dans  la  grande  Note  que  j'ai  pla- 
cée à  la  fin  du  ehap.  VI.  de  la  Part.  II. 
de  la  nouvelle  Edition  des  Corps  or* 
sonifài  Ofiwrcs.y  Tom.  UI.  4to. 


D'autres  Animalcules  mîcrofcopiques', 
plus  ftnguliers  encore,  nous  indiquent 
une  autre  voie  par  laquelle  des  Gen* 
mes ,  très-délicats  en  apparence ,  peu- 
vent avoir  été  rendtis  capables  de  ré- 
fifber  à  dfes  agens  très  -  deftrucfleurs  : 
je  parle  de  ces  iVimeux  Animalcules 
qui  fe  conférvent  au  fec  dans  un  état 
de  mort  apparente  pendant  des  mois 
&  des  années ,  les  uns  dans  des  grains 
de  blfed ,  les  autres  dans  la  poufliere. 
Oi  comprend,  qu'il  s'agit  ici  des  An- 
guilles du  bled  rachitique  &  de  cette 
très-petite  efpece  de  Polype  d'eau  douce 
connu  fous  le  nom  dè  Rotijtre ,  dont 
j'ai  efquifle  l'étonnante  hiftoire  CorpT 
organ.  nouv.  Edit.  Art  CCCXVIII.  dans 
la  Note  ;  Oeuvres  Tom.  III.  Chntem* 
plation  Part.  IX.  Chap.  II.  Note  i^. 
On  peut  conlulter  encore  ce  que  j'ai 
dit  fur  la  mort  apparente  de  ces  étran^ 
ges  Animalcules.  Parfc»X,  Ch.  XXXtlIi 
de  la  Contemplation^  Note  7*  Oeuvres, 
Tom.  IV..  Part»  II ,  410.. 
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tknent  de  raccroîfleclient  du  bonheur  ,  qui  ^  naît  de  la  compa-  Ciup.  IV. 
raifon  dont  je  parle.  Mais  ,  cette  table  rafe  fe  convertira  bien-  ~ 
tôt  en  un  riche  Tableau  qui  rcpréfeatera  avec  precifion  une 
multitude  d'Objets  divers.  A  peine  l'Animal  fera-t-il  parvenu  à 
la  Vie  ,  que  fes  Sens  s'ouvriront  à  une  infinité  d'impreffions 
dont  la  vivacité  &  la  variété  accroîtront  fans  cefle  fes  plaifirs 
&  mettront  en  valeur  toutes  fes  Facultés.  ^ 


QUAT^lIEME  PARTiE. 


APPLICATION 

AUX 

P    L    A    N    t    E  S. 

gTfe   1  essa»  ar— r=«=«=t|^ 

  CHAPITRÉ  I. 

Chap.  ï. 

—   Raifous  en  faveur  d'tme^  forte  éejenjibilitê  de  la  Fiante^ 

Confervation  &f  perfeêtiowtemoa  p^bles  de  tèire  de  la  Plante. 

A I  raffemblë  dans  un  autre  Ecrit  (  i  )  les  traits  fi  nonr* 
brcux,  fi  diverfifiés,  fi  frappans  qui  rapprochent  les  Plantes  des 
Animaux  ,  &.  qui  femblent  ne  faire  des  unes  &  des  autres  qu'une 
feule  Claffe  d'Etres  organifés.  Je  me  fuis  attaché  à  démontrer 
combien  il  eft  difficile  d'affigner  le  caraftere  qui  diftingue  effen- 
tiellement  le  Végétal  de  l'Animal ,  &  combien  la  Logique  du 
Naturalifte  doit  être  févere  dans  une  recherche  aufli  délicate. 
Cela  m'a  conduit  à  un  examen  affez  approfondi  du  caraftere 
qu'on  a  coutume  de  tirer  de  la  Faculté  de  fentir.  J'y  ai  fait 
paflfer  en  revue  fous  les  yeux  de  mon  Lefteur  ces  curieufcs 
expériences  que  j'ai  décrites  ailleurs  (  s  )  en  détail  &  qui  paroi£» 

(  I  )  Contemplation ,  Part.  X. 

(  2  )  Kcdurches  fur  tufage  des  Feuilles^ 
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fent  indiquer  ^^e  les  Végétaux  exercmt  des  mouvetnens  fpon-  Chaf.  I. 
Uoéfi  relatifs  à  leurs  befoios  &  aux  cirôQnftaoces.  '  ^ 

j£  n'âî  pafi  CHtrepris  de  prouver  q«e  les  Piacbtesioitf  douées  de 
Sentiment  :  j'aur^Ms  choqué  moi-aiéint  cette  Log^ique  exaâe 
que  j^'Cflayoîs  d-appliquer  à  iHon  fujet.  J'ai  aflfez  iiifinué  (  3  )  que 
touscefi  mouvemens.ii  dignes  4e  l'atteiation  de  PObfervateur, 
peuvent  d^odr^e  d'oae  méchanique  fecrete  &  très-iîmple.  Mon 
Imagiiaation  a'étcHt  pas  faite  pour  tout  anîmalifer  comme  celle 
de  Tis^génieux  Auteur  d»  Roman  la  Nature.  Jjai  doac  ter- 
miné fflon  examen  en  ces  terme& 

Le  Leâeur  judicieux  comprend  aflez  que  je  n'ai  voulu  que 
^,  faire  fentir  par  ui^e  fiâion  ,  combien  joos  jugemens  fur  Tin- 
(eniibiUté  des  Plantas  font  hafardés.  Je  n'ai  pas  prétendu  prou-. 
„  ver  que  Lss  FlaDtes  fottt  £eniibles;  ^mais  j'ai  voulu  mpotrer 
y,  jqu'il  n'^it  pas  prouvé  qu'eUes  ne  le  fotnt  point.  ^ 

Si  danc  il  n'eft  point  prouvé  que  les  Plantes  ne  font  pas  (en- 
libles,,  il  «â  poifible  qu'elles  k  fotent;  &s'il  eft  p.offible;qu'elie« 
k  foieat ,  il  l'eft  iMcore  que  kur  Senfibilité  fe  développe  &  fe 
perfedioane  davaatage  dans  un  autre  Etat. 

Je  difois  encore  à  ce  ûijet  :  ^  nous  voyons  le  Sentiment  dé« 
"i,  croître  par  degrés  de  l'Homme  à  l'Ortie  ou  à  la  Moule  ;  & 
,5  nous-nous  perfuadons  qn*il  s'arrête  là ,  en  regardant  ces  der- 
yy  .niers  Animaux  comme  ks  moins  par&its.  Mais  il  y  a  peut- 
yy  être  encore  bien  des  degrés  entre  le  Sentiment  de  la  Moule  & 
„  celui  de  la  Plante.  Il  y  en  a  peut-être  encore  davantage  entre 
yy  la  Fiante  la  plus  fenûble  &  celle  qui  l'eil  le  moins.  Les  gra- 

(  î  )  J'ai  montré  trcs-claîreraent  dans  le"-Mémoire  II.  de  mes  Recherches  fur 
rujagedts  Feuilles ,  Art.  LUI,  comment  tous  ces  mouvcmens  fi  rcmarquablçf 
pourroient  s'opérer  par  des  caufes  purement  méc/ioniqucs. 
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GiiAP.  I.       dations  que  nous  obfervons  par-tout  devroient  nous  perfuader 


35  cette  Phiîofophie  :  le  nouveau  degré  de  beauté  qu'elle  paroît 
„  ajouter  au  fyftéme  du  Monde  &  le  plailir  qu'il  y  a  à  multi- 
,5  plier  les  Etres  fentans  ,  devroient  encore  contribuer  à  nous  le 
„  foire  admettre.  J'avouerois  donc  volontiers  que  cett€  Philofo- 
„  phie  eft  fort  de  mon  goût.  J'aime  à  me  perfuader  que  ces 
Fleurs  qui  parent  nos  Campagnes  &  nos  Jardins  d'un  éclat 
„  toujours  nouveau,  ces  Arbres  fruitiers  dont  les  fruits  afFcftent 
„  fi  agréablement  nos  yeux  &  notre  palais,  ces  Arbres  majef- 

tueux  qui  compofent  ces  vaftes  Forêts  que  les  tems  femblent  ^ 
^  avoir  refpeâées  ,  font  autant  d'Etres  fentans  qui  goûtent  à 
„  leur  manière  les  douceurs  de  l'exiftence. 

J'ajoutois  immédiatement  après:  "  nous  avons  vu  qu'on  ne 
55  trouvoit  dans  la  Plante  aucun  Organe  propre  au  Sentiment: 
55  mais  fi  la  Nature  a  dû  faire  fervir  le  même  Infiniment  à 
55  plufieurs  fins  ;  fi  elle  a  dû  éviter  de  multiplier  les  Pièces , 
55  c'efl:  aflurément  dans  la  conftruâion  de  Machines  extrêmement 
55  fimples ,  tel  que  l'eft  le  Corps  d'une  Plante.  Des  vailTeaux  que 
55  nous  croyons  deftinés  uniquement  à  conduire  l'air  ou  lafeve» 
,5  peuvent  être  encore  dans  la  Plante  le  fiege  du  Sentiment 
,5  ou  de  qiielque  autre  Faculté  dont  nous  n'avons  point  d'idée. 
^5  Les  nerfs  de  la  Plante  différent ,  fans  doute ,  autant  de  ceux 
55  de  l'Animal ,  que  la  flruâure  de  celle-là  diffère  de  la  ftrudure 
5,  de  celui-ci.  2> 

Si  après  ces  réflexions  mon  Ledeur  demeure  convaincu  ;^ 
comme  je  le  fuis ,  que  l'infenfibilité  des  Plantes  n'efl  point  du 
tout  démontrée,  je  lui  demanderoîs,  fi  dans  la  fuppofîtion  qu'el- 
les font  douées  d'une  certaine  Senfibilité,  je  ne  pourrois  pas 
leur  appliquer  ce  que  je  viens  d'expofer  fur  la  Reflitution  fu- 
ture des  Animaux?  Dans  la  fuppofîtion  dont  il  s'agit,  choque- 
rois- je  la  bonne  Phiîofophie  en  admettant  que  la  Plante  eft  auIE 
un  Etre  très-perfedible  ? 
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En  effet ,  combien  eft-il  facile  que  la  fenfibilité  la  plus  relfer-  C»af;  I. 

rée  ,  la  plus  imparfaite  s'étende ,  fe  développe  ,  fe  perfeftionne  * 

par  le  fîmple  accroiflfement  de  perfections  des  Organes  &  fur- 
,tout  par  rintervention  de  nouveaux  Organes  ! 

Si  la  Plante  eft  fenfîble ,  elle  a  une  Âme  qui  eft  te  Principe 
du  Sentiment  ;  car  le  Sentiment  ne  fauroit  appartenir  à  la  feule 
organifation,  (  4  )  La  Plante  fera  donc  un  Etre  mixte.  Décou- 
vrons-nous quelque  raifon  folide  pourquoi  l'Ame  de  la  Plante 
feroit  dépourvue  de  toute  efpece  d'Aftivité?  Par-tout  où  nous 
parvenons  à  démêler  des  traits  de  Senfibilité  nons  parvenons 
auflî  à  démêler  des  mouvemens  correfpondans.  Il  eft  naturel 
qu'un  Etre-mixte  fufceptible  de  plailir  &  de  douleur  pûifle  re- 
chercher l'un  &  fuir  l'autre.  Mais ,  fi  fa  SenfibiKté  eft  frès-foi- 
ble ,  fes  plaifîrs  &  fes  douleurs  feront  auflt  très-foibles ,  &  les 
mouvemens  qui  correfpondront  à  ces  différentes  impreflioas 
leur  feront  proportionnels. 

Je  ne  rechercherai  point  quel  eft  le  Siège  de  l'Ame  dans  h 
Plante:  je  ne  connois  aucun  moyen  de  parvenir  à  cette  décou- 
verte. LesPhyficiens  qui  ont  le  plus  étudié  la  ftruâure ,  des  Plantes 
favent  affez  combien  leur  Anatoraie  eft  encore  imparfaite.  Je  ie 
faifois  remarquer  dans  TEcrit  que  j'ai  cité  :  C  T  )  "il  o'^ft  pa« 
„  auflî  facile  ,  difois-je ,  de  comparer  les  Plantes  &  les  Ani- 
»  maux  dans  leurs  formes  intérieures  ou  leur  ftrufturc  ,  qu'il 

l'eft  de  les  comparer  dans  leurs  formes  extérieures.  Nous 
.„  pouvons  juger  de  celles-ci  fur  un  fimple  coup-d'œil;  H 
a,  faut  toujours  une  certaine  attention  ^  &  fouvent  le  feeours 

de.  divers  inftrumens  pour  juger  de  celles-là.  Nous^  péné- 
„  trons ,  ce  femble  ,*  plus  difficilement  dans  l'intérieur  d'une 
^,  Plante  que  dans  celui  d*un  Animal.  Là  ,  tout  paroît  plus. 

(4)  Je  croîs  l'avoir  prouvé  dans  la  Préface  de  YEJJhi  analytique. 
(  S  )  Contemplation  ,  Part.  X,  Cbap.  XXVL 
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Ciup.  1.  „  confondu,  plus  uniforme,  plus  fin  ,  moins  anim^.  Ici  tout 
■  „  parole  fc  démêler  mieux,  foit  parce  que  la  f6rm«,  le  tifltf', 
„  la  couleur  &  la  fituatioo  des  différentes  Parties  j  préfcntent 
„  plus  de  variétés ,  foiC  parce  que  le  jeu  des  principaux  vifce- 
„  res.  y  eft  toujours  plus  ou  moins  fenfible.  Le  microfcope, 
„  le  fcalfiel  &  les  injedions  qui  nous  conduifent  fi  loin  dans 
„  TAnatomie  des  Animaux  réfufcnt  fouvent  de  nous  fervir  ou 
9,  ne  nous  fervent  qu'imparfaitement  dans  celle  des  Plantes. 
„  Il  eft  vrai  aufli  que  cette  partie  de  l'Economie  organique  a 
„  été  moins  étudiée  que  celle  qui  a  les  Animaux  pour  ob^ 
»,  jet  La  ftruéhire  de  ces  derniers  nous  intérelToit  davantage 
„  par  fes  rapports  avec  celle  de  notre  propre  corps.  „ 

Jb  me  bornerai  donc  à  dire ,  que  fi  k  Plante  a  une  Ame , 
cette  Ame  a  pn  Siège  relatif  à  la  nature  particulière  de  çet 
^tre*mixte, 

Ce  Siège ,  quel  qu'il  foit ,  peut  renfermer  un  Germe  impét. 
riffable ,  qui  confervera  l'Etre  de  la  Plante  &  le  fera  furvivre 
à  la  deftruâîon  de  ce  Corps  vifîble  &  palpable  qui  eft  l'objet 
adhiel  des  curieufes  recherches  du  Botanifte  &  du  Phyficien» 
Arréterons^nous  toujours  nos  regards  fur  ce  qui  frappe»  nos 
Sens  ?  La  Raifon  du  Philofophe  ne  perçera-trelle  point  aii  delà  ? 

«  *  » 

Si  l'Etre  de  la  Plante  a  été  attachée  à  un  Germe  incorrup^ 
tible ,  ce  Germe  peut  renfermer  ,  comme  celui  de  PAnimal , 
les  Ëiémens  de  nouveaux  Organes,  qui  perfeétîonneront ,  dé-» 
velopperont  &  ennobliront  les  Facultés  de  cet  Etre.  Je  ne  puis 
dire  à  quel  degré  il  s'élèvera  dans  PEchelle  de  l'Animalité: 
il  me  fuffit  d'appercevoir  la  poffibilité  de  cette  élévation  & 
par  elle  un  accroiOfement  de  beauté  dans  le  Règne  organique^ 


CHAPITRE 
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 —      Chap.  II. 

CHAPITRE  IL 

Jutres  raifons  en  faveur  de  la  fenjibilité  de  la  Plante. 

Ên  général,  on  a  beaucoup  de  peine  à  fe  perfuader  la  pof- 
lîbilité  que  les  Plantes  foient  des  Etres  fentans.  Comme  elles  ne 
changent  jamais  de  place  &  que  leurs  formes  n'ont  rien  de 
commun  avec  celles  des  Animaux  qui  nous  font  les  plus  con- 
nus, iî  n'y  a  pas  moyen  de  croire  qu'elles  puiffent  participer 
tin  peu  à  TAnîmalité.  Le  moyen  ,  en  effet ,  de  foupçonner  quel- 
que rapport  en  ce  genre  entre  une  Violette  &  un  Papillon  , 
«ntre  un  Poirier  &  un  Cheval  ! 

Nous  ne  jugeons  ordinairement  des  Etres  que  par  des  com- 
paraifons  àflfez  groflieres.  Nous,  les  comparons  de  gros  en  gros 
dans  leur  forme  &  dans  leur  ftruâure ,  &  fi  cet  examen  fu- 
perficiel  ne  nous  offre  aucun  trait  de  fimilitude ,  nous  ne  nous 
«vifons  guère  d'en  foupçonner.- 

Cependant  ,  combien  exifte-t-il  d*Efpeces  d'Animaux  qui 
pendant  tout  le  cours  de  leur  vie  ne  changent  pas  plus  de 
place  que  les  Plantes  !  Combien  en  eft-il  dont  lès  mouvemens 
ne  font  ni  plus  variés  ni  plus  fpontanés  en  apparence  que  lè 
font  ceux  de  quantité  de  Plantes  que  j'ai  décrits  &  fait  admirej 
dans  mon  Livre  fur  tUfage  des  Feuilles!  Enfin,  combien  eft-il 
d'Efpeces  d'Animaux  dont  la  forme  &  la  ftrudure  ne  reffem- 
blent  pas  le  moins  du  monde  à  ce  modèle  imaginaire  que 

^  nous  nou$  formons  de  ce  qu'il  nous  plaît  de  nommer  un 

•  Animal  ! 

Je  paATe  fous  fîlence  les  Sexes,  tantôt  réunis ,  tantôt  féparcs, 
&  ces  admirables  reproductions  de  différens  genres ,  qui  rap« 
Tome  FIL  X 
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piochent  fi  fort  le  Végétal  de  J'Animai.  J'ai  renroyé  mon  Lec- 
teur fur  tout  cela  &  fur  bien  d'autres  traits  à' Analogie  tout  auffi 
frappans ,  à  mon  Parallèle  des  Plantes  &  des  Animaux.  (  i  ) 

Otons  à  un  Animal  peu  connu  tous  les  moyens  de  nous  ma- 
nifefter  qu'il  eft  un  Animal  :  privons-le  de  tous  fes  Membres  ; 
réduifons-le  aux  feuls  mouvemens  qui  fe  font  dans  fon  inté- 
rieur ;  comment  devineroit-on  alors  fa  véritable  nature  ?  Il  eft 
une  foule  d'Animaux  qui  fe  déguifent  autant  à  nos  Yeux  ,  & 
qui  ne  peuvent  être  reconnus  que  par  les  Obfervateurs  les  plus 
attentifs  &  les  plus  induftrieux.  Qpel  n'eft  point  auffi  le  dégui- 
fement  de  certaines  Plantes  !  N'a-t-il  pas  fallu  toute  la  iàgacicé  des 
Botaniftes  pour  s'aflurer  de  la  véritable  nature  des  MoififlTures  »  des 
Lychens ,  des  Champignons ,  des  Truffes  ,  &c. 

Les  Plantes  ne  feroient- elles  donc  point  dans  le  cas  de  ces 
Animaux  beaucoup  trop  déguifés  pour  que  nous  puiffions  les 
reconnoîcre  ?  Ceft  une  réflexion  que  je  faifois  ailleurs,  (a) 

L'expreffion  du  Sentiment,  difois-je,  eft  relative  aux  Orga- 
„  nés  qui  le  manifeftent.  Les  Plantes  ,  font  dans  une  entière  im- 
35  puiffance  de  nous  faire  connoître  leur  Sentiment:  ce  Senti- 
„  ment  eft  extrêmement  foible ,  peut-être  fans  volonté  &  Ëms 

defîr ,  puifque  l'impuiffance  où  elles  font  de  nous  le  manifef- 
^  ter  provient  de  leur  organifation ,  &  qu'il  y  a  lieu  de  pen- 

fer  que  le  degré  de  perfection  fpirituelle  répond  au  degré  de 
^  perfedion  corporelle.  ,> 

(  I  )  Contemplation ,  Part.  X. 

(a)  Contemplation  y  Part.  X.  Chap.XXX. 
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CHAPITRE  III. 

Singulière  compofition  de  la  Plante. 

Remarques  à  ce  fujet. 

Conséquences  relatives  à  la  rejiitution  future  de  cet  Etre 

organifé. 

Ma,,  ,  ce  que  nous  avions  regardé  jufqu'ici  comme  Ani- 
mal eft  un  Tout  unique.  Un  Singe ,  un  Éléphant ,  un  Chien 
font  bien  des  Compofés:  ces  Compofés  font  bien  formés  de  l'af- 
femblage  d*une  multitude  de  Pièces  très-différentes  entr'çlles  : 
mais ,  ces  Pièces  ne  font  pas  autant  d'Animaux  :  elles  concou- 
rent feulement  par  leur  réunion  &  par  leurs  rapports  divers  à 
former  ce  Tout  individuel  que  nous  nommons  un  Animal  Ces 
Pièces  féparées  de  leur  Tout  ne  le  repréfentent  point  en  petit  ; 
pUes  ne  peuvent  point  reproduire  ce  Tout. 

La  Plante  a  été  conftruite  fur  un  tout  autre  Modèle.  CJn  Ar- 
bre n'eft  un  Tout  unique  que  dans  un  fens  métaphyfique.  Il 
eft  réellement  compofé  d'autant  d'Arbres  &  d'ArbrilTeaux ,  qu'il  a 
de  branches  &  de  rameaux.  Tous  ces  Arbres  &  tous  ces  Arbrif- 
feaux  font  »  pour  ainfi  dire  ,  greffés  les  uns  z\x%  autres ,  font 
alimentés  les  uns  par  les  autres ,  &  tiennent  ainfi  à  l'Arbre  prin- 
cipal par  une  infinité  de  communications.  Chaque  Arbre  fecon- 
jdaire ,  chaque  Arbriffeau ,  chaque  fous-Arbriffeau  a  fcs  organes 
&  fa  vie  propres  :  il  eft  lui  -  même  un  petit  Tout  individuel 
qui  repréfente  plus  pu  moins  en  raccourci  le  grand  Tout  dont 
il  fait  partie. 
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Ceci  eft  plus  exaft  qu'on  ne  rimagineroit  d*abord.  Chaque 
branche,  chaque  rameau,  chaque  ramuncule  &  même  chaque 
feuille  font  fi  bien  des  Arbres  eu  petit»  que  détachés  du  grand 
Arbre  &  plantés  en  terre  avec  certaines  précautions  ,  ils  peuvent 
y  végféter  par  eux-mêmes  &  y  faire  de  r^ouvelles  productions. 
C'eft  que  les  organes  effentiels  à  la  vie  font  répandus  dans  tout 
le  Corps  de  la  Plante.  Les  mêmes  organes  effentiels  qu'on  dé- 
couvre dans  le  tronc  d'un  Arbre  ,  on  les  retrouve  dans  les  bran- 
ches ,  dans  les  rameaux  &  même  jufques  dans  les  feuilles. 

Un  Arbre  eft  donc  une  Produdion  organique  beaucoup  plus 
finguliere  qu'on  ne  le  penfe  communément  II  eft  un  affem- 
blage  d'une  multitude  de  Produâions  organiques  fubordonnées, 
liées  étroitement  les  unes  aux  autres .  qui  participent  toutes  à 
une  vie  &  à  des  befoins  commuas ,  &  dont  chacune  a  fa  vie 
fes  befoins  &  fes  fondions  propres.  Un  Arbre  eft  ainfi  une  forte 
de  Société  organique ,  dont  tous  les  Individus  travaillent  au  bieu 
commun  de  la  Société ,  ea  même  tems  q^u'ils  procurent  leur  biea 
particulier* 

Celui  qui  a  fait  l'Arbre  auroit  pu  faire  exifter  I  part  chaque 
branche,  chaque  rameau,  chaque  feuille  :  il  en  auroit  fait  ainfi 
autant  d'Etres  ifolés  &  diftinds.  Il  a  préféré  de  les  réunir  dans 
le  même  affemblage ,  dans  une  même  Société ,  de  les  alTujettir 
les  uns  aux  autres  pour  différentes  fins ,  &  fans  doute  que  les 
befoins  de  l'Homme  &  ceux  des  Animaux  entroient  dans  ces  fins. 

Si  donc  l'Arbre  eft  doué  d'un  certain  degré  de  Sentiment  i 
chacun  des  petits  Arbres  dont  il  eft  cbmpofé  aura  auQi  fon  degré 
de  Sentiment ,  comme  il  a  fa  vie  &  fes  befoins  propres. 

Il  y  aura  donc  dans  chacun  de  ces  petits  Arbres  un  Siège 
du  Sentiment,  6c  ce  Siège  renfermera  un  Germe  indeffrudible , 
deftîné  à  conferver  l'être  du  Végétal  &  à  le  reftituer  un  jour 
fous  une  nouvelle  forme. 
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Il  eft  poQible  que  l'Etat  futur  de  notre  Globe  ne  comporte  point   Chap.  lit 
cette  réunion  de  plufieurs  Touts  individuels  dans  un  même  Af-  ' 
femblage  organique  &  que  chacun  de  ces  Touts  foît  appelle 
alors  à  exifter  à  part  &  à  exercer  féparément  des  fondions  d'un 
tout  autre  genre  &  beaucoup  plus  relevées  que  celles  qu'il 
exerce  aujourd'hui. 

Mais  ,  comme  la  Faculté  loco-motive  entre  pour  beaucoup 
dans  la  perfeftion  des  Etres  organifés  &  fentans  ,  fi  la  Plante 
eft  douée  de  quelque  Senfibilité ,  fi  elle  eft  un  Etre  perfedible  ; 
il  y  a  lieu  de  penfer  que  dans  fon  nouvel  état  elle  pourra  fe 
tranfporter  d'un  lieu  dans  un  autre  au  gré  de  fes  defirs ,  & 
opérer  à  l'aide  de  les  nouveaux  Organes  des  chofes  dont  nous 
ne  pouvons  nous  former  aucune  idée. 
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APPLICATION 


AUX 


ZOOPHXfES. 


CHAPITRE  L 


Chap.  l 


GênêrçUités  fuf  les  merveilles  qu'offrent  différentes  Efpeçes  de 

Vqlypes. 


X  ANDis  que  la  troupe  «ombreufe  des  Nomenclateurs  5ç 
des  Faifeurs  de  règles  générales  penfoit  avoir  bien  caradérifé 
rAnimal  &  Tavoir  diftingué  cxââement  du  Végétal,  les  eaux 
font  venues  nous  offrir  une  Produdlion  organique  qui  réunit  aux; 
principales  propriétés  du  Végétai  divers  Traits  qui  ne  paroif- 
fent  convenir  qu'à  l'Animal.  On  comprend  que  je  parle  de  ce 
fameux  Polype  à  bras ,  dont  la  découverte  a  tant  étonné  les 
Phyficiens  &  plus  embarraffé  encore  les  Métaphyficiens. 

A  fa  fuite  ont  bientôt  paru  beaucoup  d'autres  Ëfpeces  d'A? 
nimaux  de  Claflfes  &  de  Genres  différens ,  les  uns  aquatiques , 
les  autres  terreftres,  &  dans  iefquels  on  a  retrouvé  avec  fur^ 
prife  les  mêmes  propriétés. 
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C£  font  ces  propriétés  qui  ont  Ëiit  donner  i  plufieurs  de 
ces  Animaux  le  nom  général  de  Zoopbytes  ;  nom  aflfez  im- 
propre ;  car  ils  ne  font  point  des  Animaux-Plantes  ;  ils  font 
ou  paroiffent  être  de  vrais  Animaux  ;  mais  qui  ont  plus  de 
rapports  avec  les  Plantes  que  :n'en  Ont  les  autres  Animaux. 

Je  me  copierois  moi-même  &  je  fortirois  de  mon  Sujet  » 
fi  je  retraçois  ici  en  abrégé  l'Hiftoire  du  Polype.  Je  m'en  fuis 
beaucoup  occupé  dans  d'autres  écrits.  (  1  )  D'ailleurs ,  qui 
ignore  aujourd'hui  que  le  moindre  fragment  da  Polype  peut 
devenir  en  alTez  peu  de  tems  un  Polype  par&it  ?  Qpi  ignore 
que  le  Polype  met  fes  Petits  au  jour ,  ï  -  peu  •  près  comme  un 
Arbre  y  met  fes  branches  ?  Qjii  ignore  enfin  que  cet  Animal 
fingulier  peut  être  greffe  fur  lui-même  ou  fur  un  Polype 
d'£fpece  différente  ,  &  tourné  &  retourné   comme  un  gant? 

On  fait  encore»  que  pendant  que  le  Polype-Mere  pouffe 
un  rejetton»  celui-ci  en  pouffe  d'autres  plus  petits;  ces  der*- 
niers  en  pouffent  d'autres  encore  ,  &c.  Tous  tiennent  à  la  Mere 
comme  à  leur  tronc  principal  »  &  les  uns  aux  autres  comme 
Ijranches  ou  comme  rameaux.  Tout  cela  forme  un  Arbre  en 
miniature ,  la  nourriture  que  prend  un  rameau  paffe  bientôt  à 
tout  TAffemblage  organique.  La  Mere  &  les  Petits  femblent 
donc  ne  faire  qu'un  feul  Tout  &  compofer  une  efpece  fmgu- 
iiere  de  Société  animale,  dont  tous  les  Membres  participent  à 
la  même  vie  &  aux  mêmes  befoins. 

Mais,  il  y  a  cette  différence  eflentielle  entre  l'Arbre  végé- 
tal &  l'Arbre  animal,  que  dans  le  premier  les  branches  ne 
quittent  jamais  Iç  tronc ,  ni  les  rameaux  les  branches  ;  au 
lieu  que  dans  le  fécond ,  les  branches  &  les  rameaux  fe  fé- 

Ci)  Corps  organ.  Tom.  I.  Chap.  IV  ^  Xl\  XII.  Tom.  IL  Chap.  II ,  DI ,  IV. 
Contemplât.  Part.  III ,  Chap.  XIU,  Part.  VIII ,  Chap.  XY.  Part.  IX ,  Chap.  L 


Chap.  L 


P  A  L  I  N  G  F  N      s  I  E 


parent  d'eux-mêmes  de  leur  fujet,  vont  vivre  à  part  &  don- 
ner  enfuite  naiflance  à  *  de  nouvelles  végétations  pareilles  à  la 
première. 

L*Art  peut  faire  du  Polype  une  Hydre  à  plufieurs  têtes  & 
à  plufieurs  queues ,  &  s'il  abat  ces  têtes  &  ces  ^queues ,  elles 
donneront  autant  de  Polypes  parfaits.  L'Imagination  féconde 
d*OviDE  n'avoit  pas  été  juîques-là 

Cb  n'eft  qu'accidentellement  qu'il  arrive  quelquefois  au  Po- 
lype de  fe  partager  de  lui-même  par  morceaux  :  mais ,  il  eft 
une  Famill£  nombreufe  de  très-petits  Polypes ,  qui  forment  de 
jolis  bouquets ,  dont  les  fleurs  font  en  cloche ,  &  qui  fe  pro- 
pagent en  fe  partageant  d'eux-mêmes.  Chaque  choche  fe  ferme , 
prend  la  forme  d'une  olive  &  fe  partage  fuivant  fa  longueur 
en  deux  olives  plus  petites  »  qui  prennent  enfuite  la  forme  de 
cloche.  Toutes  les  cloches  tiennent  par  un  pédicule  effilé  à  un 
^dicule  commun.  Toutes  fe  divifent  &  fe  foùdivifent  fucceffive- 
Àient  de  deux  en  deux ,  &  multiplient  ainfi  les  fleurs  du  bouquet 
Les  cloches  fe  féparent  d'elles-mêmes  du  bouquet  »  &  chacune 
va  en  nageant  fe  fixer  ailleurs  &  y  produire  un  nouveau  bouquet/ 

D'autres  Efpeces  de  très-petits  Polypes  fe  propagent  de 
même  en  fe  partageant  eu  deux  ;  mais  d'une  manière  diflFérente 
de  celle  des  Polypes  k  bouquet  dont  je  viens  de  parler.  (  i  ) 


(i)  tt  Cette  manière  de  multi- 
plier par  divifions  naturelles  eft  com- 
mune à  quantité  d'Efpeces  d'Animalcules 
des  infurions  &  &  bien  d'autres  petits 
Animaux  aquatiques  qui  appartienneot  à 
la  clafle  des  Vers  longs.  La  diviQon 


naturelle  ne  s'opère  pas  de  la  même 
fa(jon  dans  toutes  ces  Efpeces.  On  y 
obferve  des  variétés  très  -  remarqua- 
bles y  que  j'ai  décrites  ailleurs  d'après 
d'excellens  Obrcrvateurs. 
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-   ■    ■  Chap.  II. 

C  H  A  P  I  T  R  E    I  L 

Fraie  nature  des  Polypes. 

Réflexions  à  ce  fujet. 

S'IL  n'eft  pas  démontré  que  les  Plantes  font  abfolument  privées 
de  fentiment,  il  l'eft  bien  moins  encore  que  les  Polypes  n'en 
foient  point  doués.  Nous  y  découvrons  des  chofes  qui  paroif* 
fent  fe  réunir  pour  conftater  leur  Senûbilité.  Tous  font  très-vo- 
races ,  &  les  mouvemens  qu'ils  fe  donnent  pour  faifir  ou  en- 
gloutir leur  proie  femblent  ne  pouvoir  convenir  qu'à  de  véritables 
Animaux. 

Mais  ,  fi  les  Polypes  font  fenfibles ,  ils  ont  une  Ame ,  &  s'ils 
ont  une  Ame ,  quelle  foule  de  difficultés  naît  de  la  fuppofition 
que  cette  Ame  exifte  !  J'ai  montré  (i)  à  quoi  fe  réduifent  princi- 
palement ces  difficultés,  &  fai  elTayé  le  premier  d'en  donner 
4es  folutions  conformes  aux  principes  a  une  faine  Philofophie. 

En  raifonnant  donc  fur  la  fuj^ofition  fi  naturelle  que  les 
Polypes  font  au  nombre  des  Etres  fentans  ,  nous  admettrons 
que  l'Ame  de  chaque  Polype  a  été  logée  dès  le  commence- 
ment dans  le  Germe  dont  le  Corps  du  petit  Animal  tire  fon 
.origine. 

J'AI  eu  foin  d'avertir  qu'il  ne  falloît  pas  prendre  ici  le  mot 
de  Germe  dans  un  fens  trop  relferré,  &  fe  repréfenter  le  Germe 
comme  un  Polype  réduit  extrêmement  en  petit  &  qui  n'a  qu'à 

(  I  )  Corps  organ.  Tom.  II ,  Chap,  III.  ContempL  Préface.  Tableau  des  Conjîd. 
ArtXVJ. 
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fe  développer  pour  fe  montrer  tel  qa'il  doit  être,  J*ai  pris  le 
mot  de  ùerme  dans  un  fens  beaucoup  plus  étendu  pour  toute 
prcformation  organique  dont  un  Polype  peut  réfulter  commet 
de  fon  principe  immédiat  (2) 

J'AI  averti  encore  que  l'Analogie  ne  nous  écTairoît  point 
fur  la  véritable  nature  des  Polypes  à  bouquet ,  &  j'en  ai  dit 
la  raifon.  (3)  Ces  Polypes  ont  été  conftruits  fur  des  Modèles 
qui  ne  reflfemblent  à  rien  de  ce  que  nous  connoiflbns  dans  la 
Nature.  On  diroit  qu'ils  occupent  les  plus  bas  degrés  de  TE- 
cheUe  de  l'Animalité.  Nous  ne  nous  y  méprendrons  pas  néanp 
moins  ,  &  nous  préfumerons  qu'il  peut  exifter  des  Animaux 
bien  moins  Animaux  encore  »  &  placés  beaucoup  plus  bas  dans 
rEcheUe. 

On  découvre  dans  différentes  fortes  d'infufions,  à  l'aide  der 
microfcopes ,  des  Corpufcules  vivans ,  que  leurs  mouvemens  & 
leurs  diverfes  apparences  ne  permettent  guère  de  ne  pas  re- 
garder comme  de  vrais  Animaux.  Ge  font  les  Patagons  de 
ce  Monde  d'infiniment  petits ,  que  leur  effroyable  petitefle  dé- 
robe trop  à  nos  Sens  &  à  nos  inftrumens.  C'eft  même  beaucoup 
que  nous  foyions  parvenus  à  appcrcevoir  de  loin  les  Promon- 
toires de  ce  Nouveau  Monde  &  à  entrevoir  au  bout  de  nos 
lunettes  quelques-uns  des  Peuples  qui  lhabitent.  Parmi  ces 
Atomes  animés  il  en  eft  probablement  que  nous  jugerions 
bien  moins  Animaux  encore  que  les  Polypes,  fi  nous  pou- 
vions pénétrer  dans  le  fccret  de  leur  ftrufture  &  y  contemplèr 
l'art  infini  avec  lequel  I'Auteur  de  la  Nature  a  fu  dégradée 
de  plus  en  plus  l'Animalité  fans  la -détruire. 


(2)  Tableau  des  Conjtdêrations  XV. 

(  j  )  Contemplation ,  Part.  VIII,  Chap.  XVI. 
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CHAPITRE  IIL 
Siège  de  PAme  dans  le  Polype. 
Sa  reflitution  &  fon  perfeSionnement  futur. 

Je  ne  puis  dire  où  réfide  le  Siège  de  l'Ame  dans  le  Po- 
lype à  bras  ;  bien  moins  encore  dans  les  Polypes  à  bouquet 
&  dans  ceux  qui  leur  font  analogues.  Combien  Torganifation 
de  ces  petits  Animaux  qui^  femblent  n'être  qu'une  gelée  épaif- 
lie ,  differe-t-elle  de  celle  des  Animaux  que  leur  grandeur  Se 
leur  confiftançe  foumet  au  fcalpel  de  l'Anatomifte  ! 

Mais  ,  fi  les  Polypes  ont  une  Ame ,  il  faut  que  cette  Ame 
reçoive  les  impreffions  qui  fe  font  fur  les  divers  points  du  Corps 
auquel  elle  eft  unie.  Comment  pourroit-elle  pourvoir  autrement 
à  la  confervation  de  fon  Corps?  Seroit-il  donc  abfurde.  de 
penfer  qu'il  eft  quelque  part  dans  le  Corps  du  Polype  un 
Organe  qui  communique  à  toutes  les  Parties  »  &  par  lequel 
l'Ame  peut  agir  fur  toutes  les  Parties? 

Cet  Organe ,  quelles  que  foient  fa  place  &  fa  ftrudure ,  peut 
cm  renfermer  un  autre  que  nous  confidérerons  comme  le  vé- 
ritable .Siège  de  l'Ame ,  que  l'Ame  n'abandonnera  jamais  ^  & 
qui  fera  l'inftrument  de  cette  Régénération  future  qui  élèvera 
Je  Polype  à  un  degré  de  perfeâiou  que  ne  comportoit  point 
rétat  j)réf€nt  des  choies. 

,-«• 

En  lîmplinant  de  plus  en  plus  l'organifation  dans  les  Etres 
animés  ,  le  Créateur  a  relferré  de  plus  en  plus  chez  eux  la 
v^aculté  de  fentir  ;  car  les  limites  phyfiques  de  cette  Faculté 
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Chap.  IIL    foût  toujours  dans  Torganifation.  Si  donc  Ton  fuppofe  que  le 


Polype  a  été  réduit  au  feul  Sens  du  Toucher,  fon  Ame  ne  pourra 
éprouver  que  les  feules  fcnfations  attachées  à  l'exercice  de  ce 
Sens.  Et  fi  le  Polype  eft  en  même  tems  privé  de  la  Faculté 
loco-motive,  fon  Toucher  s'appliquant  par  cela  même  à  un 
nombre  de  Corps  beaucoup  plus  petits  &  à  des  Corps  beau- 
coup moins  divcrfifiés ,  fes  fenfations  feront  bien  moins  nom- 
breufes  &  bien  moins  variées  que  celles  des  Polypes  doués  de 


la  Faculté  de  mouvoir. 

Mais  ,  fi  le  Siège  de  l'Ame  du  Polype  renferme  les  élémens: 
de  nouveaux  Organes  &  de  nouveaux  Sens ,  cette  Ame  éprou- 
vera par  leur  développement  &  par  leur  miniftere  de  nouvel- 
les fenfations  &  des  fenfations  d'un  nouvel  ordre,  qui  recule- 
ront les  limites  de  fa  Faculté  de  fentir  &  ennobliront  de  plus^ 
en  plus  TEtre  du  Polype. 

Je  l'ai  dit  ;  c'eft  fur-tout  par  le  nombre  &  la  perfedion  âci 
Sens,  que  l'Animal  eft  le  plus  Animal.  II  l'eft  d'autant  plus  qu'il 
fent  davantage ,  &  il  fent  d'autant  plus  que  fes  organes  font 
plus  multipliés  &  diverfifiés. 
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IDÉES 

su  R 

LRTAT  PASSE'    1>ES  ANIMAUX,. 

ET    A     CETTE  OCCASION 

SUR  LA  CRÉATION  ET  SUR  L'HARMONIE 
.DEL'  UNIVERS. 

CHAPITRE   I.  °Sr; 

Immenjîté  des  Cieux^ 

Grandeur  &  nomSre  prodigieux  des  Corps  cêlefies. 
Ejjfai  <f  explication  de  quelques  pajjages  de  la  Genefe. 
E'ioge  de  Moxfe. 

Jf'AJ  touché  au  commencement  de  oet  Ecrit  à  une  grande  rér 
volution  de  notre  Globe  »  qui  pourroît  aToir  précédé  celle  que 
TAuteur  Sacré  de  la  Genefe  a  fi  noblement  décrite.  Je  n'ai  pas 
indiqué. les  raifons  qui  rendent  cette  révolution  probable  &  qui 
doijent  nous  porter  à  reculer  beaucoup  la  nai(Iànce  de  notre 
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CtfAP.  L    Monde.  Ce  détail  intéreflant  m'auroit  mené  trop  loin  &  m'au- 
~  roit .  trop  détourné  de  mon  objet  principal 

Ceux  qui  fe  font  un  peu  occupés  de  la  Théorie  de  la  Terre 
fav^Jît  qu'on  trouve  par-tout  fur  fa  furface  &  dans  fes  entrailles 
des  amas  immenfes  de  ruines,  qui  paroilTent  être  celles  d'un, 
ancien  Monde ,  dont  l'état  diiïeroit ,  Ikns  doute ,  par  bien  des 
caraâeres  de  celui  du  Monde  cj^e  nous  habitons. 

Mais  il  n'eft  pas  nécelfaire  d'avoir  beaucoup  médité  fur  la 
Théorie  de  la  Terre  pour  fê  perfuader  que  Moyse  ne  nous  a 
point  décrit  la  première  Création  de  notre  Globe ,  &  que  fon 
Hiftoire  n'eft  que  celle  d'une  nouvelle  révolution  que  la  Planète 
avoit  fubi ,  &  dont  ce  grand  Homme  expofoit  très-en  raccourci 
les  traits  les  plus  iirappans  ou  les  principales  apparences. 

Grâces  aux  belles  découvertes  de  l'Aftronomie  moderne , .  on . 
fait  qu'il  eft  des  Planètes  dont  la  grandeur  furpafle  plufieurs 
centaines  de  fois  celle  de  notre  Terre.  On  fait  encore  que  cette 
petite  Tîanete  que  nous  habitons  &  qui  nous  paroît  û  grande, 
eft  quatorze  cent  mille  fois  plus  petite  que  le  Soleil  autour  du-  ^ 
quel  elle  circule.  On  fait  enfin,  que  les  Etoiles ,  qui  ne  .nous 
paroifFent  que  des  points  lumineux ,  font  autant  de  Soleils 
femblables  au  nôtre ,  &  qui  éclairent  d'autres  Mondes  que  leur 
prodigieux  élojgnement  dérobe  à  notre  vue. 

Qp'oN  réfléchiffe  un  peu  maintenant  fur  l'immenfité  de  l'U- 
nivers ,  fur  l'étonnante  grandeur  de  ces  Corps  qui  roulent  fi 
majeftueufement  dans  l'Efpace ,  fur  leur  nombre  prefqu'infini, 
•fur  les  dîftances  énormes  de  ces  Soleils  qui  ne  nous  les  laif- 
fent  appercevoir  que  comme  des  points  étincelans  dont  la  Voûte 
azurée  eft  parfemçe  ;  &  qu'on  fe  demande  enfuite  à  foi-^nênie 
ce  qu'eft  la  Terre  au  milieu  de  cette  Graine  des  Soleils  &  de 
Mondes?  ce  qu'eft  un  grain  de  Mil  dans  un  vafté  grenier  & 
moins  encore. 
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Si  après  s'être  fortement  pénétré  de  la  grandeur  de  l'Univers  Chap. 

&  de  la  magnificence  de  la  Création,  l'on  vient  à  lire  avec  réflexion   ' 

le  premier  Chapitre  de  la  Genefe ,  on  fe  convaincrà  de  plus  en 
plus  de  la  vérité  de  cette  opinion  philofophique  «  que  je  foumets 
ici  au  jugement  du  Leâeuc  éclairé. 

Dieu  dit  ;  (  i  )  quHl  y  ait  des  Luminaires  dans  tEtendue , 
afin  d! éclairer  Terre  ;  &  il  fut  ainfi.  Dieu  donc  fit  deux 
grands  Luminaires  y  le  plus  grand  pour  dominer  fur  le  jour  \  le 
moindre  pour  dominer  fur  h  nuit.  Ce  fut  le  quatrième  jour.. 

QyAND  on  a  quelques  notions  du  Syftéme  des  Cieux ,  on 
fent  afTez  combien  il  eft  peu  probable  que  la  Terre  ait  été  créée 
avant  le  Soleil ,  auquel  elle  eft  fi  manifeftement.  fubordonnée. 
U  feroit  fuperflu  de  s'étendre  fur  ceci.  Ce  n'eft  donc  probable- 
ment ici  qu'une  fimple  apparence.  Dans  ce  renouvellement  de 
notre  Globe  le  Soleil  n'apparut  que  le  quatrième  jour. 

Dieu  (2^  fit  auffi  les  Etoiles.  Il  les  mit  dans  t Etendue  pour 
éclairer  la  Terre.  Il  eft  bien  évident  que  Moyse  comprend  ici 
fous  la  dénomination  générale  d'Etoiles  »  les  Etoiles  errantes  ou 
les  Planètes. 

Dieu  fit  donc  le  quatrième  jour  les-  Etoile»  &  les  Planètes ,  & 
IL  les  fit  pour  éclairer  la  Terre.  X^oi\  la  Sagesse  suprême  au^ 
roit  &it  des^milliards  de  Globes  immenfes  de  feu ,  des  milliards 
de  Soleils  pour  éclairer. . . .  que  dirai -je  !  un  Grain  de  pout 
Hère  3  un  Atome. 

'  Conçoit- ON  que  fi  Moyse  eût  connu  ce  qu!étoicnt  les  Etoi- 
les &  les  Planètes ,  il  eut  dit,  DiEujî^  au^i  les  Etoiles  ^  &  qu'a 
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CiiAP.  L  eût  ajouté  fimplcment,  pour  éclairer  la  Terre?  Ce  n'eft  donc 
encore  ici  qu'une  pure  apparence.  L'Hîftorién  Sacré  ne  décri- 
voit  point  la  Création  des  Cicux  ;  mai«,  il  traxjoit  les  diverfes 
périodes  d'une  révQlutioa  renfermée  dan*  les  bornes  étroites  de 
notre  petite  Planète. 

Ce  feroit  choquer  autant  le  fens  commun  que  le  refpeâ  dù 
aux  Ecritures  que  de  prétendre  infirmer  TAutorité  de  Moyse 
précifémeiît  parce  qu'il  n'a  pas  parlé  la  Langue  de  Copernic. 
Il  parloit  une  plus  belle  Langue  encore  :  il  annonçoit  le  pre- 
mier au  Genre  humain  l'Unité  &  l'Éternité  du  grand  Etre.  Il 
peignpit  faPuiflance  avec  le  Pinceau  du  Chérubin  :  Dieu  dit^  (  3  ) 
que  la  Lumière  foit ,  &  la  Lumière  fut.  Il  s'élançoit  d'un  vol 
rapide  vers  la  Cause  première  &  enfeignoit  aux  Hommes  le 
Dogme  fi  important  &  fi  philofophique  de  la  Création  de  l'U- 
nivers. Le  plus  ancien  &  le  plus  refpeftable  de  tous  les  Livres 
eft  auffi  le  feul  qui  commence  par  ces  expreffions  dont  la  fim- 
plicité  répond  fi  bien  à  la  fimplicité  de  cet  aâ:e  unique  qui  ^  a 
produit  rUniverfalité  des  Etres:  au  (4)  commencement  Diz\f 
ma  les  Cieux  &  /a  Terre. 

.  Une  feule  chofe  étoit  eflentielle  au  Plan  de  l'Hiftorien  de 
Création;  c'étoît  de  rappeller  PUnivers  à  fon  Auteur,  l'effet  à 
fa  Cause.  Cet  Hifliorien  l'a  fait  ;  &  l'Athée  l'admireroit ,  fi  TA- 
théè  étoit  Philofophe.  Cet  Hiftorien  n*étoit  pas  appellé  à  difter 
au  Genre  humain  des  Cahiers  d'Aftronomie;  mais  il  étoit  ap- 
pellé à  lui  tracer  en  grand  les  premiers  Principes  de  cette  Théor 
iogie  fublime  ,  que  l'Aftronomie  devoit  enrichir  un  jour,  &  dont 
il  étoit  réfervé  à  la  Métaphyfique  de  démontrer  les  grandes  véri- 
tés.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  beauté  &  d'éléyation  dans  la  Méta- 


(î)  Gm.I.  j. 
(4)  Gcn.  L  I. 
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phyfîque  moderne  eft  concentré  dans  cette  Penfée  étonnante ,  Je    chap.  I. 

SUIS  CELUI  QJJl  EST.   — 

Je  puis  donc  fans  manquer  au  refped  qui  eft  du  à  tant  de 
titres  au  premier  des  Auteurs  Sacrés,  fuppofer  que  la  Création 
de  notre  Globe  a  précédé  d'un  tems  indéfini  ce  renouvellement 
dont  la  Genefe  nous  préfente  les  divers  afpefls.  La  Sagesse  qui 
a  préfidé  à  la  formation  de  l'Univers  n'a  révélé  aux  Hommes  que 
ce  que  leur  raifon  n'auroit  pu  découvrir  par  elle-même  ou  qu'elle 
auroit  découvert  trop  tard  pour  leur  bonheur  ,  &  Elle  a  aban- 
donné aux  progrès  de  l'Intelligence  humaine  tout  ce  qui  étoit 
enveloppé  dans  la  fphere  de  fon  aiflivité. 
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CHAPITRE 


I  I. 


[  Engrênemcnt  de  toutes  Us  Pièces  de  la  grande  Machine  de 

t  Univers. 


Ff^ce  fecrete  qui  les  anime  toutes. 


Liaifons  de  tous  les  Etres  dans  tEfpace  &  dans  le  Tems. 


I  j  A  Philofophîe  nous  donne  les  plus  hautes  idées  de  l'Uni* 
vers.  Elle  nous  le  repréfente  comme  la  CoUedion  fyftématique 
ou  harmonique  de  tous  les  Etres  créés.  Elle  nous  apprend  qu'il 
n'eft  un  Syjiême  ,  que  parce  que  toutes  fes  Pièces  s'engrenant, 
pour  ainfi  dire,  les  unes  dans  les  autres,  concourrent  à  pro- 
duire ce  Tout  unique  qui  dépofe  fi  fortement  en  fa?eur  de  l'U- 
NiTÉ  &  de  I'Imtellioence  de  la  Cause  première. 

Comme  rien  ne  fautoit  exifter  fans  une  raifon  fuffifante  ,  c'eft 
une  conféquence  néceÛTaire  de  ce  grand  principe ,  que  tout  foit 
lié  ou  harmonique  dans  l'Univers.  Ainfi  9  rien  n'y  eft  folitaire  ou 
ifolé  ;  car  s'il  exiftoit  un  Etre  abfolument  ifolé ,  il  feroit  impof- 
fible  d'afligner  la  raifon  fuffifante  de  Texiftence  d'un  tel  Être. 
Et  il  ne  faudroit  pas  dire  que  Dieu  a  voulu  le  créer  ifolé  ;p9rce 
que  la  Volonté  divine  ne  peut  ELLE-méme  fe  déterminer  fans 
raifon  fuflifante  ,  &  qu'il  n'y  en  auroit  point  pour  créer  un  Etre 
qui  ne  tiendroit  abfolument  à  rien  &  pour  le  créer  avec  telles 
ou  telles  déterminations  particulières. 

L'ExisTAMCE  &  les  déterminations  particulières  de  chaque  Etre 
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font  toujours  en  rapport  à  Pexiftcnce  &  aux  déterminations  des  chÂp. 

Etres  correfpondans  ou  voifins.  Le  préfent  a  été  déterminé  par   ' 

le  paDTé  ;  le  fubféquent ,  par  Tantécédent.  Le  préfent  détermine 
l'avenir.  L'Harmonie  univerfelle  eft  ainfî  le  réfultat  de  toutes 
les  Harmonies  particulières  des  Etres  «coexiftans  &  des  Etres 
fiiccefliis. 

Une  Force  répandue  dans  toutes  les  Parties  de  la  Création 
anime  ces  grandes  Mafles  fpheriques ,  dont  Paflemblage  compofe 
ces  divers  Syftêmes  Solaires  que  nous  ne  parvenons  point  à 
dénombrer  »  &  dont  nous  ne  découvrons  que  les  Foyers  ou  les 
Soleils. 

En  vertu  de  cette  Force  notre  Soleil  agit  fur  les  Planètes  & 
furies  Comètes  du  Syitême  auquel  il  préDde.  Les  Planètes  & 
les  Comptes  agiifent  en  méme-tems  fur  le  Soleil  &  les  unes  fur 
les  autres*  Notre  Syftême  Solaire  agit  fur  les  Syftêmes  voifins  : 
ceux-ci  font  fentir  leur  adion  à  des  Syftêmes  plus  éloignés; 
&  cette  Force  qui  les  anime  tous  pénètre  ainfî  de  Syftéme  en 
Syftême ,  de  Mafle  en  Mafte  jufqu'aux  extrémités  les  plus  recu« 
lées'de  la  Création. 

Non  feulement  tous  les  Syftêmes  &  tous  les  grands  Corps 
d'un  même  Syftéme  font  harmoniques  entr'eux ,  ils  le  font  en- 
core dans  le  rapport  à  la  coordination  &  aux  détermuiatîons 
des  divers  Etr^  qui  peuplent  chaque  Monde  Planétaire. 

Tous  ces  Etres ,  gradués  ou  nuancés  à  l'infini ,  ne  compo- 
fent  qu'une  même  Echelle ,  dont  les  degrés  expriment  ceux  de 
la  perfedion  corporelle  &  de  la  perfedion  intelleauelle  que  ren- 
ferme l'Unive.rs. 

LUnivers  eft  donc  la  Sommf  de  toutes  les  peifeâions  réa- 
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nies  &  combinées  &  le  Signe  fépréfentatif  de  la  PsRFEcmoJ» 

SOUVERAINE.  (l) 

Un  Philofophe  qui  aura  médité  profondément  fur  ces  Objet» 
fublimes  pourra-t41  jamtis  admettre  que  Dieu  a  créé  l'Univers 
Pièce  après  Pièce  ?  qu'iL  a  créé  la  Terre  dans  un  tems  ,  le  So* 
leil  dans  un  autre  ?  qulL  a  fait  un  jour  une  Etoile ,  puis  un  au* 
tre  ?  &c.  L'Intelligence  suprême  <iui  embraffe  d'une  feule 
vue  rUniverfalité  des  chofes  opérieroit-ELLE  fucceffivcment  comme 
les  Natures  finies  ?  Cette  Volonté  adorable  ,  qjji  appelle  les 
Cbofes  qui  ne  font  point  comme  fi  elles  étaient ,  pouvoit-ËLLB  ne 
pas  réalifer  tout  par  un  Acte  unique?  Elle  a  dit,  &  l'Uni» 
vers  a  été. 

Comme  il  feroit  de  la  plus  grande  abfurdité  de  fuppofer  que 
dans  la  première"  formation  des  Animaux ,  Dieu  a  commencé 
par  créer  le.  cœur ,  puis  les  poumons ,  enfuite  le  Cerveau  ;  &c. 
je  ne  penfe  pas  qu*il  fût  moins  abfurde  de  fuppofer  que  dans 
la  formation  de  l'Univers  Dieu  a  commencé  par  créer  une  Pla^ 
nete ,  puis  un  Soleil  ;  enfuite  une  autre  Planète  ;  &c.  5eroit-cc 
donc  qu'on  imagineroit  que  l'Univers  feroit  moins  harmonique , 
j'ai  prefque  dit ,  moins  organique  qu'un  Animal  ? 

Je  n'affirmerai  pas  qu'au  premier  înftant  de  la  Création  tous 
les  Corps  céleftes  étoient  précifément  difpofés  les  uns  à  l'égard 
des  autres  comme  ils  le  font  aujourd'hui.  Cette  difpofîtion  pri« 
mitive  a  pu  foufFrir  bien  des  changemens  par  une  fuite  natu« 


(  ï  )  tt  Quand  je  comporois  cette 
Partie  de  la  Palingénépe  ^  Tadmirable 
Syflème  du  Monde  du  célèbre  Lam- 
bert n'étoît  point  encore  parvenu  juf- 
qu'à  moi.  Si  je  Tavois  connu  alors ,  je 
ii*aurbi$  pas  manqué  d'en  tracer  ici  un 


léger  Crayon.  Je  l'ai  fait  depuis  dans 
une  des .  Notes  que  j'ai  ajoutées  à  la 
nouvelle  Edition  de  la  Contemplation^ 
à  laquelle  je  renvoie  le  Ledeur/  Oeu» 
vres  Tom.  IV ,  Part,  I ,  Chap,  Y.  Note  i 
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celle  des  mouvemens  de  ces  Corps  &  dé  la  combinaifon  de  leurs  Chap^  IL 

Forces.  Mais  la  Sagesse  divine  a  prévu  &  approuvé  ces  chan-  — — 
gemens ,  comme  Elle  a  prévu  &  approuvé  ce  nombre  prefqu'in- 
fini  de  modifications  diverfes  qui  nailTent  de  la  flrudure  ou  de 
l'organifation  primitives  des  Etre»  propres  à  chaque  Monde. 

Toutes  les  Pièces  de  l'Univers  font  donc  contemporaines. 
La  Volonté  EFPiCACB  a  réalifé  par  un  feul  ade  tout  ce  qui  pou- 
yoit  l'être.  Elle  ne  crée  plus  ;  mais  Elle  conferve  ,  &  cette 
f  pij&jrvation  fera ,  fi  Ton  veut  »  une  Çréation  continuée. 
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CHAPITRE    II L 


Révolution  des  Mondes  en  général  &  de  notre  Globe 
en  particulier. 


Première  population  de  ce  Gloie. 


0  M  M  E  les  Corps  organiCSs  ont  leurs  phafes  ou  leurs  révo- 
lutions particulières,  les  Mondes  ont  auifi  les  leurs.  Nos  lunet* 
tes  paroifTent  nous  en  avoir  découvert  dans  quelques-uns  de 
ces  grands  Corps  qui  pendent  au  Firmament.  Notre  Terre  a 
donc  eu  auffi  fes  révolutions.  Je  ne  parle  pas  de  ces  révo- 
lutions plus  ou  moins  graduelles  qui  s'opèrent  de  fîecles  en 
fiecles,  par  le  concours  de.  différentes  caufes:  ces  fortes  de  ré- 
volutions ne  font  jamais  que  partielles  >oa  locales.  De  ce  nom- 
bre font  les  divers  changemens  qui  peuvent  furvenir  &  qui  fur- 
viennent  à  notre  Globe  par  îinterventîon  de  la  Mer,  des  Vol- 
cans ,  des  Tremblemens  de  Terre ,  &c.  Je  parle  de  ces  révo- 
lutions générales  d'un  Monde  ,  qui  en  changent  entièrement 
la  face  &  qui  lui  donnent  un  nouvel  être.  Telle  a  été  cette 
révolution  de  notre  Planète  que  Moysb  a  confacrée  dans  fes 
Annales. 

Je  prends  ici  la  Terre  au  tems  du  Cahos  ,  à  ce  tems  où," 
félon  le  Texte  Sacré  ,  £lle  étoit  fans  Forme  ^  vuide.  (  i  )  Je 
fuppofe  toujours  que  Moysb  ne  nous  a  pas  décrit  la  première 
Création  de  l'Univers ,  &  j'ai  indiqué  les  fondemens  de  cette 
fuppofition.  Je  puis  donc  admettre  fans  abfurdité ,  que  la  Terre 
avoit  €xifté  fous  une  autre  forme  avant  ce  temps  où  l'Hifto- 
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rien  facré  la  repréfente  Comme  vuîde  ;  tfeft.à.dire ,  comme  dé-  chap.IIL 
pourvue,  au  moins  en  apparence,  de  toute  Produaion.   

Mais  ,  fi  la  Terre  exiftoit  avant  cette  époque,  on  m'accordera  fa- 
cilement qtfil  n*,cft  pas  probable  qu'elle  fût  alors  abfolument  nue, 
abfolument  deftituée  deProdudKons;  en  un  mot,  un  vafte  &  aride 
.  défert:  feroit^elle  fortie  ainfi  des^  Mains  du  Créateur?  la  Sa- 
gesse auroit-ELLE  fait  une  Boule  toute  nue,  uniquement  pour 
la  faire  rouler  autour  du  Soleil  &  refléchir  un  peu  de  lumière 
à  d'autres  Planètes  ?  Je  m'alFure  qu'on  préférera  de  fuppofer  avec 
moi  que  la  Terre  étoit  alors  ,  comme  aujourd'hui ,  enrichie 
d'une  infinité  de  Produâions  diverfes,  affbrties  à  cet  Etat  pti- 
mitif  qu'elle  tenoit  immédiatement  de  la  Création. 

/' 

Nous  ignorons  profondément  les  caufes  foit  intérieures  fort 
extérieures  qui  ont  pu  changer  la  face  de  ce  premier  Monde , 
le  faire  pafler  par  Pétat  de  Cabos ,  pour  le  réftituer  enfuite  fous 
une  face  toute  nouvelle.  En  qualité  de  Planète  ,  la  Terre  fait 
partie  d'un  grand  Syftême  Planétaire  ;  la  place  qu'elle  y  occupe 
a  pu  l'expofer  à  des  rencontres  qui  ont  influé,  plus  ou  moins 
fur  fon  Économie  originelle.  Elle  pouvoit  renfermer  dans  fon 
fein  dès  le  commencement  des  caufes  propres  à  modifier  ou  à 
changer  plus  ou  moins  cette  Économie. 

Ce  changement  entroit  dans  le  Plan  de  cette  Sagesse  adou 
EABLE  oyi  a  préformé  les  Mondes  dès  le  commencement» 
comme  Ejlle  a  préformé  lea  Plantes  &  les  Animaux^ 

\  ■ 
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Chap.  IV. 


CHAPITRE  IV- 


Conjeôures  fur  la  féconde  population  de  la  Tem} 
Rapport  réciproque  des  Mondes  &  des  Etres  qui  les  habitent^ 
Principes  réparateurs  de  notre  Monde. 

S  I  la.  Volonté  divine  a  créé  par  un  feul  Ade  TUniverfalité 
des  Etres ,  d'où  venoient  ces  Plantes  &  ces  Animaux  dont  Moysb 
nous  décrit  la  Produdtion  au  troiileme  &  au  cinquième  jour 
du  renouvellement  de  notre  Monde  ? 

.  Abuserois^jb  de.  la  liberté  de  conjedurer  fi  je  difois  1  que 
les  Plantes  &  les  Animaux  qui  exiftent  aujourd'hui  font  prove-. 
nus  par  une  forte  d'évolution  naturelle  des  Etres  organifés  qui 
peuploient  ce  premier  Monde  forti  immédiatement  des  Main» 
du  Créateur. 

Je  vais  développer  ma  penfée.  Le  Leâeur  éclairé  voudra 
bien  ne  me  juger  que  fur  la  chaîne  entière  des  idées  que  lui 
préfente  cet  Ecrit. 

Dans  ce  principe  fi  philofophique  que  la  Création  de  VHnU 
•vers  eft  PefFet  immédiat  d'un  Ade  unique  de  la  Volonté  ep* 
picACE ,  il  faut  néceffairement  que  cette  Volonté  ait  placé  dès  le 
commencement  dans  chaque  Monde  les  Sources  des  réparations 
de  tout  genre  qu'exigeoient  les  révolutions  que  chaque  Monde 
étoit  appelle  à  fubir. 

Ainsi,  je  conçois  que  Dieu  a  préformé  originairement  les 
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Plantes  &  les  Animaux  dans  un  rapport  déterminé  aux  diver-   chap.  iV" 
Jfes  révolutions  qui  dévoient  furvenir  à  notre  Monde  en  confor-  ' 
mité  du  Plan  général  que  sa  Sagesse  avoit  con^u  de  toute  éternité. 

LIntelligence  pour  qjji  il  n'y  a  ni  pafle  ni  avenir ,  parce 
que  tous  les  fiecles  font  préfens  à  la  fois  devant  elle,  Un- 
TELL1GENCE  pour  QUI  la  Totalité  des  Chofes  coexiftantes  &  des 
Chofes  fucceflives  n'ell  qu'miefimple  Unité,  cette  Intelligence, 
dis-je  9  auroit-ËLLE  attendu  que  les  événemens  i'inftruififfent  de 
ce  qu'exigeoient  la  confervation  &  la  perfedion  de  fon  Ouvrage  ? 

Le  propre  de  l'Intelligence  eft  d'établir  des  rapports  entre 
toutes  les  Chofes.  Plus  ces  rapports  font  nombreux  ,  variés ,  conf- 
pirans ,  plus  la  fin  eft  noble ,  grande ,  ^lev^e ,  •&  plus  il  y  si 
d'Intelligence  dans  TAuteur  de  ces  Chofes. 

La  Raison  Éternelle  eft  effentiellement  tout  Harmonie. 
Elle  a  imprimé  cet  augufte  Caraftère  à  toutes  Ses  Oeuvres.  Touw 
tes  font  harmoniques  entr'elles  ;  toutes  le  font  à  TUnivers  entier; 
toutes  confirent  à  la  grande  ,  à  la  fublime  fin ,  le  bonheur  gé- 
néral ,  le  plus  grand  bonheur  poflîble  de  tous  les  Etres  fentans 
&  de  tous  les  Etres  intelligens. 

Ces  vaftes  Corps-  qui  compofent  les  Syftémes  Solaires  n'ont 
ï>as  été  créés  pour  eux-mêmes;  ils  n*étoientque  des  amas  im- 
nienfes  de  matières  brutes ,  incapables  de  fentir  le  bienfait  de 
la  Création.  Us  ont  été  créés  pour  les  Etres  fentans  Se  pour  les 
Etres  intelligens  qui  dévoient  les  habiter  &  y  goûter  chacun  à 
fa  manière  les  douceurs  de  Texiftence. 

Il  faMoft  donc  que  les  Mondes  fulTcnt  en  rapport  les  uni 
avec  les  autres  ;  que  chaque  Monde  fût  en  rapport  avec  les  Etres 
qui  dévoient  le  peupler,  &  que  ces  Etres  eux<4némes  fuifenten 
rapport  avec  le  Monde  qu'ils  dévoient  peupler. 

Tme  FIL  A  a 
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X'Uniyers  eft  donc,  en  quelque  forte,  tout  d'une  pièce,  ileft 
un  au  feos  le  plus  philofophique.  Le  Grand  Oovrier  l'adoncr 
formé  d'un  feuî  Jet- 

La  Terre ,  cette  Partie  infiniléfimale  de  ?  Univers ,  rfa  donc 
pas  reçu  dans  un  tems  ce  qu'elle  ne  pofTédoit  pas  dans  un  autre. 
Au  même  inftant  qu'elle  fut  appellée  du  néant  à  l'être  elle  ren- 
fermoit  dans  fon  feiu  les  Principes  de  tous  les  Etres  organifés  Se 
animés  qui  deyoient  la  peupler,  l'embellir  &  modifier  plus  ott 
moins  fa  furface.. 

^ENTENDS  ici  par  les  principes  des  Etres  organifés  les  Germes^ 
ou  Corpufcules  primitifs  &  organiques  qui  contiennent  très-  en 
raccourci  toutes  les  parties  de  la  Plante  ou.  de  TAnimal  futur:. 

Je  conçois  donc  que  les  Germes  de  tous  les  Etres  organifés 
ont  été  originairement  conftruits  ou  calculés  fiir  des  rapport! 
déterminés  aux  diverfes  révolutions  que  notre  Planète  devoit  fubir. 

Ainsi  ,  en  fuppofant qu'elle  étoit  apellée  à  fubir  trois  grandes 
révolutions ,  j'admettrois  que  les  Germes  des  Etres  organifés  con- 
tenoient  dès  l'origine  des  Chofes  des  Principes  de  réparation 
exaélement  correfpondans  à  ces  trois  révolutions. 

Si  l'on  vouloit  admettre  un  plus  grand  nombre  de  révolu*^ 
tions  (  I  )  antérieures  à  ce  Cabos  dont  parle  le  Texte  Sacré  ;  j'ad*^ 
mettrois  auffi  un  nombre  de  Principes  de  réparation  exaâemcnti 
proportionnel. 


(  X  )  Quelque  nombre  de  révolutions 
qu'on  veuille  admettre ,  il  eft  bien  évi- 
dienc  que  ce  nombre  ne  fiuroit  être 
iafinî.  11  n'eft  point  de  nombre  infini  ; 
}i  nVIt  point  de  ^progrelfion  à  Pinfini , 


&  dans  uno  fuite  quelconque-  il  y  a: 
néceflairement  un  premier  terme.  L'o-w 
pînion  que  j'expofe  ici  ne  favorife  donc^ 
point  celle  de  Tétecnité  du  Mondes 
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Ces  Principes  feront  donc  toujours  des  Germes ,  &  ces  Ger-  ch^p.  vf. 
mes  auront  été  renfermés  originairement  les  uns  dans  les  autres.  

Ne  fuppofons  que  trois  révolutrons.  La  Terre  vient  de  fortir 
des  Maims  du  Créateur.  Des  caufes  préparées  par  sa  Sagesse 
font  développer  de  toutes .  parts  les  Germes.  Les  Etres  organi- 
fés  commencent  à  jouir  de  l'exiftence.  Ils  étoient  probablement 
alors  bien  di^Férens  de  ce  qu'ils  font  aujourd'hui.  Ils  Tétoient 
autant  que  le  premier  Monde  diflféroit  de  celui  que  nous  habi- 
tons. Nous  manquons  de  moyens  pour  juger  de  ces  diifemblan. 
ces  >  &  peut-être  que  le  plus  habile  Naturalise  qui  auroitété 
placé  dans  ce  premier  Monde  y  auroit  entièrement  méconnu 
nos  Plantes  &  nos  Animaux. 

CHAauE  Individji  foit  végétal ,  foit  animal  renfermoit  donc  un 
Germe  indeftruâible  par  les  caufes  qui  dévoient  détruire  le  Corps 
groffier  de  l'Individu ,  &  encore  par  celles  qui  dévoient  détruire 
îe  premier  Monde  &  le  convertir  en  Cahos. 
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Chap.  V. 


CHAPITRE  V. 


D^flruSio»  du  pnmier  Mwàt. 


Naiffauci  du  fêoviA^ 


Commeut  il  a  pu  àtrepm^. 


ignorons  profondément  queltes  ont  été  les  caufes  na-> 
rarelles  qui  ont  détruit  le  premier  Àf onde  ;  comment  &  jufqu'à 
quel  point  elles  ont  agi  fur  le  Globe.  Il  ne  nous  refte  aucun 
Monument  certain  d'une  fi  haute  Antiquité^  Le5  divers  faits  que 
la  Géographie  phyfique  recueille  fur  ce  fujet  fi  ténébreux ,  loin  de 
réclaircir  un  peu ,  n'offrent  au  Phyficien  que  des  qiieftions.  in- 
terminables. Tout  ce  que  nous  favons ,  &  que  nous  apprenons 
de  la  Gçnèfe ,  (  i  )  c*eft  qu'au  tems  du  Cahos  notre  Globe  étoit 
entièrement,  couvert  d'eau,  6f  qu'au  fécond  jour.  Dieu  dit^ 
que  les  Eaux  qui  font  au  deffous  des  deux  foient  rajfemblées  en 
un  Heu  &  que  le  fec  paroijje ,  &  il  fut  ainfi.  L'Hiftorien  du  fé- 
cond Monde  ajoute  dans  fon  (tyle  noble  &  concis  :  ^  Dieu 
nwnma  le  Sec  Terre ,  ê?  fAwas  des  Eaux  Mer  ;  &  Dieu  vit 
que  cela  étoit  bon. 

Nous  ne  favons  donc  point  fi  le  premier  Monde  avoit  été 
converti  en  Cahos  par  un  déluge ,  ou  fi  ce  déluge  n'étoit  point 
plutôt  l'effet  de  la  caute  ou  des  caufes  qui  a  voient  opéré  la  ré^ 
volution.  Nous  n'avons  point  d'Hiftofien  de  ce  premier  Monde. 

Qpoi  qu'il  en  foit  ;  tous  les  Etres  organifés  qui  peuploient 
(  I  )  Qcn.  I.  2  9  9 ,  lo. 
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le  premier  Monde  furent  détcuits»  au  moins;  en  appacence,  &  chap.  y. 
tout  fut  cQitfbadu  daos  cet  Abiq»  d'^u  ^  eoutioit  la  Terre.  ' 

On  entrevoit  a^z.  pourquoi  îe  ^  que  les  Ettes  organifés 
du  premkr  MMvde  ae  iurqn^  d^trwts  qu^0t  0$pmwse  z  Us  fe  coH'*^ 
fer^ereut  daa^s  cq3  Qçn»^^  îtt>9é(iiR|ble$.,.  céedînée  éks  Iforigine 
de^  Çliofe&  à  pcsupl^r  I19  fe^iw4  iVlâQdcv 

Le  cahos  fe  débrpiuUe  :-lqs.Eaux  fe  fépatent  des  Cemtixiecis.  (2) 

Zfl  TVm  poujje  fon  jet:  elle  produit  des  Herbes  &  des.  Arbres por-^ 
tant  leur  femence  en  eux-mêmes.  Les  Eaux  produifent  en  abondance 
Us  Poiffons  &  les  grandes  Baleines.  Les  Oifeaux  volent  fur  la 
Terre  vers  tétendue  des  deux.  La  Terre  produit  des  Animaux 
félon  leur  Efpece  ,  le  Bétail^  les  Reptiles. 

AiKsx ,  par  une  fuite  des  Loix  de  la  Sagesse  éternelle  tout 
reprend  un  nouvel  Etre.  Un  autre  Ordre  de  Chofes  fuccede  au 
premier  :  le  Monde  efl;  repeuplé  &  prend  une  nouvelle  face  : 
les  Germes  fe  développent  :  les  Etres  organifés  retournent  h  la 
vie:  le  Régne  organique  commence  une  féconde  période,  &  la 
fin  de  cette  période  fera  celle  du  fécond  Monde ,  de  ce  Monde 
dont  l'Apôtre  a  dit  ,  (  3  )  quil  eji  réfervépour  le  feu^  ^  auquel 
fuccéderont  de  neuveaux  Cieux  &  une.  nouvelle  Terre. 

Je  le  répète  ;  notre  Monde  peut  avoir  fubi  biçn  d'autres  ré- 
volutions avant  celle  à  laquelle  il  doit  fon  Etat  aftuel.  Le  Ré- 
gne organique  pourroit  donc  avoir  fubi  une  fuite  de  révolutions 
parallèles»  &  avoir  conHervé  conftamment  cette  forte  d'unité, 
qui  fait  de  chaque  efpèce  un  Tout  unique ,  &  toujours  fubfiitant  ; 
mais  appellé  à  revêtir  de  périodes  en  périodes  de  nouvelles  for- 
mes ou  de  nouvelles  modalités. 

(2)  GenA.  ^,  7,  ii,  i^,  ao^îi ,  %\. 
«  )  )  Fieras  II.  C,  m.  7,1}. 
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.  Ces  révolutions  multipliées  auront  modifié  de  plqts  en  plus 
la  forme.  &  la  ftruâore  primitives  des  Etres  organifés,  comme 
elles  auront  changé  de  plus  en  plus  la  (Irudure  extérieure  & 
intérieure  du  Globe.  Je  l'ai  dit  ;  je  me  perfuade  facilement 
que  11  nous  pouvions  voir  un  Cheval ,  une  Poule ,  un  Serpent 
fous  leur  première  forme ,  fous  la  forme  qu'ils  avoient  au  tems 
de  la  Création,  il  nous  feroit  impoflible  de  les  reconnoître. 
La  dernière  révolution  apportera  ,  fans  doute ,  de  bien  plus 
grands  changemens  &  au  Globe  lui-même  &  aux  divers  £tre$ 
qui  l'habitent 
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Chap.  VL 


CHAPITRE  VL 
Haute  antiquité  du  Monde. 
L'Eternité. 

Rapport  de  la  préformation  des  Germes  aux  diverfes 
révolutiofis  de  notre  Globe. 

/antiquité  du  Monde  pourroît  être  beaucoup  plus  grande 
que  nous  ne  faurions  Pimaginer.  H  n'eft  pas  bien  décidé  encore 
fi  l'Ecliptique  ne  tend  pas  continuellement  à  s'approcher  de  l'E- 
quateun  Des  obfervations  délicates  ont  paru  prouver  à  ua  grand 
Aftronome  que  l'obliquité  de  l'Ecliptique  diminue  d'une  minute 
dans  un  fiecle  :  enforte  que  pour  arriver  de  l'obliquité  aâuelle 
à  fa  confufion  avec  l'Equateur,  il  lui  feudroit  plu»  de  cent 
quarante  mille  ans.  En  fuivant  toujours  la  môme  proportion  & 
en  fuppofant  6c  minutes  ou  un  degré  pour  fix  mille  ans,  ce 
Cercle  auroit  employé  d'eux  millions  cent  foixante  mille  ans  à 
faire  le  tour  entier  en  paflant  par  les  Pôles.  (  i  )  Et  qui  pour>- 
roit  prouver  qu'il  n'a  pas  fait  déjà  plufieurs  révolutions  entier 
xes?  (2) 


(  »)  Lettres  de  de  MairtAK  au 
P.  Parennin  ;  pag.  1 12  &  1 1 3. 

(2)  tt  II  cft  dans  notre  Syftéme 
folaire  des  Corps  planétaires  dont  les 
années  équivalent  à  plufieurs  centaines 
des  nôtres  ;  &  ceux  qui  ont  lu  le  ^^7- 
tèmc  du  Monde  du  profond.  L4MBBaT 
lavent  qu^il  peut  y  avoir  des  Aftrcs 
qui  n'achèvent  leur  révolution  qu'au 
bout  de  plufieurs  milliers  d'années  dr 
peut-éue  de  pluûeurs  milliers  de  Siè- 


cles. Qui  peut  aflurer  que  ces  Affres 
n'ont  pas  fait  déjà  plufieurs  révolutions- 
autour  de  leur  Centre  commun  ?  Et  (1 
1*13  ni  vers  a.  été  formé  d'un  feul  jet;  fi 
toutes  les  Bieces  de  cette  immenfe  Ma- 
chine font  contemporaines,  la  Terre 
eft  néceffairement  aufli  ancienne  que 
ces  grands  Corps  dont  les  révolutions 
périodiques  embralTent  des  milliers  de* 
fiecles.  Elle  n'eft  pas  une  maitreffe  roujs: 
dans  la  Machine  ;  elle  n'en  eil  qu'ua 
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Jfi  foppritttc  ici  certains  faits  d'Hiftoire  naturelle  qui  fem-' 
bîent  concourir  avec  ces  préfomptions  aftronomiqucs  à  donner 
au  Monde  une  prodigieufe  antiquité  ;  je  voulois  dire  une  effroya- 
ble antiquité.  (  3  ) 

Il  feroit  peu  raifonnable  d'alléguer  contre  cette  antiquité  du 
Monde  la  nouveauté  des  Peuples ,  celle  des  Sciences  &  des 
Arts  &  tout  l'appareil  de  la  Chronologie  Sacrée.  Je  fuis  infini- 
ment éloigné  de  vouloir  infirmer  le  moins  du  monde  cette 
Chronologie  :  je  fais  qu'elle  eft  la  bafe  la  plus  folide  de  l'Hif- 
toire  Ancienne  :  mais  ,  l'infirmerois-je  en  avançant  qu'elle  n'eft 
que  celle  d'un€  révolution  particulière  de  notre  Monde  ,  &  qu'elle 
ne  pouvoit  s'étendre  au  delà?  S'il  y  avoic  des  Aftronomes  dans 
la  Planète  de  Vénus  ou  dans  celle  de  Mars  avant  la  révolution 
dont  il  s'agit ,  ils  ont  pu  favoir  quelque  chofe  des  révolutions 
antérieures.  Nous  -  mêmes  nous  en  ferons  probablement  inftruits , 
quand  nous  ferotis  introduits  dans  cet  heureux  Séjour  pour  le- 
quel nous  fommes  faits  i&  vers  lequel  doivent  tendre  nos  defirs 
les  plus  vifs..  C'eft  là  que  nous  lirons  dans  THiftoire  des  Mondes 
celle  de  la  Providence;  qu^  nous  contemplerons  fans  nuages 
les  merveilles  de  ses  Oeuvres,  &  qiie  naus  admirerons  cette 
iuite  étonnante  de  révolutions  ou  de  métamorphofes  qui  chaa- 


très-petît  Pignon  ;  mais  ce  Pignon  con- 
couroit  à  la  perfection  de  la  Machine  , 
comme  les  plus  gratîdes  Pièces. 

(  }  )  1 1  Si  les  Montagnes  qu'on 
nomme  primitivts ,  font  poftérieores  à 
la  Création  de  notre  Planète,  t;omme 
des  obfervations  bîen  faites  fcmHent 
ÎJndîquer  ;  fi ,  en  conrécruence  de  ces 
obfervations ,  la  formTïtîon  de  ces  gran- 
des Maffes  a  été  reflFetlcnt  &  fuocdSf 
du  concours  de  dîffércns  agens  phyfi- 
gues ,  on  conqoît  qu'une  telle  fcfrma-  1 
tion  a  pu  ne  s'opérer  que  xhins  une  | 


longue  fuite  de  fiecles.  Et  combien 
exille*t-il  même  de^Minéraux  ou  de 
I\)ffile$  dont  la  formaftion  a  été  de 
même  le  prodtik  de  raccumulfttion  det 
^Sïecles  \  f  oi  dis  autant  'ie  la  décom- 
pofitton  nattrreîle  de  quelques  uns  de 
ces  FoflFfles. 

Il  eft  encore  quantité  d'ieffets  dûs 
au  mowement  des  Eaux ,  qui  ne  ftp- 
pofent  pas  de  moins  longues  périodes. 
Nos  fiedes ,  qtfi  ne  font  pottr  la  Na- 
ture que  des  mfrnmtes,  Vcvanouiïlfent 
dans  fbn  Calendrier. 

gent 
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gent  graduellement  rafpeâ  de  chaque  Monde  &  diverfifîent  fans 
cefle  lés  Décorations  de  l'Univers. 

V 

Si  Dieu  efl  immuable;  fi  ce  qu'iL  a  voulu,  il  le  veut  en- 
core &  le  voudra  toujours;  s'il  a  créé  l'Univers  par  un  feul 
aâe  de  sâ  Volonté  ;  s'il  n'y  a  point  de  nouvelle  Création  ;  lî  tout 
eft  révolution  ,  développement,  changement  de  formes  ;  fi  Diev 

a  voulu  de  toute  éternité  créer  l'Univers  . . , . .  Je  fuis  éfFrayé  

mesfens  fe  glacent . ....  je  m'arrête  je  recule  d'effroi  

je  fuis  fur  le  bord  du  plus  épouvantable  Abîme  O  Eter- 
nité! Eternité  !  qui  as  précédé  letems,  qui  l'engloutiras  comme 
un  gouffre  ;  qui  abforbes  les  Conceptions  de  toutes  les  Intelli- 
gences finies  Eternité  !  un  foible  Mortel ,  un  Atome  pen- 

fant  ofe  te  nommer ,  &  ton  Nom  eft  tojit  ce  qu'il  conAoit 
de  Toi.  (4) 

Qyi  pourroit  nier  que  la  Fuissancs  absolue  ait  pu  renfer« 
tner  dans  k  premier  Germe  de  chaque  Etre  organifé  la  fuite 
des  Germes  corierpondans  aux  diverfes  révolutions  que  notre 
Planète  étoit  Reliée    fiibir  ?  Le  microfcope  &  le  fcalpel  ne 
nous  montrent**ils  pas  les  Générations  emboîtées  le$  upes  dans 
les  autres  ?  Ne  nous  montrent-ils  pas  le  bouton  ménagé  de  loin 
fous  TEcorce ,  le  petit  Arbre  futur  renfermé  dans  ce  boutop  ; 
le  Papillon,  dans  la  Chenille  ;  le  Poulet»  dans  l'œuf;  celui  -ci 
dans  l'ovaire  ?  Nous  connoiffons  des  Efpeces  <}ui  fubiffent  un  affez 
bon  nombre  de  métamorphofes  qui  font  revêtir  à  chaque  In- 
dividu des  formes  fi  variées  qu'elles  paroiffent  en  faire  autant 
d'Ëfpeces  différentes.  Notre  Monde  a  été  apparemment  fous  la 
forme  de  Ver  ou  de  Chenille:  il  eft  à  préfent  fous  celle  de 
Cbryfalide  :  la  dernière  révolution  lui  fera  revêtir  celle  dePapillon, 


C4)  On  fént  aflez  que  ce  que  je 
dis  ici  doirEternité,  ne  tend  point  à 
faire  penfcr  que  TUnivers  foit  une  éma^ 


nation  éternette  de  la  Divinité.  Je 
prie  qu'on  relifela  Note  i ,  du  Chap.  lY. 
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CHAPITRE  VIL 

ParattéUfme  du  Syftème  organique  ^  du  Sjfime 
aftrmomique. 

J['ÂDMETs  donc,  comme  l'on  voit,  un  parallélifme  par&ît  entre 
le  Syftème  aftronomique  &  le  Syftème  organique  ;  entre  les  di- 
vers Etats  de  la  Terre,  conGdérée  comme  Planète  ou  comme 
Monde  ^  &  les  divers  Etats  des  Etres  qui  dévoient  peupler  ce 
Monde. 

Ce  parallélifme  me  paroit  tout  auffi  naturel  que  celui  que 
nous  obfervons  entre  le  développement  &  les  divers  degrés  de 
température  qui  l'accélèrent,  le  retardent  ou  le  furpendent.  Voyea 
comment  l'évolution  &  la  propagation  des  Fiantes  &  des  Ani« 
maux  ont  été  enchaînées  aux  viciffitudes  périodiques  des  Saifons. 
Tout  eft  gradai;ion  9  rapport,  calcul  dans  l'Univers,  &  c'étoit 
très- philofophiquement  que  le  Platon  de  la  Germanie  appe(« 
Hoit  l'AuTEUn  dle  IVnivecs,  I'Etsrnel  G^ometrEx 
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I  D   É   E  S 
DE     l  E  I  B   N  J  T  Z. 

OBSERVATIONS 

SUR    CES  IDÉES, 
gf  j  -trr^    ,  I  a?^ 

CHAPITRE  I. 

Inflexions  fur  les  idées  de  PÀuteur. 

Opinion  d'un  Anonyme  fur  la  deJHnêe  des  Animaux. 

Tel  eft  en  raccourci  le  point  de  vue  fous  lequel  je  me  plais 
à  confidérer  rUni^ers:  telle  eft  la  yafte  &  intéreflante  Perrpeâive 
que  je  viens  d'ouvrir  aux  yeux  dp  Leâeur  Philofophe.  Cet  Ecrit 
que  je  confacre  à  raccroiflement  des  plaifirs  les  plus  nobles  de 
la  Raifon  humaine  fera ,  fi  l'on  veut ,  une  efpece  de  Lunette  à 
Joogue  vue  avec  laquelle  mon  Leâeur  aimera ,  fans  doute ,  à 
contempler  Timmenfité  &  la  beauté  des  Oeuvres  dû  Tout-Puis- 
sant. Combien  defîrerois-je  que  les  verres  de  cette  Lunette  enf- 
lent été  travaillés  par  une  meilleure  main  !  JTaurai  au  moins  tracé 
la  conftrudion  de  l'InArument;  dej  Opticiens  plus  habiles  le 

Bb  . 
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Plus  je  m'arrête  à  contempler  cette  raviflante  Peripedive  ,  & 
à  parcourir  ces  Tréfors  inépuifables  dlKTELLioENCE  &  de  Bokté  ; 
&  plus  je  m'étonne  que  des  Philofophes  (i  capables  de  s'élever 
au  deffus  des  opinions  communes  aient  pu  foutenir  un  infiant 
rânéantiflement  des  Aiiimaux*  Combien  cette  opinion  eft  -  elle 
peu  fondée  en  bonne  Philofophie  !  combien  reÛTerre^  t  -  elle  cete 
Bonté  adorable  qui  comme  un  Fleuve  immenfe  tend  àinoo* 
der  de  biens  toutes  les  Créatures  vivantes  ! 

Je  ne  ferai  point  à  un  Auteur  anonyme  le  reprodie  que  je 
viens  de  faire  à  quelques  Ecrivains,  peut -être  moins  Philofo- 
phes que  lui ,  mais  moins  hardis  &  plus  circonfpeâs.  Je  parle 
de r Auteur  à'\xnEffai  de  Pfycbologie»  (i)  qui  parut  en  175 4  »  & 
dont  le  ftyle  fouvent  trop  rapide  &  trop  concis  a  pu  dérober  ^ 
à  bien  des  Leâeurs  des  principes  dont  j'ai  profité  dans  quelques- 
uns  de  mes  Ecrits,  &  que  j'ai  tâché  de  mettre  dans  un  jour 
plus  lumineux.  Si  jamais  cet  Auteur  publie  une  féconde  Edition 
de  fon  Livre ,  je  ne  fçaurois  affez  l'exhorter  à  en  retoucher  avec 
foin  divers,  endroits  qui  ne  m'ont  pas  paru  exads  Se  dont  il 
feroit  trop  facile  d'abufer. 

La  philofophie  &  la  bienveuillance  univerfelle  de  cet  Auteur 
ne  lui  permettoient  pas  d'admettre  l'anéanti(fement  des  Brutes.  Il 
s*eft  élevé  aVec  vivacité  contre  cette  opinion  &  a  même  iniinué 
très^d^refticnt  cette  Reftitotion  fiiture  des  Animaux  dont  je  me 
fuis  occupé  dan»  cet  Eoit.  Je  doit  tutïùxkt  ici  fes  pcopm 
«ermes^  (a) 

^  L'Entckoekcnt  des  Bêtes  ,  maintemnt  fi  reflerré ,  Véteiw 
^  dra  peut-être  quelque  jour.  Vouloir  que  l'Aae  des  Bêtes  fait 

(  I  )  EJfai  de  Pfgchohgk ,  ou  con-  i  Iqfopfiiquesfur  la  CftWS  rasMlSW  Êf 
Jldératîtinsfar  ks  Opérations  de  tAme ,   fur  fon  Effet.  Londres  17$$. 
Jiir tEabitude  ^  furîBduoatioh  ; aux^       {%)  Chap. 
fucUa  on  a  ëLjouti  des  Frindpes  pliU 
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„  mortelle  précifément  parce  que  la  Bétc  rfeft  pas  Homme  ,  ce   "chap.  L* 

,3  fcroit  vouloir  que  l'Ame  de  l'Homme  fût  mortelle  précifémcnt   

»  parce  que  THomme  n'eft  pas  Ange. 

33  VAfut  des  Bétcr  &  PAme  delflomtoc  font  également  in- 
deftruâibles  par  les  Caufes  fécondes.  Il  faut  un  ade  auffi  po- 
„  fitif  de  la  Divinité  pour  anéantir  TAme  du  Ver  que  pour 
,3  anéantir  celle  du  PhUofophe.  Mais ,  quelles  preuves  nous  donne-t- 
„  on  de  ranéantiflement  de  l'Ame  des  Bétes  ?  On  nous  dit  qu'elles 
,3  ne  font  pas  des  Etres  mptawc  :  n'y  a^bôl  donc  q»e  les  El^et 
^  moraux  qui  foient  capables  de  bonheur  ?  les  £|k«s  qpi  ne  font 
yy  point  moraux  ne  fçauroi^t-ils  le  devenir?  A  quoi  tjiçni«ette; 
yy  moralité?  à  l'ufa^e  deti  termes:  à  quoi  tiem  cet  ufage?  ffo» 
9»  hablement  à  une  certaine  organiii^tioa.  Faites  j>a(fer  VAmpd'mo 
„  Brute  dans  le  Cerveau  d'un  Homme;  je  ne  fixais  fi  elle  ne 
yy  parviendroit  pas  Jt  y  univerialiler  £çs  i4ées»  }f  ne  proieofiçe 
yy  point  :  il  peut  y  avoir  entre  les  Ames  des  différences  relatives 
y»  à  celles  qu'on  obferve  entre  les  Corps.  Voye?  cepeodwt  qtidle 
diverfité  le  phyfique  met  entre  les  Ames  humaines. 

»,  Pourquoi  bornez-vous  le  cours  de  la  Bouxé  Dtwt  ? 

BLL^  veut  faire  le  plus  d'Heureux  qu'il  ell  poflHHe.  .Soofi^ 
,9  qu'ELLE  élevé  par  degrés  l'Ame  4e  l'Huître  à  la  fj^Jim  4c 
„  celle  du  Singe  ;  l'Ame  du  Sioge  à  la  fph^e  de  çeUe  4e  f  Hovme." 
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CHAPITRE  IL 


Pajpiges  de  Leibkitz  fur  la  furvivance  ieAPmt 
des  Brutes. 


Remarques  fur  ces  pçiffagês. 


I  jA  Mëtaphyfique  fublime  da  grand  Leibnitz  ne  pouvoit  man^ 
quer  de  lui  perfuader  le  dogme  philpfophique  de  la  furvivance 
de  toutes  les  Ames  &  leur  union  perpétuelle  à  des  Corps  or-  ' 
ganiques  :  auffi  a-t-il  foutenu  ouvertement  Tun  &  l'autre  en  di* 
vers  endroits  de  fes  Ecrits:  mais,  il  8*en  fapt  beaucoup  qu'il 
fe  foit  expliqué  auffi  difertement  que  notre  Pfychologue  fur  la 
Reftitutioa  ft  le  perfedionnement  futurs  des  Animap^p» 

Je  fuis  dans  l'obligation  de  mettre  ici  fous  les  yeux  de  mes 
Leâeurs  quelques  paflages  de  Leibnitz  qui  les  aideront  à  juger 
de  fes  principes  fur  cette  belle  matière ,  du  degré  de  déyelop- 
pement  qu'il  leur  avoit  donné  &  du  point  dont  il  étoit  parti. 
D'ailleurs ,  comme  Pon  pourroit  foupçonncr  que  j'ai  puifé  chez 
ce  grand  Homme  la  plupart  dç  mes  idées  fur  PEtat  paffé  & 
futur  des  Animaux ,  il  fera  bon  qu'on  puiiTe  comparer  fà  mar«i 
che  avec  la  mienne  ^  fes  prinçipe^  ^vep  les  miens  &  juger  de 
leurs  différences. 

OyELCLUEs  Philofoplies t  dit-il,        n'ont  point  ofé  ad- 

mettre  la  fubfîftance  Se  l'indeftrudibîlité  des  Ames  des  Bêtes 
;.  ou  d'autres  formes  primitives ,  quoi  qu'ils  les  reconnuifcnt  pour 

indiviûbles  &  inunatérielles. 

(i  )  Thtôdkéey  $.  89.  tt  On  fait  J  la  Mitaphyfiqoc  ,  fur  la  Çofmologîo> 
que  Lbibkitz  av^  r^fTemblé  dans  ce  1  fur  la  Morale, 
^vant  Ecrit  prefque  toutes  fes  idées  fur  1 
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„  Mais,  c*eft  qu'ils  confondirent 4'indeftruaibilité  avec  Pim* 
mortalité,  par  laquelle  on  entend  dans  l'Homme,  non  feulement  - 
„  que  l'Ame ,  mais  encore  que  la  perfonnalité  fubfîfte ,  c'cft-à-dire». 
„  en  difant  que  l'Âme  de  l'Homme  eft  immortelle  ,  on  fait  fubr 
„  fifter  ce  qui  fait  que  c'eft  la  même  perfonne  ,  laquelle  garde 
„  fes  qualités  morales  ,  en  confervant  la  confcience  ou  Je  fcnti- 
9»  ment  reflexif  interne  de  ce  qu'elle  eft,  ce  qui  la  rend  capa* 
„  ble  de  châtiment  &  de  récompenfe.  Mais  cette  confervation 
„  de  la  perfonnalité  n'a  point  de  lieu  dans  l'Âme  des  Bétes;  c'eft 
)5  pourquoi  j'aime  mieux  dire  qu'elles  font  impérilfables  »  que 
a>  de  les  appeller  immortelles. 

Je  parlerai  bientôt  de  l'effet  de  la  moralité  à  l'égard  de  laref* 
titution  future  de  l'Homme  :  mais ,  qu'il  me  foit  permis  de  rele- 
ver ici  en  palfant  l'illnflre  Métapbyiîcien  dont  je  tranfcris  les  pa- 
roles. Ne  lai(fe-t-il  point  trop  entendre  que  la  confervation  àtlk 
Perfonnalité  fuppofe  la  confcience  réfléchie  ?  Ne  devoit-il  pas  dif* 
tinguerici  deux  fortes  àt  perfonnalité  ?  J'avois  &ic  cette  diftini> 
tien  philofophiqufî  dans  tEffai  analytigpie.  Il  faut,  arois-je 
93  dit ,  C  a  )  diftinguer  deux  fortes  de  Perfonnalité  :  la  première 
9,  eft  celle  qui  réfulte  Amplement  de  la  liaifon  que  la  Réminif- 
^,  cence  met  entre  les  fenfations  antécédentes  &  les  fenfations 
go  fubféquentes ,  en  vertu  de  laquelle  l'Âme  a  le  fentiment  des. 
yy  changemens  d'état  par  lefquels  elle  paife.  " 

La  féconde  efpece  de  Perfonnalité  eft  cette  Perfonnalité 
^  pcbie  qui  conlifte  dans  ce  retour  de  l'Âme  fur  elle-même  par 
^  lequel  féparant,  en  quelque  forte,  de  foi  fes  propres  fenfa- 
^  tions ,  elle  réfléchit  que  c'eft  elle  qui  les  éprouve  ou  qui  les 
^  a  éprouvées.  L'Etre  qui  poffede  une  telle  Perfonnalité  appelle 
9^   fflol  ce  qui  eft  en  lui  qui  fent  ;  &  ce  Moi  s'incorporant ,  pour 
ainfi  dire ,  à  toutes  les  fenfations ,  fe  les  a^oprie  toutes  & 
^  n'en  compofe  qu'une  même  exiftence.  ^ 

<a)  Parag.  iii^ 
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J*AjoOTOis;  (3)  on  pourroit  nommer  improprement  dit  eh 
M  première  efpece  de  Perfonnalité  ,  par  oppofîtioii  à  celle  de  la 
M  féconde  efpece;  &  cette  Perfonnalité  improprement  dite  paroit 
^  convenir  aux  Animaux  &  même  à  ceux  qui  font  le  moins  élevés 
„  dans  TEcheUe.  " 

Je  difois  encore  (  4  )  en  relevant  une  erreur  du  Pfychologue 
que  j'ai  cité  ci^eflfus  ;  ^  en  vain  le  Singe  fer oit^il  Hevékla  Spbere 

de  f  Homme ,  s'il  ne  confervoit  aucun  fentinmeot  de  fon  pre« 
9,  mier  état  :  ce  ne  feroit  plus  le  même  £tre  ,  ce  feroit  un  autre 
39  Etre.  Il  en  feroit  de  même  de  nous  û  la  mort  rompoit  coûte 

liaifon  entre  notre  état  terreftre  & .  cet  état  glorieux  auquel 
^  nous  fommes  sppellés.  " 

Jt  remarquerai  enfin,  que  la  manière  dont  Leibnits?  s'ex- 
prime ici  fiir  l'Ame  des  Bêtes  ne  donne  pas  lieu  de  penftr  qtfil 
tût  dans  VËfprit  ce  perfeâionncmetit  que  j'ai  cru  pouvoir  admettre. 

Il  continué:  »,  ce  malentendu  fur  la  différence  de  Tindef- 
truâibilîté  &  de  l'immortalité  des  Ames  paroit  avoit  été  canfe 
d'une  grande  inconféquence  dans  la  Doârine  des  Thomiftes 
,1  &  d'autres  bons  Philofophes  qui  ont  reconnu  KmmatériatiDé  ou 
„  rijidivifîbilité  de  toutes  les  Ames,  fans  en  vouloir  avouer  l'in* 
„  deftrudibilité ,  Hu  grand  préjudice  de  Hmmortalité  de  l'Ame 

9,  humaine  '  Je  jne  vois  point  pourquoi  il  y  auroit  moins 

3,  d'inconvénient  à  feirë  durer  les  Atomes  d'ËpicuEB  ou  de  Gâs-> 
„  SENDi ,  que  de  6ire  fubfifter  toutes  les  Sobflances  virttable* 
m^nt  fimples  âc  indivifibles,  qui  font  ks  ieuls  Se  vrais  Atomes 
„  dfe  la  Nàtuc«.  •' 

Jl  ferai  cbferver  ici  qu'il  ne  s'agit  pas  dans  mes  idées  ^de  la 
fin^  mfertmtiùn  des  Aines;  mais  qu'il  y^  liir  •  tout  queftîon 

(j)  Paragr.  114. 
(4)  Jbid.' 
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de  la  pcrfeaibilité  &  du  perfedtionnement  futur  de  tous  les  Etres  Chap.  IL 
mixtes.  Qpand  Leibnitz  compare  ici  la  confervation  ou  la  durée  ^ 
des  Ames  à  celle  des  Atomes ,  il  me  femble  qu'il  reftc  trop  au 
deflbus  du  point  où  fes  principes  dévoient  naturellement  le  con- 
duire. Il  eft  bien  clair  qu'un  Atome  non  plus  qu'une  Ame  ne  fau^ 
roient  être  anéantis  que  par  la  même  Puissance  qjji  les  a  créés. 
Ceci  devient  plus  évident  encore  quand  on  n'admet  dans  la  Na» 
ture ,  avec  notre  Fhilofophe ,  que  des  Subftances  abfolument  Jim^ 
pies  ;  car  des  Subftances  exemtes  de  toute  compoGtion  ne  peu- 
vent être  décompofées  ou  détruites  par  aucune  Caufe  féconde. 
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CHAPITRE  Ht 


Autres  T^JJkgfs  de  L"e  i  b  k  i  t  z  fitr  ta'  f  réformation  -organique ^ 
la  préexiftertce  des  Ams  temhoitement. 


,  comme  j'aime  des  maximes  qui  fe  foutiennent  &  où 
„  il  y  ait  le  moins  d'exception  quMl  eft  poffible  ;  (  c'eft  toujours 
„  Leibnitz  qui  parle  (i)  )  voici  ce  qui  m'a  paru  le  plus  raifon- 
„  nable  en  tout  fens  fur  cette  importante  queftion  :  je  tiens  que 
9>  les  Ames  &  généralement  les  Subftarices  fimples  ne  fçauroient 
„  commencer  que  parla  création  ni  finir  que  par  Tannihilation  : 
s»  &  comme  la  formation  des  Corps  organiques  aAiniés  ne  pa« 
M  roît  explicable  dans  l'ordre  de  la  Nature  que  lors  qu'on  fup- 
„  pofe  une  préjormation  déjà  organique,  j'en  ai  inféré  que  ce 
„  que  nous  appelions  génération  d'un  Animal  n'eft  qu'une  tranf- 
„  formation  &  augmentation  :  ainfi  ,  puifque  le  même  Corps  étoit 
„  déjà  organifé  ,  il  eft  à  croire  qu'il  étoit  déjà  animé  ,  &  qu'il 
„  avoit  la  même  Amende  même  que  je  juge  vice  ver/a  de  la 
„  confervation  de  l'Ame,  lorfqu'elle  eft  créée  une  fois  ,  que  l'A- 
„  nimal  eft  confervé  auffi  ,  &  que  la  mort  apparente  n'eft  qu'un 
„  enveloppement  ;  n'y  ayant  point  d'apparence  que  dans  l'or- 
„  dre  de  la  Nature  il  y  ait  des  Ames  entièrement  féparées  de 
„  tout  Corps ,  ni  que  ce  qui  ne  commence  point  naturellement 
puiflTe  cetTer  parles  forces  de  la  Nature. 

J'ai  du  plaifîr  à  voir  notre  grand  Métaphyficîen  adopter  fi 
clairement  une  préformation  êrganique  Se  une  préexiftence  corréla- 
tive des  Ames.  S'il  eût  connu  toutes  les  découvertes  modernes 
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(  I  )  Thifod.  ptragn  90. 
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qui  femblent  concourir  à  établir  cette  admirable  préformation , 
avec  quel  empreOement  ne  s'en  feroit-il  pas  iaifi  pour  it^yet  foin 
bel  Edifice  !  11  avoit  embraOTé  avidement  les  opinions  d'HABitso^if  Bii. 
&  de  Lewenhoeck  furies  Animalcules  ipecngi^atiiqu^s ,  p^rce  qi^'i) 
y  retrouvoit  cette  préorganifation  qui  favorifoit  fon  Harmonie 
univerfelle. 

Cest  avec  fondement  qu'il  infère  d^:  cettç  pr?é<iffg4i>ij^tioe  quf 
te  que  nous  appelions  génération  d'un  Animal  ^  n}e^  qtfvm  traî^^ 
formation  ^  une  augmentation.  Les  transform^^iojc^  &  reniai qjii^:. 
bles  du  Poulet  lui  auroient  donc  paru  une  clémQnftca(iojQ.  %\g(^ 
reufe  de  cette  grande  vérité.  11  admettoit  d'ailleurs  remboîtement 
des  Germes  les  uns  dans  les-  autres.  Il  s'explique  lui-même  très- 
nettement  fur  ce  point,  dans  cette  excellente  Préface  qu'il  a 
mife  à  la  tète  de  fa  Tbéodicéé ,  &  que  je  ne  puis  trop  exhorter 
mon  Leâeur  à  lire  &  à  méditer  ,  comme  le  meilleur  Abrégé  de 
Dévotion  philofophique  &  chrétienne.  „  Le  méchanifme  ,  dic-il 

dans  cette  Préface ,  (  a  )  fuffit  pour  produire  les  Corps  orga- 
„  niques  ;  pourvu  qu'on  y  ajoute  la  préformation  déjà  toute  or- 
99  ganique  dans  les  feniences  des  Corps  qui  naiOent,  contenues 

dans  celles  des  Corps  dont  ils  font  nés  ,  jufqu'aux  femences 
s,  premières;  ce  qui  ne  pouvoit  venir  que  de  l'Auteur  des  chofes, 
^,  infininient  puilfant  &  infiniment  fage  ,  lequel  faifant  tout  d'a- 

bord  avec  ordre,  y  avoit  préétabli  tout  ordre  &  tout  artifice 
„  futur,  " 

Notre  Philofophe  étoit  trop  conféquent  pour  ne  pas  admettre 
la  préexiftence  des  Ames  dans  les  Touts  organiques ,  dès  qu'il 
admettoit  la  préformation  de  ces  Touts.  Il  a  donc  raifon  d'a- 
jouter ;  ainfi ,  puifque  le  même  Corps  étoit  déjà  organifé ,  ii  eft  à 
croire  qu'il  étoit  déjà  animé ,  &  qu'il  avoit  la  même  Ame.  C'eft 
encore  une  conféquence  très  -  naturelle  que  celle  qu'il  tire  en- 

(a)  Pag.  XXVIII,  de  rEdition  d'Amftcrdam ,  17^0. 
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'  Ghap.  IIL  fuite  de  la  préexiftence  des  Corps  organifés  &  de  leurs  Ames  : 
de  même  y  difc-il,  que  jejmeviQt  verfârfe?  la  confervation  de  tAm, 
lorfqu'eUe  efi  créée  une  fois ,  que  t  Animal  ejl  confervé  aujfi ,  ^  que 
la  mort  apparente  n'eji  qu'un  enveloppement. 

Nous  ne  voyons  point  ici  ce  que  Leibnitz  a  entendu  par  cet 
enveloppement ,  qui  conftitue ,  félon  lui ,  la  mort  apparente.  J'ai 
eu  autrefois  une  idée ,  qui  me  paroît  fe  rapprocher  de  l'enve- 
loppement  leibnitien  que  je  ne  connoiflbis  pas  alors.  Je  vais  Tex- 
pofer  en  raccourci:  elle  ferrira  ,fî  l'on  veut,  de  Commentaire 
au  Texte  fort  obfcur  de  notre  Auteur. 
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CHAPITRE  IV. 
ExpUcation  de  P enveloppement  leibnitien. 
ObjeSion  contre  cette  bypotbefe. 
Réflexions  à  ce  fujet. 

jjf'Ai  donné  dans  les  huit  premiers  Chapitres  du  Livre  des  Corps 
organifés  mes  premières  méditations  fur  la  génération  &fur  le 
développement.  J'étois  jeune  encore  lorfque  je  me  livrois  à  ces 
méditations.  (  i  )  Je  fuivois  mon  objet  à  la  lueur  des  faits  que 
j'avois  raffemblés  &  que  je  comparois.  Les  découvertes  hallé-» 
Tiennes  fur  le  Poulet  n*avoient  pas  été  faites ,  &  ce  font  princi* 
paiement  ces  découvertes  qui  m'ont  valu  les  connoiflances  les 
plus  exaftes ,  &  qui  en  confirmant  plulîeurs  de  mes  anciennes 
idées ,  m'ont  donné  lieu  de  pénétrer  plus  avant  dans  un  des  plus 
profonds  myfteres  delà  Nature. 

J'avois  d'abord  pofé  pour  principe  fondamental  que  rien  n'é- 
toit  engendré  ;  que  tout  étoit  originairement  préformé  ,  &  que 
ce  que  nous  nommons^/w/ra*/o;/  n'étoit  que  le  fîmple  développe- 
ment  de  ce  qui  préexiftoit  fous  une  forme  invifîble  &  plus  ou 
moins  différente  de  celle  qui  tombe  fous  nos  Sens. 

Je  fuppofois  donc  que  tous  les  Corps  organifét  tiroient  leur 
origine  d'un  Germe,  qui  contenoit  très- en  petit  les  élémeus 
de  toutes  les  parties  organiques. 

Je  me  repréfentois  les  élémens  du  Germe  comme  le  fond 
(  i)  Corps  org.  Préface,  pag.  i  ,  ii ,  ftc  . 
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Çmxv.i^.    primordial  fiir  lequel  les  molécules  alimentaires  alloient  s'appîî- 
quer  pour  augmenter  en  tout  fens  les  dimenfions  des  parties,  j 

Je  me  figurois  le  Germe  comme  un  Ouvrage  à  rêfeau  :  les 
clémens  en  formoient  les  mailles  :  les  molécules  alimentaires  en 
s'incorporant  dans  ces  mailles  tendoient  à  les  aggrandir ,  &  l'ap- 
titude des  élémens  k  gliffer  les  uns  fur  les  autres  leur  permet- 
toit  -de  céder  plus  ou  moins  à  la  force  fecrete  qui  chaffoit  les 
molécules  dans  les  mailles  &  faifoit  effort  pour  les  ouvrir. 

Jb  regardois  la  liqueur  fécondante,  non  feulement  comme 
un  fluide  très-aûif,  très- pénétrant;  mais  encore  comme  un 
fluide  alimentaire,  deftiné  à  fournir  au  Germe  fa  première  nour- 
riture ,  une  nourriture  appropriée  à  la  fineife  &  à  la  délicatefle 
extrêmes  de  fes  parties.  • 

Je  prouvois  cette  qualité  '  nourricière  delà  liqueur  fécondante 
par  les  modifications  confidérables  qu*elie  occafîone  dans  Tiu- 
térieur  dii  Mulet. 

Je  penfois  donc  que  la  liqueur  fécondante  étoit  très-hétérogene 
&  qu'elle  contenoit  une  infinité  de  molécules  relatives  à  la  na- 
ture &  aux  proportions  des  différentes  parties  du  Germe. 

Je  plaçois  ainfi  dans  cette  liqueur  le  principe  de  l'évolution 
du  Tout  organique  &  des  modifications  plus  ou  moins  marquées 
qui  lui  furvenoient  par  une  fuite  du  concours  des  Sexes. 

J'excluois  .donc  toute  formation  nouvelle:  je  n'admettois que 
les  eflfets  immédiats  ou  médiats  d'un  Organifme  préétabli,  & 
j'eflayois  de  montrer  comment  il  pouvoit  fuffire  à  tout. 

„  A  parler  exaftement ,  difois-je,  Art.  LXXXIII,  les  élémens 
„  ne  forment  point  les  Corps  orgfi»i£&  :  ils  iie  font  que  les  déve- 
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i,  lopper,  ce  qui  s'opère  ^par  la  nuiritim.  L'ocgftsifatioiiîprwHtke  ^Cu^!?!^. 
„  des  Germes  détermine  l'arrangement  que  ks  .Atomes  Murxtciers  - 
s,  doivent  reœvisir  tpour  devenir  parties  du  Tout  argaQi%ue«  . 

„  Un  Solide  noivatçanifé  eft  un  Ouvrage  de  marqueterie ,  ou 
de  pièces  de  rappoct.  Un  Solide  organifé  eft  une  étoffe  formée 
„  de  Tentrelacement  de  différens  fils.  Les  fibres  élémentmres  avec 
„  leurs  mailles,  font  la  chaîne  de  Tétoffe  ;  les  atonies  nourriciers 
„  qui  s'iniinuent  dans  ces  mailles  font  la  tréme.  Ne  preflfez  pour« 
»,  tant  pas  trop  ces  comparaifons.  " 

Sur  ces  principes  qui'me  paroiffoient  plus  philofophiques  que 
ceux  qui  avoient  été  adoptés  jufqu'à  moi,  j'étois  venu  à  envifager 
la  mort  comme  une  forte  d'enveloppement,  &  la  Réfurreôion 
comme  un  fécond  développement ,  incomparablement  plus  ra* 
pide  que  le  premier. 

Voici  la  manière  affez  fîmple  &  affez  claire  dont  je  conce- 
Tois  la  chofe.  Je  confidérois  le  Tout  organique  parvenu  à  fon 
parfait  accroiffement  comme  un  Compofé  de  fes  parties  origi- 
nelles ou  élémentaires  &  des  matières  étrangères  que  la  nutrr* 
tion  leur  avoir  affociées  pendant  toute  la  durée  de  la  vie. 

J'wfA'eiNOïs  que  la  décompofition  qui  fuit  la  mort  extraifoit» 
pour  ainfi  dire ,  du  Tout  organique  ces  matières  étrangères  que 
la  nutrition  avoit  affociées  aux  parties  conftituantes ,  primitives 
&  indeftrudibles  -de  ce  Tout  :  que  pendant  cette  forte  d'extrac- 
tion ces  parties  tendoient  à  fe  rapprocher  de  plus  en  plus  les 
unes  des  autres ,  à  revêtir  de  nouvelles  formes  ,  de  nouvelles  po- 
'  fitions  refpeftives,  de  nouveaux  arrangemens;  en  un  mot ,  à  re- 
venir à  l'état  primitif  de  Germe  &  à  fe  concentrer  ainQ  en  un  point. 

SuiVA-NT  cette  petite  hypothefe  ,  qui  me  fembloit  toute  à  mot 
j'expliquois  jaffez  heureufement-  en  apparence  &  d'une  manière 
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ùïitL?  iV.  purement  phyGque  le  Dogme  fi  confolant  &  fi.  pliilofophiqiie  de 
""^  la  Réfurreftion.  11  me  fuffifoit  pour  cela  de  fijppofer  qu'il  exif- 

toit  des  Caufes  naturelles  ^  préparées  de  loin  par  TAuteur  bien- 
faisant de  notre  Etre ,  &  deftinées  à  opérer  le  développement 
rapide  de  ce  Tout  organique  caché  fous  la  forme  învifible  de  Ger- 
me ,  &  confervé  ainfî  par  la  Sagesse  pour  le  jour  de  cette  grande 
Manifeitation. 

Une  objedion  faillante  &  à  laquelle  je  n'avois  point  d'abord 
fongé ,  vint  détruire .  en  un  moment  tout  ce  fyftéme  qui  com- 
mençoit  à  me  plaire  beaucoup  :  c'étoit  celle  qui  fe  tiroit  des  Hom- 
mes qui  ont  été  mutilés  ;  qui  ont  perdu  la  téte ,  une  jambe ,  un 
bras ,  &c.  comment  faire  reffufcitcr  ces  Hommes  avec  des  mem- 
bres que  leur  Germe  n'auroit  plus?  Commeht  leur  faire  retrou- 
ver cette  téte  où  je  plaçois  le  fiege  de  la  Perfonnalité  ? 

Il  me  reftoit  bien  lareffource  de  fuppofer  que  le  Germe  dont 
il  s'agit  renfermoit  une  autre  téte ,  préparée  en  vertu  de  la  Pres- 
cience Divine  :  mais  cette  téte  auroit  logé  une  autre  Ame  ;  elle 
auroit  conftitué  une  autre  Perfonne  ,  &  il  s'agilToit  de  conferver 
la  Perfonnalité  du  permier  Individu. 

Je  n'héfitai  donc  pas  un  inftant  à  abandonner  une  hypothefe , 
que  je  n'aurois  pu  foutenir  qu'à  l'aide  de  fuppofitions  qui  au- 
roient  choqué  plus  ou  moins  la  vraifemblance.  La  Nature  eft  fi 
fimple  dans  fes  voies  ,  qu'une  hypothefe  perd  de  fa  probabilité 
à  proportion  qu'elle  devient  plus  compliquée. 

Bientôt  après ,  des  méditations  plus  approfondies  fur  l'Eco-* 
nomie  de  notre  Etre  m'ouvrirent  une  nouvelle  route  qui  me  con- 
duifit  à  des  idées  plus  ^probables  fur  le  phyGque  de  la  Réfur- 
reftion.  Ce  font  ces  idées  que  j'ai  expofécs  en  détail  dans  le  Cha- 
pitre xxiY  de  VEffai  analytique  &  fort  en  abrégé  dans  le  Cha- 
pitre xiii  de  la  Partie  iv  de  la  Contemplation. 
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Ceux  de  mes  Ledeurs  qui  auront  un  peu  médité  çes  idées ,  Chap  \y. 
conviendront  fans  peine  qu'elles  n'ont  rien  de  commun  avec  cet  " 
enveloppement  dont  parle  Leibnitz.  Il  eft  mariifefte  qu'il  Poppofe 
au  développement  ou  à  ce  qu'il  nomme  une  augmentation  dans  le 
Tout  organique  préformé.  Or  j  un  Corps  orgartifé  eft  dit  fe  dé^ 
velopper^  quand  toutes  fes  Parties  s'étendent  en  tout  fens  par  l'in- 
tus-fufception  de  matières  étrangères.  Ce  Corps  ne  peut  donc  être 
dit  s'envelopper  ^  que  lorfqu'il  revient  à  fon  premier  état,  en  fc 
contradtant ,  en  fe  repliant  fur  lui-même  ou  autrement. 

Mon  hypothefe  n'admet ,  comme  l'on  fait ,  aucune  forte  d'én^ 
veloppemerit.  Elle  fuppofe  que  le  Corps  futur ,  logé  dès  le  com- 
mencement dans  le  Corps  groffier  ou  terreftre  ,  eft  le  véritable 
Siège  de  l'Ame.  Je  ne  puis  affcz  m'étonner  qu'un  Interprète  très^ 
moderne  de  Leibnitz  lui  ait  attribué  une  hypothefe  qu*ii  ne  poti- 
voit  avoir ,  puifqu'elle  repofoit  en  dernier  reflbrt  fur  une  décou- 
verte qui  n'avoit  pas  été  faite  de  fon  tems.  C'eft  ce  qu'on  verra 
plus  en  détail  dans  une  Lettre  que  j'ai  écrite  fur  ce  fujet  aux 
Auteurs  de  la  Bibliothèque  des  Sciences ,  qu'ils  ont  publiée  dans 
ce  Journal ,  &  que  j'ai  cru  devoir  inférer  dans  mes  Oeuvres.  (2) 

<2)  Tome  VUI.  de  l'Edît.  în-4to. 
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CHAPITRE  V. 


Autre  paffage  de  L  e  i  b  n  i  t  z  fur  Pemboitement  des  Germes  » 
^  fur  h  manière  dont  VAme  humaine  pajje  de  PE^at 
d'Etre  f entant  à  tEtat  d'Etre  penfant. 


i3  U I V  0  N  s  un]  peu  plus  loin  notre  illuftre  Métaphyfîcîen  :  il 
pourfuit  ainli.  (  l  )  "  Après  avoir  établi  un  fi  bel  ordre  &  des 
règles  fi  générales  à  l'égard  des  Animaux,  il  ne  paroît  pas 
,3  raifonnable  que  l'Homme  en  foit  exclus  entièrement  &  que 
^  tout  fe  fafle  en  lui  par  miracle  par  rapport  à  fon  Ame.  AuIG 
„  ai-je  fait  remarquer  plus  d'une  fols ,  qu'il  eft  de  la  fageffe  de 
^  Dieu  que  tout  foit  harmonique  dans  ses  Ouvrages  &  que  la 
^  Nature  foit  parallèle  à  la  Grâce.  Ainfi  je  croirois  que  les  Ames 
yy  qui  feront  un  jour  Ames  humaines  ,  comme  celles  des  au- 
M  très  Ëfpeces,  ont  été  dans  les  femences  &  dans  les  Ancêtres 
5,  jufqu*à  Adam,  &  ont  exifté  par  conféquent  depuis  le  com. 
yy  mencement  des  chofes ,  toujours  dans  une  manière  de  Corps 
yy  organîfé,  en  quoi  il  femble  que  M.  Swammerdam,  le  R.  P. 
yy  Mallebrâncue  ,  M.  Bayle,  M.  Pitcarne,  M.  Hartsoeker, 
yy  Se  quantité  d'autres  Perfonnes  très-habiles  foient  de  mon  fen- 
yy  timent.  Et  cette  dodrine  eft  affez  confirmée  par  les  obferva- 
yy  tions  microfcopiques  de  M.  Loewenhoek  Se  d'autres  bons 
yy  Obfervateurs.  Mais  il  me  paroît  encore  convenable,  pour  plu- 
„  fieurs  raifons ,  qu'elles  n'exiftoient  alors  qu'en  Ames  fenfitives 
yy  ou  animales,  douées  de  perception  &  de  fentiment,  &  defti- 
yy  tuées  de  raifon;  &  qu'elles  font  demeurées  dans  cet  état  juf- 
yy  qu'au  tems  de  la  génération  de  l'Homme  à  qui  elles  dévoient 

Ci)  77^0^2.  paragr.  91* 


Obfervations  critiques  fur  ce  paffage. 
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p  appartenir  ;  mais  qu'alors  elles  ont  reçu  la  Raifon  ;  foit  qu'il  Qom. 
„  y  ait  un  moyen  naturel  d'élever  une  Ame  fenOtive  au  degré  """" 

d'Ame  raifônnable  (  ce  que  j'ai  de  la  peine  à  concevoir  )  foit 
yy  que  Dieu  ait  donné  la  Raifon  à  cette  Ame  par  une  opération 
^  particulière  ou  (  fi  vous  voulez  )  par  une  efpece  de  tranfcréa- 

tion.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  aifé  à  admettre  ,  que  la  Révé- 

lation  enfeigne  beaucoup  d'autres  opérations  immédiates  dé 

Di£U  fur  nos  Ames.  „ 

Notre  Auteur  fe  déclare  donc  ici  plus  ouvertement  encore 
en  faveur  de  Thypothefe  de  l'emboîtement  des  Germes.  Sa  Rai- 
fon ne  s'eflfrayoit  point  des  calculs  par  iefquels  on  entreprend 
de  combattre  cet  emboîtement ,  &  cette  Raifon  étoit  celle  du 
premier  Métaphyficien  &  du  fécond  Mathématicien  du  Siècle. 
Il  penfoit  que  toutes  les  Ames  avoient  toujours  préexifté  dans 
une  manière  de  Corps  organifé  ;  &  fon  grand  principe  de  la 
raifon  fuffifante  lui  perfuadoit  qu'elles  demeureroient  unies  après 
la  mort  à  un  Tout  organique  :  ny  ayant  point  d'apparence ,  di- 
foit-il ,  (2^  que  dans  tor<bre  de  la  Nature  il  y  ait  des  Ames  en- 
tièrement Séparées  de  tout  Corps.  Mais ,  il  ne  s'étoit  point  expli^ 
qué  fur  la  nature  de  ce  Corps  futur ,  fur  fon  lieu ,  fur  fes  rap^ 
ports  avec  l'ancien  Corps,  &c.  On  voit  même  par  ce  qui  a 
^té  dit  ci-deflus ,  qu'il  paroiflfoit  croire  que  ce  feroit  le  même 
Corps ,  mais  concentré  ou  enveloppé.  Ce  que  nous  appelions  géni^ 
ration^  avoit-il  dit,  n^eft  qu'une  augmentation;  la  mort  apparente 
ffejl  qu'un  enveloppement. 

Je  ne  ferai  aucune  remarque  fur  ce  Parattélifme  de  la  Nature 
&  de  la  Grâce  par  lequel  notre  Auteur  entreprenoit  d'expli- 
quer philofophiquement  le  péché  originel.  Ce  point  de  Théolo- 
gie n'entre  pas  dans  mon  plan.  On  peut  confulter  là-deffus  la 
première  Partie  de  la  Tbéodicée. 

(»)  Thcod.  parag.  90. 
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Il  y  a  dans  le  paflage  que  fexamiae  un  endroit  qui  me  Tur- 
prendroil  fi  je  connoiflbis  moins  la  manière  de  philofopher  de 
l'Auteur.  Il  de  la  peine  à  concevoir  qu'il  y  ait  un  moyen  na^ 
tunl  délever  une  Ame  fenfitive  au  degré  d'Ame  raifonnable.  Il 
paroU  préférer  d'a4inettre  que  Dieu  a  donné  la  Raifon  à  cette 
Ame  par  um  opération  particulière  ou^Ji  ton  veut^  par  uHe  efpece 
de  tranfcréatioM. 

J'ai  employé  prefque  tout  VEJfai  analytique  à  montrer  com- 
nent  un  Etre  ,  d'abord  fimplement  fenfipif  ou  fentant ,  peut  s'é- 
lever par  des  moyens  naturels  à  la  qualité  d'Etre  raifomsable  ou 
penfaat.  On  pourra  ne  confulter  que  les  Chapitres  XV  ,  XVI ^ 
XXV,  XXVI.  J'aurois  pris  avec  Leibnitz  l'inverfe  de  la  queC 
tîon ,  &  je  lui  aurois  demandé ,  fi  quand  fon  Ame  auroit  été 
logée  dans  la  téte  d'uu  Limaçon  9  elle  y  auroit  enfanté  la  Hféo^ 
dfcée  ?  La  nature  des  Organes ,  leur  nombre ,  la  manière  dont 
îk  font  mi3  en  jeu  par  les  Objets ,  par  les  ctrconftances ,  & 
fur-tout  par  l'éducation  déterminent  donc  naturellement  le  déve» 
Jappement ,  l'exercice  &  le  perfectionnement  de  toutes  les  FacuL 
tés  de  TAme.  L'Ame  du  grand  Leibnitz  unie  à  la  téte  d*un  Lima« 
çcm  en  auroît-elle  moins  été  une  Ame  humaine  ;  en  auroit  •  elle 
inoÎBiS  pofledé  ces  admirables  Facultés  qui  (è  font  développées^  * 
9.v€<;  tant  d'éclat  dans  les  Parties  les  plus  tranfcendantes  de  la  Méta- 
pbyfique  &  des  Mathématiques?  Il  ne  me  refte  plus  rien  à  dire  fur 
ee  fujet  après  tout  ce  que  j'ai  expofé  fi  au  long  dans  les  Ar- 
ticles XV,  XVI ,  XVII ,  XVIII ,  de  VAnalyfe  abrégée. 

P0URQ.U01  donc  recourir  ici  arec  notre  Auteur  à  une  ùpéra^ 
tion  particulière  de  Dieu  ou  à  une  efpece  de  tranf création ,  qui 
eft  la  chofe  du  monde  la  plus  obfcure?  Il  avoit  lui*méine  fi 
bien  dit  qu'il  ne  paroiffoit  pas  raifonnable  que  tout  Je  fit  dans^ 
t Homme  par  miracle  par  rapport  à  fon  Ame. 

Combien  ceci  eft-ilfimple!  combien  eft -il  évident  Tune  Ame 


fenfitivo  y  comme  la  nomme  Liibmttz»  eft  une  Ame  qirf  tf%    Cm^.  V. 
que  de  pures  fenfations  :  une  Ame  rmfomtàbk  epere  ftf  fet 
fenfatiûns  &  en  déduit  par  la  RéflexioiV  àeè  notions  d&  toue 
genre^  La  première  En&iice  n'eft-eU&  pas  m  état  de  /wr^ 
^//a//>^' ,  pour  me  feryir  encore  des  termes  de  l'Auteur  ?  &  pour* 
tant  n'eft-il  pas  très-vrai  que  l'Homme  s'élève  par  des  moyens 
puremeitt  naturels  aux  connoiffances  les  plus  fublimes  de  l'Etre 
intelligent  ?  N'apprécions  -  nous  pas  l'efficace-  de  ces  moyens  ? 
n'en  faifons  -  nous  pas  chaque  jour  la  plus  fûre  &  la  plus  heu* 
reuft  application  ?  L'effet  ne  correfpond-il  pas  ici  à  fa  caufe  na^ 
turelle?  L'état  de  l'Ame  n'eft-il  pas  exaâement  relatif  à  celui 
des  organes  ?  Tandis  que  les  organes  font  encore  d'une  foi- 
bleflTe  extrême ,  comme  ils  le  font  dans  le  Fœtus  9  l'Ame  n'a 
que  des  fenfations  foibles  >  confufes,  paflageres:  elle  en  acquiert 
de  plus  vives,  de  plus  claires,  de  plus  durables  à  mefure  que 
les  organes  fe  fortifient:  d'où  il  eft  Êicile  d'inférer  combien 
les  fenfations  doivent  étrë  fourdes  &  tranfitoires  dans  l'état  de 
Germe.  On  peut  même  concevoir  un  tems  où  la  Faculté  fenfî-^ 
tive  eft  abfolument  fans  exercice;  car  il  y  a  ici  des  degrés  à 
l'indéfini  depuis  Tinftant  de  la  création  jufqu'à  celui  de  la  cùîu 
ception  &  depuis  celle-ci  jufqu'à  l'état  de  la  plus  grande  per» 
feâion. 

Si  donc  l'Homme  peut  palTer  par  des  moyens  purement  na- 
turels de  l'état  fi  abjedt  de  fimple  Animal  à  l'état  fi  relevé  d'E* 
tre  intelligent  ;  pourquoi  des  moyens  femblables  ou  analo- 
gues  ne  pourroient-ils  élever  un  jour  la  Brute  à  la  fphere  d& 
l'Homme  ? 

Il  ne  feroit  pas  philofophique  d'objeder  que  l'Ame  de  l'Homme 
enveloppoit  dès  fon  origine  des  Facultés  qui  rendoient  fon  élé- 
vation poflSble  ,  &  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'Ame  de  la 
Brute.  Croira-t-on  que  l'Ame  d'un  ImbéciUe  n'enveloppoit  pas 
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çg^p       ces  mêmes  Facultés  ?  Si  Pon  vouloit  chicaner  là-deflus ,  je  me 

 retournerois  auffi-tôt,  &  je  demanderois  fi  un  coup  de  marteau 

donné  fur  le  crâne  d'un  Savant,  &  qui  le  transforme  fubite- 
ment  en  Imbécilie,  enlevé  à  fon  Ame  ces  belles  Facultés  qu'elle 
exerçoit  un  moment  auparavant  ? 
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 Chap.  VL 

CHAPITRE  VL 

Opinion  de  Leibnitz  fur  tunion  perpétuelle  de  toutes  les 
Ames  à  des  Corps  organifés. 

Efquiffe  de  t Harmonie  préétablie. 

I L  exiftoît  un  aflez  grand  Ouvrage  métaphyfîque  de  Leibnitz  , 
qui  étoit  demeuré  long-tems  caché  dans  la  Bibliothèque  d'Ha- 
novre »  &  que  nous  devons  au  zele  &  aux  foins  éclairés  de 
Mr.  Ràspe,  qui  Pa  publié  en  176^.  Je  veux  parler  des 
veaux  Effais  fur  t Entendement  Humain.  Je  n'en  citerai  que  quel- 
ques paflages  ,  qui  fuffiront  pour  achever  de  faire  connoitre  à 
mes  Ledeurs  les  idées  &  la  manière  de  l'Auteur.  Ils  y  retrou- 
veront la  même  Doctrine  fur  les  Ames,  qui  a  été  établie  dans 
la  Tbéodicée. 

L'Auteur  préfente  dans  fon  Avant-propos  on  Tableau  de 
fes  idées  fur  l'Univers  ,  fur  l'Homme  ,  fur  les  Ames ,  &  fur 
divers  autres  Points  intéreffans  de  Philofophie  rationnelle.  Tout 
cela  mérite  fort  d'être  lu  &  médité:  il  y  régne  par -tout  cet 
air  d'originalité  que  notre  excellent  Métaphyficien  favoit  fi  bien 
donner  aux  Sujets  qu'il  manioit  La  fuite  de  fes  Penfées  le  con- 
duifant  à  parler  de  l'Union  perpétuelle  des  Ames  à  des  Corps 
organiques ,  il  s'exprime  ainfi.  (  1  ) 

^  Je  crois  avec  la  plupart  des  Anciens ,  que  tous  les  Génies , 

(^i')  '  (kuvre$  Bhilqfbphiques  Lati-^ 
nés  &  Frangoifes  de  feu  Mr.  de 
Leibnitz  ^  tirées  de  fes  Maniifcrits 
iluife  confirvent  dans  la  Bibliothèque 
Royale  à  Hanovre  9  &  publiées  par 


Mr.  RuD.  Eric  Kmps.  A  ^mfteréU 
in-^o.  17^5*  Nouveaux  Effais  fur 
P Entendement  Humain  :  Avant-propos  ^ 
pag.  ij. 
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CuAP.  VL    »  toutes  les  Ames ,  toutes  les  Subftances  fimples  créées  font 


toujours  jointes  à  un  Corps ,  &  qu'il  n'y  a  jamais  des  Âmes 
M  qui  en  foient  entièrement  réparées.  J'en  ai  des  raifons  à 
priori.  „ 

Leibnitz  aimoit  à  faire  revivre  les  opinions  des  Anciens  & 
à  les  mettre  en  valeur:  mais  elles  prenoient  entre  fes  mains 
une  forme  fi  nouvelle,  qu'on  peut  dire  avec  vérité,  qu'après 
qu'il  les  avoit  travaillées  ce  n'étoient  plus  les  opinions  des  An-» 
ciens.  Son  Cerveau  étoit  un  Moule  admirable  qui  embelliiFoit 
&  ennobliflfoit  toutes  les  formes.  Il  faifoit  bien  de  l'honneur 
à  l'Ancienne  Ecole  en  la  parant  ainfi  de  fes  propres  inventions , 
&  on  fe  tromperoit  beaucoup  fi  l'on  penfoit  qu'elle  avoit  vu 
diftinâement  tout  ce  que  la  finguliere  bonhomie  de  notre 
Auteur  le  porte  à  lui  attribuer»  foit  dans  fes  Nouveaux  Effais^ 
foit  dans  fa  Tbéodicée. 

Ces  raifons  à  priori  dont  il  s'agit  dans  ce  pafiage  »  Se  que 
Leibnitz  n'énonce  pas,  étoient  tirées  de  fon  principe  de  la 
raifon  fuffifante.  On  fait  qu'il  xt]ttoit, V Influence  pbyfique  &  les 
Caufes  occajîenelles ,  &  qu'il  leur  avoit  fubftitué  fa  fameufe  ifor- 
monie préétablie:  hypothefe  aufli  neuve  qu'ingénieufe ,  &  qui  aurolt 
fufE  feule  pour  immortalifer  ce  puilTant  Génie.  £n  vertu  de  cette 
hypothefe,  l'Ame  &  le  Corps  font  unis  fans  agir  réciproque- 
ment l'un  fur  l'autre.  Toutes  les  perceptions  de  l'Ame  naif* 
feixt  de  fon  propre  fond  &  font  repréfeotées  phyfiquement  par 
les  mouvemens  correfpondans  du  Corps,  comme  ces  mouve- 
mens  font  repréfentés  idéalement  par  les  perceptions  corre£. 
pondantes  de  l'Ame.  Il  en  eft  de  même  des  volitions,  des  de- 
firs  ;  le  Corps  efl  monté ,  comme  une  Machine ,  pour  y  fatis- 
faire  s  indépendamment  de  toute  adUon  de  l'Ame  ÎUr  loL  ^ 

Et  comme  dans  cette  hypothefe  les  perceptions  ne  pou- 
voient  tirer  leur  origine  du  Corps,  &  qu'il  falloit  pourtant  que 

chaque 
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^chaque  perception  eût  fa  raifon  fuffifante,  Leîbnitz  plaçoit  cette 
raifon  dans  les  niouvemehs  correfpondans  du  Corps:  ils  n'en 
étoient  donc  pas  la  caufe  efficiente  ;  mais  ils  en  étoient  la  caufe 
exigeante. 

Il  entroit  ainfi  dans  le  Plan  de  l'Univers ,  qu'il  y  eût  une 
certaine  Âme  qui  répondît  par  fes  perceptions  &  par  fes  vo- 
litions  aux  mouvemens  d'un  certain  Corps ,  &  qu'il  y  eût  un 
certain  Corps  qui  répondit  par  fes  mouvemens  aux  perceptions 
&  aux  volitions  d'une  certaine  Ame. 

Je  ne  fais  ici  qu'efquiffer  grolfierement  cette  belle  hypothefe: 
je  pourrai  l'expofer  ailleurs  avec  plus  d'étendue  &  de  clarté. 


Chap.  VI. 
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6UAP>  VU.  '  —  ' 

C  H  A  P  I  T  R  E   V  I  L 

Principes  de  Lei&nitz. 

L9L  raifm  fu^atOt.  h  Loi  de  continuité. 

Conpquenees  qu'il  en  tireit  rektivemmt  à  la  cmfervation 

de  t  Animal. 

ReJpeB  de  cet  Auteur  pont  f  Evakgïle# 

En  quoi  les  idées  de  ce  Pbilofopbe  différent  de  celles  de  tAuteuri. 

Méprifes  dun  Interprète  de  Leibnitz. 

Réflexions  à  ce  Sujet. 

R.EPRENONS  notre  Auteur:  il  conti&ue  en  ces  termes.. 

"  On  trouvera  qùîil  j  k  cela  ^avantageux  dans  ce  dogme, 

qu'il  réfout  toutes  les  difficobés  ^fjhilofophiques  fur  l'état 
„  des  Ames ,  fur  leur  confemtion  pferpétuelle ,  fur  leur  im- 
5^  mortalité ,  &  fur  leur  opéretîon  ;  la  diflFérence  d'un  de  leurs 
^  états  à  l'autre  n'étant  jamais  ou  n'ayant  jamais  été  que  du 
„  plus  au  moins  fenfible ,  du  plus  parfait  au  moins  parfait  ou 
„  à  rebours ,  ce  qui  rend  leur  état  pafFé  ou  à  venir  auffi  ex- 

plicahle  que  celui  d'à-préfent.  On  fent  affez  en  faifant  tant  foit 
„  peu  de  réflexion ,  que  cela  eil  raifonnable ,  &  qu'un  faut  d'un 

état  à  un  autre  infiniment  différent  ne  fauroit  être  naturel. 
„  Je  m'étonne  qu'en  quittant  la  Nature  fans  fujet,  ks  Ecoles 
3,  aient  voulu  s'enfoncer  exprès  dans  des  difficultés  très-grandes , 
»  &  fournir  matière  aux  triomphes  apparens  des  Efprits  forts , 
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dont  toutes  les  raiTons  tombent  toat  d'un  coup  par  cette 
^  explication  des  chofes ,  où  il  n'y  a  pas  plus  de  difficulté  à  con« 
^5  cevoir  la  confervation  des  Ames  (ou  plutôt  félon  moi  de 
3,  l'Animal,  )  que  celle  qu'il  y  a  dans  le  changement  de  la 

Chenille  en  Papillon,  &  dans  la  confervation  de  la  penfée 
^  dans  le  Sommeil,  auquel  Jfescs- Christ  a  divinement  bien 
^  comparé  la  mort. 

L'Auteur  rappelle  ici  en  pafFant  un  de  fes  principes  favoris, 
tcelui  de  continuité  ;  qui  n'eft ,  à  parler  exaftement ,  qu'une 
conféquence  du  principe  plus  général  de  la  raifon  fuffifante  : 
car  fi  rien  ne  fe  fait  fans  raifon  fuffifante,  l'état  aâuel  de  tout 
Etre  créé  doit  avoir  fa  raifon  dans  l'état  qui  a  précédé  immé- 
diatement;  celui-ci,  dans  un  autre  encore,  &  ainfî  en  remon- 
tant par  degrés  fenfibles  ou  infenfibles  jufqu'à  la  première  ori- 
gine de  l'Etre. 

Notre  Philofophe  admettoit  donc  comme  une  maxime  géné- 
rale ,  que  rien  ne  s'opéroit  par  faut  dans  la  Nature  ;  que  tout 
y  étoit  gradué  ou  nuancé  à  l'infini.  Il  juftifioit  cette  maxime 
par  un  grand  nombre  d'exemples  puifés  dans  la  Phyfique  & 
dans  la  Géométrie,  Elle  l'infpiroit,  en  quelque  forte,  lorfqu'il 
prédifoit  qu'on  découvriroit  un  jour  des  Etres  qui  par  rapport 
A  pltifieurs  propriétés  y  par  exemple  y  celles  de  fe  nourrir  ou  de  fe 
multiplier ,  pourroient  paffer  pour  des  Fégétaux  à  auffi  bon  droit 
^ue  pour  des  Animaux.  (  i  ) 

Cette  loi  de  continuité  régit  le  Monde  idéal  comme  le  Monde 
pîiyfique  :  VHarmonie  préétablie  de  notre  Auteur  le  fupppofe  né- 
cellairement  ;  puifque ,  fuivant  cette  hypothefe ,  les  perceptions 


C  I  )  On  peut  voir  le  détail  de  cette 
iingulicrc  prédiétion  dans  TArticIc  CCIX 
:des  Conjidcradons.  J'ai  traité  au  long 
desj  gradations  dans  les  Farcies  II ,  III , 


IV  de  la  ContenDpIatioc.  Je  les  ai  pré- 
Tentées  fous  un  autre  point  de  vue  daiw 
le  Chap.  XVII.  de  la  Paru  VIH.  du 
même  Ouvrage. 
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Ghap.  vil    doivent  toujours  naître  les  unes  des  autres  &  du  fond  même  de 


l'Ame.  Ainfi,  chaque  état  de  l'Ame  a  fa  raifon  dans  l'état  qui 
a  précédé  immédiatement  :  chaque  perception  dérive  d'une  per- 
ception antécédente  &  donne  lieu  à  une  perception  fubféquente. 
Toutes  les  perceptions  font  ainfi  enchaînées  par  des  nœuds  ie- 
crets  ou  apparens  ;  &  cela  même  fournit  une  des  plus  fortes 
objeftions  contre  VHarmonie  préétablie  ,  comme  je  pourrai  le 
montrer  ailleurs. 

L'ÉTAT  de  TAme  dans  le  Corps  développé  tenoît  donc  à  l'état 
qui  avoit  précédé;  celui-ci  tenoit  en  dernier  reflbrt  à  l'état  de 
Germe,  &c.  L'état  de  l'Ame  après  la  mort  tient  donc  encore 
à  l'état  qui  a  précédé ,  &c.  Tous  les  états  font  donc  ici  expli- 
cables les  uns  par  les  autres,  parce  qu'ils  dépendent  tous  les 
uns  des  autres. 

CÉTOiT  par  cette  Doctrine  fi  métaphyfique  que  Leibnitz 
combattoit  les  Ecoles  &  les  Elprits-forts.  Il  comparoit  très-bien 
la  confervation  de  l'Animal  après  la  mort  à  la  confervation  du 
Papillon  dans  la  Chenille  :  mais ,  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  eût 
approfondi  cette  comp.araifon  autant  qu'elle  le  méritoit  &  qu*il 
en  eût  tiré  le  meilleur  parti.  Je  le  prouverai  bientôt 

Il  comparoit  encore  la  confervation  des  idées  après  la  mort  à 
ce  qui  fe  pafle  dans  le  fommeil  ;  &  cette  comparaifon  préfente 
un  côté  très  -  philofophique  ,  auquel  le  Sauveur  du  Monde  fem* 
ble  faire  allufion ,  en  comparant  lui  -  même  la  mort  au  fommeiK 

Je  me  fais  un  devoir  de  remarquer  à  ce  fujet,  &  ce  devoir 
eft  cher  à  mon  cœur;  que  la  piété  de  notre  Auteur,  auili  vraie 
qu'éclairée  ,  ne  laifloit  échapper  aucune  occafion  de  rendre  au 
Philosophe  par  excellence  l'hommage  le  plus  refpeftueux  &  le 
plus  digne  d'un  Etre  intelligent.  Il  cttoit  avec  complaifance  juf- 
qu'aux  moindres  paroles  de  ce  Divin  Maître  »  &  y  découvroit 
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toujours  quelque  fens  caché,  d'autant  plus  beau  qu'il  étoitplus  Chap.  VIL 
philofophique.  Le  paflage  que  je  commente  nous  en  fournit  un  ^  ' 
exemple  remarquable.  ;  je  pourrois  en  alléguer  bien  d'autres.  Je 
me  borne  à  renvoyer  encore  une  fois  9  l'admirable  Préface  de 
la  Tbéodicée.  Celui  qui  fe  plaifoit  à  découvrir  dans  PEvangile 
une  Philofoplîie  fi  haute ,  étoit  une  Encyclopédie  vivante  &  un 
des  plus  profonds  Génies  qui  aient  jamais  paru  fur  la  Terre.  Je 
prie  ceux  qui  n'ont  ni  les  lumières  ni  le  Génie  de  ce  grand  Hom- 
me ,  &  qui  ne  pofledent  pas  au  même  degré  que  lui  TArt  de 
douter  philofophiquement ,  de  fe  demander  à  eux-mêmes  s'il  leur 
fied  bien  après  cela  d'affeder  de  méprifer  I'Evangile  &  de  s'cf- 
forcer  d'inîpirer  ce  mépris  à  tout^  le  Genre-humain  ? 

"  Aussi  ai  -  je  dit ,  continu»  Letbnitz  ,  (  a  )  qu'aucun  fommeil 
„  ne  fauroit  durer  toujours;  &  il  durera  moins  ou'prefque  point 
„  du  tout  aux  Ames  raifonnables ,  qui  font  toujours  deftinécs 
5,  à  conferver  le  perfonnage  &  la  fouvenance  qui  leur  a  été  donné 
,9  dans  la  Cité  de  Dieu  ,  &  celd  pour  être  mieux  fufceptibles  des 
M  rçcompenfes  &  des  chàtimens. 

J'AjoÛTE  encore  ;  qu'en  général  aucun  dérangement  des  or- 
„  ganes  vifibles  n'eft  capable  de  porter  les  chofes  à  une  entière 

confufion  dans  l'Animal  ou  de  détruire  tous  les  organes  &  de 
3,  priver  PAme  de  tout  fon  Corps  organique  &  des  re/ies  inef- 

Ëiçables  de  toutes  les  traces  précédentes.  ,» 

En  tentant  ci-deflus  d'expliquer  Venvelopp^^^^*  leibnitien  ,  j'ai 
montré  combien  il  diffère  de  mon  bypc><Aefe  fut  l'Etat  futur  de 
l'Homme  &  fur  celui  des  Animaux.  Mais ,  comme  Leibnitz  n'a- 
voit  dit  qu'un  mot  fut  cet  e^veioppement  dans  fa  Tbéodicée , 
on  pouvoit  raiibnnablement  douter  s'il  attachoit  à  ce  terme  les 
idées  qu'il  paroît  renferp«er  &  que  j'ai  cru  devoir  attribuer  ^ 

(a)  Noimaux  J^ais.  Avant-propos  y  page  ij* 
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CUA.P.  VU.  rAiitcùr.  Il  me  fetnble  maintenant  que  le  paffage  que  je  viens 
de  tranfcrire  ne  laiflfe  plus  aucun  doute  fur  ce  point.  Leibnitz 
y  parle  du  dérangement  des  organes  vijtbks:  il  dit  qu'aucun  rfp- 
rangement  ne  peut  détruire  tous  les  organes .  priver  l'Ame  de  tout 
fon  Corps  organique  ,  effacer  toutes  les  traces  précédentes.  Cétoit 
donc  bien  du  Corps  aâuel ,  du  Corps  vifible  &  palpable  que 
Leibnitz  parloit  dans  fa  Théodicée  ^  &  dontildifoit  que  la  iworf 
apparente  étoit  un  enveloppement.  Il  confirme  lui-même  cette  in- 
terprétation dans  un  autre  endroit  de  PAvant-propos  de  fes  Nou^ 
veaux  Effais  ,page  22  ,  lorfque  réfutant  l'opinion  des  Cartéfiens 
fur  la  deftrudion  des  Ames  des  Bêtes ,  il  leur  reproche  d'avoir 
été embarraffés  fans fujet  de  ces  Ames;  faute ^  ajoute-t-il  en  paren- 
thefe,  de  s'avifer  de  la  confervation  de  t  Animal  réduit  en  petit. 

Ces  expreflions  réduit  en  petit  ne  font  plus  équivoques,  & 
f  avois  bien  raifonné  fur  V enveloppement  de  mon  Auteur.  11  n*avoit 
<lonc  point  imaginé  un  Germe  indeftruflible  logé  dès  le  com- 
mencement dans  le  Cerveau  vifible;  il  n'avoit  point  confidéré 
ce  Germe  comme  le  véritable  Siège  de  l'Ame  ;  il  n'y  avoit  point 
fait  réfider  la  Perfonnalité.  Son  Interprête  moderne  (  3  )  ne  l'avoit 
donc  pas  affez  étudié  quand  il  lui  attribuoit  mon  hypothefe  & 
qu'il  m'expofoit  ainfi  à  paifer  auprès  du  Public  pour  le  Plagiaire 
de  cet  illuftre  Ecrirain.  (4) 


(  1  )  Inftitutions  Leibnitiennes  ou 
Précis  de  la  Monaa^gic ,  à  Lyon  chez 
les.Freres  Périffc,  i767,^ag.  127  &  128 
de  TEdition  in-4to. 

(  4.  )  Je  trouve  dans  TElogc  A'Hart- 

ZOEK£R  par  rUlllftrc  FONTENELT.fi  ^ 
Hijl.  de  VAcad,  172^,  un  paffage  re^ 
iiiarquable  qui  me  paroit  mériter  que 
je  le  place  ici.  Il  s'agiffoît  quelques 
lignes  auparavant  des  Animalcules  fper^ 
matiques  qu'HARTZOBKKR  imaginoit 
qui  perpétuoient  les  Efpeees.  ^  Selon 
,3  cette  idée ,  remarque  THiftorien  , 


,3  quel  nombre  prodigieux  d'Animaux 
primitifs  de  toutes  les  Efpeces  !  Tout 
,3  ce  qui  refpire ,  tout  ce  qui  fe  nour. 
„  rit,  ne  refpire  qu'eux  ,  ne  fe  nour- 
,5  rit  que  d*eux.  Il  fcmble  cependant 
^  qu'à  la  fin  leur  nombre  viendroitné- 
ceffairement  à  diminuer ,  &  que  les 
»  ^.fpeces  ne  feroient  pas  toujours  éga- 
n  lement  fécondes.  Peut-être  cette  dît 
,>  ficu>^  aura-t-elle  contribue  à  faire 
,5  croire  à  IVI.  LEIBNITZ  que  les  Ani- 
,5  maux  primiCrf^  ne  périffoient point, 
„  &  qu'après  s'être  d^outtlés  de  l'en- 
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Si  Leibuitz  avoit  eu  dans  PECprit  mcMi  bypothefe,  k  feroîc* 
il  jamais  exprimé  comme  il  Pa  fait  dans  les  paflages  que  j'ai  traaf- 
crits  ?  Je  ne  dirai  pas  trop  fi  j'avance ,  qu'on  ne  fçauroit  expli- 
quer phyfîquement  par  fon  mvdoppemefa  ^  de  quelque  manière 
qu'on  rentende,  la  confervation  du  Moi  au  de  ]a  Perjonntditèï  Ce 
feroit  très-'Yainement  qu'on  fe  retrancheroit  à  foutenir  que  la  Mé- 
fiioire  eft  toute  fpiritueUe  ;]ofs-«tiéme  qu'une  foule  de  faits  bien 
conftatés  ne  prouveroient  pas  que  cette  Faculté  a  fon  fîege  dans  le 
Cenreau,  il  faadroit  toujours  qu'il  y  eût  dans  le  Cerveau  quelque 
chofe  qui  correfpondit  aux  perceptions  &  aux  volitions  de  l'Ame  , 
&  en  particulier  aux  perceptions  que  la  Mémoire  ^irttuelle 
y  retraceroit:  autrement  VRarmonie-préetei^tie  tomberoit  &  fo» 
Auteur  ne  feroit  plus  conféquent  à  lui-même» 


CifiP.  TR. 


Il  fe  fervoit  ingénieufement  de  la  métamorphofe  de  la  Che- 
nille en  Papillon  pour  rendre  raifon  de  la  confervation  de  l'A- 
nimal après  la  mort  11  avoit  appris  duxélebre  Swamicerdax 
le  fecret  de  cette  métamorphofe  ,  &  ne  l'ayoit  pas  aSTez  méditée, 
comme  je  l'ai  remarqué  plus  haut.  Ce  n'eft  pas  le  Corps  vifî. 
ble  de  la  Ch^ille  qui  fe  convertit  en  Papillon  ;  c'eft  un  autre 
Corps  organique ,  d'abord  invifible  »  qui  fe  développe  dans  ce^ 
Jui  de  la  Chenille.  J'ai  crayonné  ailleurs  (^)  cet  admirable  dé- 
veloppement, &  il  peut  m'étre  permis  d'ajoûter  que  je  fuis  le  pre- 
mier qui  ai  fait  voir  en  quoi  confifte  précifément  le  Moi  ou  la 
Fer  forme  dans  les  Infeâes  qui  fe  métamorphoient.  {6) 

Je  ne  vois  donc  que  mon  hypothefe  qui  puifTe  expliquer  phy- 


▼eloppe  grof&ere,  de  cette  efpece 
de  mafque  qui  en  failbit,  par  exem- 
ple ,  des  Hommes  >  ils  fubfiftaîent 
vivans  dans  leur  premi^e  forme  de 
fe  remettoienf  à  voltiger  dans  Pair , 
jufqu'à  ce  que  des  accidens  favora- 
bles  les  fiflent  de  nouveau  redevenir 


)9  Hommes, 

(  O  Contemplation  Part  IX,  Chap^ 
V,X,XI,XII. 

(  6  )  Effai  analytique ,  paragr.  7x4  » 
7 1  ç  ,  716.  Contemplation  :  Part.  IX  > 
Chap.  XIV. 


Digitized  by 


Google 


2  24 


P  A  L  I  N  G  E  N  D  S  I  E 


CiiAP,  VIL  fiquement  ou  fans  aucune  intervention  miraculeufe  la  confcrvatton 
du  Ferfowmge  ou  de  la  Souvenance  ,  comme  s'exprime  ici  l'Au- 
teur, &  qui  rend  PHomme  fufceptible  de  récompefjfes  &  dechà- 
timens.  Je  fuis  néanmoins  bien  éloigné  de  penfer ,  que  mon  hy^ 
pothcfe  faLifîfwine  à  toutes  les  difficultés:  mais  j'ofe  dire  qu'elle 
me  paroit  fatisfaire  au  moins  aux  principales  :  par  exemple ,  à 
celles  qu'on  tire  de  la  difperfion  des  particules  conftituantes  du 
Corps  par  fa  deflrudion  5  de  la  volatilifation  de  ces  particules, 
de  leur  introdudion  dans  d'autres  Corps  foit  végétaux  foit  ani- 
maux ;  de  leur  aflTociation  à  ces  Corps  ;  des  Antropophages  ;  &c , 
&c.  Je  ne  puis  m'étendre  ici  fur  toutes  ces  chofes  ;  le  Lcdeur  in- 
telligent me  comprend  aflez. 

Dans  le  corps  de  fes  Nouveaux  Effais  Leibnitz  reprend  çà 
&  là  les  principes  qu'il  avoit  pofés  dans  l'Avant-propos  fur  Tim* 
matérialité  de  l'Ame  des  Bétes  &  fur  la  furvivance  de  l'Animal  : 
mais  il  n'y  ajoute  rien  d'effentiel ,  &  tout  ce  qu'il  en  dit  revient 
pour  le  fond  à  ce  que  j'ai  tranfcrit  ci-delfus  îaprès  l'Avant-pro- 
pos &  la  Théodicée. 

Je  ne  dois  pourtant  pas  omettre  de  rapporter  un  paffage  du 
Livre  11,  Chap.  xxvii,  fur  V Identité  ^  qui  achèvera  de  démon- 
trer que  l'Auteur  n'avoit  point  eu  l'idée  de  ce  Germe  indefiruSi-^ 
ble ,  qui  fait  la  bafe  de  mon  hypothèfe ,  &  que  j'ai  effayé  d'ap- 
pliquer à  tous  les  Etres  organifés  dans  ce  nouvel  £crit- 

Il  n'y  a  point ,  dit-il ,  (  7  )  de  tranfmigration  par  laquelle 
35  TAme  quitte  entièrement  fôn  Corps  &  paffe  dans  un  autre. 
„  Elle  garde  toujours ,  même  dans  la  mort ,  un  corps  orga- 
„  nifé  ,  partie  du  précédent ,  quoique  ce  qu'elle  garde  foit  tou- 
5,  jours  fujet  à  fe  difliper  infenfiblement  &  à  fe  réparer  &  même 
>3  à  fouf&ir  en  certain  tems  un  grand  changement  Âinii  au  lieu 

(  7  )  Nouveaux  EJfais ,  pag.  192. 


une 
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^  d'une  tranfmigration  de  l'Ame ,  il  y  a  transformation ,  envelop-   Chap.  vu 
,5  pement  ou  développement;  &  enfin  fluxion  du  Corps  de  cette  ~— 
Ame.  „ 

Ces  mots ,  partie  du  précédent  ,  n'ont  pas  befoin  de  commen- 
taire: ceux  de  développement  Se  d'enveloppement  qui  les  fuivent 
les  déterminent  fuffifammtnt.  Us  le  font  encore  par  celui  de  fluxion. 

Au  refte  ;  on  voit  ici  que  l'Auteur  rejetoit  toute  efpece  de 
métempfycofe  ;  il  l'attaque  ailleurs  plus  direâement. 


Tom  FIL 
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CHAPITRE  Vltt 


Jugement  fur  Leibnitz. 


Ij^N  voU^  âfffz,  ce  me  feaibte  ^  pûof  fiiirt  juger  det  pHiifiîi^e» 
de  Leibnitz  fur  les  Ames,  fur  la  mort,  for  la  confervation de 
l'Animal ,  ft  pouruiDfitrer  tti  qtiai oes  prittCi()M  fe tapjprochent 
&  en  quoi  iU  s'étoignent  d«  ceoit  qui  m«  font  f  rdfires.  U  fercHt 
infiniment  à  defirer  ,  que  cet  excellent  Métaphyfîcien  eût  tou- 
jours mis  dans  fes  idées  cette  analyfe,  cet  enchaînement,  cette 
clarté  ,  cette  précifion  >  cet  intérêt  û  nécelfaires  aux  matières  de 
Métâphyfique ,  déjà  fi  féches ,  fi  obfcures  &  fi  rebutantes  par 
elles-mêmes,  ir  avoit  dans  fa  Tête  tant  de  chofes ,  qu'elles  for- 
toient  en  foule  ,  j'ai  prefque  dit  tumultuairement ,  à  mefure 
qu'il  compofoit.  Anecdotes ,  proverbes ,  images ,  allufions ,  com- 
paraifons  9  citations  fréquentes  ,  digreflîons  multipliées  ;  tout  cela 
coupoit  plus  ou  moins  le  fil  du  difcours.  Une  multitude  de  pro- 
pofitions  incidentes  venok  otTtifi^iiiQr  la  propofition  principale,, 
qui  ne  pouvoit  être  trop  élaguée.  On  d  fur  •  tout  à  regretter  dans 
fes  Ouvrages  métaphyfiques  »  \e6  4ifcuflions  les  plus  philo- 
fophiques  &  les  plus  iiAétefTintai  foîeilt 'fi  fréquemment  interrom- 
pues par  des  digreflioiis  ftor  àt%  fojets  trop  étrangers  ,  &  alTez 
fouvent  de  Théologie  fcholaftiquç ,  qu'il  s'efforce  quelquefois 
d'allier  avec  fa  fublime  métaphyiique.  Ën  lifant  fon  admirable 
Tbéodicée,  on  croit  être  dans  une  vafte  Forêt  où  l'on  a  trop  né- 
gligé de  pratiquer  des  routes.  L'Auteur  ne  fe  perd  jamais  hit- 
même  au  milieu  de  cette  confufion  de  chofes  ;  mais  le  Ledteur 
qui  n'a  pas  fa  Tête ,  fe  perd  fouvent  &  ne  fait  ni  d'où  il  vient 
ni  ou  il  va. 

Il  étoit ,  en  quelque  forte ,  poflcdé  de  l'Efprit  de  conciliation^ 
&  c'étoit ,  pour  l'ordinaire,  ce  qui  le  jetoitdans  ces  digrelfîons 
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auxquelles  on  regrette  quUl  fe  foît  livré  fi  facilement,  &  qui  ChIp!vÏÏl 

contraftent  tant  avec  la  méthode  philofophique.  Il  vouloit  accor- 

^er  toutes  Iqs  $eâ:es  »  tou«  les  Théologiens ,  tQUs  les  Philofo- 

phes  5  &  il  n'étoit  jamais  plus  fatisfait  que  lorfqu'il  avoit  ren-» 

contré  quelque  point  de  conciliation.  Il  lui  arrive  fouvent  dans 

fa  Tbéodicée  &  dans  fes  Nouveaux  ^aiV  d'abandonner  le  fil  d'un 

principe  métaphyfîque  pour  courir  après  quelque  vieux  Doâeur, 

4ont  il  anatomife  la  penfée.  11  fe  répète  trop ,  précifément  parce 

qull  differte  trop.  Sa  marche  te&emble  quelquefois  à  celle  d'un 

pendule  qui  ofcille  autour  d'un  point. 


EsT-iL  befoin  que  je  le  dife  ?  cette  petite  critique  ne  tend  pas 
le  moins  du  monde  à  diminuer  la  jufte  admiration  que  Leibnitz 
doit  infpirer  à  tous  ceux  qui  font  capables  de  le  méditer  aufli 
profondément  qu'il  mérite  de  l'être.  Il  efl:  le  pere  de  la  Meta- 
phyfîque  tranfcendante  »  &fi  l'on  peut  dire  du  Génie  qu'il  crée  (i) 
jamais  Génie  n'a  plus  créé  que  celui  de  Leibnitz« 


(  I  )  Le  G&iie  ne  crée  rien ,  à  parler 
f)hilofophiqiiement  ;  mais  il  opère  fur 
<e  qui  eft  créé.  J'ai  fort  développé  cela 
dans  le  Chap.  XIX.  de  VEJfai  annlyH^ 
quc^  $•  529  y  5)0.  J'y  ai  encore  teuché 
m.  paflant  dans  TArtide  XIX  de  YAna- 
iyfc  xubrégic.  Qa  ^rodi^  dans  je 


ne  Tais  combien  d'Ecrits  ce  mot  arétr 
&  ceux  de.  GiniK  créateur ,  d*£Jprit  aia^ 
,teur^  parce  qu'on  n'attache  pas  à  ces 
mots  des  idées  aflez  phiiofophiques.  11 
y  a  dam  la  Langue  bien  d'autres  termes 
dont  on  n'abufe  pas  moins  faute  d'ci 
connoitre  U  valeur. 


F  f  a- 
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HUITIEME  PARTIE. 


CONCILIATION 


D  E 


L'HTPOTHESE     DE     r  A  U  T  E  D  R 


L'ÉTAT    FUTUR    DES  ANIMAUX, 


CHAPITRE  I. 
Fondement  de  la  RELIGION  naturelle  &  révélée, 
Raifon  pfoilojbpbique  du  Dogme  de  la  Réfurrè&ion^ 

X^Ois-jE  craindre  d'avoir  allarmé  les  Âmes  pieufes  en  cher- 
chant à  établir  le  nouveau  Dogme  philofophique  de  la  Récita- 
tion &  du  perfeâionnement  futurs  de  tous  les  Etres  organifés 
&  animés  F  Aurois  -  je  donné  ainfi  la  plus  légère  atteinte  à  ua  des 
Dogmes  les  plus  importans  de  la  Foi,  à  celui  de  notre  pro> 
pre  Réfurredtion  ?  Il  me  tardoit  d'en  venir  à  une  difcuUioa  qm 


SUR 


A  V  E  Ç  LE 


DOGME   DE    LA  RÉSURRECTION, 
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intérefle  également  la  Religion  &  la  Philofophie.  Il  ne  me  fera  pas 
difficile  de  montrer  en  peu  de  mots  combien  les  allarmes  qu'on 
pourroit  concevoir  lur  ce  fujet  feroient  deftituées  de  fondement. 

Le  Dogme  facré  de  notre  Réfurredlion  repofe  principalement 
fur  Timputabilité  de  nos  aâions;  celle-ci  fur  leur  moralité.  Il 
eft  dans  l'ordre  de  la  Souveraine  Sagesse  ,  que  Pobfervation  des 
Loi;c  naturelles  conduife  tôt  ou  tard  au  bonheur  8c  que  leur  inob- 
fervatipii  conduife  tôt  ou  tard  au  malheur.  Ceft  que  les  Loix 
naturelles  font  les  réfultats  de  la  nature  de  rHomme&  de  Tes 
relations  diverfes.  (  i  ) 

L'Homme  eft  un  Etre-mixte:  (a)  l'amour  du  bonheur  eft 
le  principe  univerfel  de  fes  aâions.  Il  a  été  créé  pour  le  bon- 
^heur  &  pour  un  bonheur  relatif  à  fa  qualité  d'Etre-mixte. 

Il  feroit  donc  contre  les  Loix  établies  que  l'Homme  pût  être 
heureux  en  choquant  fes  relations  ,  puifqu'elles  font  fondées  fur 
la  propre  nature,  combinée  avec  celle  des  autres  Etres. 

La  Vie  préfente  eft  le  premier  anneau  d'une  Chaîne  qui  fe 
perd  dans  l'Eternité.  L'Homme  eft  immortel  par  fon  Ame ,  Subf- 
tance  indiviûble  ;  il  l'eft  encore  par  ce  Germe  impérilTable  au- 
quel elle  eft  unie.  (  3  ) 

En  annonçant  au  Genre  -  humain  le  Dogme  de  la  Réfurrec- 
tion.  Celui  qui  eft  la  RéftirreQion  la  Fie  lui  a  enfeigné,  non 
fimplenient  l'immortalité  de  l'Ame ,  mais  encore  l'immortalité  de 
l'Homme. 

L'Homme  fera  donc  éternellement  un  Etre-mixte  ;  &  comme 


Chap.  I. 


(i)  tffai  analytique^  parag.  40, 
U)  Analyse  abrégée  y  IV,  XVIII. 


(?)  ^ffai  analytique^  parag.  726 , 
727,  728,  &c.  Contcmp,  Part.  lY^ 
Ckap.  XIII.  Anal,  abrég.  XVIIL 
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tout  eft  lié  dans  l'Univers,  (4)  l'Etat  préfent  de  l'Homme  dé- 
termine fon  Etat  futur, 

La  Mémoire ,  qui  a  fon  fîege  dans  le  Cerveau  ,  (  f  )  eft  le 
fondement  de  la  Perfonnalité,  Les  nœuds  fecrets  qui  lient  le  Germe 
impériflaWe  avec  le  Cerveau  périffable  confervent  à  l'Homme  le 
fournir  de  fes  états  paffés.  (  ^  )  Il  pourra  donc  être  récom- 
penfé  ou  puni  dans  le  rapport  k  fes  états  paffés.  H  pourra  com- 
parer le  jugement  qui  fera  porté  de  fes  a^ons  ,  avec  U  fouvenîr 
qu'il  aura  confervé  de  ces  a6Hons. 

Cet  Etre  qui  fait  le  bien  ou  le  mal ,  &  qui  en  conféquence 
du  bien  ou  du  mal  quHl  aura  fait  fera  ^récompenfé  ou  puai  ; 
cet  Etre ,  dis-fe  ,  n*eft  pas  une  certaine  Ame  ;  il  eft  une  certaine 
Ame  unie  dès  le  commencement  à  un  certain  Corps ,  &  c*eft  ce  ^ 
Compofé  qui  porte  le  nom  d'Homme. 

(4)  Voyez  ci-deffi»  Part.  VI,  ce       ((;)^ai anal^.  ^g.^7.Ânab/Jh 
^ue  j'ai  cxpofé  fur  VHarmonit  ditUnU.    abrégée^  XV,  XVL 
vers:  voyez  encore  le  Chap.  VU  de       (6)    EJJai  analyt.  parag.  iij  » 


la  Part  I.  de  la  Contemplation. 
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CHAPITRE  IL 

Suite  du  mem^  Sujet. 

Que  tes  recompenfes  ^  les  peines  à  venir  ne  feront 
pas  arbitraires. 

Ofi  fen  doue  YUotamt  tant  entier  >  &  non  tme  cetUtne  Atm 
Qtt  ne  Partie  de  liiQiiiiiie  qai  fert  récompeciCé  oa  puni.  Auffi 
la  Ri?iî.ânoK  déclarent -elle  txpteSéaient  ^  que  dhcun  re* 

cevra^  félon  le  bien  ou  le  mal  qu'il  aura  fait  étant  dans  fon 
Cbrps.  (i) 

Lë  Dogme  de  la  Réferreftkm  foppôfe  néccffatremeiît  h  per- 
manence de  l'Homme  ;  celle-ci ,  une  liaifon  fecrete  entre  TEtat 
futur  de  THomme  &  fon  Etat  paflfé. 

Cette  liaiTon  n'eft  pmnt  acbltmire  ;  eUe  eftnatoreKe.  UHomBifr 

fait  partie  de  l'Univers,  La  partie  a  des  rapports  au  Tout  L'U- 
nivers eft  un  Syftême  immenfe  de  rapports  :  (  2  )  ces  rapports 
font  déterminés  réciproquement  les  uns  par  les  autres.  Dans  un 
tel  Syftéme  il  ne  peut  rien  y  avoir  d'abitraire.  Chaque  état  d'un 
Etre  quelconque  eft  déterminé  rtatureftrmeat  par  l'état  antécé- 
dent  ;  autrement  l'état  fubfëqdÊpt  tt'^oit  |tiint  de  raifon  de  fon 
exiftence. 

Les  recompenfes  &  les  ptères  à  venir  ne  feront  donc  pas  ar- 
bitraires ;  puifqu'elles  feront  k  réfultat  naturel  de  renchaînemene 
de  TEtat  futur  de  THomme  avec  fon  Etat  palTé. 


(O  H.  ^or.  V,  9,  EJTai  analyt. 
parâg.  729.  &a 

C  2  j  Voyez  ci.deffus  Part.  Yl,  l'Har- 


monîe  de  FUnivers,  &  Part.  î,  Chag; 
VU  >  de  la  Contemplation. 
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Chap.  il 


L'Auteur  de  VEffaide  Pfycboîogie^  qui  n^a  peut-être  pas  ^t^  la 
comme  il  demandoit  à  l'être ,  a  eflayé  de  remonter  ici  au  prin- 
cipe le  plus  philofophique.  "  La  Métaphyfique ,  dit-il ,  (3)  voit 
,5  la  Religion  comme  une  maîtrefle  Roue  dans  une  Machine. 
,5  Les  effets  de  cette  Roue  font  déterminés  par  fes  rapports  aux 
„  Pièces  dans  lefquelles  elle  s'engraîne.  La  Religion  parle  d'une 
,5  Alliance^  d'un  Médiateur,  de  récompenfes  &  de  peines  à  vmir. 
„  ces  termes ,  puifés  dans  le  langage  des  Hommes  &  pour  des 
55  Hommes ,  expriment  figurément  l'Ordre  établi.  Les  rapport;» 
,5  de  l'état  aduel  de  l'Humanité  à  un  état  futur  font  des  rapports 
„  certains.  Ceux  de  la  vertu  au  bonheur  9  du  vice  au  malheur 
»  ne  font  pas  moins  certains ,  &  ils  fe  manifeftent  déjà  ici-bas.  „ 

r  r  :  .  .  "  Dieu  ne  récompenfe  donc  point;  il  ne  punit  point,' 
V>  à  parler  métaphyGquement  :  mais  il  a  établi  un  Ordre  en  confé- 
„  quence  duquel  la  vertu  eft  fourçe  du  bien  «  le  vice  fource 
„  du  mal. 

(  î  )  *  Pfychologic ,  ou  œn-  1  Kt^  de  la  MAaphyJîqut  &  fur  Jbn  AcJ 
Jidérations furies  Opérations  de  CAme^  j  cord  avec  les  Vérités  ejjentielks  dç  la 
&c  Vifcourf  préliminaire  fur  TUtul  Religion. 
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CHAPITRE  III. 


jL/'Hoi>iME  peut  être  dirigé  au  bonheur  par  des  Loix ,  parce 
qu'il  peut  les  connoître  &  les  fuivre.  Il  peut  les  connoitre  , 
parce  qu'il  eft  doué  d'Entendement  :  il  peut  les  fuivre ,  parce 
qu'il  eft  doué  de  Volonté.  11  eft  donc  un  Etre-moral  ^  précifément 
parce  qu'il  peut  être  fournis  à  des  Loix  ;  la  moralité  de  fes 
aâions  eft  ainfi  leur  fubordinàtion  à  ces  Loix. 

L'Entendement  n'eft  pas  la  fîmple  Faculté  d'avoir  des  per^ 
ceptions  &  des  fenfations.  Il  eft  la  Faculté  d'opérer  fur  ces 
perceptions  &  fur  ces  fenfations,  à  Taide  des  fignes  ou  des 
termes  dont  il  les  revêt.  Il  forme  des  abftraâions  de  tout 
genre  &  généralife  toutes  fes  idées. 

L'Entendement  dirigé  la  Volonté  ou  la  Faculté  de  choifir ,  & 
la  Volonté  dirigée  par  l'Entendement  eft  une  Volonté  réfléchie. 

La  Volonté  va  au  bien  réel  ou  apparent.  L'Homme  n'agit 
qu'en  vue  de  fon  bonheur,  mais  il  fe  méprend  fouvent  fur  le 
bonheur.  La  Faculté  par  laquelle  il  exécute  fes  volontés  par- 
ticuliers eft  la  Liberté. 

Lis  aftions  de  l'Homme  qui  dépendent  de  fa  Volonté  réfléchie 
peuvent  lui  être  imputées ,  parce  que  cette  Volonté  eft  à  lui  & 
qu'il  agit  avec  connoiflànce. 


Pourquoi  PHomme  pouvait  être  dirigé  par  des  Loix. 


Conféquences  qui  en  réfultent. 


L'imputabilité  des  aâions  morales. 


Tme  FIL 
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Ciup.  III.       Cette  imputation  confifte  cflenticllement  daAs  les  fuîtes 


turelles  de  l'oblervarion  ou  de  TinobTervation  des  Loix  ou  de  la 
perfedion  &  de  l'imperfedion  morales ,  en  conféquence  de  Tor- 
dre que  Dieu  a  établi  dans  l'U^iver^* 

Cet  Ordre  n'a  pas  toujouw  fon  effet  fur  la  Terre  ;  la  Vertu 
n'y  conduit  pas  toujours  au  bonheur ,  le  vice ,  au  malheur. 
Mais  l'immortalité  de  l'Homme  prolongeant  à  Tinfini  fon  exif* 
tence,  ce  qu'il  ne  reçoit  pas  dans  un  temps  il  le  recevra  dans 
un  autre,  &  l'Ordre  reprendra  fes  droits. 

L'Homme,  le  plus  perfeéHble  de  tous  les  Etres  tcrreftres  ; 
étoit  encore  appelle  à  un  État  futur  par  la  fupériorité  même 
de  fa  perfedibilité.  Sa  conftitution  organique  &  intellcduelle 
a  repondu  dès  fon  origine  à  cette  dernière  &  grande  fin  de 
fon  Etre. 


PHILO  S  0  P  H  I  flV  E.  Part.  HIL  ajç 
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CHAPITRE  IV. 

Qjœ  les  Animaux  ne  font  pas  des  Etres  moraux 

pourquoi. 

Conféquence  de  ceci. 
Qîieftions  à  ce  Sujet. 

Il  n'y  a  point  de  Moralité  chez  les  Animaux  ,  parce  qu'ils 
ne  font  pas  doués  d'Intelligence.  (  i  )  Hs  ont  une  Volonté , 
3c  ils  l'exécutent;  mais  cette  Volonté  n'eft  dirigée  que  par  la 
Faculté  db  fentin  Us  ont  des  idées,  mais  ces  idées  font  pure- 
ment fenfibles.  lis  les  comparent:  &  jugent  ;  mais  ils  iie  s'élèvent 
point  jufq^'aux  notions  abftraites. 

PaéciséMBNT  par<:eî  que  les  adions  volontaires  des  Animaux 
ne  font  point  morales  y  elles  ne  font  point  fufceptibles  d'imputa-  , 
tion.  Comme  ils  ne  peuvent  obferver  ni  violer  des  loix.  qu'ils 
ignorent ,  ils  ne  peuvent  être  récompenfés  ni  puais-  dans  lo 
rapport  à  ces  Loix. 

Si  donc  les  Animaux  étoient  appelles  it- un  Etat  futur,  ce  ne 
feroit  point  du  tout  fur  les  mêmes  fondemens  que  l'Homme, 
puifque  leur  nature  &  leurs  relations  différent  elfentiellement  de 
pelles  de  l'Homme. 

Mais  ,  parce  que  les  Animaux  ne  font  point  des  Etres  mo« 

\i)  tt  ffiNTENDS  ici  pTLT  V Intel'  l'ufage  de  la  parole  y  chofe  dont  leû 
ligence  le  pouvoir  de  former  des  no-  Animaux  font  actuellement  privés.  Ils 
tlons  ou  de  s'élever  aux  idées  générales  ;  ne  peuvent  donc  avoir  que  des  idées 
çe  qui  ne  fiiuroit  s'exécuter  que  par    particulières  ou  purement  fenfibles. 

G  g  « 
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raux,  s'enfuit -il  néceflTairenlent  qu'ils  ne  foient  point  fafceptt- 
blcs  d'un  accroiflement  de  perfeftion  ou  de  bonheur?.  Parce 
que  les  Animaux  ne  nous  paroiflènt  point  aujourd'hui  doués^^^ 
d'Intelligencç  ,  s'enfuit^il  néceflTairement  que  leur  Ame  foit  ab- 
folument  privée  de  cette  belle  FacuUé  ?  parce  que  les  Animaux, 
n'ont  à  préfent  que  des  des  idées  purement  fenfibles,  s'enfuit- 
il  néceflTairement  qu^iJ.s  ne  pourront  pas  s'élever  un  jour  à  des. 
notions  abflraites,  à  l'aide  de  nouveaux  organes  &  de  cixconf-. 
tances  plus  favorables:  ? 

L'E>^FAîîT  devient  un  Etre  penfànt  par  le  développement  de 
tous  fes  orgaaes ,  par  réducation  &  par  les  diverfes  circonftaa- 
ces  qui  contribuent  à  développer  &  à  perfeéKonner  toutes  fet 
Facultés  corporelles  &  kitelleâuelles.  Soupçonneriez-vous  que 
cet  Ënfànt ,  qui  eft  encore  fi  au-deflTous  de  rAnimal ,  percera 
un  jour  dans  les  abîmes  de  la  Métaphyfique  ou  calculera  le 
retour  d'une  Comète  ?  Les  inftrumens  dont  fon^  Ame  fe  fcrvir» 
pour  exécuter  de  fi  grandes  chofes ,  exiftent  déjà  dans  fon  Cer- 
veau; mais  ils  n'y  font  pas  encore  développés,  affermis,  per-. 
feftionnés,  (2  )  Les  Animaux  font  aujourdhui  dans  Tétat  d'en- 
fence  ;^  ils  parviendront  peut-être  un  jour  à  l'état  d'Etres 
penfans  par  des  moyens  analogues  à  ceux  qui  ennoblilTent  icjk 
bas  toutes  les  Facultés  de  notre  Etre. 

(  z  )  Voyez  cudeffus  Eart  YIL . 
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cherchons  point  â  intérefler  la  Foi  dans  des  recherches; 
purement  philofophiques  qui  ne  fauroient  lui  porter  la  plu«- 
légère  atteinte.  La  vraie  piété  eft  éclairée  &  n'eft  jamais  fuperd 
titieufe.  Tâchons  de  nous  former  les  plus  hautes  idées  de  la 
Bonté  divine,  de  là  grandeur  &  de  rtmiverfahté  de  ses  Vues; 
combien  nos  conceptions  les  plus  fublimes  feront-elles  encore 
au-delfous  de  la  réalité  !  Celui  fans  la  permijjîon  duquel  ufir 
Pafféreati  ne  tombe  point  en  terre^,  n'a  pas  oublié  les  PalTereaux 
dans  la  diftribiKion  préfente  &  future  de  ses  Bienfaits.  Le  Plan 
de  Sagelfe  &  de  Bonté  que  son  Intelligence  a  conçu  pour 
la  plus  grande  perfedion  des  Etres  terreftres,  enveloppe  depurs^ 
ïe  Zoophyte ,  &  peutrêtre  encore  depuis  le  Champignon,  (  i  )• 
jufqu'à  IHomme.^ 

L'Opinion  commune  qui  condamne  à  une  mort  éternelle 
tous  lef  Etres  organifés,  à  l'exception  de  l'Homme ,  appauvrir 
rUnîvers.  Elle  précipite  pour  toujours  dans  l'abîme  du  néant 
une  multitude  innombrable  d'Etres  fentans capables  d'un  ac- 
croiffement  confidérable  de  bonheur,  &  qui  en  repeuplant  & 
en  embelUflant  une  nouvelle  Terre ,  exalteroient  les  Perfec- 
tions ADORABl^ES  du  CRÉATEUIb 

L'Opinion  plus  philofophîque  que  je  propofe  répond' mieujK 
aux  grandes  idées  que  la.  Raifon  fe  forme  de  l'Univers  &x 

(x.).  Voyez  laPart.  IV.  de  cette  Falingcnepc. 


Rc^exîons^ 
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de  fon  DIVIN  Autbur.  Elle  conferve  tous  ces  Etres  & 
leur  donne  une  permanence  qui  les  fouftrait  aux  révolutions 
des  fiecles ,  au  choc  des  élémens  &  les  fera  furvivre  à  cette 
cataftrophe  générale  qui  changera  un  jour  la  face  de  notre 
Monde. 


Chap.  V. 


I 


t    «3Î>  ) 
NEUVIEME  PARTIE. 


RÉFLEXIONS 

s  U  B. 

VEXCEILENCE    DES  MACHINES 
0  RGANJ  QUES. 
NOUVELLES  DÉCOUVERTES 

SUR  LES 

REPRODUCTIONS  ANIMALES. 

C  H  A  P  I  T  R  E  L 

Confidêrations  générales  fur  la  pcrfeQm  des  Machines 

organiques. 

D 

E  toutes  les  modifications  dont  la  Matière  eft  fufceptible 
la  plus  noble  eft ,  fans  doute  ,  Torganifation,  C'eft  dans  la 
ftrudure  de  l'Animal  que  la  souveraine  Intelligence  fe  peint 
à  nos  yeux  par  les  traits  les  plus  frappans  &  qu'sLLE  nous 
révèle,  en  quelque  forte ,  ce  qu'ELLE  eft.  Le  Corps  d'un  Ani- 
mal eft  un  petit  Syftéme  particulier,  plus  ou  moins  compofé, 
&  qui ,  comme  le  grand  Syftéme  de  l'Univers ,  réfulte  de  la 
combinaifou  &  de  l'enchaînement  d'une  multitude  de  Pièces 


Chap.  h 
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CuAP.  1.  diverfes ,  dont  chacune  produit  fon  effet  propre ,  &  qui  conf- 
pirent  toutes  enfemble  à  prodaire  cet  effet  général  que  nous- 
nommons  la  vie.  Nous  ne  fuffifons  point  à  admirer  cet  éton- 
nant appareil  de  reOTorts ,  de  leviers  ,  de-  contrepoids ,  de  tuyaux 
différemment  calibrés ,  repliés ,  contournés  qui  entrent  dans  la 
conftrudtion  des  Machines  organiques.  L'intérieur  de  PInfeftc 
le  pUis  vil  en  en  apparence  abforbe  toutes  les  conceptions  de 
TAnatomifte  le  plus  profond.  Il  fe  perd  dans  ce  Dédale  dès 
qu'il  entreprend  d'en  parcourir  tous  les  détours.  Qji'on  ne  croie 
pas  que  ceci  foit  le  moins  du  monde  exagéré  :  je  prie  ceux  de 
mes  Lcvieurs  qai  poffedent  l'étonnante  Chenille  (  i  )  de  Tha- 
bile  &  patient  Lyonet  ,  d'en  parcourir  les  Planches  avec  ré- 
flexiop  &  de  juger.  Je  renvoie  à  ce  que  j'ai  dit  fur  cet  Ou- 
vrage unique  dans  l'Article  xiv  du  Tableau  des  Confidérations. 

Je  viens  de  comparer  le  Corps  de  l'Animal  à  une  Machine: 
la  plus  petite  fibre ,  la  moindre  fibrille ,  peuvent  être  envifagceg 
elles-mêmes  comme  des  Machines  infiniment  petites ,  qui  ont 
leurs  fondions  propres.  La  Machine  entière  ,  la  grande  Ma- 
chine réfulte  ainfi  de  Tenfemble  d'un  nombre  prodigieux  de 
machinules ,  dont  toutes  les  aâions  font-  confpirantes  ou  con- 
vergent vers  un  but  tommun. 

Mais  f  combien  les  M^jchines  organiques  font -elles  fupé- 
fieures  à  celles  que  TArt  fait  inventer ,  &  auxquelles  nous  les 
comparons  !  Combien  la  flrudure  de  l'infede  le  moins  élevé  daoi 
l'échelle ,  l'emporte-t-elle  Encore  fur  la  conftrudion  du  plus  beari 
Chef-d'œuvre  en  Horlogerie  1 

(  O  Traité  anatomiquc  de  la  C/icnUle  du  Saule ,  &c.  4te. 

CHAPITRE 


v^oogie 
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CHAPITRE  IL 


Premier  trait  de  texceUence  des  Machines  organiques  : 
leurs  réparations  journalières  &  leur  accroijjement  en  tout  Jens^ 

Merveilles  anatomiques  que  préfentent  certains  organes  des 

fécrétions. 


\J  N  feul  trait  fuffiroit  pour  faire  fentir  la  grande  prééminence 
des  Machines  animales  fur  celles  de  PArt  :  les  unes  &  les  au* 
très  s'ufent  par  le  mouvement  ;  elles  fouf&ent  des  déper^bns 
journalières  :  mais  ,  telle  eft  l'admirable  conftruâion  dés  pre- 
mières ,  qu'elles  reparent  fens  cefle  les  pertes  que  le  mouvement 
perpétuel  de  leurs  divers  reflforts  leur  occafîone.  Chaque  pièce 
s'aflimile  les  molécules  qu'elle  reçoit  du  dehors ,  les  aflujettit  « 
les  difpofe,  les  arrange  de  manière  à  lui  conferver  la  forme, 
la  ftrudure ,  les  proportions  &  le  jeu  qui  lui  font  propres ,  & 
qu'exige  la  place  qu'elle  tient  dans  le  Tout  organique. 

NoK  feulement  chaque  pièce  d'une  Machine  animale  répare 
]es  pertes  que  les  mouvemens  inteftins  lui  occaiionent  ;  elle 
s'étend  encore  en  tout  fens  par  l'incorporation  des  molécules 
étrangères  que  la  nutrition  lui  fournit  :  cette  extenfion  qui  s'opère 
graduellement ,  eft  ce  que  le  Phy&cien  nomme  évolution  ou 
développement. 

Lb  développement  fuppofe  dans  le  Tout  organique  une  cer- 
taine méchanique  fecrete  &  fort  favante.  £n  s'étendant  graduel- 


Eéjlexims  à  ce  fujet. 
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CîiAP.  IT.  leiiKnt  en  tout  fehs ,  chaque  pièce  demeure  efTentielIement  en 
^  grand  ce  qu'elle  étoit  auparavant  très  -  en  petit.  Il  faut  donc  que 
Tes  parties  intégrantes  foient  façonnées  &  difpofées  les  unes  à  Té- 
gard  des  autres  avec  un  tel  art ,  qu'elles  confervent  conftamment 
entr'elles  les  mêmes  rapports ,  les  mêmes  proportions ,  k  même 
jeu  ,  en  même  tenis  que  de  nouvelles  particules  intégrantes  font 
aflbciées  aux  anciennes,  (i). 


La  plus  fine  Ànatomie  ne  pénètre  point  dans  ces  profondeurs^ 
Les  injedions ,  le  Microfcope ,  &  moins  encore  le  fcalpel  ne 
fauroient  nous  dévoiler  les  merveilles  que  recelé  le  fecret  de 
la  nutrition  &  du  développement^  Nous  ne  pouvons  juger  ici  de 
Tinconnu  que  par  ce  petit  nombre  de  chofes  connues  dont  nous 
fomm^  redevables  aux  derniers  progrès  de  la  Phyfiologie. 

Cette  Science ,  la  plus  belle,  la  plus  profonde  de  toutes  les 
Sciences  naturelles ,  produit  à  nos  yeux  le  furprenant  aflemblage 
des  organes  relatifs  au  grand  ouvrage  de  la  nutrition  »  &  nous 
fait  entrevoir  l'aflemblage  bien  plus  furprenant  encore  des  or- 
ganes qui  exécutent  les  fécrétions  de  diflférens  genres.  Nous  ne 
revenons  point  de  Tétonnement  où  nous  jette  cet  amas  immenfe 
de  très-petits  tuyaux  blancs ,  cylindriques ,  grouppés  &  repliés  de 
mille  &  mille  manières  différentes ,  dont  toute  la  fubftance  du 
foie ,  de  la  rate ,  des  reins  eft  formée.  Nous  fommes  prefque 
effrayés  quand  nous  venons  à  apprendre  que  les  tubules  qui  en- 
trent dans  la  compofition  d'un  îeul  rein  ,  mis  bout  à  bout ,  for- 
meroient  une  longueur  de  plufieurs  milliers  de  toifes.  (2)  Opel 
întéreffant ,  quel  fuperbe  fpedacle  ne  nous  offriront  point  cetaf- 
femblage  fi  merveilleux  de  tant  de  millions ,  que  dis-je  !  de  tant 
de  milliards  de  tubules  ou  de  filtres  plus  ou  moins  diverfifiés  ,  fi 

(  I  )  Voyez  Effai  cnali/t  paragr.  96,  I  XVII. 

97  ,  98  ,  &  fuiv.  Confiâ.  fur  les  Corps  (  2  )  Voyez  Conjid.fur  les  Corps  or* 

organ.  Art.  170.  Cent,  de  la  Vat.  Part.  gan.  Art.  CCCLVI, 
VII.  Chap.  VI,  VU.  Part.  VIII.  Chap. 
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tios  Sens  &  nos  Inftrumens  étoient  affez  parfaits  pour  nous  dé- 
voiler en  entier  le  méchanifme  &  le  jeu  de  chacun  d'eux  & 
les  rapports  qui  les  enchaînent  tous  à  une  fin  commune  ! 

QyELLEs  idées  cette  feule  découverte  anatomique  ne  nous 
donne-t-elle  point  de  l'organifation  de  TAnimal ,  de  TIntelligence 
QUI  en  a  conçu  le  Deflfein  &  de  la  Puissance  qui  l'a  exécuté  ! 
Qll'eft  donc  l'Animal  lui-même ,  fi  une  de  fes  parties ,  qui  ne 
paroit  pas  néanmoins  tenir  le  premier  rang  dans  fon  intérieur , 
eft  déjà  un  abîme  de  merveilles!  J'ai  de  ti  grandes  idées  de 
Torganifation  de  l'Animal ,  que  je  me  perfuade  fans  peine  »  que 
s'il  nous  étoit  donné  de  pénétrer  dans  la  ftrudure  intime ,  je 
ne  dis  pas  d'un  de  fes  organes  ,  je  dis  feulement,  d*urie  de  fes 
fibres ,  nous  la  trouverions  un  petit  Tout  organique  très  -  com- 
pofé,  &  qui  nous  étonneroit  d'autant  plus  que  nous  Tétudie- 
rions  davantage*  Qïiel  ne  feroit  point  fur  tout  notre  étonnement , 
fi  nous  pouvions  obferv^r  auffi  diftindtement  les  élémens  d'une 
fibre  fenfible ,  leur  arrangement  refpeûif ,  l'art  avec  lequel  ils 
jouent  les  uns  fur  les  autres ,  que  nous  obfervons  les  différentes 
pièces  d'une  Horloge ,  leur  engraînement  &  leur  jeu!  (  3  ) 

Que  feroit-ce  donc  encore  fi  nous  pouvions  faifir  d'une  feule 
vue  le  fyftême  entier  des  fibres  fenfibles  &  contempler,  pour 
ainfi  dire,  à  nud  la  méchanique  profonde  &  les  opérations  fe« 
crêtes  de  cet  Organe  univerfel  auquel  l'Ame  eft  immédiatement 
préfente,  &  par  lequel  elle  eft  unie  au  Monde  corporel! 


(  î  )  On  peut  voir  ce  que  j'ai  dît 
fur  ce  fujet  dans  TArt.  X.  de  VAnalyfc 
abrégée  en  efTayant  de  rendre  raifon 


du  phyfîque  de  Timagination  &  de  la 
Mémoire. 
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Chap.  IIL 


CHAPITRE  IIL 


Autre  trait  de  t excellence  des  Macbinet  organiques  : 


Leurs  reproduSions  de  différens  genres. 


\J  N  autre  trait  qui  relevé  beaucoup  aux  yeux  de  la  Raifon 
l'excellence  des  Machines  organiques»  c'eft  qu'elles  produifent 
de  leur  propre  fond  des  Machines  femblables  à  elles  »  qui  per« 
pétuent  le  Modèle  &  lui  procurent  Timmortalité.  Ce  qui  a  été 
reforé  à  l'Individu  a  été  accordé  ainfi  à  rEfpece  :  elle  eft  une 
forte  d'Unité  toujours  fubfidante  »  toujours  renaiffante  j  &  qui 
oflfre  (ans  altération  aux  Siècles  fuivans  ce  qu'elle  avoit  offert  aux 
Siècles  précédens ,  &  ce  qu'elle  offrira  encore  aux  Siècles  les 
plus  reculés. 

QysLLB  que  foit  la  manière  dont  s'opère  cette  reproduâion  des 
Etres  vivans ,  quelque  fyftéme  qu'on  embraffe  pour  tâcher  de 
l'expUquer ,  elle  n'en  paroitra  pas  moins  admirable  à  ceux  qm 
entre -voient  au  moins  l'Art  prodigieux  qu'elle  fuppofe  dans  l'or- 
ganifation  ,  &  dans  les  divers  moyens  qui  l'exécutent  chez  le 
Végétal  &  chez  l'Animal  &  dans  les  différentes  Efpéces  de  l'un 
&  de  l'autre.  Ainfi ,  foit  que  cette  reprodudHon  dépende  de  Ger- 
mes  préexiftans  ;  foit  qu'on  veuille  qu'il  fe  forme  journellement 
dans  l'Individu  procréateur  de  petits  Touts  femblables  à  lui ,  la 
confervation  de  l'Efpece  dans  Tune  &  l'autre  hypothefe  n'en  fera 
pas  moins  un  des  plus  beaux  traits  de  la  perfedion  du  mécha- 
nifme  organique.  Et  s'il  étoit  poflible  que  les  feules  loix  de  ce. 
méchanifme  puflent  fuffire  à  former  de  nouveaux  Touts  indivis 
duels ,  il  ne  m'en  paroitroit  que  plus  admirable  encore* 
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JÉ  ferois  un  Traité  d'Anatomie  fi  j'entreprenoîs  ici  de  décrire  g^^p  jj^ 
cette  partie  du  méchanifme  organique ,  qui  a  pour  dernière  fin  — — " 
la  reprodudUon  des  Etres  vivans  :  j'étonnerois  mon  Ledleur  en 
mettant  fous  fes  yeux  ce  grand  appareil  d'organes  fi  compofés, 
fi  muitipKés ,  fi  variés ,  fi  harmoniques  entr'eux  qui  confpirant 
tous  au  vœu  principal  de  la  Nature  ,  réparent  fes  pertes ,  renou- 
vellent fes  plus  chères  Produâions  &  la  rajeuniflfent  fans  ceffe. 

Si  le  développement  des  Corps  organifés  ou  leur  fimple  ac- 
croiffement  ne  peut  qu'être  l'efiet  de  la  plus  belle  méchanique» 
combien  cette  méchanique  doit-elle  être  plus  belle  encore ,  lorf- 
qu'elle  n'eft  point  bornée  à  procurer  fimplement  Textenfion  gra* 
duelle  des  parties  en  tôut  fens  »  &  qu'elle  s'élève  jufqu'à  pro« 
curer  la  régénération  complète  d'un  membre  ou  d'un  organe» 
&  même  l'entière  réintégration  de  l'Animal  ! 
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CHAPITRE  IV. 
Premier  exemple  de  reproduSions  organiques: 
le  Polype  à  bras. 


I 


Ci  s'offrent  de  nouveau  à  mes  regards  ces  fameux  Zoophytes, 
qui  m'ont  tant  occupé  dans  mes  deux  derniers  Ouvrages  ,  (  r  ) 
&  fur  lefquels  encore  j'ai  jeté  un  coup  d'œii  dans  celui-ci.  (2) 
Je  ne  retracerai  donc  pas  ici  les  divers  phénomènes  que  préfen- 
tcnt  la  régénération  &  la  multiplication  du  Polype  à  bras  &  celles 
de  quelques  autres  Infeâes  de  la  même  Clalfe  ou  de  Claflfes  dif- 
férentes :  mais ,  je  ne  puis  m'empécher  de  dire  un  mot  de  repro- 
duâions  plus  étonnantes  encore,  &  que  la  fagacité  d'un  excel** 
lent  Obfervateur  (  3  )  vient  de  nous  découvrir. 

On  fait  que  la  ftrudlure  du  Polype  eft'  d'une  extrême  fim- 
plicité  ,  au  moins  en  apparence.  Tout  fon  Corps  eft  parfemé  ex- 
térieurement &  intérieurement  d'une  multitude  de  très  -  petits 
grains,  logés  dans  Tépaiffeur  de  la  peau ,  &  qui  femblent  faire 
les  fondions  de  vifceres  ;  car  les  meilleurs  microfcopes  n'y  dé- 


(  I  )  Conjîd.  fur  les  Corps  organ, 
Tom.  I.  Chap.  iv ,  v ,  XI ,  xn.  Tom.  11. 
Chap.  I,  II ,  III.  Contemp.  de  la  Na- 
ture. Part,  m,  Chap.  XIII ,  XV.  Part. 
VII ,  Chap.  IX.  Part,  vili ,  Chap.  IX  ^ 
X ,  XI ,  &  fuiv.  Part,  ix ,  Chap.  i ,  ii. 

(  2  )  Voyez  cî-deflTus  V Application 
aux  Zoophijtcs ,  Part.  v. 

(  O  M.  TAbbc  Spallanzani  ,  Pro- 
Teneur  de  Philofophie  à  Modene  ,  de  la 
Sodctc  Royale  d'Angleterre.  Prodromo 
di  un  Opéra  da  imprimcrjt  Jopra  le 


j  Riproduzioni  Animali.  Ce  Prodrome^ 
'  que  l'Auteur  a  publié  cette  année  1 768 , 
vient  d'étrf  traduit  en  Franqois  par  un 
Homme  de  mérite  &  éclairé,  &  im- 
primé  à  Genève  ,  chez  Claude  Philibert. 
Je  ne  puis  trop  exhorter  mon  Le<fteur 
à  lire  ce  très-petit  Ecrit ,  tout  plein  de 
prodiges  ,  &  (jui  contient  beaucoup 
plus  de  vérités  nouvelles ,  que  ces  gros 
in-foiio  de  certains  Savans,  qui  ne  fu- 
rent  jamais  interroger  la  Nature ,  &  ne 
firent  que  compiler. 
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couvrent  rien  qui  reDfemble  le  moins  du  monde  aux  vifceres  qui    chap.  ly. 

nous  font  connus.  Le  Corps  lui-même  n'eft  qu'une  manière  de   ~ 

petic  fac,  d'une  coniiftance  prefque  gélatineufe  ,  &  garni  près  de 
fon  ouverture  de  quelques  menus  cordons  qui  peuvent  s'alongçr 
&  fe  contrader  au  gré  du  Polype,  &  ce  font  fes  bras.  Il  n'a 
point  d'autres  membres  ,  &  on  ne  lui  trouve  aucun  organe  de 
quelque  efpece  que  ce  foit« 

Je  ne  décris  par  le  Polype  ;  je  ne  fais  qu'ébaucher  fes  prin- 
cipaux traits;  mais  il  eft  fi  fimple,  que  c'eft  prçfque  l'avoir  dé- 
crit. Quand  onfonge  à  la  nature  &  à  la  fimplicité  d'une  pareille 
organifation ,  l'on  n'eft  plus  auffi  furpris  de  la  régénération  du 
Polype  &  de  toutes  ces  étranges  opérations  qu'une  Main  habile 
a  fu  exécuter  fur  cet  Animal  fîngulier.  J'ai  fur-tout  dans  l'Ef- 
prit  cette  opération  par  laquelle  on  le  retourne  comme  le  doigt 
d'un  gand,  &  qui  ne  l'empêche  point  de  croître,  de  manger 
&  de  multiplier.  Si  même  on  le  coupe  par  morceaux  pendant 
qu'il  eft  dans  un  état  fi  peu  naturel ,  il  ne  lai(fe  pas  de  renaître» 
à  fon  ordinaire  ,  de  bouture  ,  &  chaque  bouture  mange  ,  croît 
&  multiplie.  Je  le  remarquois  dans  les  Corps  organifés  y  Article 
CCLXXIIL  "  Un  Polype  coupé,  retourné,  recoupé,  retourné 
,5  encore  ne  préfente  qu'une  répétition  de  la  même  merveille, 
„  fi  à  préfent  c'en  eft  une  au  fens  du  Vulgaire-  Ce  n'eft  jamais 
„  qu'une  efpece  de  boyau  qu'on  retourne  &  qu'on  recoupe  :  il 
„  eft  vrai  que  Ce  boyau  a  un  tête ,  une  bouche  ,  des  bras  ,  qu'il 
„  eft  un  véritable  Animal;  mais  l'intérieur  de  cet  Animal  eft 
„  comme  fon  extérieur ,  fes  vifceres  font  logés  dans  l'épaiffeur 
„  de  fa  peau ,  &  il  répare  facilement  ce  qu'il  a  perdu.  Il  eft 
„  donc  après  l'opération  ce  t^W  étoit  auparavant.  Tout  cela  fuit 
„  naturellement  de  fon  organifation  ;  l'adreffe  de  l'Obfervateur 
„  fait  le  refte.  Le  plus  fingulier  pour  nous  eft  donc  qu'il  exifte 
„  un  Animal  fait  de  cette  manière  :  nous  n'avions  pas  foupçonné 
3,  le  moins  du  monde  fon  exiftence,  &  quand  il  a  paru  il  n'a 
„  trouvé  dans  notre  Cerveau  aucune  idée  analogue  du  Régne 
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,9  animal  Nous  ne  jugeons  des  chofes  que  par  comparaifon  : 
nous  avions  pris  nos  idées  d'Ânimalité  chez  les  grands  Ani* 

9»  maux,  &  un  Animal  qu'on  coupe  ,  qu'on  retourne  »  qu'on 

9,  recoupe  &  qui  fe  porte  bien  les  choquoit  diredement.  Corn- 
bien  de  faits  encore  ignorés  &  qui  viendront  un  jour  déran« 

5,  ger  nos  idées  fur  des  fujets  quenous  croyons  connoître  INous 
en  favons  au  moins  alTez  pour  que  nous  ne  devions  être  fur- 
pris  de  rien.  La  furprife  fîed  peu  à  un  Philofophe  ;  ce  qui  lui 

„  fied  eft  d'obferver,  de  fefouvenirde  fon  ignorance  &  de^s'at» 

„  tendre  à  tout  „ 

^  Je  m'étois  en  effet  attendu  à  tout:  auffi  ai -je  été  peut -être 
moins  furpris  que  bien  d'autres  des  nouveaux  prodiges  que  nous 
devons  aux  belles  expériences  de  Air.  l'Abbé  Spallanzaïji  ,  & 
qu'il  s'efl:  empreflfé  obligeamment  à  me  communiquer  en  détail 
depuis  trois  ans  dans  fes  intéreflfantes  Lettres.  Il  a  voulu  me  laifler 
le  plaifir  de  penier  que  les  invitations  que  je  lui  avois  faites  ,  de 
s'attacher  particulièrement  aux  reprodudions  animales  ,  n'avoient 
pas  peu  contribué  à  fes  découvertes.  Ce  que  je  fais  mieux;  c'eft 
qu'aucun  Kiyficien  n'avoit  pouflé  auffi  loin  que  lui  ce  nouveau 
genre  d'expériences  phyfiologiqùes ,  ne  les  avoit  exécutées  & 
variées  avec  plus  d'intelligence  &  ne  les  avoit  étendues  à  des  £f« 
peces  auffi  élevées  dans  l'Echelle  de  l'Animalité. 


CHAPITRE 
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■       '   Chap.  V. 

CHAPITRE  V. 
Second  exemple  de  reprodn3iotts  organiques  : 
PEfcargot. 

TTouT  le  monde  connoit  le  Limaçon  de  Jardin  ,  nommé  vul- 
gairement Efcargot:  mais  ,  tout  le  monde  ne  fait  pas  que  l'or- 
ganifation  de  ce  Coquillage  eft  très  -  compofée  ,  &  qu'elle  fe  rap. 
proche  par  diverfes  particularités  très -remarquables  de  celle  des 
Animaux  que  nous  jugeons  les  plus  parfaits.  Je  ne  ferai  qu'indi- 
quer quelqtte8«-unes  de  ces  particularités  :  mon  plan  ne  me  con« 
duit  point  à  traiter  des  reproduâions*  animales  :  je  ne  veux  que 
faire  fentir  par  ces  reproductions  Texcellence  des  Machines  or- 
ganiques, 

Sâhs  être  initié  dans  les  fe^lts  de  TAnatomie  ,  on  fait,  au 
moins  en  gros ,  qu'un  Cerveau  eft  un  Organe  extrêmement  corn- 
pofé  ou  plutôt  un  aflfemblage  de  bien  des  organes  différens  , 
formées  eux-mêmes  de  la  combinaifon  &  de  l'entrelacement  d'un 
nombre  prodigieux  défibres,  de  nerfs  ,  de  vaiiTeaux,  &c.  La 
Tête  du  Limaçon  pofTede  un  véritable  Cerveau ,  qui  fe  divife , 
£Orame  le  Cerveau  des  grands  Animaux ,  en  deux  maflfes  hémif- 
phertques ,  d*un  volume  confidérable ,  &  qui  portent  le  nom  de 
lobes.  De  la  partie  inférieure  de  ce  Cerveau  fortent  deitx  ner6 
principaux  ;  de  1^  partie  fupérieure  en  fortent  dix  qui  fe  répan- 
dent dan^  toute  la  capacité  de  la  Tête  :  quelques-uns  fe  parta*? 
gent  en  plufieurs  branches.  Qiiatre  de  ces  nerfs  animent  les  qua- 
tre cornes  du  Coquillage  &  préfident  à  tous  leurs  jeux.  On  peut 
s'être  amufé  à  contempler  les  raouvemens  fi  variés  de  ces  tuyaux 
mobiles  en  tout  fens ,  que  l'Animal  fait  rentrer  dans  fa  Têtç  Se 
Tome  y  IL  li 
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Çiup.  V.     qu'il  en  fait  fortir  quand  il  lui  plait*  On  n'imagine  point  com- 


bien les  deux  grandes  cornes  font  une  belle  chofe  :  on  connoît 
ce  point  noir  &  brillant  qqi  eft  à  l'extrémité  de  chacune  :  ce 
point  eft  un  véritable  œil.  Prenez  ceci  au  pied  de  la  lettre,  & 
n'allez  pas .  vous  reprçfenter  Amplement  une  cornée  d'infedle. 
L'œil  du  Limaçon  a  deux  des  principales  tuniques  de  notre  œilj 
il  en  a  encore  les  trois  humeurs ,  Tgqueufe  ,1a  criftalline ,  la  vi^ 
trce:  enfin  ,  il  a  un  nerf  optique,  &  ce  nerf  eft  de  la  plus  grande 
beauté.  Je  pafTe  fous  filence  l'appareil  des  mufcles  deftinés  à  opérer 
lès  divers  mouvemens  de  la  tête  &  des  cornes.  J'ajouterai  feu- 
lement que  le  Limaçon  a  une  bouche,  &  que  cette  bouche  eft 
revêtue  de  lèvres  ,  garnie  de  dents  &  pourvue  d^une  langue  & 
d'un  palais.  Toute  cette  Anatomie  ft  roit  feule  la  matière  d'un  petit 
Volume.  Si  mon  Lefteur  me  demandoit  un  Garant  de  tant  &  do 
fi  curieufes  particularités  anatomiques  ,  iLme  fuffiroit ,  je  penfe^ 
de  nommer  L'Auteur  çélebre  (  i  )  de  la  Bible  de  la  Nature. 

Croira-t-on  à  préfênt  que  ces  cornes  du  Limaçon  qui-  font  dô 
fi  belles  machines  d  Optique  ,  fe  régénèrent  en  entier  lorfqu'on^ 
les  mutile  ou  nén^e  qu'on  ks  retranche  entièrement?  Il  n'eft: 
pourtant  rien  de  plus  vrai-  que  cette  régénération  ^  elle  eft  fi  par- 
faite ,  fi  finguliéremcnt  complète  que  l'Anatomie  h  plus  exafte 
ue  découvre  aucune  différence  entre  les  cornes  reproduites  &: 
celles  qui  a  voient  été  mutilées  ou  retranchées-.  (  z} 

C'est  déjà ,  fans  doute ,  une  affez-  grande  merveiHe  que  !i» 
reproduction  ou  même  la  fimple  réparation  de  femblables  lunettes  : 
mais  ce  qui  eft  tout  auffi  vrai ,  fans  être  le  moins,  da  monde 
vraifemblable ,  c'eft  que  toute  la  Tête  du  Limaçon ,  cette  Têtet 
qui  eft  le  fiege  de  toutes  les  fenfations  de  l'Animal,  &  qui,  corn*, 
me  nous  venons  de  le  voie ,  eft  raffemblage  de  tant  d'organc& 

[    (  I  >  SWAMMERDAM.  ; 

{ik)  Programma  de  M.  Spallanzani ,  page^^>. 
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divers  &  d'organes  la  plupart  fi  compofés  ;  toute  cette  Tétc , 
dis-je  ,  fe  régénère,  &  fi  on  la  coupe  au  Limaçon  il  en  refait 
une  nouvelle  qui  ne  diffère  point  du  tout  de  l'ancienne. 

En  décrivant  ailleurs  la  régénération  du  Ver-de-terre ,  O) 
&  celle  de  ces  Vers  d'eau  douce  C  4)  que  j'ai  multipliés  en 
les  coupant  par  morceaux;  j'ai  fait  remarquer  que  la  partie  qui 
fe  reproduit  fe  montre  d'abord  fous  la  forme  d'un  petit  bouton, 
qui  s'alonge  peu  à  peu,  &  dans  lequel  on  découvre  tous  les 
radimens  des  nouveaux  organes.  Il  n'en  va  pas.  de  même  dans 
I  l  régénération  de  la  Tête  du  Limaçon  :  cette  régénération  fuit 
des  loix  bien  différentes.  Qiiand  la  Tête  de  ce  Coquillage  corn- 
ineuce  à  fe  régénérer^  les  diverfes  parties  qui  la  compofent  ne 
[i  montrent  pas  toutes  enfemble:  elles  apparoiffent  ou  fe  dé- 
veloppent les  unes  après  les  autres  ?  &  ce  n'eft  qu'au  bout  d'un 
temps  affez  long  qu'elles  femblent  fe  réunir  pour  former  ce 
Tout  fi  compofé,  qui  porte  le  nom  de  Tête.  (  O 

Cettè  découverte  eft  fi  belle,  fi  neuve  ,  &  elle  a  excil^é  tant 
Je  doutes,  (6)  que  je  ne  puis  réfifter  à  la  tentation  de  la  ra- 
conter un  peu  plus  en  détail. 


'  (  9  )  Conjtd.  fur  les  Corps,  organ. 
Art.  ccXLiv ,  ccxi/v.  Cont,  de  la  yat. 
Part.  VI ,  Chap.  viil. 

(  4  )  Corps  organ.  Art.  CCXLVI , 
CCXLVII.  Cont.  de  la  Nat.  Part,  vill , 
Chap.  x.  Part,  ix,  Chap.  11. 

(^)  Programme  de  M.  Spallan- 

(6)  Il  Y  a  lieu  de  s'étonner  que 
cette  rcprodudîon  de  la  Tête  du  Lima- 
çon ait  pare  ën  France  fi  douceufe ,  après 
tout  ce  que  Mrs.  dcREAUMUK  &TRfcM- 
BLET  avoient  publié  ftir  la  régénération 
du  Polype ,  &  fur  celle  de  bien  d'autres 
Animaux  de  la  même  Clafle  &  de  Claf. 
{c$  très-différentes,  Voyci  la  belle  Pré- 


face que  M.  de  Reaumur  a  mîfeà  la 
tète  du  fixieme  Volume  de  (es  Mcmoi- 
rcsfur  les  Infeâles .  qui  a  été  imprimé 
en  1742  ,  Se  lès  cxctWcns  Mémoires  de 
M.  Treimbley  fur  le  Polype  à  hras^ 
qui  parurent  en  174.4.  J'avoîs  publié 
moi-même  en  1745  dans  mon  Traité 
d^Infe^ologie  un  grand  nombre  d'expé- 
riences &  d'obfervations  nouvelles  fur 
dîiférentes  Efpeces  de  Vers  que  j'avois 
mulcîpHcs  en  les  coupant  par  morceaux. 
J'y  étoîs  revenu  en  17^2  dans  les  Con- 
Jîdérationsfir  les  Corps  organ  fà^  Tom, 
I,  Chap.  IV,  V,  xr.  Tom. II,  Chap.r, 
n ,  III.  J'étois  entré  dans  de  grand» 
détails  fur  les  reprodudiQi;s  animales , 
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Chap.  V,  QyELQUBFOis  il  n*apparott  d*abord  fur  le  col  ou  le  tronc  de  PA- 
nimal  qu'un  petit  globe  qui  renferme  les  élémens  des  petites  cor- 
nes ,  de  la  bouche ,  des  lèvres  &  des  dents. 

D'autrefois  on  ne  voit  paroître  d'abord  qu'une  des  grandes 
cornes,  garnie  de  fon  œil:  au-deffous  &  dans  un  endroit  écarté 
on  apperçoit  les  premiers  traits  des  Icvres. 

Tantôt  on  n'obferve  qu'une  efpece  de  nœud  formé  par  trois 
des  cornes:  tantôt  on  découvre  un  petit  bouton  qui  ne  renferme 


&  j'avois  elTayé  d'en  donner  des  expli- 
cations qui  fufTent  conformes  à  la  bonne 
Phyfique.  J'avois  montré  combien  il 
ctoit  probable  que  cette  faculté^de  fe 
reproduire  s'étendoit  à  beaucoup  d'aUf 
très  Efpeces  d^Anîmaux.  Enfin;  j*avoî$ 
remanié  tout  cela  affez  en  détail  dan^ 
la  Contemplation  de  la  Nature ,  publiée 
en  1 764. ,  Part.  VIlï  &  IX. 

Comment  donc  s'eft-il  trouvé  après 
.  cela  tant  d'Incrédules  dans  le  Public 
François  furies  découvertes  de  M.  TAbbé 
Spallanzani?  Ceci  prouve  trop  qu'on 
ne  lit  fouvent  que  du  pouce  des  Livres 
qui  demanderoientà  êtreius  avec  atten- 
tion. Croîroît-on  qu'il  a  paru  en  1766 
une  Brochure  intitulée  Lettre  de  M. 
Deromé  de  risle  à  M.  BERTKAND./i/r 
les  Polypes  d'eau  douce  ,  où  l'Auteur 
prétend  démontrer  que  !VIrs.  deRfiiu. 
MUR  &  Tremoley  fe  font  trompés  en 
regardant  le  Polype  comme  un  vérîta- 
ble  Animal.  Cet  Auteur  ofe  avancer 
comme  une  chofe ,  aii  moins  très-pro- 
bable, que  le  Polype  n'eft  point  un 
Animal;  mais,  quHl  n'eft  qu'un  fac  ou 
m  fourreau  plein  d'une  multitude  preC 


qu'infinie  de  petits  Animaux.  On  né 
.foupqonne  pas,  fans  doute,  que  cet 
Ecrivain  n'a  jamais  vu  de  Polf  pes ,  bien 
moins  encore  qu'il  n'a  jamais  lu  M.  de 
Reaumur  ni  M.  TREMBtEY.  Il  ne 
copie  que  leur  Abbréviateur ,  M.  Ba- 
zin. Je  n'exagérerai  point  fi  je  dis 
qu'il  y  a  dans  cette  Brochure  plus  d'er- 
reurs &  de  méprifes  que  de  pag^.  Ce- 
pendant elle  en  a  impofé  à  plus  d'un 
Journalifte,  &  je  ne  m'attendois  pas 
que  l'eftimable  M.  de  BoMARE  fe  don* 
neroit  la  peine  d'en  faire  un  extrait 
dans  le  Supplément  de  fon  Di3ionnairc 
d Hijioire  naturelle  ^  au  Mot  Polype,  Ce 
petit  Roman  phyfique  ne  méritoit  pas 
une  telle  place  dans  un  Livre  deftiné  à 
à  être  le  dépôt  des  vérités  de  la  Nature. 
L'accueil  fi  difUngué  que  le  Public  a 
fait  à  cet  Ouvrage  prouve  qu'il  a  fu  ap* 
précler  le  zele  édairé  de  l'Auteur  pour 
les  progrès  d'une  Science  qu'il  travaille 
avec  fuccès  à  faire  connoitre  &  à  en- 
richir: mais,  ce  que  le  Public  ne  fait 
pas  auflU  bien  que  moi ,  c'efr  combiea 
la  modeftie  fincere  de  l'Auteur  relevé  fes 
çonnoiiTances  &  fes  talçns. 
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(jue  les  lèvres;  tantôt  la  téte  fe  montre  en  entier  ,  à  la  ré«  cuap. 
ferve  d'une  ou  de  plufieurs  cornes.  (  7  )  — - 

En  un  mot  ;  il  y  a  ici  une  foule  de  variétés ,  qu'on  traite- 
roit  de  bizarreries ,  s'il  y  avoit  dans  la  Nature  de  vraies  bizar- 
reries. Mais,  le  Philofophe  n'ignore  pas  que  tout  s'y  fait  par 
des  Loix  confiantes ,  qui  fe  diverfîfient  plus  ou  moins  fuivant 
les  Sujets,  &  dont  telles  ou  telles  reproduâions  font  les  ré« 
fultats  immédiats. 

Malgré  toutes  ces  variétés  dans  la  régénération  de  la  Téte 
du  Limaçon ,  cette  régénération  fi  furprenante  s'achève  en  en- 
tier,  &  l'Animal  commence  à  manger  fous  les  yeux  de  l'Ob- 
fervateur.  Si  après  cela  on  pouvoit  former  le  moindre  doute 
fur  Vintégritê  de  la  régénération ,  je  le  diflîperois  en  ajoutant,' 
que  la  diffedion  de  la  Téte  reproduite  y  démontre  toutes  les 
parties  fimilaires  &  diOîmilaires  qui  compofoient  l'ancienne.  (4  ) 

(7)  Prog.  pag.  6i  &  ^j. 

(8)  Pros.  pag.  $5  &  66.] 
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CHAPITRE  VL 


Troifieme  exemple  de  reproduSions  organiques  i 
la  Salamandre  aquatique. 


I  y  E  Limaçon  cft  bien  un  Colofle  en  comparaifon  du  Polype  : 
TAnatomie  y  découvre  bien  une  multitude  d'Organes  dont  le 
Polype  eft  privé  ;  cependant  le  Limaçon  ne  nous  paroit- pas 
encore  affez  élevé  dans  PEchelle  de  PAnimalite  :  il  nous  reftç 
toujours  je  ne  fais  quçUe  difpofition  à  le  regarder  comme  un 
Animal  imparfait  :  nous  Iç  plaçons  volontiers  tout  près  de  Tin, 
feéte; i  8c  ce  voilînage  qui  ne  lui  eft  point  avantageux,  dimi- 
nue un  peu  à  nos  yeux  la  merveille  de  fa  régénération.  S'il 
noi^S  p^roiflToit  plus  Animal ,  il  nous  étonneroit  davantage  :  je 
Tai  dit;  nous  ne  jugeons  des  Etres  que  par  comparaifon,  & 
nos  cpmparaifons  fpnt  pour  l'ordinaire  fort  peu  philofophiqaes. 

Nous  ferions  donc  beaucoup  plus  étonnas  d'apprendre  qu'il 
exifte  une  forte  de  petit  Quadrupède  ,  conftruit  à  peu  près  fur 
le  modèle  des  petits  Qiiadrupedes  qui  nous  font  les  plus  con^ 
nus,  &  qui  le  régénère  prefque  en  entier.  Ce  petit  Qiiadrupede 
eft  la  Salamandre  aquatique  ,  déjà  célèbre  chez  les  Naturaliftes 
pnciens  &  modernes,  par  un  grand  prodige  qui  n'avoit  d'autre 
fondement  que  l'amour^  du  merveilleux  &  que  l'amour  du  vrai  a 
détruit  dans  ces  derniers  tems  :  on  comprend  que  je  parle  da 
prétendu  privilège  de  vivre  au  milieu  des  flammes.  La  Sala- 
mandre ,  j'ai  prefque  honte  de  le  dire ,  eft  fi  peu  faite  pour 
vivre  dans  le  feu ,  qu'il  eft  démontré  aujourd'hui  par  les  expé-» 
riences  de  Mr.  Spallanzani  qu'elle  eft  de  tous  les  Animauiç 
celui  qui  reTifte  le  moins  à  l'excès  de  la  chaleur.  (  i  ) 

(O  Prog.  pag.  71. 
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Les  Infcdes  n'ont  point  d'os;  mais  ils  ont  des  écailles  qui 
en  tiennent  lieu.  Ces  écailles  ne  font  pas  recouvertes  par  les 
chairs  ,  comme  les  os;  mais  elles  recouvrent  les  chairs.  (2) 
La  coquille  du  Limaçon ,  fubftance  pierreufe  ou  cruftacée ,  re- 
couvre aufli  fes  chairs  ,  &  ce  caractère  eft  un  de  ceux  qui  fem« 
blent  le  rapprocher  le  plus  des  Jafedes.  11  y  a  cependant  quan^ 
<ité  dlnfeéles  dont  le  Corps  eft  puremeqt  charnu  ou  membra-^ 
neux.  11  en  eft  d'autres  qui  font  prefque  gélatineux  :  à  cette 
Claffc  appartient  la  norabreufe  famille  des  Polypes. 

La  Salamandre  a ,  comme  les  Quadrupèdes ,  de  véritableti 
es ,  qui  font  recouverts ,  comme  chez  eux ,  pdtr  les  chairs. 
Elle  a  de  véritables  vertèbres ,  des  mâchoires ,  armées  d'un  grancf 
nombre  de  petites  dents  fort  algues  ,  &  fes  jambes  ont  à  peu 
près  les  mêmes  os  qu'on  obferve  dans  celles  des  Quadrupèdes^ 
proprement  dits.  (  3  )  Elle  a  un  cerveau  ,  un  cœur,  des  pou^ 
mons ,  un  eftomac  ,  des  inteftins^  ua  foie,.  un«  véfîcule  du^ 
licl ,  &c.  (4  > 

On  voit  bien  qu«  mon  intention  n'eff  pofnt  ici  de  décrire- 
la  Salamandre  en  Naturalifte.  Ce  petit  Ouvrage  n'appartient  pas 
proprement  à  IHiftoire  naturelle:  je  ne  veux  qoe  donner  une 
kgere  idée  de  ces  nouveaux  prodiges  que  l'Economie  ani-r 
maie  vient  de  nous  offrir.  J'ajouterai  Amplement,  que  la  Sa- 
lamandre paroît  fe  rapprocher  par  fa  forme  &  par  fa  ftruâure* 
du  Lézard  &  du  Crapaud.  Elle  n'eft  pas  purement  aquatique  5 
elle  ell  amphibie  ;  elle  peut  vivre  affez.  long-tems  hoi;s  de  l'eau^ 

Si  Pon  a  jeté  im  coup  d'eeil  fui;  un  Squelette  ou  fur  nne- 
Planche  d'Oftéologie  qui  le  repréfente ,  on  aura^acquis  quelque 
notion  de  la  forme  &  de  Fengrainement  admirables  des  diâe* 

(2)  Cont.  de  la  Nat.  Part.  UL  Chag.  XVIL 
{  )  >  Prog.  pag.  69. 
(4)  Ibid.  pig. 
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CiiAP.  VI.    rentes  pièces  oflTeufes  qui  le  comporent  L'effenticl  de  tout  cela 


fe  retrouYe  dans  la  Salamandre.  Sa  queue ,  en  particulier ,  tïk 
formée  d'une  fuite  de  petites  yertebres  travaillées  &  afTemblées 
avec  le  plus  grand  art  Mais  ces  pièces  ,  quoique  multipliées , 
De  font  pas  les  feules  qui  entrent  dans  la  con{lru(flion  de  la 
queue.  Elle  préfente  encore  à  l'examen  de  l'Anatomifte  un  épf- 
derme ,  une  peau ,  des  glandes ,  des  mufcles ,  des  vaifTeaux  fan*^ 
guios ,  une  moelle  fpinale.  (  O 

Nommer  Amplement  toutes  ces  parties,  c'eft  déjà  donnée 
qne  aOez  grande  idée  de  l'organifation  de  la  queue  de  la^a- 
lamandre:  ajouter  que  toutes  ces  parties  déchiquetées,  muti- 
lées ou  même  entièrement  retranchées ,  fe  réparent ,  fe  confo- 
Udtnt  &  même  fe  régénèrent-  en  entier ,  c'eft  avancer  un  fait 
déjà  fort  étrange.  Mais ,  des  parties  molles  ou  purement  char- 
nues peuvent  avoir  de  la  facilité  à  fe  réparer ,  à  fe  régénérer  : 
que  fera- ce  donc  fi  l'on  peut  affurer  que  de  nouvelles  verte*, 
bres  reparoiifent  à  la  place  de  celles  qui  ont  été  retranchées? 
Que  fera-ce  encore  fi  ces  nouvelles  vertèbres,  retranchées  à  leur 
tour,  font  remplacées  par  d'autres;  celles-ci,  par  de  troifiemes» 
&c.  &  û  cette  reproduâion  fucceifive  de  nouvelles  vertèbres 
paroît  toujours  fe  faite  avec  autant  de  facilité,  de  régulante, 
de  précifion  que  celle  des  parties  molles  8c  qui  doivent  demeui> 
fcr  telles  ?  (  ff) 

Mais  combien  la  régénération  des  jambes  de  la  Salamandre 
eft^elle  plus  étonnante  que  celle  de  fa  queue ,  fi  toutefois 
nous  pouvons  encore  être  étonnés  après  l'avoir  tant  été  !  Je 
prie  qu'on  veuille  bien  ne  point  oublier  qu'il  s'agit  ici  d'un 
pétit  Qiiadrupede  &  non  Amplement  d'un  Ver  ou  d'un  Infede^ 
J'ai  '  grand  intérêt  à  écarter  ici  de  l'Etprit  de  mes  Ledeurs 
toute  idée  d'Infefte.  Il  y  a  toujours  quelqu'idée  d'imperfeftipa 

(  ç  )  Prog.  pag.  ^6. 

K6)  Prog.  pag.  75,  ^6,  77,  7s,  79. 
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^hvcloppée  dans  celleJh.  Qpoique  la  diviCon  des  Animaux  en  Chap.  Vf. 
parfaits  Se  en  imparfaits ,  foit  la  chofc  du  monde  la  moins  phi- 
lofopliique ,  elle  ne  laiflfe  pas  d'être  aflez  naturelle  &  très-com- 
mune. Or,  dès  qu'on  parle  d'un  Animal  imparfait,  r£fprit  efl: 
déjà  tout  difpofé  à  lui  attribuer  ce  qui  choque  le  plus  les 
notions  communes  de  l'Animalité  ;  il  croira  de  cet  Animal  tout 
•ce  qu'on  voudra  lui  en  faire  croire ,  &  le  croira  fans  effort  : 
témoin  l'opinion  fi  ancienne  &  fi  ridicule  que  les  Infeâes 
fiaiflent  de  la  pourriture  :  et!ic-on  jamais  fait  naître  de  la  pour- 
riture, je  ne  dis  pas  un  Ëlépfaant,  un  Cheval»  un  Bœuf;  je  dis 
feulement  un  Lièvre  ,  une  Belette  ,  une  Souris  ?  pourquoi  ?  c'eft 
qu'une  Souris,  comme  un  Eléphant,  efl:  un  Animal  réputé  parfait ^ 
èc  qu'un  Animal  parfait  ne  doit  pas  naitre  de  la  pourriture. 

La  Salamandre  efl;  donc  un  Animal  par&it  à  la  manière  dont 
k  Souris  en  eft  un  pour  le  commun  des  Hommes*  La  Sala- 
mandre eft  auflî  bien  un  Qpadrupede  que  le  Crocodile.  Ses 
jambes  font  garnie»  de  doigts  articulés  &  flexibles  ;  les  anté- 
rieures en  ont  quatre  ;  les  poftérieures  cinq.  Entendez ,  au  refl;e , 
par  la  jambe ,  la  cuifle ,  la  jambe  proprement  dite  &  le  pied. 

Tout  le  monde  fait ,  qu'une  jambe  efl:  un  tout  organique 
compofé  d'un  nombre  très  -  confidérable  de  parties  ofleufes, 
grandes  ,  moyennes  ,  petites  ,  &  de  parties  molles  très-difië- 
rentes  entr'eUes.  Une  jambe  eft  revêtue  extérieurement  Se  inté- 
rieurement d'un  épiderme ,  d'une  peau ,  d'un  tiflii  cellulaire. 
Elle  a  des  glandes ,  des  mufcles ,  des  artères ,  des  veines ,  des 
nrtfs.  Ceux  qui  pofledent  un  peu  d^Anatomie  favent  de  plus 
qu'une  glande,  un  mufcle,  une  artère  font  formés  de  la  réunion 
ou  de  l'entrelacement  d'un  grand  nombre  de  fibres  &  de  vaif- 
feaux  plus  ou  moins  déliés ,  différemment  combinés ,  arrangés , 
repliés,  calibrés. 

Les  ambes  de  la  Salamandre  offrent  tout  ce  grand  appareil 
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de  parties  oflfedres  &  de  parties  molle».  Pour  exciter  davan^ 
tage  Tadmiration  de  mon  Leâear  ^  il  ne  fera  pas  néceflaire 
que  f  en  Me  un  dénombrement  exad  &  tel  que  l'Anatomie 
comparée  le  foumiroit  II  fuflSra  que  je  dife  d'après  l'habile  ^ 
Obfervateur  qui  me  fert  de  guide  ;  que  le  nombre  des  os  des 
quatre  jambes  eft  de  quatre-vingt-^dix^neuf.  (  7  ) 

Màiktei9AI9T  ne  prendra-t-on  point  pour  une  fable  ce  que 
je  vais  dire  ?  Si  l'on  coupe  les  quatre  jambes  de  la  Salamandre , 
elle  en  repouffera  quatre  nouvelles  5  qui  feront  fi  parfaitement 
femblables  à  cttUes  qu'on  aura  retranchées  »  qu'on  y  comptera 
comme  dans  celles-ci,  quatre-vingt-dix-neuf  os.  (g) 

On  juge  bien  que  c'eft  pour  la  Nature  un  grand  Ouvrage 
que  la  reproduâion  complète  de  ces  quatre  jambes  »  compo- 
fées  d^un  fi  grand  nombre  de  parties  ,  les  unes  oflfeofes ,  le« 
autres  charnues  :  auffî  ne  s'acheve-t-elle  qu'au  bout  dt  plufieurs 
mois  dans  les  Salamandres  qui  ont  pris  tout  leur  accrotflement. 
Mais  dans  les  plus  jeunes  tout  s'opère  avec  une  célérité  fî  mer<- 
veilleufe ,  que  ta  régénération  parfaite  des  quatre  jambes  '  neft 
que  l'affaire  de  peu  de  jours.  (9) 

Ce  n'eft  donc  rien  &a  prefi}ue  rien  pour  une  jeune  Sala-^ 
mandre  que  de  perdre  fes  quatre  jambes  j&c  encore  fa  queue. 
On  peut  même  les  lui  recouper  plufieurs  fois  cofifécutives  » 
fans  qu'elle  ceife  de  les  reproduire  en  entier.  Notre  excellent 
Obfervateur  nous  affure  qu'il  a  vu  jiriqu'à  fix  di  ces  reproduc^ 
tions  fueceffives ,  oti  il  a  compté  fix-cent'qyatre-vmgt-fept  w  re^ 
produits.  (  to)  Il  remarque  à  cette  occafion ,  que  la  force  re- 
produâive  a  une  fi  grande  énergie  dans  cet  Animal  »  qu'elle 

(7)  Prog.  pag.  87- 
f  8  )  Ibid.  pag.  87- 

(9)  Ibid,  pag.  87»  88. 

(10)  Ibid.  pag.  9J.  ;  ;  - 
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îie  paroît  point  dirnibucr  fenfîblemcnt  après  plufieurs  repro-  chap. 
durions,  puifque  la  dernière  f opère  aujfi  promptemenP  que  les 
précédentes.  (11) 

Une  autre  preuve  Ibien  remarquable  de  cette  grande  force 
de  reproduaion,  c'eft  qu'elle  fe  déploie  avec  autant  d'énergie 
dans  les  Salamandres  qu'on  prive  de  toute  nourriture,  que  dans 
<:élles  qu'on  a  foin  de  tiourrir.  (12^ 

'  Ce  n'eft  plus  la  peine  que  je  parle  de  la  régénération  des 
parties  molles  qtii  recouvrent  les  os  des  jambes.  On  préfume 
affez  qu'elle  doit  s'opérer  plus  facilement  encore  que  celle  des 
parties  dures  ou  qui  doivent  le  devenir-  On  ne  fera  donc  pas 
fort  furpris  d'apprendre  ,  que  fl  l'on  obferve  avec  le  microt 
cope  la  circulation  du  fang  dans  les  jambes  reproduites ,  on 
la  trouvera  précifément  la  même  que  dans  les  jambes  qui  n'ont 
foufFert  aucune  opéiration.  On  y  diftinguera  nettement  les  vaiC. 
féaux  qui  portent  le  fang  du  cœur  aux  extrémités  &  ceux 
qui  le  rapportent  des  extrémités  au  cœur.  (13) 

Lorsque  la  reproduftion  des  jambes  commence  à  s'exécuter,' 
on  apperçoit  à  l'&ndroit  où  une  jambe  doit  naître  un  petit 
cône  gélatineux,  qui  eft  la  jambe  elle-même  en  miniature ,  & 
dans  laquelle  on  démêle  très-bien  toutes  les  articulations.  (14) 
Les  dqigts  ne  fe  montrent  pas  tous  à  la  fois.  D'abord  les 
Jambes  renaiflaotes  ne  pargiOfent  que  comme  trois  à  quatre 
petits  cônes  pointus.  Bientôt  on  voit  fortîr  de  la  pointe  de 
chaque  cône  deux  autre»  cônes  plus  petits ,  qui  avec  la  pointe 


(11)  Pro^." pag.  9Î- 
(iz)  Ibid.  pag.  88. 

(13)  Ibid.  psig.  S4  > 

(14)  Ibid.  pag.  8». 
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du  premkr  fotit  ks  étémens  de  trois  doigts.  Ceux  des  autre^ 
doigts  apparoiflcnt  enfuite.  (lO 

Si  l'entière  régénération  d'un  tout  organique  auffi  compofé  que- 
Teft  la  jambe  d'un  petit  Qiwdrupede ,  6ft  une  chofe  très-mer- 
velileufe  ;  ce  qiii  ne  Telt  pas  moins ,  &  qui  l'eft  peut-être  da- 
vantage, c'eft  qu'en  quelqu'endroit  qu'on  coupe  une  jambe, 
la  reprodudion  donne  conftamment  une  partie  égale  &  fem- 
blabie  à  celle  qu'on  a  retranchée.  Si  donc  l'on  coupe  la  jambè 
à  la  moitié  ou  au  quart  de  fa  longueur^  il  ne  fe  reproduira: 
qu'une  moitié  ou  qu'un  quart  de  jambe  ;  c'eftrài-dire  »  qu'il  ne 
renaîtra  précifément  que  ce  qui  aura  été  retranché,  (i^)  £coa- 
tons  l'Auteur  lui-même:  Si  au  lieu,  dit^il,  (17)  de  retran- 
„  cher  du  corps  de  la  Salamandre  les  jambes  tout  entières 

on  n'en  coupe  qu'une  petite  portion ,  le  nombre  d'os  repro- 
„  duits  égale  alors  précifément  le  nombre  retranché.  Si  l'on 
„  fait ,  par  exemple  r  la  feâion  dans  l'articulation  du  rayon , 
„  on  voit  renaître  une  nouvelle  articulation  avec  le  nombre 
A  précis  des  os  qui  étoient  au-deffous  de  l'articulation.  ^ 

Nous  avons  vu  que  la  Salamandre  a  des  mâchoires  & 
qu'elles  font  garnies  d'un  grand  nombre  de  petites  dents  fort 
aiguës..  Chaque  mâchoire  eft  formée  pat  un  os  ellytfque  auquel 
elle  doit  fa  fig^ire,  fes  proportions  &  fa  confîftancc.  On  y  ob- 
ferve  de  plus  divers  cartilages  &  divers  mufcles,  des  artères  » 
de^  veines,  des  nerfs,  &c.  C^S)  Tout  cela  fe  répare;  fe  régé- 
nère avec  la  même  facilité  ,  la  même  promptitude ,  la  même 
précifion  que  les  extrémités  :  (  1 9  )  mais  nous  fommes  fi  femi- 
iiarifés  à  préfent  avec  tous  ces  prodiges ,  qu'ils  n'en  fontprefqua 

(  IÇ)  Prog.  pag.  82, 

(16)  Ibid.  pag.  80. 

(17)  Jbid.  pag.  90U 
(  18  )  Ihid.  pag.  96^. 
(19)  Ibid.  pag,  97. 
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plus  pour  nous.  La  Salamandre  en  a ,  fan^  doute ,  bren  d'autres  chap.  vl 

à  nous  offrir,  plus  étranges  encore ,  que  nous  ne  foupçonnons   

point ,  &  que  la  fagacité  de  fon  Hiltorien  uqus  dévoilera  peut- 
être  quelque  jour. 

J'AI  crayonné  foiblement  les  belles  découvertes  de  Mr.  Spal- 
LANZANi  »  d'après  te  précis  qu'il  nous  en  a  donné  lui-même 
dans  fon  Programme.  Qpe  de  nouvelles  lumières  n'avons-nous 
point  à  attendre  du  grand  Ouvrage  dont  ce  Ptogromnit  n'eft 
qu'une  limple  annonce  !  Combien  la  fomme  des  vérités  phyfio- 
logiqjues  s'accroitra-t-elle  par  les  profondes  rechecches  du  favant 
&  fage  difciple  de  la  Nature  /  (2q) 


(ao)  tt  J'ai  w  bien  dc«  fois  la 
fatisfadSon  de  contempler  de  mes  pro- 
pres yeux  ces  admirables  reprodu(ftions 
de  l'Efcargot  &  de  la  Salamandre  que 
j'efquilTois  dans  cet  Ouvrage  d'après  Tln- 
Tenteur.  J'ai  raconté  dans  quelques  Mé- 
moires ce  que  ces  diverfes  reproductions 
m'ont  offert  de  plus  eflentiel,  &  j'ai 


elTayé  de  tirer  des  faits  ks  cenféquen* 
ces  qui  m'ont  paru  en  decouter  lë  plus 
naturellement.  Ce  font  principalement 
ces  conféquences  qui  m'ont  fourni  les 
principes  que  je  çherchois  pour  me  ren» 
dre  raifon.  à  moi-même  de  ces  beaux 
phénomènes  d^  l'Economiè  animale. 
Oeuvres   Tom.  v.. 
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Idée  générale  des  principes  de  P  Auteur  fur  les  reproduSions 

organiques. 


venons  d'affifter  à  un  gran4  fpc(îlacle  :  nous  avons  con- 
templé quelques  unes  des  plus  brillantes  décorations  du  Régne 
organique.  Ce  ne  font  en  éflFet  pour  nous  que  de  Amples  déco- 
rations; car  les  machines  ou  les  reflbrts  qui  les  exécutent  de- 
meurent cachés  derrière  une  toile  impénétrable  à  nos  regards. 
J'ai  tenté  de  foulever  un  peu  cette  toile ,  &  j'ai  raconté  dans 
mes  deux  derniers  Ouvrages,  ce  que  j'ai  entrevu.  (  i  ) 

(i)  Corps  organtfes,  Tom.  i,  Chap.  xiî.  Tom.  ii,  Chap.  I,^n,  m,  V. 
^Uitcmplation ,  Part,  vii ,  Chap.  viii ,  ix ,  x ,  xi ,  xii.  Part,  ix ,  Chap.  i ,  II. 
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La  Nature  rie  m'a  point  parti  former  un  Tout  organique  à 
la  feçon  dHine  ardoife  ou  d'un  criftal;  je  veuk  dire ,  par  Tappo- 
iition  fucceffivÊ  de  quantité  de  molécules»  plus  ou  moins  hdmo*- 
gènes,  à  une  petite  Mafle  déterminée  &  commune.  Un  Tout 
organique  quelconque  itô  m'a  point  fémblé  uA  OuTfage  d'Ebé- 
n^ie ,  formé  d'une  multitude  de  pièces  de  rapport  ^  qui  ont  pu 
exifter  à  part  lès  Ukiei»  des  autres  &  être  réunieà  en  des  tems 
différens  les  unes  auxautresé  J'ai  cru  voir  qu'une  téte ,  une  jambe» 
une  queue  étoient  compofées  de  parties  li  manifeftetnent  enchaî- 
nées ou  fubordonnéei^  lefi  un^s  aux  autres ,  que  l'exiftence  des^ 
unes  fuppofoit  effentieUement  la  co^xiftence  det  auttrei.  J'ai  cru 
reconnoîere,  pat  exemple,  que  Pexiftence  des  artères  fuppofoit 
celle  de&  veines  ;  que  Pexiftence  des  unes  &  des  autres  fuppo^ 
foit  celle  du  cœur,  du  ceifveau,  des  nerft,  &c. 

Des  obfervations  eitaâes  ont  concouru  avec  le  faifonnemenf 
pour  me  perruader  là  préexiftence  fiinultanée  des  parties  diverfes 
qui  entrent  dans  la  Cûmpofition  du  Tout  organique*  CeÉ.  obfer^ 
vations  m'ont  découvert  pluOeurs  de  ces  parties  fous  des  formes , 
fous  des  proportions  &  daAs  des-poiltions  fi  différentes  de  l'état 
naturel ,  que  je  les  aurois  entièrement  méconnues  fi  leur  évolu*- 
tion  n*avoit  peu  à  peu  naanifefté  à  mes  yeux  leur  véritable  forme , 
Se  ne  leior  Wûll  donné  un  autre  arrangement.  J'ai  fecorinu  en-- 
core  que-l'estréme  tranfparence  comme  Textréme  petitelfe,  la 
forme  &  le  lieu  des  parties  contribuoit  également  à  les  dérobeir 
à  mes  yeux. 

J'Ai  ^ionc  mieux  compris  elicore  qu'il  n'y  a  point  de  confé- 
quence.  légitime  de  Vinvffibilité  à  la  nbn-exiftence ,  &  ce  que  fà-^ 
utois  .toQ|0urs  foupçonné  m'a  paru  écrit  de  la  maiil  même  delà; 
Nature  daiisf  uh  boutoâ^  du-  dans  itn  œuf. 

J'AI  donc  tiré  de  tout  ceci  une  conelufîon  générale  que  j'aî 
jugée  philofophique  ;  c'eft  que  les  Toute  organiqiies  ont  été  ori^ 
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Ciup.  L    ginairenicnt  préformés  9  &  que  ceux  d'une  même  Efpcce  ont 
'  été  renfermés  les  uns  dans  les  autres,  pour  fe  développer  les 
uns  par  les  autres;  le  petit  par  le^grand;  Tinvifible  par  le  vifible. 

Je  n'ai  point  prétendu  que  cette  préformation  fùtfemblable 
dans  toutes  les  Efpeces  :  je  favois  trop  combien  riKXXLLiGBNCE 
SwFREME  a  pu  varier  les  moyens  qui  conduifent  à  la  même  fin^ 
Toute  la  Nature  attefte  des  fins  générales  &  des  fins  particuliè- 
res :  mais,  elle  attelle  auffi  que  les  moyens  qui  leur  font  relatifs 
ont  été  indéfiniment  diverlifiés.  "  Je  ne  prétens  point ,  difois-je  (2) 
»  prononcer  fur  les  voyes  que  le  Créateur  a  pu  dioifir  pour 
,3  amènera  l'exiftence  divers  Touts  organiques;  je  me  borne  à 
^  dire,  que  dans  l'ordre  aâuel  de  nos  ConnoiflTances  phyfîques» 

nous  ne  découvrons  aucun  moyen  raifonnable'^  d'expliquer  mé- 
,3  chaniquement  la  formation  d'un  Animal ,  ni  même  celle  du 
30  moindre  organe.  J'ai  donc  penfé  qu'il  étoit  plus  conforme 
,3  aux  faits  d'admettre  au  moins  comme  trés-probable  ,  que  les 
9,  Corps  organifés  préexilloient  dès  le  commencement.  ^ 

Il  cft  en  effet  très-vraifemblable  que  différentes  parties  d'ua 
Tout  organique  fe  régénèrent  par  des  moyens  différcns.  La  di- 
yerfîté  des  parties exigeoif,  fans  doute,  cette  dîverfité  corréla-* 
tive  des  moyens.  Il  eft  affez  apparent  que  les  parties  .fimilaires 
n'étoient  pas  faites  pour  fe  régénérer  précifément  comme  les 
parties  diflimilaires«  .  . 

Ceci  n'eft  pas  même  Amplement  vraîfemblable  ;  c'eft  un  fait 
que  l'obfervation  établit.  L'écorce  d'un  Arbre ,  I9  peau  d'un  Ani. 
mal  fe  régénèrent  par  des  filamens  gélatineux  >  qui  font  comme 
les  élémens  d'une  nouvelle  écorce  ou  d'une  nouvelle  peau.  Ces 
filameiis  ne  repréfentent  pas  en,  petit  l'Airl^re  pu.l'AQimal;  ils.ne 
repréfentent  en  petit  que  certaines  parties  fimilaires  de  l'Arbre 

Ç^z)  Tabkau  des  Confdçratiom ^  Art  XIV. 


ou 
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bu  de  l'Animal  ;  je  veux  dire  ,  des  fibres  corticales  ou  des  fibres  Q^,,y,  \, 
charnues ,  qui  par  leur  Evolution  formeront  une  nouvelle  écorce  ~ — ^ 
<)u  une  nouvelle  peau. 

Maïs  les  branches  ou  les  rejetons  d'un  Arbre ,  la  téte  ou  la 
^ueue  d'un  Ver-de-terre  font  repréfentés  en  petit  dans  un  bouton 
végétal  ou  animal.  Ce  bouton  contient  aftuellement  en  raccourci 
l'enfemble  des  parties  intégrantes  qui  forment  le  Tout  organi^ 
que  partictilier. 

L*Arbre  ou  l'Animal  entier,  le  Tout  organique  général  eft 
repréfenté  en  petit  dans  une  graine  ou  dans  un'  œuf 

Une  graine  ou  ttn  œuf  n'eft  proprement  que  l'Arbre  ou  l'A- 
nimal concentré  &  replTé  fous  certaines  enveloppes.  Il  eft  prouvé 
que  les  Petits  des  Vi¥ipares  font  d'abord  renfermés  dans  un  œuf, 
èc  qu'ils  en  fortent  dans  le  ventre  de  leur  Mere.  On  connoît 
des  Animaux  qui  font  à  la  fois  vivipares  &  ovipares.  (  3  } 

( }  )  Ck>ri/îd.  fur  la  Cbrps  organ.  Art  cxLix ,  cl  ,  cccvi  i  cccxv. 
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Application  dès  principes  de  f  Auteur  aux  reproduSUcm 
de  tEJcargùt  &  de.  Ia  Salamandre.. 


J  'Apperçois  bien  des  chofes  dans  tes  curicufes  décoiwrtes  de 
Mr.  Spallanzani,^  qui  paroiffent  confirmer  les  principes  que  f aii 
adoptés  fur  les  f  eproduâions  organiques ,  &  que  j'ai  expofés  dan& 
mes  derniers  Ecrits.  Par  exemple  'y  ce  petit  giobe  qui  renfermr 
les  élémens  des  petites  cornes,  de  la  bouche >  des. lèvres  &  des^^ 
dents  du  limaçon ,  cette  efpece  de  nœud  formé  par  trois  des. 
cornes ce  petit  boutoit  qui  ne  contient  que  les  lèvres  :  (  i  > 
tout  cela  donne*  aflCez  à  entendre  que  les  parties,  intégrantes  de 
la  tét&  du.  Lunaison  préexiftent.  feus^  k&  différentes  formes  der 
globe,  de  nœud,  de  bouton  »  &  quil  en  eA  à  peu  près  ici  comme* 
de  quelques  autres  reproductions  foit  végétales  foit  animales  quà* 
j'ai  décrites,  La  principale  différence  ne  confifte  peut-être  de- 
dans les  temps  ou  la  manière  de  révolution.  Nous  avons  vu  qu'iH 
arrive  fouvent  que  les  diverfes  parties  qui  compofent  la  tète  dik 
Limaçon  a'apparoiffent  que  les  unes  après  les  autres  &  dans  uoi 
ordre  plus  ou  moins  variable  :  mais  ceci  peut  dépendre  de  caufeft 
Qu  de  circQnftances  étrangères  à.  la  préformation». 

Nous  avons  remarqué  encore  (  a  )  que  les  jambes  de  la  Sà>l 
tamandre  fe  montrent  d'abord  fous  la  forme  d'un  pe^tit  <:6he! 
gélatineux ,  qui  n*efl;  que  la  jambe  ellis-méme  en  miniature ,  & 
qu'il  en  eft  de  même  des  doigts  à  leur  première  apparition.  Ce: 
cône  qui  eit  une  jambe  tràs-en  raccourci  ».  &  où  l'on  démêle: 

(  I  )  Voyez  cî-dteflus  ,  Pvfc  ÏX»  te  précis  que  j'ài  donne  de  ccf  découvcrteat. 
(  z  j  Ibid^  fujc  la»  fiflk 


Digitized  by 


e 


(  î  )  Conttmpl  de  kl  Nat.  Part,  ix , 
Chap.  I. 

(  4  )  Remarqaei  que  je  dis  immédiat^ 
pour  dîftinguer  la  partie  ou  les  parties 
jpréformées  en  petit ,  du  grand  Tout 


dans  lequel  elles  font  appellées  à  croître 
ou  à  Te  développer  :  car  le  grand  Tout 
ne  peut  être  envifagé  ici  comme  le 
principe  immédiat  de  la  reproJuAlon  : 
il  n'en  eft  que  la  caufe  médiate. 

Ll  % 
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v^anmoms  toutes  les  articulations;  ces  cônes  beaucoup  plus  petits   citAP.  It, 
tjui  font  des  doigts ,  nefemblent-ils  pas  aflez  analogues  au  bouton  " 
Tégétal  ou  au  bouton  animal  ? 

Et  fî  ce  qui  fe  reproduit  dans  la  jamSe  de  la  Salamandre  eft 
toujours  égal  &  femblable  à  ce  qui  en  a  été  retranché  ,  n'eft-ce 
point  qu'il  exifte  dans  toute  Tétendue  de  la  jambe  des  germes 
qu'on  pourroit  nommer  réparateurs  y  &qui  ne  contiennent  pré. 
cifément  que  ce  qu'il  s'agit  de  remplacer  ?^ 

Il  faut  même  qu'il  y  ait  un  certain  nombre  de  ces  germes 
dans  chaque  point  de  la  jambe  ou  autour  de  ce  point  ;  puifque 
fi  l'on  coupe  plufîeurs  fois  la  jambe  dans  le  même  point  éllere« 
produira  conftamment  ce  qui  aura  été  retranché. 

J'ai  rappellé  à  deflein  dans  la  Partie  V  de  cet  Ecrit  une  ra- 
marque  importante  que j'avois  Êute  ailleurs (  3  )  furie  mot  Germe. 
On  entend  communément  par  ce  mot  nn  Corps  organifé  réduit 
extrêmement  en  petit  ^  enforte  que  fi  Ton  pouvoit  le  découvrir 
dans  cet  état,  on  lui  trouveroit  les  mêmes  parties  eflfentielles 
que  les  Corps  organifés  de  fon  Efpece  offrent  très-en  grand 
après  leur  évolution.  J'ai  donc'  fait  remarquer  qu'il  eft  nécef- 
ikire  de  donner  au  mot  de  Genne  une  lignification  beaucoup 
plus  étendue  &  que  mes  principes  eux-mêmes  fuppofent  mani- 
feftemenL  Àinfî,  ce  mot  ne  défîgnera  pas  feulement  un  Corps 
organifé  réduit  en  petit  ;  il  déOgnera  encore  toute  efpece  de 
préformatioH  originelle  dont  un  Tout  organique  peut  réfulter  comme 
de  fon  principe  immédiat.  (4) 
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IÇhat.  il  çonvient  que  je  développe  Ceci  un  peu  plus ,  puîfque  Pocv 

^  cafion  s'en  préfente  &  que  le  fojet  texigè.  Je  prie^'mon  Leo^. 
teur  d'écarter  pour  un  moment  de  fon  Efprit  l'idée  d'un  cerv 
tain  Corps  or^nifé  pour  UQ  cetçnir  que  celle  d'utxe  fimp^ 
Sbre. 
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CHAPITRE.  IIL 

Cotttinmtion  dit  mêmt  Sujet. 

m 

JUmîere  de  concevoir  tes  reproduSions  dune  Jîmplè  JlBre^^ 
&  par  eUcs  ceU'eS'  dune  membrane^  dun  tnufch^ 
dun^  vaijjeau ,  C^c,. 

E  fibre:,-  toute  lîmple  qu'elle  peut  paroître,  eft  ncàni- 
moins  un  Tout  organique  qui  fe  nourrit ,  croît ,  végète.  Je- 
letranche  une  de  fes'  extrémités  ,  &  en  peu  de  temps  elle  repro- 
duit un&  partie  é^ale  &  femblable  à  celle  que  j'ai  retranchée. . 

Comment  peut-on  concevoir  que  s^opere  cette  reproduéHon?;' 
Je  dis  qu'il  n'eft  pas  néceffaire  de  fuppofer  que  la  partie  qui: 
le  reproduit,  préexiftoit  dans  là  fibre  fous  la  forme  d'un  germe 
proprement  dit,  qïl  elle  ne  d[ifféroit  de  la  partie  retranchée: 
qae^  par  fa  petiteffe ià  délicateflTe  &  l'arrangement  de  fes  molér- 
^les.  conitituantes  :  en  un  mot,  iLn'eft  pas  néceffairede  fe.reu. 
préfenter  la  partie  qui,  fe  régénère  comme  concentrée  on  re-  v 
pliée  fous  la  forme  de  globe,  de  nœud,  de  bouton  ,  &c.  111 
fuflit;  de- fuppofer  qu'il  préexifte  autour  de  k  coupe  de  la  fibres 
principale  une  multitude  de  points  organiques  ou  de  fibrille^». 
i)u^  font:  comma  lesi  élémens  de  la  partie  qui.  doit,  être  re«- 
produite.. 

En  retrancKant Pextrémité.  de  la  fibre,  j'occafione  une-  dériva;- 
tiôn  des  fucs  nourriciers  vers  ces  points  organiques  ou  vers  cess 
&rilles ,  qui  en  procure  l'évolution.. 
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Je  conçois  donc  que  la  partie  qu'il  s'agit  de  reproduire  peut 
réfulter  du  développement  &  de  la  réunion  des  fibrilles  en  un 
tout  organique  commun.  On  fait  qu'une  fibre  qu'on  nomme 
jimple  ,  eft  compofée  elle-même  d'une  multitude  de  fibrilles  ; 
celles-ci  font  compoPées  à  leur  tour  d'une  multitude  de  molé- 
cules plus  ou  moins  homogènes,  qui  font  les  élimens  pre- 
miers de  la  fibre;  les  fibrilles  en  font  les  élémens  fecondaires. 

Mais  il  ne  fe  reproduit  précifément  dans  la  fibre  que  ce 
qui  en  a  été  retranché  :  j' effayer ois  de  rendre  ralfon  de  ce  fait 
en  fuppofant  que  les  élémens  réparateurs  ou  régénérateurs 
placés  dans  les  diflférens  points  de  la  fibre  ont  une  dudilité  ou 
une  expanfibilité  relative  à  la  place  qu'ils  occupent  ou  exadte« 
ment  proportionnelle  à  la  portion  de  la  fibre  qu'ils  font  defti* 
nés  à  remplacer. 

Ainsi  ,  en  admettant ,  par  exemple ,  feize  parties  dans  la  fibre 
principale,  &  en  fuppofant  qu'on  la  coupe  tranfverfalement  dans 
le  milieu  de  fa  longueur ,  les  élémens  ou  fibrilles  logés  autour 
de  la  coupe  ou  de  l'aire  de  la  fibre  auront  reçu  un  degré  d*ex- 
panfibîlicé  originelle,  tel  qu'en  fe  développant,  ils  fourniront 
une  longueur  de  huit  parties ,  c'ell-à-dire ,  qu'ils  reftitueront  à  la 
fibre  une  partie  précifément  égale  Se  femblable  à  celle  qu'elle 
avoit  perdue. 

Le  degré  de  dudilité  on  d'expanfibilité  de  la  fibre  ou  det 
fibrilles  paroît  devoir  dépendre  en  dernier  reflbrt  de  la  nature, 
du  nombre  &  de  ^arrangement  refpedif  des  élémens  &  du  rap» 
port  fecret  de  tout  cela  à  la  force  qui  tend  à  chafler  le^  focs 
nourriciers  dans  les  mailles  de  la  fibre  &  à  écarter  les  élé- 
mens. Cet  écart  a  un  terme ,  &  ce  terme  eft  celui  de  i'accroîC- 
fement 

JEt  parce  que  fi  l'on  cotrpe  la  fibre  dans  la  Partie  nouvel- 
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lement  reproduite,  il  fe  reproduira  encore  une  partie  pareille  "chap:  TIL 
à  celle  qu'on  aura  retranchée  ;  il  eft  naturel  d'en  inférer  que   ■  ■ 
les  élémens  fecondaires  font  formés  eux-mêmes  d'éléraens  que 
je  nonimerois  du  troifieme  ordre ,  &c.  J'admettrois  ainfi  autant 
d'ordres  primitif  &  décroiflan^  d'élémens,  qu'il  ;  a  de  repro^ 
duâions  poflibles  :  car  comme  je  Tai  fouvent  répété ,  je  ne  con- 
Bois  aucune  méchanique  capable  de  former  aftuellement  la: 
moindre  fibre.  Je  me  repréfente  toujours  une  fîmple  fibre  comme 
un  petit  tout  très-organifé.  J'ai  dit  cî-dedus*  (  i  )  les  raifons  qui 
me  perfuadent  que  ce  tout  eft  bien  plus  compofé  qu'on  ne 
Fimagine.  La  coojeâure  que  je  iriens  d'indiquer  fur  fa  repro- 
ludion  ajoute  beaucoup  encore  à  cetite  compoiîtion ,  &  nous^ 
lait  fentir  plus  fiDrtement  qu'une  fîmple  fibre  d'un  Corps  or--* 
ganifé  (quelconque  eft  pour  nous  un  abime  fans .  fi^nd.. 

ApEtiauoirs  ces  conjiB(fïurcs  à  la  régénération  d*nne  mem- 
kane,  d'un  mufcle,  d'un  vailTeau,  d'un  nerf,  puifqu'ils  ne  fontr 
tous  que  des  répétitions  de  fibres  &  de  fibrilles.  Ces  fibres  & 
ces  fiibrilles  font  liées  les  unes  aux:  autres  par  des  filets  tranf-*  ^ 
Terfaux,  qui  renferment  pareillement  les  élémens  des  nouveau:^: 
ilets  appropriés  aux  régénérations ,  &c. 

On  entrevoit  que  Parrangcmentr  ©riginef  &  refpedif  desi 
fibres  &  des  fibrilles,,  fe  manière  dont  elles  tendent  à  fe  dé^ 
irelopper  en  conféquenee  de  cet  arrangement ,  l'inégalité  plus» 
ou  moins  grande  de  Pévoluticm  en  différentes  fibrilles,  la  di-^ 
Terfité  des  temps  &  des  degrés  de  teur  endurciffement  peuvent 
déterminer  ta  forme  &  les  proportions  de  la  partie  qui  fe  ré- 
génère. Elles  peuvent  encore  être  prédéterminées  par  bie» 
d'autres  moyens  phyfique^  dont  je  ne  faurois  me  faire  aucune 
idée;  mais  qui  fuppofent  tous  une  préordination  organique  & 
•une  préordînation  telle  que  la  partie  qui  fe  régénère  adhielte> 
m.ent  en  foit  le  réfultat  immédiat. 

(  i)  Part.  IX,  Chap.  IL 
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CHAPITRE  IV. 


Quatre  genres  principaux  de  préfomtations  organiques. 


Premier  genre. 


\jf  EsT  à  l'aide  de  fcmblables  principes  que  je  tente  de  me 
rendre  raifon  à  moi-même  de  la  régénération  d'un  tout  orga-, 
nique  finiilaire.  Mais,  quand  il  cft  queftion  d'expliquer  la  re- 
produdion  d'un  tout  organique  diflîmilaire  ,  il  me  paroît  que 
je  fuis  dans  l'obligation  philofophique  d'admettre  »  que  ce  tout 
préexiftoit  dans  un  germe  proprement  dit,  où  il  étoit  deffiné 
très-en  petit  &  en  entier.  J'admets  donc  qu'une  téte ,  une  queue , 
une  jambe  préexifloient  originairement  fous  la  forme  de 
germe  dans  le  grand  tout  organique  où  elles  étoient  appellées 
à  fe  développer  un  jour.  Je  confidere  ce  Tout  comme  un 
terrein  &  ces  germes  comme  des  graines  femées  dans  ce  ter- 
rein,  &  ménagées  de  loin  pour  les  befoins  futurs  de  l'Etre 
organifé. 

Ainsi  je  ferois  porté  k  penfer  qu'il  exifte  au  moins  quatre 
genres  principaux  de  préformations  organiques. 

Le  premier  genre  eft  celui  qui  détermine  la  régénération  des 
jcompofés  fimilaires  ;  par  exemple ,  d'une  écorce  ,  d'une  peau , 
d'un  mufcle ,  &c.  Je  dis ,  qu'à  parler  à  la  rigueur ,  ces  fortes  de 
cempofés  ne  préexiflent  pas  dans  un  germe  qui  les  repréfente 
exaderaent  en  petit;  mais  ,  ils  fe  forment  par  le  développement 
&  l'entrelacement  d'une  multitude  de  filamens  déliés  &  gélatir 
neux  qui  appartiennent  à  l'ancien  tout  qui  les  nourrit  &  les  fait 
proître  en  tout  fens.  Ces  filamens  ne  font  pas  proprement  des 


germes 


PHILOSOPHI^OE.  Part.  X. 


germes  d'écorcc,  des  germes  de  peau ,  &c  î  mais  ils  font  de  c^ATrTvT 
petites  parties  conftituantes  ou  les  élémens  d'une  écorce,  d'une 
peau  ,  &c.  qui  n'exille  pa«  encore ,  &  qui  devra  fon  exiftence 
à  révolution  complète  &  à  l'étroite  union  de  tous  les  filamens. 
Si  néanmoins  on  vouloit  regarder  comme  un  germe  chacun  de 
ces  filamens  pris  à  part ,  ce  feroit  un  germe  improprement  dit  ; 
car ,  il  ne  contiendroit  que  des  particules  fîmilaires ,  &  ne  re- 
préfenteroit ,  pour  ainfi  dire,  que  lui-même.  Il  feroit,  en  quel- 
que forte  ,  à  la  nouvelle  écorce  ou  à  la  nouvelle  peau  ce  que 
l'unité  eft  au  nombre.  C'eft  ce  que  j'ai  voulu  exprimer  ci-dellus 
en  défîgnant  les  principes  de  ces  filamens  par  les  termes  de  points 
organiques.  Il  y  a  peut-être  dans  certains  Animaux  des  ClaOTes  les 
plus  inférieures ,  par  exemple ,  dans  les  Polypes  ,  des  organes 
d'une  ftrudure  fi  fimple ,  que  la  Nature  parvient  à  les  former  par 
une  Semblable  voie.  On  ne  peut  pas  dire  ,  à  parler  exadement, 
que  ces  organes  préexiftoient  tout  formés  dans  l'Animal;  mais 
il  faut  dire  que  les  élémens  organiques  dont  ils  dévoient  réfuU 
ter  exiftoient  originairement  dans  l'Animal,. &  que  leur  évolution 
pu  l'effet  naturel  de  la  dérivation  des  fucs ,  &c. 

.  Suivant  ces  principes ,  chaque  partie  fimilaire,  chaque  fibre, 
chaque  fibrille  porte  en  foi  les  fourpes  de  réparation  relatives 
aux  différentes  pertes  qui  peuvent  lui  furvenir ,  &  quelle  idée 
cette  manière  d'envifager  un  Tout  organique  ne  nous  donne-tclle 

point  de  l'excellence  de  l'Ouvrage  &  de  l'Intelligence  de  l'Ou- 

vrier! 

Il  y  a  plus  ;  nous  avons  vu  ci-deflus  »  (  i  )  qu'il  faut  nécef- 
fairement  que  chaque  fibre  ,  chaque  fibrille  foit  organilée  avec  un 
art  11  merveilleux  qu'elle  s'affimile  les  fucs  nourriciers  dans  un 
rapport  direft  à  fa  ftrudure  particulière  &  à  fes  fondions  pro- 
pres ;  autrement  la  fibre  ou  la  fibrille  changeroit  de  ftruéture  en 


(  I  )  Part.  IX.  Chap.  II. 

Tome  ni. 
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Ciup.  IV.  développant,  &  elle  ne  pourroit  plus  s'acquitter  des  fonfHons 
auxquelles  elle  eft  deftinée.  Son  organifation  primitive  eft  donc 
telle  qu'elle  fe'pare,  préparc  &  arrange  les  molécules  alimentaires 
de  manière  qu'il  ne  furvient  à  l'ordinaire  aucun  changement  eflen* 
tiel  à  fa  méchanique  &  à  fon  jeu. 
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CHAPITRE  V. 
Second  genre  de  préfonmtion  organique. 


I  yE  fecc^nd  genre  de  préformation  que  je  conçois  dans  les  Touts 
organiques,  eft  celui  par  lequel  une  partie  intégrante,  comme 
une  téte,  une  queue,  une  jambe,  &c.  paroît  fe  régénérer  en 
entier.  Je  dis  paroît ,  parce  que  dans  mes  principes  il  n'y  a  pas  plus 
de  vraie  régénération  que  de  vraie  génération.  Je  ne  me  fers  donc 
ici  du  mot  de  régénération  ,  que  pour  défigner  la  fimple  évolu- 
tion de  parties  préexiftantes ,  &  qui  en  fe  développant  rempla- 
cent celles  qui  ont  été  retranchées  ou  que  des  accidens  ont 
détruites ,  &c. 

Qp'oN  -féfléchilfe  un  peu  profondément  fur  ce  que  j'ai  dit  (0 
de  Torganifation  delà  tète  du  Limaçon,  fur  celle  de  fon  cerveau, 
de  fes  cornes,  de  fes  yeux,  de  fa  bouche  ;  qu'on  médite  pareiU 
1-ement  fur  la  ftrudure  des  mâchoires ,  des  jambes  &  de  la  queue 
de  la  Salamandre  ;  qu'on  fe  demande  enfuite  à  foi-méme  s'il  eft 
probable  que  tant  de  parties  diflimilaires ,  les  unes  .charnues ,  les 
autres  cartilagineufes ,  les  autres  offeufes  liées  entr'elles  par  des 
rapports  fi  nombreux ,  fi  compliqués ,  fi  divers  &  qui  forment 
par  leur  alTemblage  un  tout  fi  complet ,  fi  harmonique  ,  fi  com- 
pofé  &  pourtant  fi  exadement  un  ;  qu'on  fe  demande  ,  dis-je  .s'il 
eft  le  moins  du  monde  probable  que  tant  de  parties  différentes 
Il  admirablement  organifées ,  fi  manifeftement  fubordonnées  les 
unes  aux  autres,  fe  forment  ou  s'engendrent  féparément ,  pièce 
après  pièce ,  par  une  forte  d'appofition  ou  par  une  voie  pure- 
ment méchanique,  plus  ou  moins  analogue  à  la  cryftallifation , 
&  indépendante  de  toute  préformation  originelle  ? 


(  I  )  Voyez  ci-deffus ,  Part,  précédente. 
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ClIAP.  VI. 


CHAPITRE  VI. 


Troijteme  genre  de  préformation  organique. 


Un  troifieme  genre  de  préformation  qu'il  me  femble  qu'on 
doit  admettre  eft  celui  qui  détermine  la  reproduftion  firaultanée 
d'un  nombre  plus  ou  moins  confidérable  de  parties  intégrantes 
d'une  Plante  ou  d'un  Animal. 

Telle  eft,  par  exemple  ,  cette  préformation  en  vertu  de  la- 
quelle les  branches  d'un  Arbre  fe  reproduifent.  Chaque  branche 
eft  d'abord  logée  dans  un  bouton ,  qui  eft  une  forte  de  graine 
ou  d'œufr  Toutes  les  parties  de  cette  branche  y  font  envelop- 
pées, concentrées,  pliées  &  repliées  avec  un  art  qu'on  admire 
d'autant  plus  qu'on  l'obferve  déplus  près.  Cette  branche  eft  bien 
un  Arbre  en  miniature  ;  mais  cet  Arbre  n'eft  pas  auffi  complet 
que  celui  que  renferme  la  graine:  celle-ci  contient  non  feule- 
ment la  petite  tige  &  fes  branches  ;  elle  contient  encôre  la  radi- 
cule: le  bouton  ne  renferme  que  la  plumule  ou  la  petite  tige, 
&c.  (  I  ) 

Ce  que  la  reproduftion  d*une  branche  eft  à  un  Arbre  ,  la  re* 
production  d'une  partie  antérieure  ou  d'une  partie  poftérieure 
l'eft  ,  en  quelque  forte  ,  à  un  Ver-de-terre.  Une  partie  anté- 
rieure de  ce  Ver  fe  montre  d'abord  fous  la  forme  d'un  très- 
petit  bouton,  qui  paroit  affez  analogue  au  bouton  végétal.  Ce 
bouton  ne  renferme  pas  feulement  une  tête  avec  toutes  lt% 
parties  qui  la  conftituent  ;  il  renferme  encore  une  fuite  d'an- 
neaux  &  un  aflemblage  de  vifceres  qui  ne  font  pas  paitie  de 
la  téte  ,  mais  qui  l'accompagnent  8ç  qui  fe  développent  avec 

(  I  )  Corps  organ.  Articles  CLXXX ,  CLXXXI ,  CLXxxii ,  ctxxxv. 
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elle.  On  obferve  à -peu -près  la  même  chofe  dans  la  repro- 
duction de  la  partie  antérieure  de  certains  Vers  d'eau  douce.  (2) 

Je  ne  fais  qu'indiquer  ici  quelques  exemples  particuliers: 
ils  fuffîrorit  pour  faire  entendre  ma  penfée.  Si  je  m'étendois 
davantage  ,  cet  Ecrit  deviendroit  un  Traité  d'Hiftoire  naturelle , 
&  mon  Plan  ne  le  comporteroit  point  :  je  palfe  donc  fous 
lilence  bien  des  cliofes  que  je  pourrai  développer  ailleurs.  (  j  ) 


Chap.  VI. 


(2)  Voyez  le  Traita! cTInfeélalogie , 
Part.  II.  Corps  organifés ,  Art.  CCXLVI, 
CCXLVii: 

C  O  1 1  CTest  ce  que  j'ai  exécuté 
dans  les  Réflexions  qui  terminent  mes 
deux  premiers  Mémoires  fur  les  repro- 
dudions  merveillcufes  de  la  Salamandre 


aquatique.  Oeuvres:  Tom.  v,  Part.  i. 
C*eft  là  que  j'ai  expofc  mes  dernière» 
méditations  fur  les  régénérations  de  ce 
genre.  Je  les  ai  puifées  dans  tes  faits* 
que  j'avois  vus  &  revus  moi-même  bien 
des  fois. 
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CHAPITRE  VIL 
Quatrième  genre  de  préformation  organique. 
Remarques  ejjentielles. 


E: 


N  p  I N ,  un  quatrième  genre  de  préformation  eft  celui  au- 
qwûl  le  Corps  brganifé  entier  doit  fon  origine. 

Les  trois  premiers  genres ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  ont 
pour  fin  principale  la  conrervation  &  la  réintégration  de 
rindividu:  ce  quatrième  genre  a  pour  fin  la  cpnfervation  de 
TEfpece. 

Une  Plante ,  un  Animal  font  deffinés  en  miniature  &  en  entier 
dans  une  graine  ou  dans  un  œuf.  Ce  que  la  graine  eft  à  la 
Plante,  Pœuf  Teft  à  l'Animal,  (i)  On  n'a  pas  oublié  ce  que 
j'ai  dit  plus  haut  ,y  que  les  Petits  des  Vivipares  font  d'abord 
renfermés  dans  des  enveloppes  analogues  à  celles  de  l'Oeuf  r 
on  connoît  les  ovaires  des  Vivipares.  (2) 

On  ne  doit  pas  néanmoins  inférer  de  ceci ,  que  chez  toutes 
les  Efpeces  d'Animaux ,  les  Petits  font  d'abord  renfermés  fous 
une  ou  plufieurs  enveloppes  ou  dans  des  œufs  :  ce  feroit  tirer 
une  conféquence  trop  générale  de  faits  particuliers.  L'Auteur  de 
la  Nature  a  répandu  par  •'tout  une  fi  grande  variété  que  nous  ne 
faurions  nous  défier  trop  des  condufions  générales.  Combien 
de  faits  nouveaux  &  imprévus  font  venus  détruire  de  fenibla- 
bles  conclufions  qu'une  Logique  févere  auroit  defavouées  !  Nous 


(  I  )  tt  Je  renvoie  ici  au  Parallèle  de» 
Plantes  &  des  Animaux  qui  fe  trouve 
Part.  X  de  la  Contemplation.  Chap.  i , 


II ,  III. 

iz)  Gontcmpl  Part,  vu ,  Chap.  x  l 

XI. 
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ignorons  quel  eft  l'état  du  Polype  avant  fa  naiffance;  mais  nous  fa- 
vons  au  moins  que  lorfqu'il  fe  montre  fous  la  forme  d'un  petit 
bouton  ,  ce  bouton  ne  renferme  point  un  pettt  Polype  ,  &  qu'il 
eft  lui-même  ce  Polype  qui  n'a  pas  achevé  de  fe  développer.  (3) 
Nous  favons  encore  qu'il  exifte  une  autre  Efpece  de  Polype  qui 
s'offre  à  fa  naiffance  fous  l'apparence  trompeufe  d'un  corps  ovi- 
forme ,  qui  n'eft  pourtant  que  le  Polype  lui-même  tout  nud , 
mais  plus  ou  moins  déguifé.  (  4  )  Les  Polypes  à  bouquet  font 
d'autres  exceptions  bien  plus  fingulieres  encore ,  &  qui  nous  con- 
vainquent de  plus  en  plus  de  l'incertitude ,  pour  ne  pas  dire 
de  la  feuffeté  de  ros  conclufions  générales.  (  f  )  Les  Animalcules 
des  infufions  nous  fourniroient  beaucoup  d'autres  exceptions  , 
&  il  eft  très  -  probable  que  ce  q^.'on  a  pris  chez  eux  pour  des 
œufs  n'en  étoit  point. 


Chap.  VfL 


Je  l'ai  répété  plus  d'une  fois ,  nous  tranfportons  avec  trop  de 
confiance  aux  Efpeces  les  plus  inférieures  les  idées  d'Animalité 
que  nous  puifons  dans  les  Efpeces  fupérieures.  Si  nous  réflé- 
chiffions  plus  profondément  fur  l'immenfe  variété  qui  régne  dans 
rUnivers ,  nous  comprendrions  combien  il  eft  abfurde  de  ren* 
fermer  àinfi  la  Nature  dans  le  cercle  étroit  de  nos  foibles  con- 
ceptions. Je  déclare  donc  que  tout  ce  que  j'ai  expofé  ci-deffus 
fur  les  divers  genres  de  préformations  organiques  regarde  prin- 
cipalement les  Efpeces  qui  nous  font  les  plus  connues  ou  fur 
iefquelles  nous  avons  pu  faire  des  obfervations  exadles  &  fui- 
vies.  Je  fais  profeffion  d'ignorer  les  loix  qui  déterminent  les  évo-^ 
lutions  de  cette  foule  d'Etres  microfcopiques  dont  les  meiU 
leurs  verres  ne  nous  apprennent  guère  que  l'exiftence ,  &  qui 


(  ;  )  Confi.  fur  les  Corps  organifés. 
Art.  CLXXXV.  Contemplation,  Partie 
VIII ,  Chap.  XV. 

(  4  )  Voyez  l'Art,  cccxxi  des  Corps 
orgaiu ,  &  le  Chap.  xiii  de  la  Part,  vui 


de  la  CôntempL 

(  O  Corps  organ.  Art.  cxcix ,  ccr , 
cccxix ,  cccxx,  ContempL ,  Part,  viu* 
Chap.  XI. 
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appartiennent  k  un  autre  Monde  que  je  nommerois  le  Monde 
des  Invifibles. 

Au  reftê;  on  comprend  affez  par  ce  que  j*ai  expofé,  que 
les  trois  premiers  genres  de  préformations  organiques  peuvent 
fe  trouver  réunis  dans  le  mé^e  Sujet  &  concourir  à  fa  pleine 
réintégration. 

A  l'égard  de  la  force  ou  de  la  puiffance  qui  opère  l'évo- 
lution des  parties  préformées  ,  je  ne  penfe  pas  qu'il  foitbefoin  de 
recourir  à  des  qualités  occultes.  11  me  fembie  que  l'impulfion  du 
cœur  &  des  vaifleaux  eft  une  caufe  phyGque  qui  fuffit  à  tout,  (tf). 
Si  l'impulfion  s'affoiblit  beaucoup  aux.  extrémités  ou  dans  les 
dernières  ramifications  ,  il  eft  très-cliir  qu'elle  ne  s^  anéantît 
pas.  D'ailleurs,  les  parties  préformées  qu'il  s'agit  de  faire  dé- 
velopper en  tout  fens  font  d'une  telle  délicatcfFe,  que  la  plus 
légère  impulfion  des  liqueurs  peut  fuffire  à  leurs  premiers  dér 
veloppemens.  A  mefure  que  ces  parties  croiffent  elles  fe  for* 
tifient  &  l'impulfion  augmente ,  &c. 

Dans  les  Infedes  qui  n'ont  pas  un  cœur  proprement  dit ,  il  y  a 
toujours  quelque  maître  vaiffeau  ou  quelqu'autre  organe  qui  en 
tient  lieu.  On  voit  à  l'œil  ce  maître  vaifleau  exercer  avec  beau- 
coup de  régularité  fes  battemens  alternatif  dans  de  très- petites 
portions  de  certains  Vers  d'eau  douce  coupés  par  morceaux  ; 
&  ces  portions  deviennent  bientôt  des  Vers  complets.  J'ai  vu 
tout  cela  &  l'ai  décrit.  (7) 

Les  Plantes  fe  développent  comme  les  Animaux  :  il  7  a 
chez  celles-là,  comme  chez  ceux-ci,  un  principe  fecret 

(  6  )  Confultez  les  Art.  cixill ,  CLXIV ,  Cixv ,  des  Corps  organ. 
(  7  )jrraité  cCInfeilologic  ;  Tirt  11 ,  Obf.  m ,  XV.  Corps  Organ.  Art  CXCII. 


d'impulfion 


r  H  1  L  O  s  O  F  H  I  Q^U  Ë  ,  Part.  X.  2ti 

dïmpulfion  qui  fe  retrouve  dans  chaque  partie  &  qui  préfiide  à  Chap.  VIL 
l'évolution.  — 

Il  eft  prouvé  que  V Irritabilité  eft  le  principe  vital  dans  l'Ani- 
mal. C'eft  l'Irritabilité  qui  eft  la  véritable  caufe  des  mouvemens 
du  cœur.  (8)  Nous  ignorons  encore  le  principe  vital  de  la 
Plante  :  peut-être  y  eu  a-t-il  plufieurs  fubordonnés  les  uns  aux 
autres.  (9) 


(8)  Voyez  Vorps  erg.  Art.  CCLXXXV. 
Contemplation  de  la  Nature.  Part,  x , 
Chap.  XXXIII. 

(9)  tt  II  eft  une  autre  forte  de 
reproduction  organique  que  mon  Lec- 
teur me  (aura  gré  de  lui  faire  connoitre  ; 
je  veux  parler  de  celle  des  nerfs  des 
grands  Animaux.  Mais,  pour  qu'on  fente 
mieux  tout  ce  qu'elle  doit  renfermer 
de  merveilleux  ,  îl  faut  favoir  un  peu 
comment  les  nerft  font  faits.  On  n'ignore 
pas  à  quel  point  les  Phyfiologiftes  font 
partagés  fur  ces  organes  qui  jouent  un 
rôle  fi  important  dans  l'économie  ani- 
xnale ,  &  dont  il  eft  fi  difficile  de  pé- 
j\étrer  la  ftrudture.  Un  Phyficicn  célèbre 
vient  de  publier  fur  ce  fujet  ténébreux 
jdes  recherches  întcreffantes  que  je  n'au- 
jois  pas  manqué  d'inférer  dans  mes  No- 
tes fur  la  Contemplation  de  la  Na- 
ture ,  fi  elles  m'avoîent  été  connues 
quand  je  m'occupois  de  la  revifion  & 
du  perfectionnement  de  cet  Ouvrage. 
Mais ,  comme  j'avois  dcftiné  la  Palin- 
généjte  à  fervir  de  fupplément  à  plu- 
lieurs  de  mes  Ecrits ,  je  ne  m'éloigne- 
rai pas  de  cette  deflination  en  plaçant 
ici  des  obfervations  curieufes  qui  ajou- 
.tent  beaucoup  aux  grandes  idées  que 
j'ai  tâché  de  donner  de  l'Economie  or- 

Tome  FIL 


ganique  &  de  fes  plus  beaux  phéno- 
mènes. 

Quand  on  obferve  les  nerfs  de  quel- 
ques  Quadrupèdes  à  une  loupe  foibic 
ou  même  à  la  fimple  vue  «  on  eft  d'abord 
frappé  d'un  fpedtacle  très-attachant  & 
qu'il  eft  fingulier  que  les  Anatomiftes 
n'euffent  pasapperçu.  Repréfentcz-vous 
un  petit  rul)an  de  couleur  blanche ,  ar- 
tiftement  roulé  en  fpirale  autour  d'une 
verge  ou  dhin  petit  cylindre  de  couleur 
obfcure,  6c  vous  aurez  une  idée  des 
premières  apparences  fous  lefquelles  les 
nerft  fe  montrent  alors  aux  yeux  de 
rObfervateur.  Ces  apparences  n'afFe^îtent 
pourtant  pas  une  régularité  conftante  ; 
elles  offrent  bien  des  variétés  qui  fixent 
agréablement  l'attention.  En  général , 
les  bandes  blanches  font  par.tout  d'une 
largeur  à  -  peu  ^  près  éga<e  &  efpacées 
aflez  régulièrement,  &  la  couleur  obfcure 
des  intervalles  qui  les  féparent  relevé 
encore  leur  blancheur.  Tantôt  ces  ban- 
des marchent  parallèlement  les  unes 
aux  autres  ;  tantôt  elles  s'inclinent  plus 
ou  moins  ou  fe  croifent  fous  dilférens 
angles  :  d'autre  fois  elles  paroi  (fent  s'en- 
j  grener  comme  des  dents  de  roues ,  &c. 

Mais  tout  cela  n'eft  dans  la  réalité 
qu'une  jolie  décoration,  une  agréable 
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Chap  YIL  f Optique,  qui  ne  peut  trom- 

-    pcr  qu'un  Spedateur  moins  circonfpedl 

que  celui  auquel  nous  devons  ces  cu- 
rieux détails.  Une  loupe  plus  forte  & 
une  lumière  plus  fiavorable  font  dif- 
paroître  les  fpirales  blanches  &  ne  laif- 
fent  voir  que  des  filîts  ondes  ou  tor- 
tueux ,  qui  courent  le  long  du  nerf,  & 
Ton  commence  à  fe  perfuader  que  le 
nerf  lui-même  réfulte  de  leur  afleni- 
blagc. 

Si  l'on  poufTe  plus  loin  l'examen, 
&  fi  l'on  recourt  à  des  loupes  qui  aug- 
mentent 7  à  800  fois  le  diamètre  de 
l'objet ,  on  prendra  des  idées  plus  exac- 
tes de  TorganiTation  des  nerfs.  On  re- 
connoitra  avec  furprife  que  le  plus  petit 
nerf,  comme  le  plus  grand,  eft  formé 
d'une  multitude  de  cylindres  creux, 
longs ,  tranfparens ,  uniformes  &  très« 
fimples,  remplis  d'une  humeur  diaphane, 
gélatineufe  &  infoluble  à  l'eau.  On  ne 
découvrira  point  fans  étonnement,  que 
chacun  de  ces  très-petits  cylindres  eSc 
renfermé  dans  une  forte  de  gaine ,  dont 
la  tunique,  moins  fine  que  celle  des 
cylindres  ,  eft  formée  iun  nombre  pro- 
digieux de  filets  tortueux  ou  ondés  ;  & 
ce  font  ces  filets  qui  fe  montrent  d'abord 
fous  l'apparence  trompeufe  de  fpirales 
blanches,  lis  font  plus  fins  que  les  cy- 
lindres &  égalent  à  peine  la  ^3555  d'un 
pouce.  Ils  foraient  pourtant  une  enve- 
loppt  quia  de  l'épailleur,  parce  qu'ils 
y  font  fort  multipliés.  On  voit  aflez  que 
ces  filets  font  une  dépendance  du  tiffu 
cellulaire ,  fi  généralement  répandu 
dans  le  Corps  des  Animaux  &  des  Végé- 
taux. 

Les  tubules  c>Hndriques  paroifTent 
être  les  élémens  premiers  du  nerf;  au 
moins  feroit-cc  bien  en  vain  qu'on  ten- 
t<îroit  de  les  divifcr  ultérieurement  avec 


les  plus  fines  aiguilles.  De  grands  dnsu 
tomiftes  fe  trompoient  donc  quand  ils 
penfoient  que  les  filets  nerveux  font 
eux-mêmes  compofés  de  filets  plus  pe- 
tits, ceux-ci  de  plus  petits  encore,  & 
ainfi  à  l'indéfinL 

Je  viens  d'efquilTer  les  belles  obfer- 
vatîons  de  Mr.  F.  Fontana  fur  la 
ftrudture  des  nerfs  :  ceux  qui  defireronc 
plus  de  détails  confulteront  l'Ouvrage 
de  cet  habile  Phyficien ,  publié  Tannée 
dernière  1781  »  fous  le  titre  de  Traité 
fur  le  venin  de  la  Vipère ,  Êf  c.  6f  Ob^ 
fervations  fur  la  StruSure  primitive  dii 
Corps  animal^  Sco.  Mais  Mr.  Fonta- 
na ne  s^eft-il  pbint  lui-même  trompé  « 
lorfqu'aprés  avoir  tenté  inutilement  de 
divifer  ultérieurement  avec  les  plus  fines 
aiguilles  les  cylindres  dont  fai  parié,  it 
en  coHclut  qu'ils  (ont  les  Aérruns prind^ 
tifs  du  nerf  &  qu'ils  ne  font  point  fud 
ceptibles  d'une  divifion  ultérieure?  Com* 
bien  eft-il  probable  que  ces  cylindres^ 
qu'il  a  décrits  &  repréfentés  par  dcs^ 
figures  ne  font  point  aoffi  fimples  qu'îls^ 
lui  ont  paru  l'être  !  DifTéqueroit^on  ua 
cheveu  avec  un  fabre  ? 

Quoi  4u'il  en  foit  ;  les  rediercfaes  de 
notre  Auteur  nous  montrent  déjà  une 
affez  grande  compofitton  dans  les  nerfis 
pour  que  leur  reproduction  chez  les^ 
Quadrupèdes  doive  nous  paroitre  bien 
remarquable.  De  favans  Anatomiftes 
avoient  douté  de  cette  reproduction ,  & 
les  premières  tentadve^  de  notre  Obfer- 
vatcur  avoient  paru  fortifier  ces  doutes» 
Les  extrémités  du  nerf  coupé  à  un  La- 
pin vivant  parvenoient  bien  à  fe  réunir 
par  de  nouvelles  produiftions  ;  mais  ces 
produétions^embloîei^  n'être  qu'un  fim- 
ple  prolongement  des  filets  du  tiflu  cel- 
lulaire ;  car  en  obfervant  au  mîcrofcope 
ces  nouvelles  productions  on  nîy  apj^er- 


Digitized  by 


fHlLOSOPHIi^UÊ.    Part.  X. 


ctrok  point  les  tubes  qrlÎQdnques  qui 
conilituent  le  nerf.  Peut-être  néanmoins 
que  la  Nature  n'avoît  pas  encore  achevé 
fon  Ouvrage  &  quel'Obfervateur  s'écoit 
trop  prefTé  de  croire  qu'il  feroit  demeuré 
imparfait  :  il  feroit  polTible  qu'elle  corn* 
mençât ,  au  moins  en  divers  cas ,  par 
reproduire  le  tiŒu  cellulaire  avant  que 
de  reproduire  les  cylindres.  Qui  fait  en* 
core  fi  le  tiffu  cellulaire  n'ell  point  Tor- 
ganc  régénérateur  des  cylindres  ?  Mais 
je  me  hâte  de  fixer  les  doutes  qu'on 
fourroit  concevoir  fur  la  reproduction 
des  nerfs  :  dans  deux  expériences  plus 
heureufes  &  plut  décifives,  faites  de 
même  fur  un  Lapin,  l'Obfcrvateur  a 
«u  la  fatisfacbion  de  s'aiTurer  d'une  vraie 
régénération  nerveufe  :  ({'a  été  fur  le 
nerf  de  la  huitième  paire ,  dont.il  avoit 
enlevé  une  portion  longue  de  fix  lignes. 
De  nouvelles  productions  vraiment  ner- 
veufes  qui  s'étoieat  faites  aux  deux  ex- 
trémités  '  avoient  remplacé  la  portion 
retranchée.  Le  nerf  étoit  feulement 
plus  délié  à  cet  endroit.  Obfervé  à 
une  loupe  foible ,  il  montroit  là  les  mê- 
mes apparences  de  bandes  fpirales  dont 
j'ai  fkit  mention;  &  obfervé  avec  une 
loupe  uès-forte  on  diftinguoit  nette- 
ment les  tubes  cylindriques  nouvelle- 
ment reproduits.  Ils  diminuoient  fenfi- 
blement  de  diamètre  à  mefure  qu'ils 
js'approchoient  du  point  de»  leur  rcu- 
jiion.  Cette  réunion  des  cylindres  pro- 
duîte  par  chaque  extrémité  du  nerf 
étoit  parfaite  \  enforte  qu'en  allant 
ainfî  à  la  rencontre  les  uns  des  autres, 
ieurs  extrémités  parvenoient  à  s'abou- 
cher fi  bien  ,  qu  ils  formoient  un  nou- 
veau tout  nerveux  exactement  continu , 
&  qui  étoit  recouvert  d'un  nouveau  tilTu 
-cellulaire  ,  bien  garni  de  fes  filets  tor- 
tueux ,  auxquels  tenoient  quantité  de 


corpufcules  oviformes. 

Quel  n'eft  point  le  travail  de  la  Na- 
ture dans  cette  mervcllleufe  reproduc- 
tion d'organes  fi  fins  &  dans  Icfquels  on 
découvre  déjà  une  fi  grande  compoû. 
tion  !  Combien  i'Anatojnlfte  Phitofopbe 
defireroit-il  de  pouvoir  pénétrer  toutes 
les  particularités  intérefTantes  que  recelé 
cette  reproduction ,  &  fuivre  à  l'œil  fes 
progrès,  fes  phafcs,  fes  anomalies  !  11 
y  a  bien  lieu  de  préfumer  que  cette 
belle  propriété  n'elî  pas  reiïerrée  dans 
les  limites  étroites  de  quelques  nerfs  Se 
qu'elle  s'étend  à  beaucoup  d'autres, 
pour  ne  pas  dire  à  tout  le  genre  ner- 
veux. Mais  il  eft,  fans  doute,  des 
nerfs  dont  la  pofition  ou  les  circonf- 
tances  particulières  favorifent  plus  la 
régénération  qu'elle  n'elt  favorifee  dans 
d'autres  nerfs.  Cette  découverte  eft 
bien  propre  à  foutenir  refpérance  du 
Chirurgien  en  divers  cas  plus  ou  moins 
importans  ;  car  quelles  hautes  idées  ne 
lui  donne-t-elle  pas  des  reflburces  de 
la  Nature  relativement  à  la  confolida- 
tion  des  plaies  &  à  la  réparation  des 
fractures  ! 

Au  relte  ;  quand  on  a  contemplé  de 
fes  propres  yeux  les  admirables  repro- 
ductions de  la  Salamandre,  on  n'eft 
pas  fort  étonné  de  la  régénération  d'un 
nerf  de  Lapin.  Combien  de  nerfs,  fe 
régénèrent  dans  les  différentes  opéra- 
tions qu'on  fait  fubir  à  la  Salamandre  ! 
Je  dis  plus;  combien  de  plaies  énor- 
mes du  Corps  humain  où  quantité  de 
nerfs  fe  font  régénérés  comme  chez  la 
Salamandre!  J'en  ai  donné  des  exem- 
ples très-remarquables.  (  Contemplation 
Part.X,  Chap.  XXVI,  Note  6.)  Les 
parties  hmllaires  des  grands  Animaux 
font,  en  quelque  forte  ,  des  Polypes 
qui  fe  régénèrent  à  la  manière  de  ces 
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Animaux  fingulîers  ou  d'une  manière 
analo^juc.  (^Ibid.  Parc.  VIII,  Chap. 
XYlll.  ) 

Les  obfervations  de  notre  Phyfiolo- 
gîlic  fur  Id  ftrudture  primitive  des  nerft 
Tont  conduit  à  des  recherches  fur  celle 
du  Cerveau  ,  des  tendons ,  des  muf- 
cles ,  du  tifTu  cellulaire ,  &c.  Je  n'en  tra- 
ceral  que  les  principaux  réfultats:  ils 
répondront  au  but  de  cet  Ecrit. 

Oblérvce  avec  de  fortes  lentilles ,  la 
fubftance  médullaire  du  Cerveau  paroît 
formée  de  TafTemblage  d'une  multitude 
innombrable  de  tubules  ou  de  très-pe- 
tiiS  cylindres  creux ,  courts ,  tortueux  , 
grouppcs  6c  repliés  de  mille  &  mille  ma- 
nières, tranfparens,  pleins  d'une  humeur 
gélatineufe  indiffoluble  à  Teau,  &aux 
quels  adhèrent  une  infinité  de  corpufcu. 
les  arrondis  en  forme  de  fpheres  ou  de 
fphéroïdes ,  &  diaphanes.  - 

La  même  organifation  cfTentielle  fe 
retrouve  dans  la  fubftance  corticale; 
feulement  les  tubules  en  font  plus  fins 
ou  plus  difficiles  à  découvrir  que  ceux 
de  la  fubftance  médullaire.  Ils  tiennent 
pareillement  à  des  corpufcules  fphéroï- 
des ,  tranfparens  &  remplis  d'une  forte 
de  gelée  infoluble  à  Teau. 

Voilà  tout  ce  qu'il  a  été  permis  à 
rObfervateur  de  découvrir  fur  Torgani- 
fation  fecrete  des  deux  fubftances  du 
Cerveau.  11  auroit  bien  defiré  de  faîfir 
le  point  où  les  tubules  de  Tune  s'abou- 
chent aux  tubules  de  l'autre;  mais  il 
ne  lui  a  pas  été  poffible  d^î  pénétrer 
jufques-là  dans  un  labyrinthe  fi  téné- 
breux. (  Conf,  Contcmp.  de  la  Nat.  Part. 
VII ,  Chap.  L  Note  2.  ) 

La  ftrudure  primitive  des  tendons  fe 
montre  d'abord  fous  des  apparences  qui 
femblent  les  rapprocher  beaucoup  des 
nerfs;  ils  en  différent  néanmoins  par 


des  caraâeres  bien  effentiels.  Lorfqu'on 
examine  un  tendon  à  la  vue  fimple  ou 
à  une  loupe  foible,  on  croit  y  apper- 
cevoir  ces  mêmes  fpirales  blandies  qui 
fe  font  tant  remarquer  dans  tes  nerfs; 
mais  en  redoublant  d'attention  les  ap- 
parences changent ,  &  au  lieu  de  fpira- 
les on  r^e  voit  plus  que  des  taches  blan- 
ches difféminces  dans  toute  la  longueur 
du  tendon.  Cependant  ce  ne  font  en- 
core là  que  de  pures  apparences  6c  qui 
ne  tiennent  pas  contre  de  fortes  lou- 
pes. A  l'aide  de  femblables  verres  l'Ob- 
fervateur  parvient  à  s'affurer  que  le  ten- 
don eft  formé  de  l'enfemble  d'une  multi- 
tude de  très-petits  faifceaux  longitudi- 
naux &  ondés  ,  entre  lefquels  régne  un 
tiffu  cellulaire.  Chaque  fkifceau  eft  lui- 
même  cômpofé  d'un  très-grand  nombre 
de  fils  cylindriques  d'une  fineffe  ex- 
trême ,  qui  ne  font  point  creux  ou  yat 
culaires  comme  ceux  des  nerfs ,  &  qu'on 
ne  parvient  pas  non  Jdus  à  foudivifer 
en  d'autres  fils.  Ces  fils  cylindriques , 
qu'on  diroit  les  élémens  primitifs  du 
tendon ,  font  beaucoup  plus  déliés  que 
les  tubules  propres  des  nerfs.  Ils  préfen- 
tent  par-tout  le  même  diamètre ,  &  font 
par-tout  homogènes  ou  uniformes.  Un 
tiiîu  cellulaire  flexible ,  élaftique ,  pro- 
digieufement  délié  &  compofé ,  comme 
dans  les  nerfs  ,  de  très-petîts  cylindres 
tortueux  &  tranfparens,  enchaîne  les 
uns  aux  autres  tous  les  fils  du  tendon. 
De  la  réunion  d'un  certain  nombre  de 
ces  fils  réfulte  un  faifceau  tendineux  ; 
&  de  la  réunion  d'un  certain  nombre 
de  ces  faifceaux  réfulte  le  tendon. 

Comme  les  tendons ,  les  mufcles  font 
compofés  d'une  multitude  de  faifceaux 
longitudinaux ,  compofés  eux-mêmes  de 
fils  cylindriques  folides  ou  non  vafcu- 
laires  ;  q;tais  plus  droits  que  ceux  dçs 
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tendons  ,  &  qui  en  différent  princîpa- 
lement  par  de  petites  rides  tranfverfes , 
placées  à  diftances  à-pcu-près  égales  & 
qu'on  prendroit  pour  autant  de  très-pe- 
tits  diaphragmes  qui  divifeut  chaque 
fil  en  fardes  i-peu-près  égales.  Tous  les 
feifceaux  font  enveloppés  d* un  tiflu  cel- 
lulaire, qui  comme  celui  des  nerfs  & 
des  tendons ,  préfente  un  amas  de  très- 
petits  cylindres  tortueux  &  diaphanes. 

Ces  curieufes  obfer varions  de  Mr. 
PoNTANA  fur  les  fubftances  nerveu- 
fes  ,  tendineufes  &  charniies  Tont  mis 
à  portée  d'afligner  les  vrais  caractères 
qui  différencient  ces  trois  fubftances  ; 
éc  ce  n'eft  pas  un  petit  fervîce  qu'il  a 
rendu  à  la  Phyfiologie.  Au  moyen  de 
ces  caradleres  il  ne  fera  plus  difficile 
de  décider  je  ne  fais  Combien  de  con- 
troverfes  qui  partagent  depuis  long-tems 
les  Anatomîftes.  Je  vais  retracer  en  peu 
de  mots  ces  différences  caraftérifti- 
ques. 

Les  cylindres  nerveux  primîtîft  qu*on 
feroît  difpofé  à  regarder  comme  les  or- 
ganes  les  plus  déliés  du  Corps  animal , 
le  font  pourtant  beaucoup  moins  que 
les  cylindres  primitifs  des  tendons  & 
des  mufcles.  Ils  en  différent  encore  par 
leur  ftruclure  :  ils  font  creux  ou  vafcu- 
laires  Se  les  autres  font  folides  intérieu- 
rement. Mais  il  eft  une  chofe  com- 
mune aux  filets  nerveux  &  aux  filets 
tendineux  ;  ils  paroiffent  ondés  &  mar- 
chent en  ferpentï^ht.  Les  filets  primitifs  * 
des  mufcles  nè  ferpentent  pas  &  font 
étendus  en  ligne  droite.  Ils  fe  diftinguent 
fur.tout  des  filets  des  deux  autres  gén- 
ies par  les  petits  diaphragmes  qui  fem- 
blent  les  divifer  dans  toute  leur  lon- 
gueur. 

On  avoît  cru  affez  généralement  que 
les  tendons  ne  font  ^u'un  prolonge- 


ment de  la  fubftance  charnue  des  muf-  CilâP.  VfL 
des  ,  devenue  plus'compadle  ou  plus    ■  '  ■ 

ferme  aux  extrémités:  notre  Obferva- 
teur  s'eft  convaincu  par  des  recherches 
immédiates  que  les  faifceavx  des  muf- 
cles reftent  charnus  &  ne  deviennent 
point  tendineux  aux  extrémités.  Les 
faifceaux  tendineux  &  les  faifceaux 
charnus  forment  deux  fubftances  de 
genres  cfTentiellement  différens  &  qui 
ne  fe  confondent  pas  dans  une  même 
maffe  organique.  On  voit  très* bien  les 
faifceaux  des  deux  genres  s'infinuer  le» 
uns  entre  les  autres  Se  former  une  forte 
d'engrenement.  Il  faut  donc  corriger 
par  cette  obfervation  ce  que  je  difoîs 
Contemp.  Part.  VII ,  Chap.  II ,  Note  1. 

On  peut  être  curieux  de  favoir  quels 
font  les  organes  les  plus  déliés  du  Corps 
animal  :  notre  Obfervateur  croit  s'être 
aiTuré  que  ce  font  les  cylindres  tortueux 
&  tranfparens  dont  le  tifTu  cellulaire  eft 
compofé.  C'eft  une  chofe  bien  merveil- 
leufe  que  ce  tîffu.  11  eft  préfent  par-tout 
&  jufques  dans  les  organes  les  plus  finsw 
Non  feulement  il  fournit  une  enveloppe 
générale  aux  faifceaux  nerveux  ;  maïs 
il  compofe  encore  une  gaine  à  chacun 
des  tubules  dont  ces  faifceaux  font  for- 
més.  Il  revêt  de  même  les  faifceaux 
des  tendons  Se  des  mufcles.  Les  petits 
cylindres  tortueux  qui  le  caradtérifent 
fe  retrouvent  dans  les  parties  les  plu» 
dures  comme  dans  les  plus  molles  oir 
les  plus  délicates;  dans  les  cheveux, 
dans  les  ongles,  dans  les  cartilages,  . 
dans  les  os  &  même  dans  Fémail  des 
éents.  Us  furpaffent  en  fineffe  les  filets 
les  plus  déliés  des  tendons  &  des  muft 
des  qui  font  déjà  fi  prodîgieufement 
fins.  Us  font  plus  déliés  encore  que  les 
vaifTeaux  fanguins  qui  n'admettent  à  îa 
fois  qu'un  feul  globule  rouge.  Us  font 
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CiXAP.  VIL     infiniment  multlpEés  dans  les  touts  orga^ 

•  ' — ^  '     niques  qu'ils  coinpgfenC;  &  notre  Phy- 

fiologifte  n  hclite  pas  à  affirmer  que  de 
fix  parties  dont  la  fubftançe  tendineufe 
ou  mufculaire  ntt  comporéc  ^  il  y  en  a 
au  moins  cinq  qui  ne  font  formées  que 
.des  cylindres  tortueux  du  tiffij  cellu- 
Jaire.  11  refaite  donc  de  tout  ceci  une 
vérité  qu'on  n'auroit  pas  foup(;onnée; 
c'eft  que  le  Corps  animal  n'eft  prefqu'en 
entier  qu'un  Compofé  fingulier  de  cy- 
lindres tortueuK  infiniment  petits. 

On  juge  bien  qu*il  n'eft  pas  poflible 
de  s'aflbrer  par  des  obfertrations  direc- 
tes fi  ces  cylindres  font  folides  ou  creux  : 
leur  prodigieufe  iinefle  les  mec  trop 
hors  de  la  portée  de  nos  meilleurs  inf- 
.  trumens  :  mais  on  peutcoaj6<ftiirer  avec 
fondement  qu'ils  fyot  aeux  &  qu'ils 
rempliffent  des  fondions  importantes 
clans  le  grand  ouvrage  de  la  nutrition 
&  de  l'accroiffement.  Je  reviendrai  ail- 
leurs à  cette  conjedtnre. 

Au  refte  ;  Mr.  Fontana  n'eft  pas 
le  premier  qui  eût  apper(^u  ces  cylindres 
tortueux  dutilfu  cellulaire:  il  nous* ap- 
prend lui-même  qu'il  avoit  été  précédé 
dans  cette  belle  découverte  par  ungrand 
Anatomifle  d'EcoiTe,  Mr.  Albxanj)R£ 
MoNKO,  dont  il  rapporte  en  abrégé  les 
obfervations.  Mais  ce  n'eft  proprement 
ni  à  Mr.  MoKRO  ni  à  Mr.  Fontaka 
<lu'on  doit  la  première  connoiflance 
des  cylindres  dont  il  s'agit  :  c'eft  au  cé- 
lèbre Ferrein  ,  qui  les  avoit  décou- 
verts, très-bien  décrits  &  très-bien  re- 
préfentcs  dans  de  bonnes  Planches  dès 
avant  1749.  Confultez  fon  excellent 
%Mcnioirc  fur  la  Jirudure  des  Vifceres , 
.&c.  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  de 
l'ACADÉMIE    DES   SciENCES   pour  la 

fiiéme  année.  J'en  avoîs  fait  mention 
Se  je  m'y  étoi«  arrête  "avec  coinplai- 


fance  dans  l'Article  CCCLVI  des  Co/i- 
JuLirations  fur  les  Corps  organifés  pu. 
bltéçs  pour  la  première  fois  en  1762. 

Alais  ce  que  le  favant  Fe&rein  n'a- 
voit  pas  vu  &.  qu'il  n'avoit  probable- 
ment pas  foupçonné ,  c'eft  qu'on  retrou- 
veront ces  merveilleux  cylindres  dans 
le  Régne  végétal  ;  &  ce  qui  eft  beau- 
coup plus  fingulier ,  dans  le  Régne  mi- 
néraL  Mrs.  MoNRO  &  FONTANA  les 
ont  obfervés  diftindement  dans  les  ter- 
res, dans  les  pierres,  dans  les  fels, 
dans  les  demi-méuux  ,  dans  les  métaux, 
dans  l'or  même,  foit  brut,  foit  moo» 
noyé. 

Nous  ne  nous  prefTerons  pas  de  croire 
que  ces  cylindres  tortueux  qui  apparoit 
fent  dans  les  fubftances  minérales  & 
métalliques  foient  de  même  nature  que 
ceux  qu'on  découvre  dans  les  fubftan- 
ces organifées.  Nous  ne  nous  prefTe- 
rons pas  d'en  inférer  que  toutes  ces 
fubftances  participent  au  même  fond  de 
ftrudure  &  qu'elles  ne  compofent  qu'une 
feule  &  grande  Famille  d'Etres  organi- 
fés. 11  eft  poflible  que  des  Corps  effen- 
dellement  différens  revêtent  les  mêmes 
formes  extérieures  par  des  caufes  très- 
diverfes.  Combien  de  Corps  de  genres 
très-divers  auxquels  la  Nature  fait  revê- 
tir la  figure  hexagone  par  des  procédés 
qui  ne  fe  reffemblent  pas  !  J'ai  fait  fen- 
tir  en  diiférens  endroits  de  mes  Ecrits  la 
différence  elTendelle  qui  eft  entre  les 
Corps  organifés  &  les  Corps  bruts,  (voy. 
en  particulier  la  Note  le  du  Chap.  IV 
de  la  Part.  III  de  la  Contemplation,  )  Et 
cette  diiférence  qui  eft  fi  bien  caraétéri. 
fée  doit  rendre  le  Naturalifte  fort  cir- 
confped:  à  l'égard  des  conféquences 
qu'il  feroit  tenté  de  déduire  des  rapports 
de  iimilitude  qu'il  découvre  dans  les 
formes  extérieures  des  Etres  de  ces  deux 
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ClafTes.  Des  caufes  purement  mcchani- 
ques  peuvent  produire  des  cylindres 
tortueux  dans  les  fubflances  minérales  ; 
mais  très-fûrement  ce  ne  foitt  pas  de 
femblables  caufes  qui  produifent  les  cy- 
lindres tortueux  du  ttflu  ceUukÎFS  des 
Animaux  &  des  Végétaux.  J'en  ai  dît 
ailleurs  les  raifons ,  &  j'ai  aflez  infifté 
fur  ce  point  fi  important  de  Phyfique 
organique  :  mais  j'ai  fait  remarquer  aufli 
qu'il  feroît  poffible  que  les  fubftances  mi- 
nérales  recelaffent  une  forte  de  ftrudure 
primordiale  ,  qui  fe  rapprochât  un  peu 


de  celle  des  fiibftances  oi^nifées; 
(  Conf.  le  Chap.  XVII  de  la  Part.  VIII 
de  la  Contemplation,)  &  il  faut  con- 
venir que  là  découverte  Imprévue  des 
cylindres  tortueux  dans  les  fubftances 
minérs^s  ne  fWvofife  pa»  peu  l'opinion 
que  j'avois  expofée.  Des  recherches  plus 
approfondies  fur  les  cylindres  des  mi- 
néraux iixefont  peut-^re  nos  idées  fur 
leur  nature  fecrete  &  nous  dévoile- 
ront de  nouvelles  vérités  que  nous  ne 
foupqonnons  pas. 
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RÉFLEXIONS 


SUR  LES 


NATURES  PLASTIflDES. 

¥OUVELLES  CONSIDÉRATIONS 

DE    L'  A  U  T  E  D  R 

SUR  L'  A  c  c  R  oissement; 

E  T  s  u  R   L  A 
PRÉEXISTENCE  D  U   G  E  R  M  E. 
jfy.ii       Mil  II  iiii  I  l'mairi        '  fegg 

CHAPITRE  l. 
Divers  exemples  au  jujet  des  Natures  plaftiques. 
Redi,  Kzfler,  Hartsoeker,  &c. 

Dans  un  tems  où  la  bonne  Phyfique  étoit  encore  au  berceau 
&  où  les  Efprits  n'écoient  pas  familiarifés  avec  une  Logique  un 
peu  rigoureufe,  on  recouroità  des  Vertus  occultes,  à  desJVa- 
tures  plaftiques  à  des  Ames  végétatives  pour  expliquer  toutes  les 
Produélions  &  Reproduûions  végétales  &  animales.  On  char- 
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gcoit  ces  Natures  ou  ces  Ames  du  foin  d'organifer  les  Corps;  ciiap.  I. 
on  imaginoit  qu'elles  étoient  les  Arcliiteftes  des  Edifices  qu'elles 
habitoient  &  qu'elles  favoient  les  entretenir  &  les  réparer.  Nous 
nous  étonnons  aujourd'hui  qu'un  Redi  ,  ce  grand  deflrufteur  des 
préjugés  de  l'ancienne  Ecole  ,  &  qui  avoit  démontré  le  premier 
la  fauffeté  des  générations  équivoques ,  eût  recours  à  une  Ame 
végétative  pour  rendre  raifon  de  l'origine  des  Vers  qui  vivent 
dans  Tintérieur  des  fruits  &  de  bien  d'autres  parties  des  Plantes. 
Il  femble  qia'il  devoit  lui  être  très -facile  après  avoir  découvert  la 
véritable  origine  des  Vers  de  la  viande  ,  de  conjefturer  que  ceux 
des  fruits  avoient  la  même  origine  &  qu'ils  provenoient  âufli  d'œufe 
dépofés  par  des  Mouches.  Mais ,  il  n'avoit  pas  été  donné  à  cet  Her- 
cuLE  de  tcrraffer  tous  les  Monftres  de  l'Ecole,  (i)  On  ne  parvient 
guère  à  fecouer  tous  les  préjugés ,  même  dans  un  k\x\  genre.. 
Qiiand  un  Génie  heureux  à'éleve'un  peu  au-delTus  de  fon  Siècle , 
il  retient  toujours  quelque  chofe  du  Siècle  qui  l'a  précédé ,  & 
de  celui  dans  lequel  il  vit.  Ses  erreurs  &  fes  raéprifes  font  un 
tribut  qu'il  paie  à  l'Humanité ,  &  qui  confole  de  fa  fupériorité 
les  Ames  vulgaires.  Souvent  le .  vrai  n'eft  féparé  du  faux  que  par 


(  I  )  1 1  C*iÉTOiT  encore  i  tine  Ame 
formatrice  que  Redi  ottribuoit  l'origine 
des  V«rs  des  galles  qui  naiflent  fur  les 
Fiantes ,  d9nt  les  efpeçes  font  fi  nom- 
breufes  &  fi  divèrfifiées,  &  qu'on  fait 
provenir  des  œufs  de  différeiis  Infedès. 
(  Voy.  Contemplation:  Part.  XL,  Chap. 
V ,  Note  7  )  L'illuftre  Reacmur  avoit 
relevé  avant  moi  cette  étrange  opinion  ; 
mais  nous  ignorions  tous  deux  queRKBl 
Teût ,  en  qpelque  forte  ,  défav ouée. 
Ce{t  au  rnoin^  ce  qui  paroit  par  une 
Lettre  de  '  cet  Nàturalifte  à  LÀN- 
aoNl ,  datée  de  Florence  le  20e  de  Fé- 
vrier 169),  &  qu'on  trouve  dans  le 
Tome  IV  de  la  Colleétion  Aoadcmiquc^ 
Fart.  Etrang.  pag.  5  8 a.  En  voici  l'Ex- 
trait. 

Tome  y  IL 


^  Il  me  paroit  que  vous  ne  goûtez 
55  point  mon  opinion  fur  l'Ame  des 
„  Plantes,  à  laquelle  j'attribue  la  pro- 
,5  dudtion  des  InfciSes  qui. fc  trouvent 
,5  dans  les  galles  du  Chêne ,  comme  je 
„  l'ai  dit  dans  mes  Expériences  fur  kt 
„  génération  des  Ifife^ts  :  H  eft  vrai 
^  que  j'ai  laiSé  échapper  ce  trait  de 
55  ma  plume  prefque  par  force  ;  maïs 
„  fi  j'ai  du  tems  j'efpere  ni'exprimcr 

plus  clairement  dans  de  nouvelles 
„.obrervations  auxquelles  je  travaille*  „ 

Le  bon  efprit  de  Rei)I  rcpugnoit  donc 
en  fecret  à  admettre  une  opinion  qu'il 
ne  mettoit  en  avant  que  parce  qu'il  man- 
quoit  encore  des  obfervations  diredes 
qui  dévoient  le  conduire  au  vrai. 
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CHxiP.  L  une  chaîne  d'atomes,  &  chofe  étrange!  cette  chaîne  éqoivant 
pour  rEfprit  humain  à  celle  des  Cordelières.  Kepler  ,  le  célèbre 
Aflronome  Kepler  ,  qui  avoit  découvert  les  deux  Clefs  du  Ciel 
&  les  avoit  livrées  au  grand  Newton  ,  n'y  étoit  point  lui-même 
entré.  Tout  ce  que  fa  Philofophie  fut  faire ,  fut  de  placer  dans 
les  Corps  Céleftes  des  Intelligences  ou  des  Ames  chargées  d'en 
diriger  les  mouvemens.  Newtou  ,  plus  heureufement  né  &  doué 
d'un  Génie  plus  philofophique ,  fe  fervit  mieux  des  fameufes 
Clefs ,  pénétra  dans  le  Ciel ,  en  chaflfa  les  Intelligences  redrices , 
&  letr  fubftitua  deux  Puiflances  purement  méçhaniques ,  dont 
la  merveilleufe  énergie  fuffit  à  tout ,  &  auxquelles  tous  les  Altres 
font  demeurés  aveuglément  foumis. 

^  Lorsqu'on  ne  connotlFoit  point  encore  les  étonnantes  repro- 
duâions  du  Polype  9  on  connoiffoit  au  moins  celles  des  pattes 
&  des  jambes  de  l'EcreviflTe.  Un  illuftre  Naturalîfte  qui  s'en  étoit 
beaucoup  occupé,  en  avoit  inftruit  en  171 2  le  Monde  lavant 
&  M  avoit  donné  une  explication  très  -  philofophique.  (  2  )  Un 
autre  Phyficien  célèbre  n'a  voit  point  voulu  adopter  cette  cxpji- 
cation,  &  trop  frappé^  fans  doute,  d'une  merveille  qu'il  n'a- 
voit  point  foupçdnnée  ,  il  préféra  de  renouveller  dans  \t  xvmme. 
fiecle  les  vifions  du  xviime.  H  ne  put  concevoir,  dit  fonHif- 
,5  torien ,  (  3  )  que  cette  reproduâion  de  parties  perdues  ou  re- 
^  tranchées  ,  qui  eft  fans  exemple  dans  tous  les  Animaux  connus, 
y  s'exécutât  par  le  feul  méchanifme  :  il  imagina  donc  qu'il  y  avoit 
„  dans  les  Ecreviffes une  Ame  plaftique  ou  formatrice,  qui  fa- 
,3  voit  leur  refaire  de  nouvelles  jambes;  qu'il  devoity  en  avoir  une 
pareille  dans  les  autres  Animaux  (&  dans  l'Homme  même ,  &c.  „ 
Ce  Phyficien  qui  avoit  apperçu  le  premier  les  fameux  Animalcules 
fpermatiques ,  ne  manqua  pas  de  charger  les' Natures  plaftiques 
• 

Mr.  de  Rbaumur.  Mémoires  CCLXH. 
de  tAcad/mk  des  Sciences^  an  171a.       (  |  >  Fomtekelib,  Eloge  de  HarT- 
ConJ'.furks  Corps  organ. ,  Art.  CCUl,  J  SOEKER,  Hiji.  de  lAaid. 
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du  foin  dè  les  former ,  &c.  Cétoit  une  finguliere  Phyfîque  que 
la  fîenne  &  dont  il  ne  rougiflbit  point.  "  Il  croyoic  que  dans 

l'Homme  TAme  raifonnable  donnoit  les  ordres ,  &  qa'une  Âme 
n  végétative,  qui  étoit  la  plaftique,  intelligente  Se  plusinteiU- 
9,  gente  que  la  raifonnable  même  ,  exécutoit  dans  Tindant  ;  Se 
30  non  feulement  exécutoit  les  mouvemens  volontaires ,  mais  pre- 

noit  foin  de  toute  l'Economie  animale ,  de  la  circulation  des 
55  liqueurs,  de  la  nutrition,  de  l'accroilTement ,  &c.  Opérations 

trop  difficiles  ,  félon  lui ,  pour  n'être  l'effet  que  du  feul  mé« 
M  chanifme.  Après  cela ,  continue  l'ingénieux  Hiftorien ,  on  s'at- 
„  tend  alfez  à  une  Ame  végétative  intelligente  dans  les  Bêtes , 
M  qui  en  paroiQent  effectivement  aflfez  dignes.  On  ne  fera  pas 
„  même  trop  furpri^  qu'il  y  en  ait  une  dans  les  Plantes,  où 
„  elle  réparera,  comme  dans  les  Ecreviffes,  les  parties  perdues, 
„  aura  attention  à  ne  les  lailTer  fortir  de  terre  que  par  la  tige, 
9,  tiendra  cette  tige  toujours  verticale  ;  fera  enfin  tout  ce  que  le 
„  méchanifme  n'explique  pas  commodément.  Mais  notre  Phyii* 
„  cien  ne  s'en  tenoit  pas  là.  A  ce  nombre  prodigieux  d'Intelli- 
„  gences  répandues  par-tout,  il  en  ajoutoit  qui  préfidoient  aux 
„  mouvemens  çéleftes  ,  &  qu'on  croyoit  abolies  pour  jamais.  Ce 
„  n'eft  pas  là  le  feul  exemple  ,  ajoute  l'Hiftorien  Philofophe , 
„  qui  faflfe  voir  qu'aucune  idée  de  la  Philofophie  ancienne  n'a 
„  été  affez  profcriîç  pour  devoir  défefpérer  de  revenir  dans  h 

moderne.  ^ 

Ce  Sage  aimable  dont  )e  viens  de  tranfcrire  les  paroles,  con- 
noifloit  bien  la  Nature  humaine  ,  &  nous  en  a  laiiTé  dans  fes 
Ecrits  immortels  des  peintures  qu'on  ne  fe  laffe  pomt  de  con* 
templer.  Il  avoit  raifon  de  dire,  qu'il  n'y  a  point  d'idée  de  la  Pbi- 
hfopbie  ancienne  qui  ait  été  affez  profcrite  pour  devoir  défefpérer 
de  revenir  dans  la  moderne.  Une  opinion  fort  accréditée  par  quel- 
ques célèbres  Phyfiologiftes  de  nos  jours  juftifie  cette  réflexion. 
Comme  ils  n'ont  fu  découvrir  aucune  caufe  méchanique  du 
mouvement  perpétuel  du  cœur  ,  ils  ont  placé  dans  l'Ame  le  prin- 
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cipe  fecret  &  toujours  agiffant  de  ce  mouvement.  Suivant  eu#^ 
l'Ame  exerce  bien  d'autres  fondlions  méchaniques  &  dont  elle  ne 
Te  doute  pas  le  moins  du  monde:  en  un  mot;  elle.eft  dans  le 
Corps  organifé  ce  que  certains  Philofophes  anciens  penfoient  que 
l'Ame  univerfelle  étoit  dans  l'Univers.  Un  grand  Anatomifte ,  (4) 
qui  eft  en  même  temsun  excellent  Obfervateur,  &  qui  en  cette 
qualité  poffede  l'art  fi  difficile  d'expérimenter ,  a  détruit  depuis 
peu  cette  chimère  pneumatologique  &  fait  pour  la  Phyfîologie 
ce  que  Newton  avoit  fait  pour  l'Aftronomie.  Il  a  fubftitué  à 
une  caufe  purement  métaphyfîque  une  caufe  purement  méchani» 
que ,  &  dont  un  grand  nombre  de  faits  vus  &  revus  bien  des 
fois  lui  ont  démontré*  l'exiftence  ,  l'énergie  ic  les  effets  divers. 

(4)  Mr.  de  Haxler,  Diffirtation  Contemplation  dt  la  Vaturt.  Voyez  en- 

fur  r Irritabilité.  Voyez  le  Précis  dcfes  core  TArticle  IX  du  Tableau  ic^Consm 

Découvertes  fur  cette  Force  dans  le  fédérations. 
Chapitre  X^XIIl  de  la  Partie  X  de  la 
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C  H  A  P  I  T  R  E   I  1. 

Remarque  générale  fur  f  emploi  qu'on  a  fait  des  Natures  , 

plajliques. 

rraie  manière  de  pbilofopber  fur  les  Forces  pbyfiques. 

Moh  deflfein  n'eft  point  d'entrer  ici  dans  aucune  difcuflioiî 
fur  les  Natures  plaftiques:  elles  ont  trop  occupé  des  Philofb- 
phes  qui  àuroient  mieux  employé  leur  tems  à  interroger  la  Na^ 
ture  elle-même,  par  des  obfervations  &  des  expériences  bien 
faites.  Je  dois  laifler  au  Ledeur  judicieux  à  choifir  entre  les  ex- 
plications que  j'ai  données  des  reproduâions.  organiques  ,  &  celles, 
auxquelles  les  Partifans  des  v  Ames  formatrices  &  reârices  ont  eiii 
recours. 

Ce  font  des  chofes  très -commodes  en  Phyfîque  que  desAmesJ 
Elles  font  toujours  prêtes  à  tout  exécuter.  Comme  on  ne  les  ¥oit 
point ,  qu'on  ne  les  palpe  point  &  qu'on  ne  les  connoît  gueres^. 
on  peut  les  charger  arec  confiance  de  tout  ce  qu'on  veut;  parce 
qu'il  n'eft  jamais  poffible  de  démontrer  qu'elles  n'opéreront  pas 
ce  que  l'on  yeut.  On  attache  communément  à  l'idée  à' Ame  celle 
d'une  Subftance  très  -  aftivc  &  continuellement  aftive  :  c'en  eft 
bien  aifez  pour  donner  quelque  crédit  aux  Ames;  la  diâîcultéda 
phyfîque  fait  le  reftc. 

QyE  penferoit^on  d'un  Phyfîcien;  qui  pour  expliquer  les  phé- 
nomènes les  plus  embarrafTans  delà  Nature  feroit  intervenir l'ac^ 
tion  immédiate  de  la  Première  Cause  ?  N'exigeroit  -  on  pas  de 
lui  qu'il  démontrât  auparavant  Pinfuffifance  des  caufes  phyfiqdes  ? 
Si  l'on  y  regarde  de  près  ,  on  reconnoîtra  que  les  Partifans  des 


*94 


Ch^p.  if    caufes  métaphyfîqucs  en  ufisnt  aflez  comme  ce  Phylîcîen.  Parce 

 — -  qu'ils  ne  découvrent  pas  d*abord  dans  les  loix  du  méchanifme 

organique  de  quoi  fatisfaire  aux  phénomènes  y  ils  recourent  à  des 
Puiflances  immatérielles  ,  qu'ils  mettent  en  œuvre  par-tout  où  le 
méchanifme  leur  parpit  infuffifant.  Je  le  difois  il  n*y  a  qu'un  mo- 
ment  ;  comme  Pon  ne  fauroit  calculer  ce  que  les  Ames  peuvent 
on  ne  peuvent  pas ,  on  fuppofe  facilement  qu'elles  peuvent  au 
moins  tout  ce  que  le  pur  méchanifme  ne  peut  pas.  Cette  ma- 
nière fi  commode  de  phllofophcr  favorife  merveiUeufement  la 
pareffe  de  l'Efprit ,  &  difpenre  du  foin  pénible  de  faire  des  ex* 
périences ,  d'en  combiner  les  réfultats  8c  de  méaiter  fur  ces  ré« 
fultati.  Si  cette  forte  de  Philofophie  prenoit  jamais  dans  le  Monde 
elle  feroit  Le  tombeau  de  U  bonne  Phyfique. 

£t  qu'on  n'objede  pas  que  nous  ne  connoiflfons  pas  mieux 
les  forces  des  Corps  que  celles  des  Efprits;  car  il  y  aunediffe-p 
rence  immenfe  entre  prétendre  favoir  ce  que  la  force  d'un  Corps 
eft  en  elle-même  &  prouver  par  des  expériences  que  cette  Force 
appartient  à  ce  Corps  &  qu'elle  eft  la  Caufe  efficiente  de  tel 
ou  de  tel  phénomène.  Autre  chofe  eft  dire  ce  que  VIrritabilité 
eft  en  foi ,  &  démontrer  par  une  fuite  nombreufe  d'expériences 
variées  qu'elle  eft  propre  à  la  fibre  mufculaire  &  qu'elle  eft  la 
véritable  caufe  des  mouvemens  du  cosùr.  11  y  a  de  même  une 
différence  énorme  entre  prétendre  montrer  ce  que  la  force  qui 
opère  l'évolution  eft  en  foi,  &  fe  borner  fimplenient  à  établir 
par  des  feits  bien  conftatés  qu'il  y  a  une  évolution  de  parties 
préformées.  Newton  ,  le  fage ,  le  profond  Newton  ne  cher- 
choit  point  ce  que  VAttraSion  étoit  ep  elle-même  ;  il  fe  bornoit 
modeftement  à  prouver  qu'il  exiftoit  une  telle  Force  dans  la  Ma-P 
ticre  &  que  les  phénomènes  céleftes  étoient  des  réfultats  plus 
ou  moins  généraux  de  l'aftion  de  cette  Force»  combinée  avec 
celle  d'une  autre  Force  jiuffi  phyfîque  qu'elle. 
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CHAPITRE  IIL 

Précis  des  idées  de  t Auteur  fur  taccroijfement  des  Corps 

organifés. 

La  tnanteredant  s'opère  raccroiflemcnt  des  Corps  organiféscft 
aflurément  un  des  points  de  la  Phyfique  organique  les  plus  diffî- 
ciles ,  les  plus  obfcurs ,  &  où  le  miniftere  d'une  Ame  végéta- 
tive mettroit  le  plus  l'EÎtiprit  à  Ton  aife.  Je  ne  cherchois  pas  à  y 
mettre  ie  mien ,  lorfque  je  tentois  il  y  a  environ  vingt  ans  de 
pénétrer  le  myftere  de  Paccroilïement  ou  que  feffayois  au  moins 
de  me  faire  des  idées  un  peu  philbfophiques  de  Tart  fecret  qui 
Texécute.  (  i  )      .       .  . 

Si  l^on  médite  un  peu  ces  îdpes ,  on  reconnoîtra  que  j^e  fijppofe 
partout  un  fond  primordial  dans  lequel  les  atomés  np^rriciers 
«'incorporent  pu  s*incruftent ,  &  qui  détermine  par  lui-mémé  Tor- 
dre fuivant  lequel  ces  atomes  s'incruftent  &  Tefpece  d'atonies  qui 
doivent  sHncrufter.  V  • 

Je  préftippofe  par-tout  que  ce  fond  '  prinaordial  préexifte  dans 
le  Germe.  Je  fois  énvilager  les  Solides  dé  celui-ci  coipme  des 
Ouvrages  à  rézeau,  d*une  fineffe  &  .d'une  délicateflfe  extrême.. 

Je  fais  entrevoir  que  les  élémens  compofént  les*  mailles  du 
rézeau  4  &  qu'ils  font  feits  &  arrangés  de  manière  qu'ils  peu- 
vent s'écarter  plus  on  moins  les  uns  des  autres  &  fe  prêter 

.  (  1  )  J'ai  tracé  FébsBche  de  CCS  idées  )  le  réAikat  géncrtl  Art.  CLXX.  Enfi»^ 
Chap.  11 ,  Toin.  I.  de»  Conjtderdtions.  je  les  ai  crayonnées  de  nouveau  Chap. 
Je  les  ai  un  peu  pïus  développées  Chap.  VIT ,  Part.  VII  de  la  Contemplation ,  & 
VL  4u  même  Yolome  &  j'en  ai  domic    en  particulier  dans  le9Notc9  j,    })  ^ 
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CuAi».  IIL  ainfi  à  la  Force  qui  tend  continuellement  à  chaffçr  les  atomes 
■  nourriciers  dans  les  mailles  &  à.  les  y  incorporer. 

Je  n'ai  pas  repréfenté  ces  élémens  comme  de  petits  corps  par- 
faitement Amples  ou  comme  des  élémens  premiers.  J'ai  aflez  donné 
à  entendre  qu'ils  étoient  compofés  eux  -  mêmes  de  corps  plus 
petits.  Je  ne  devois  pas  remonter  plus  haut  ;  je  me  fuis  arrêté 
fur-  tout  aux  élémens  dérivés  ou  fecondaires ,  que  j'ai  fuppofé 
former  les  mailles  ou  les  pores  du  tifTu  organique.  (  2  ) 

Pour  Amplifier  mon  fujet,  j'ai  appliqué  ces  principes  géné- 
raux à  raccroiflement  d'une  Ample  fibre,  &  j'ai  tâché  de  faire 
concevoir  l'art  fecret  par  lequel  cette  fibre  conferve  fa  nature 
propre  &  les.  fonâtions  tandis  qu^elle  croit. 

En  efquiSant  ainfi  mes  idées  fur  l'accroiflement  en  général  » 
je  n'imaginois  pas  que  l'expérience  les  confirmeroit  un  jour  ou 
que  du  moins  elle  les  rendroit  beaucoup  plus  probables.  Tout 
eft  fi  enchaîné  dans  l'Uilivèrs  qu'il  ell  bien  naturel,  que  noa 
'CônrioiflTances ,  qui  ne  font  au  fond  que  des  répréfentations  plus 
ou  moins  fidèles  de  différentes  parties  de  l'Univers ,  s'enchaînent, 
^  comme  elles,  les  unes  aux  autres.  Auroit-on  foupçonné  que 
pour  elfayer  de  rendre  raifon  de  la  Réminifcence ,  il  fallût  re- 
rixohtçr  ' jufqu'à  la'  méchanique  qui  préfide  à  l'accroiflement  des 
fibres?  (3)  Auroxt-pn  de  même,  foupçonné  que  des  rechercheis 
fur  la  ftru(3ure  dès  os  &  lur  celle  de  divers  corps  marins  nous 
conduiroient  à  découvrir  ,  au  moins  en  partie  ,  le  fecret  de  la 
*Kature  dans  l'accroiflement  de  tous  les  corps  organifés? 

(t)  1 1  Je  prie  qu'on  ne  prefle  pas    confulcer  fur  ceci  la  Note  4. ,  Chap.  VII, 
trfp  cette  conrpafaifo»  tifc«  des  mailles    Parc.  Vil  de  la  Ccntcmplaùion. 
d'un  rczcau.  Le  rézeau  organique  eft        i  \  )  ÉJTai ,  analyt.  paragr.  XCVI, 
Jbien  autrement  compofé  que  ne  le  fopt    XCVII,  &  fuiv. 
.les  rézcaux  que  Varc  px^çute.  11  faut 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  IV. 

Efquiffe  des  découvertes  de  Mr.  Hérissant  fur  tojjîficatîon  ^  ^ 
fur  tifrgamfatim  des  cù^iUes  6f  de  différens  Corps  marins. 

Cw^ôrmitê  des  idées  de  cet  Anatômifte  fur  taccraiffement 
av6c  cèllès  de  t  Auteur. 

Un  excellent  Anatomiflie  C  ^  )  ^  ^^^^  devons  des  décou- 
vertes intérêflfantes  fur  di?ers  ^oiAts  dé  PhyGologie  ^  a  démontré 
que  les  os  font  formés  originairement  de  deux  ftibftances  ,  l'unè 
membraneufe,  Tautre  tartarcufe  ou  crétacée.  Il  a  prouvé  que  c'eft 
à  cette  dernière  que  Tos  doit  fii  duteté  :  il  a  trouvé  le  fecret  de 
li  féparer  de  Tautre ,  8c  en  Ten  fépârant  il  a  ramené  Tos  à  fon 
état  primitif  de  membrane.  Il  a  plus  fait  encore  ;  il  a  rendu  à 
Tos  devenu  membraneux  fa  première  dureté.  Pouvoit*on  mieux 
faifîr  la  marche  de  la  Nature ,  &  h'eft-ce  pas  de  cet  Anatontifte 
plutét  que  de  Tourhefort  qtfon  peut  dire ,  ^Hl  a  furpris  là 
Nature  fur  k  fait  1(^2) 

Une  découverte  en  engendre  une  autre:  le  Monde  intel- 
leftuel  a  fes  générations  comme  le  Monde  phyfique  ,  &  les 
tin?s  ne  fônt  pas  plud  de  vraks  générations  qile  les  abtres. 
L'Efprit  découvre  pat  Patteiitfoil  les  idées  qui  préexiftdieilt , 


(  I  )  Mr.  Hérissant  ,  de  TAcadc. 
mie  Ro)^ale  deè  Scieooca  «  &Q.  Mémoirt 
de  VAcad.  1765. 

(  2  >  FQNTteKE^LÊ ,  Éfogè  âéTouk: 
•HïttMlîr  <  Hifi.  dt  rAcSt±  :  Ci-, 
toit  de  la  prctcndiie  v^tâtîon  dft 
pierres  dans  la  fameufe  Crotte  d'An- 
tîparos ,  que  rilluftre  Hiftorien  difoit 

Tome  FIL 


ingénie ufement  que  le  célèbre  Botanifte 
ii»oi$futprii  la  Naturt fur  kfeuti  Voyez 
ce  que  j'ai  dit  contre  cette  prétendue 

^  végétàtîon  des  pîérrçs  Art.  CC^  des 
Oonjtd*  fut  Us  Oorpï-  érgah.  &  GHép. 

.  XVUi  de  U  PÉtt  VHI  ét  la  Q^ntctn^ 
plation. 

p  p 
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Chap.  IV.   pour  ainfi  dire,  dans  d'autres  idées.*  A  Taide  de  la  réflexion  iC 


déduit  d'un  fait  actuel  la  poflTibilité  d'un  autre  fait  analogue 
&  convertit  cette  poflîbilité  enaftualité  par  Pexpérience.  Ainfi,. 
quand  un  habile  Homme  tient  une  vérité  ,  it  tient  le  premier 
anneau  d'une  chaîne  dont  les  autres  anneaux  font  eux-mémen 
des  vérités  ou  des  conféquences  de  quelques  vérités.  Notre 
célèbre  Anatomifte  réfléchiffant  fur  la  ftrudure  des  os  ,  t:on- 
jedura  que  celle  des  coquilles  pouvoit  lui  être  analogue  ,  & 
imagina  d'appliquer  à  celles-ci  les  expériences  qu'il  avoit  fi. 
heureufemefxt  exécutées  fur  ceux-là.  Voici  le  précis,  fans  doute* 
trop  décharné ,  de  ces  curieufes  découvertes. 

Deux  fubftances  entrer^t  dans*  la  compofîtion  de&  coquilles 
comme  dans  cjelle  des  os^ 

La  première  fubftance  eft  purement  animale  &  parenchy- 
mateufe.  Elle  conferve  fon  caraûerc  propre  auffi  long-tems 
que  la.  coquille  fubfifte,  &  même  lorfqu'elle  e(l.  devenue  foflîle. 

La  féconde  fubftance  eft  purement  terreufe  ou  crétacée.  Elte 
eft  fur-tout  très-abondante  dans  les  coquilles  les  plus  dures  & 
les  plus  compares.  Ceft  uniquement  à  cette  fubftance  que  la^ 
Coquille  do:t  fa.  dureté.  Il  en  eft.  donc  ici  préeifément  comme: 
dans  les  os; 

Le  microfcope  démontre  que  le  tiifu  dé  la  fubftance  paren- 
chymateufe  eft  formé  d'une  multitude  prefqu'infinie  de  tubes^ 
capillaires  remplis  d'air. 


Ce  parenchyme  eft  une  expanfîon  du  Corps  même  dè  l'A^ 
nimal:  il  eft  continu  aux  fibres  tendineufes  des  ligamens  quit 
attachent  l'Animal  à  la  coquille.  Ceft  encore  ainfi  que  le  pareo- 
chyme  des  os  eft  continu  aux  fibres  ligamenteufes  des  Uens.^ 
qui  les  uniffent  les  uns  aux  autres. 
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Ces  fibres  ligamenteufes  des  coquilles  font  entrelacées  de  chap.  IV. 
Yaifleaux  blancs  qui  leur  portent  la  nourriture.  " 

L'Organisation  de  la  fubftance  parenchymateufe  ofFr*  de 
grandes  variétés  dans  différentes  efpeces  de  coquilles. 

En  général,  elle  parok  compofée  de  fibres  Amples,  poreu- 
fes  ou  à  rézeau  ,  formées  elles-mêmes  d'une  forte  de  gomme 
qui  a  tous  les  carafteres  de  la  foie ,  &  qui  n'en  diffère  qu'en 
ce  que  dans  fon  principe  elle  efl  chargée  d'une  quantité  con- 
iîdérable  de  particqles  terreufes^  deftinées  à  incrufter  chaque 
fibre. 

On  obferve  que  les  Tariétés  du  tiffu  parencfaymateux  peuvent 
jfe  réduire  à  deux  genres  principaux  qui  ont  fous  eux  bien  des 
efpeces. 

Le  premier  genre  eft  le'plus  fimple.  11  efl  compofé  de  fibres 
qui  forment  par  leur  affemblage  des  bandelettes  réticulaires  , 
dîfpofées  par  couches  les  unes  fur  les  autres. 

Le  fécond  genre  eft  fort,  compofé  &  préfentc  un  fpedacle  în- 
téreflfant.  Ici  les  bandelettes  font  hériffées  d'une  quantité  pro- 
digieufe  de  petits  poils  foyeux ,  arrangés  en  différens  fens  & 
^ui  forment  une  forte  de  velouté.  Dans  quelques  efpeces  ces 
petits  poils  compofent  de  jolies  aigrettes. 

Les  dches  couleurs  des  coquilles  réfîdent  dans  la  fubftance 
parenchymateufe  devenue  terreiufe  par  rincrufl^tion.  C'eft  la 
terre  qui  fe  charge  ici  des  particules  colorantes ,  comme  dans 
les  os.  On  fait  que  la  racine  de  Garance  rougit  fortement  les 
os  des  Animaux  qui  s^eu  nourriffent;  la  fubftance  terreufe  ou 
crétacée  qui  incruftç  la  fubftance  membraneufe  de  l'os  retient 
la  couleur.  On  iait  encore  combien  de  vérités  nouvelles  cette 
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CuAP.  w.    colomiûo  (kp  PS  9  Introduit  daw  la  Phyûologje.  C  3  )  On  peut 

  voir  dans  le         Mçtijoire  du  Uvr^  fur  PUfagi  d»  ïmlUs 

dans  les  Plantes  l'application  que  j'ai  eflayé  de  faire  de  cette 
expéàenpe  i  U  çoluîra^cift  dti  corps  Ugn^qx  analogue  a»»^  os. 

Les  particules  colorantes  dont  les  fucs  nourriciers  des  Coquil- 
lages font  irapcégiiéfc,  font  di^pofiées  Wpnfément  dws  les  lamel- 
les du  réaeau  nKtnhraneux  que  la  fubftaïKe  teçreufe  incrufte 
peu,îirpeu.  Par  cQtte  incrjuftsitiQn  ceç  IvpfiUe*  ipodifient  djver- 
fement  la  luipiece. 

Imagineroit  -  ON  que  pour  produire  ces  belles  couleurs 
changeantes  de  la  nacre ,  il  n'a  fallu  à  la  Nature  que  pliffer , 
lepliffcr  ou  mém«  chiffonner  cettQmeoil^raBf:  diaphîw«  *  luftrée 
qui  oonftitue.  la.  fubftfmoe  aaiwale  qo  p3re»cbywtftufe  ?  C'efl: 
à  auffi  peu  de  fraix  qu'elle  a  fu  dorer  fî  bien  certains  Infefteç.  (4) 
Il  n'entre  pas  la  plus  petite  parcelle  d'or  dans  cette  riche  pa- 
rure: une  peau  mince  bruH«  «ppliquéf  propr^aient  fur  un 
fpnd  blanc ,  en  ftit  tout  le  myfterc  Içi  ,  comme  ailleort ,  h 
magnificence  eft  dm  U  deff^in  ^  tépargne  dm  texéettti^n,  Fon- 
TENELLE  ajoutoit ,  quc  dans  les  Ouvrages  des  Hommes  tépoT" 
gnt  était  dvts  le  éfffm  h  tm*^§cim:^  hMéeufio»:  mais 
nos  cuirs  dorési,  où  il  n'entr«  |?a8(  no«  plp.5 1*  iiaqir^dre  .  parcelle 
d'or  ,  montrent  que  nous  favoçk?  au  raow?  dans  certains  Arts 
imiter  la  fage  écoaçmie  (te  U  Nature. 


L'Analogie  ,  qui  égare  affez  fouvent  le  Phyfîcieii ,  n'a  pas 
égaré  celui  doût  je.  crayoorie  les  intérgflfantfs  d^couye/ftes.  Après 
avoir  pénétré  avec  tant,  de  fagaçi^  de  fuccès  l'adinirabl» 
organiiation  des  Coquillages ,  il  a  étendft  ayec  le  m^tw  fucpès 

( j)  Mr.  DlfH AMEi;, ,  Mem.  de  TAcad.    CCXXIII ,.  CCXXIV.. 
an.   1759,    1741  ,   >74î  >  174^  >       (4)  Mr.  de  Reaumo»  ;  Mém.fiir 
Conf.  fur  ks  Corps  orgatu  Art.  CCXXI,  l  les,  Jn/è^es ,  Tom.  I. 
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fes  expériences  à  diverfes  Efpeces  de  Corps  marÎM.  Lcs^  Pop»,  Cbap. 
les  Madrépores,  les  MUlepotes,  (f)  te»  Coraux»  Sec  ont  été 
fournis  à  fes  favantes  recherches. 

Il  a  oh&rvé  puvtoufc  à^peu^près>  le  même  méchmifine.  Il  a  re^ 
connu  que  toutes  ces^Produ^ons  qui  ofirent  à  Tocii  de  fi  agréables 
6l  de.fi  uombreufes  variétést»  ^{ont  des  maffifs  ovu  dés  grouppes 
yy  qui  réfultcttt  de  l'a(fetnblage  d'une  quantité  prodigieufe  de  petits 
^  tubes  teftacés: dont  chacun  effc  compofé ,  comme  les  coquilles , 
^  de  fubilancfi  animale  &  de  fuhftance  tetreufe;  que  ces  tubes 
M  font  aux^  Infeâes  qui  y  font  logés  »  ce.  que  les  coquilles*  font 
„  aux  Animaux  qu'elles,  ren&nnent 

Il  a  reconnu'  encore  que  tous  ces  Corps  marias  aaii  bien 
xfM  les  coquilles  d'oeuf,  les  Cnpftacés  »  (£)  les  Bélemnites.,  CtO 
Jea  GlofFopetrcs  ^  (8)  les  piquana  d'Oorfin  ».  (9)&Q.(bnt  aotaiit 
d!incraftattans  animales  farinées  eflentieHemenfr:  for  le  même  mo- 
dèle que  celles:  des  os  &  des  ca^iUes^ 

Ekfsk;  il  n'a.  pu  Ce  laifierd^admircr  Forgantflsrtii)»  dvilafa^^ 

(  O  Tous  ces  termes  déngncnt  des 
produdtions  marixies  qui  appartiennent 
aujourd'hui ,  comme  les  Coraux  ,  les 
CoralUnes,  &c.  àla  nombreufe  Famille 
des  Polypes,  &  dont  les  NaturaliAes 
avoient  ignoré  jufqu*à  nos  jours  la  vé- 
ritable nature ,  &  que  plufieuts  avoient 
rangées  dans  la  Gafle  des  Végétaux. 

C  6  )  ^  On  entend  par  ce  mot  des 
39  Animaux  couverts  d'une  croûte  dsre- 
39  par  elle-même  >  molle  en  comparai- 
,3  fon  des  coquilles.  On  met  au  nôm- 
n  bre  des  Cruftacés  l'EcrevifTc ,  THè. 
9,  mar,  le  Crabe,  &c.  „  DiHionnaire 
d'Hifioire  Naturelle  de  Mr.  de  Bomare, 
au  mot  Crujïaêé. 

(  7  )  "  Corps  foffilc ,  dur,  pierreux, 


33  calcaire ,  conique ,  de  diverres  grof- 
33  feurs ,  âbqu'(Mi  croit  être  une  dcst  de 
33  quelque  Animal.  33  Ibid  au  mot  Bd- 
lemnite. 

(  &)  ^  Nom  qv^on  a  «tonné*  à  des 
33  dents  pétrifiées  ou  folliles ,  33  &c.  Ibid. 
au.  mot  Glojfopètre.  - 

(  9  )  ^  VOunstir;  eenfe  de  coquille 
33  multi valve,  de  forme  ronde,  ovale ,^ 
39  à  pans  ifréguiîers ,  &c^  quelquefois 
33  plate  &'toute  unie  ;  d'autrefois  mam« 
,3  melonnée ,  &c.  ,3^  Jbid.  au  mot  Our- 
jSh.  ^.  On  ie^  nomme  auffi  Héridan , 
33  parce  qu'il' ef^  cou  vert  d'^ioQf.  OH  dr 
3t  piquans  comme  une  châtaigne.  „  Cont, 
Chap.  XXIII,  Part.  XII,  de  la  nouv. 
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CifAP.  jv.    tance  animale  de  toutes  ces  Produaions.  On  peut  en  prendre 


une  légère  idée  par  celle  des  coquilles. 

Cest  de  cet  habile  Académicien  lui-même  que  je  tiens  des 
connoiflances  iî  neuves  &  fi  intéreflantes.  Elles  avoieot  fait  la 
matière  d'un  beau  Mémoire  qu'il  avoit  lu  à  une  Rentrée  publia 
que  (lo)  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  &  elles  avoientfak 
auflî  celle  de  quelques-unes  de  lïos  Lettres.  £n  s'empreflfanc  obli- 
geamment à  me  les  communiquer ,  il  ayoit  bien  voulu  m'écrire 
qu'elles  lui  paroiflfoient  confirmer  pleinement  mes  principales  idée& 
fur  l'accroiflement  »  &  xn'inviter  à  reprendre  &  à  pouffer  plus 
loin  mes  méditations  fur  çe  grand  fujet. 

Je  ne  diffimulenù  point  que  f  ai  été  extrêmement  ilatté  de  cette 
-  conformité  de  mes  idées  avec  les  décifions  de  la  Nature  elle- 
même  »  &  je  ne  préfumois  pas  d'avoir  autant  approché  du  vraL 
-On  jugera  mieux  encore  de  cet  accord,  fi  je  Cranicris  ici  quel- 
ques propofitions  de  notre  Académicien ,  qui  font  comme  les  ré^ 
fultats  de  fes  otjfervations ,  &  fi  on  prend  la  peine  de  les  com« 
.parer  avrc  ce  que  j'ai  expofé  dans  le  Chapitre  vu  de  la  Partie 
VII  de  la  Contemplation  de  la  Nature. 

^  Il  admet  la  préexiflence  des  Germes  des  Coquillages.  11  les  dé- 
finit ,  des  Etres  parfaits  qui  contiennent  en  miniature  le  Corps  Wf- 
ganifé  qui  en  doit  naître  avec  toutes  fes  parties  ^ffentielles. 

Il  dit  3  qu'il  y  a  me  gradation  infenfible  dans  taccroiffemenf. 

QjjE  Paccroiffement  fe  fait  par  développement. 

Que  le  développement  eft  une  fuite  de  incorporation  des  ato- 
4nes  nourriciers  qui  s'infinuent  dans  ks  pores  ou  dans  les  mailles  des 

jC       En  Novembre  17^^. 
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jibres  clcmentaires  de  la  fubjiance  animale ,  Sf  qui  Us  étendent  ^  'chap.  IvT 
Us  agrandiffent  peu  à  peu  en  tout  fens.  ' 

Qu*A  cette  extenfion  fuccede  bientôt  Pendurciffement  de  ces  fibres 
par  Pint<!rpofition  de  la  fubjiance  terreufe  qui  Us  pénètre  &  les 
incrufte. 

J'ACHEVERAI  de  dévcloppcr  mes  idées  fur  l'accroiflement ,  ea 
joignant  ici  au  précis  des  découvertes  de  Mr.  Hérissant  quelque^ 
remarques  qu'elles  m'ont  donné  lieu  de  faire  &  dont  je  lui  ai  fait 
part  dans  une  de  mes  Lettres.  (  1 1  ) 

(  II  )  En  date  du  17  ff Avril  1767  :  c'cft  donc  en  très^andc  partie  de  ccttc^-' 
lettre  que  les  remarques  qui  vont  fuivre  ont  été  tirées. 
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CHAPITRE  V. 

ÂppBee$wn  des  principes  de  P  Auteur  aux  découvertes  de 
Mr.  Hérissant. 

Il  eft  jk  pféfetit  plos  que  probable  que  raccroiffemetit  des  Corps 
orgatiiftés  le  fait  par  une  forte  d'incraftadon.  Le  tiflu  paretichy^ 
niateux  efl:  ce  fond  primordial  que  je  Tupporois  condamment  dans 
mes  méditations  &  même  dans  mes  premières  méditations.  (  i  ) 

Le  tîiïu  pàrenchymateux  des  os  >  celui  des  coquilles  nous  re« 
préfentent  ce  fond  primordial  fur  lequel  la  Nature  traraille  par- 
tout ,  &  qu'elle  remplit  peu  à  peu  de  matières  étrangères.  Un 
morceau  de  cœur  de  Chêne  dépofe  dans  la  machine  de  Papin 
une  fubftance  terreufe.  Le  fond  du  vafe  eft  garni  d'une  fubftance 
gélatineufe  :  ce  qui  paroit  prouver  que  le  bois  eft  formé  d'une 
terre  fine  &  légère ,  liée  par  une  forte  de  glu  ou  de  gelée  vé- 
gétale. (  2  )  Cette  terre  que  le  bois  dépofe  eft ,  fans  doute ,  ana« 
logue  au  tartre  ou  à  la  fubftance  crétacée  des  os.  Mr.  Herissakt 
a  démontré  que  ce  tartre  eft  Hé  à  la  fubftance  cartilagineufe  ou 
membraneufe  par  une  forte  de  gelée  ou  de  mucus.  C'eft  cette 
fubftance  membraneufe  &  fon  mucus  qui  fe  digèrent  tdans  l'ef- 
tomac  du  Chien;  la  fubftance  tartareufe  ou  crétacée  eft  rejetée, 
&  on  la  retrouve  dans  les  excrémens.  (  3  ) 

Si  la  machine  de  Papin  n'agiflfoit  pas  trop  fortement  ;  fi  elle 
xie  détruifoit  pas  toute  la  conformation  organique  ,  le  fond 

f  i)  En  1748.  Conf.fuT  les  Corps    des  bois.  Tom.  I.  page 42. 
or£an.  Préface,  Tom.  I,  Chap.  II,  VI.       (  3  )   Mr.  Nerissant  Mémoires 
C2)  Mr.  Duhamel  ;  Exploitation  fur  roffijkation. 
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cortical  du  Végétal ,  analogue  au  cartilage  ou  au  tiflu  membraneux 
de  rÂnimal ,  fubGfteroit  probablement.  U  faudroit  ici  un  diflfol* 
vant  qui  n'agit  que  fur  la  fubftance  terreufe ,  &  Ton  rameneroit 
ainfi  le  bois  k  fon  état  primitif  d'écorce  ou  de  membrane.  Le  Vé- 
gétal croit  comme  TAnimal.  (  4  )  Si  donc  nous  parvenions  à  ex- 
traire les  matières  étrangères  du  fond  primordial  où  elles  font  in- 
cruftées,  nous  ramènerions  le  Corps  organifé  à  fon  état  primitif,  ) 

Nous  Tavons  vu  ci-de(fus  ;  la  fubftance  animale  des  coquilles 
eft  formée  de  bandelettes  oo  de  couches  membraneufes.  Ces  cou- 
ches s'incruftent  fuccefltvement.  La  plus  extérieure  forme  appa^ 
remment  l'extérieur  de  la  coquille.  Sous  cette  première  couche 
repofent  une  multitude  d'autres  couches  qui  s'incrufteront  à  leur 
tour  &  épaiifironc  la  coquille.  Ceci  feroit  analogue  au  travail  de 
récorce  dans  les  Arbres  &  à  celui  du  périofte  daps  les  os,  (5) 

Lb  tiflu  parenchymateux  fe  prolongeant  dans  les  inégalités 
ou  les  protubérances  plus  ou  moins  faillantes  de  certaines  co- 
quilles, fournit  de  même  par  fes  couches  à  raccroiflfement  & 
à  l'endurciffement  de  ces  protubérances. 

J'avois  donc  commis  une  erreur  fur  les  Coquillages,  Chap.  xxi. 
Part.  III.  de  la  Contemplation^  Se  cette  erreur  je  Pavois  com- 
mife  d'après  feu  mon  illuftre  Ami  Mr  de  Reaumur  :  (7)  j'avois 
dit  "  qu'il  eft-très  fur  qu'il  y  a  des  coquilles  qui  croifleut  par  juocta^ 
«  pojîtion;  qu'elles  fe  forment  des  fucs  pierreux  qoi  tranfu- 

dent  des  pores  de  l'Animal;  que  fon  Corps  en  eft  réellement 
55  le  moule ,  &c.  „  Des  expériences  équivoques  avoient  trompé 
Mr.  de  Rëaumur  :  la  coquiUe  ne  croit  point  par  appôfition  ou 
par  tranfadation  ;  elle  ji'eft  point  moulée  fur  le  Corps  de  l'A- 


(4)  Consultez  ici  les  Art  ccxxi, 
CCXXlif,  ccxxv  des  ConJid,fur les  Corps 
organijés  &  les  Chap.  viii ,  ix  de  la 
Part.  X  ,  de  la  ContempL 

2  orne  FIL 


(  O  Je  le  difoîs  expreflcment  à  la 
fin  de  rArticlc  clxx  des  Confidérations. 
(  6  )  Corps  organ, ,  Art.  ccxxi. 
(7)  Mémoires  de  lAcad.  1709. 
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Chap.  V.  nimal;  mais  elle  eft  une  partie  eflentielle  du  Corps  de  TAni- 
mal.  Elle  eft,  en  quelque  forte,  au  Coquillage  ce  que  les  os 
font  aux  grands  Animaux. 

•  Il  y  à  donc  cette  différence  efféntielle  entre  Paccroîflement 
par  appojition  &  cthxi  par  intiifftiception  ^  que  dans  celui-ci  l'ap- 
pofition  fe  fait  fur  un  fond  primordial  organique ,  &  que  dans 
celui-là  elle  s'opère  immédiatement  ou  par  le  fimple  contad 
des  molécules.  L'expérience  a  démontré  enîCbre  cette  vérité  à 
Mr.  Hérissant.  Lorfqu'il  a  fonmiô  les  concrétions  <ie^  Goutteux 
à  rââion  de  fon  diffolvant,  (8)  it  n'a  eu  après  la  dilTolutiôn 
aucun  réfidu  organique  ;  tandis  qu'un  fragmefît  d'os  on  de  co- 
quille expofé  à  l-adion  dè  Ce  même^  didblvant  y  laiîTe  un  réfidu 
vraiment  organique:  le  tartre  eft  extrait  &  le  parenc%me  flih. 
fifte  CD  entier.  '  .    ■  '    -  . 

CHAauE  partie  du  Végétal  ou  de  l'Animal  à  'une  organi^ 
fation  qui  lui  eft  propre ,  d'où  réfultent  fes  fonctions. 

Cette  ôrganifation  eft  durable.  Elle  demeure'  effentieiïement 
la  même  dans  tous  les  points  de  la  durée  de  l'Etre.  Elle  eft 
elfentiellement  très -en  grand  ce  qu'elle  étoit  auparavant  très- 
en  petit. 

La  partie  s'affimile  donc  les  fucs  nourriciers  dans  un  rapport 
dired  à  fon  ôrganifation  &  conféquemment  à  fes  fondions. 

Nous  ignorons  le  fecret  de  l'affimilation  :  mais  nous  conce- 
vons en  général  qu'elle  dépend  en  partie  de  la  dégradation  pro- 
portionnélle  du  calibre  des  vaiffeaux  &  de  l'affinité  des  molécu- 
les nourricières  avec  les  élémens  du  fond  primordial. 

(  8  )  Ce  diflblvant  eft  de  l'ePpre  (de  nître  affoibli  par  de  Tcau  çoiumune. 
Menu  fur  VOJJijiçation.  Mcm,  dç  CAcad,  i']6^: 
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L'iNCRUSTATioK  dcs  OS  &.des  coquilles  eft  une  forte  d'inii-  .  Ciiap. 
tation  groffiere  de  ce  qui  fe  paflTe  dans  la  nutrition  &  l'accroif- 
fement  des  parties  }es  plus  fine»  &  .  les  plus  délicates  d'un  Vé- 
gétal  ou  d'un  Animal. 

. •  .  •  ' 

Non  feulement  le  calibre  des  vaiffeawx  détermine  plus  ou  moins 
les  fécrétions  ;  mais  les  pVoportions  variées  des  mailles  des  dif- 
férens  rézeaux  doivent  encore  influer  &  fur  les  fécrétions  &  fur 
rarrajflgçmçnt  çies  ,  molécules  noûrrîciéres/^ 

Les  plus  grands  ;  qajit^çf  ,*. les  mailles  les.  plus  larges  admet- 
tent les  molécules  les  plus  groflîeres  &  en  particulier  la  terre. 
Il  y  a  probablement  une  forte  attraélion  entre  ces  molécules  jfe 
les  fibrilles  auxquelles  ••elles*  doivent  s'unir.  De  là  cette  dureté 
|iropre  mi  parties  oflfenfeis,  aux  partie8'Crùftacéei,&c.  ' 

^  Lts  pltis^ petits'  calibrés  ^  les  mailles  les  ^plus  fines  'n^aymette^àt, 
•  fâiis  douter  que  très- peu  de  terre^^  &  feeaucoup^SJe^rtîoléculés 

plus  fînès  fôrie  introduites  &  incorporéesi  De  là  cette  délicatefle 

piopve  atix  partiel  lès  plias  molles. 

/vv ]j  -  *      .    ...  '  i 

Ha  ^  gju- végétale  i&  la  «glu*  animàk  font -Ic-lien  naturel  de- toutes 
lesiparties  foit  prin«)r4ialei ,  Toit  l  étrangère^.  Cette  glu  mérite 
'  la  plus  grande  attention  :  éWe  étl  ;  fans  doifte  i  le  principal  foÀd 
4e  la  -matière  ajjimilative  ou  nutritive  des  Plantes  &  des  Animaux. 


F  A  £  I  N  G  B  N  B  S  I  E 


C»AP,  VT. 


C  H  à  P  I  T  R  E   V  L 
Erreur  fur  le  Coraii: 
fa  vraie  nature  &  Ja  fofmaHm. 
LHncorporation  de  t-aàr  &  de  la  lumière  aux  différetts  Corps  z 
mkbamque  qui^peut  Npérer^ 

I 

jE%  xlccouvertcg  és  Mr.  HBMttA^r /uf  Jt€ïPorc$  ,  les  Madré- 
pores ,  les  porauK ,  S^ç.  ,aou$  cclaif eut  îbewcoup  (w  h  yéri*- 
ble  nature  de  toutes  ces  Produftions  marines;  on  peut  même  dire 
qu'elles  noua  la  dévoUent  ectiércnwnt;  èL  de  RtAVtiu^  nofrtmoit 
le  Corail  \mPQljipier;  çoramQ^mcffbmfiMn  Nid  de  Guêpes  un 
^«^•(iX^etteidécétoittrès-fauflfe  ,  &a;  cté  pourturit  généralement 
adoptée  d'après  cet  illuftre  NutMraliftee-(i)  Mbtméme  je  j)Q:iw  fuis 
pas  exprimé  exaftement  fur  ce  fujet  dans  TArticle  CLXXXVIII 
,jdes£(^dé$;atkms  :  fydiwffiiidopt-é  Ip  moA  tfèa^éqiiivQ^ue  df  fo- 
fypier  :  fe  m'wi  fqis  «ja^eftEc  fea:viî , ,  Chap-i  xyi*  Part.  Viu  de  la 
CmtevfffJatiM.M^n  célèbre  Ami  &  farcuit  Alr^  Teembley  nt  s'y 


(  1  )  Mémoires  pour  fervir  à  I  Hifl 
toire  des  InfeSïcs  i  Tom.  vi.  Préface. 

(2)  Mr.  de  Bomake  Ta  pareille- 
ment admifc  en  divers  endroits  de  fou 
Diéîionnaire  uHiJhire  'Naturelle  :  và^j. 
les  Mots  Corail^  Polype  y  &c.  K  y'a  (;à 
&  là  dans  cet  intcrefl'ant  Ouvrage  ^aù-*' 
très  erreurs  ou  mcprîfes  que  je  ne  relève- 
rai pas.  11  faut  les  pardonner  à  l'eftima- 
bl^  Auteur  en  confidcration  de  la  gran- 
deur de  fon  entrcprife  &  de  fon  zelc 
infatigable  pour  l'avanc^ent  de  l'Hif- 


tolre  naturelle.  Cette  Science  eft  au* 
jourd*hui  fi  étendue  y  qu'il  eft  morale- 
ment impoiTible  qu'un  feul  Homme  puifTe 
Tembrafler  en  entier.  11  eft  même  des 
Bfa^iches  qui  fourniroi^nt  feules  la  ma« 
tîere  de  Dictionnaires  auffi  volumineux 
l^ue  celui-ci.  On  fentira  un  jour  la  né- 
ceflitc  de  ne  traiter  plus  rHiftolrc  na- 
ti?rclie  que  par  petites  Parties  >  &  je 
puis  prédire  qu'on  publiera  alors  des  DiG- 
tionnuires  fur  chacune  de  ces  Parties. 
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cft  point  mépris  ,  &  je  regrette  qu'il  n'ait  pai  publié  fes  otfer-    Chap.  YI. 

rations  fur  le  CoraiU  Qn  fait  p/e  ce  font  fçs  adnjir^bleg  déçou-   

Tertcsf  fiir  le  Polype  qui  ont  mis  les  N«turîUft(8s  fur  les  yoies 
de  pénétrer  la  véritable  origine  dw  t^prau^c  (Se  de  tOBs  les  Çoçp? 
marins  de  la  même  ClAffe. 

Le  Corail  n'eft  donc  point  un  Polypier;  il  n^eft  point  le  Nid 
de  certains  Polypes,  mais  il  fait  règlement  corps  avec  les  Po- 
lypes qui  icancpurent  à  fa  forapation.  Chaque  Polype  tient  par 
des  produé^os  i]ien&|>ranêafej5  oti  gélatiaeu&s  à  fon  efpece  d'eo* 
▼cloppe.  Ces  produâions  rt'ww^/îw*  bientôt  d'une  forte  de  tartre 
ou  de  craie  &  s'endurciSent  peu  i  peu«. 

Je  prie  qu'on  remarque  bien  ique  l'efpece  d'enveloppe  dont 
je  parle  n'eft  que  le  Polype  lui-même ,  qui  dans  Ton  origine  efl 
entièrement  gélatineux.  Cette  enveloppe  eft  probablement  com-^ 
pofée  d'un  très  -  ,çrand  nombre  de  couches  qui  sïncruftent  & 
s'endurciflexH  fucceflïvement  Les  Polypes  4i^  .Ç(v^l  multiplient , 
comme  tant  d'autres ,  par<  Rejetohs  ::  ces  Rejetons  en  poulfent 

'eux-mêmes  d'autres  plus  petits.  Tous  demeurent  implantés  les 

;  uns  fur  les  autjres ,  !&  tovis  tiennent  à  x^n  Tronc  principal ,  qui 
n'eft  autre  chofe  que.  le  premier  Polype  générateur*  De  là  cette 

'  forme  branchue  qui  eft  propre  au  Corail ,  &  qui  a  contribué 

.à  le  faire  prendre  pour  une  Plante  marine.  ('3  ) 

'  Au  rHle  ;  toutes  leï  expérîéncès  de  Mr.  HERîssANt  ,  me  don*- 
.Hent  laefi  de  peiifer  que  les  Icbquilles      toutçs  les  fubftancèà 

analogues  font  compofée^  en  tHès^grande  partie  d'air  &  de  terre. 

On  n^a  pour  s'en  convaincre  qu'a  çpnlidérer  cette  quantité  de 
.  vaiflTeaux  pleins  d'Air  que  notre  favg^nt  Académicien  a  découverts 

dans  le  parenchyme  &  la  multitude  de  buUes  qui  fe  font  élevée; 

des  morceaux  de'  coquille  qui  trentpoient  dans  le  diflblvant  Qu'oit 

(  5  ^  Conjtdcratiànsfur  ks  Corps  organ\0s.  Art.  CLXXXVXU- 
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•CiiAP.  VI.  fe  rappelle  ici  les  belles  expériences  de  Mr.  Hales  furlèdéguî- 
fement  de  l'air  &  fur  fon  incorporation  aux  différentes  Subûan- 
ces.  Il  a  démontré  que  plufieurs  SuWlanees  ne  fontque  les- 1  ou 
les  I  d'air  incorporé.-^  4)  Quelle  profonde  méchanique  que  celle 
qui  exécute  cette  aflîmilation  ou  fi  l'on  aime  mieux,  cette:  in- 
corporation de  l'air  aux  Subftances  organiques  !  Quel  Art  que 
celui  qui  opère  la  mêriie  chofe  furla  lumière;  car  il  eft  pro- 
•bâble  que  la  lumière  entre  auffi  dans  la  comppfition  des  Corps 
ofganifés  !  Notis  ne  pouvons  pas  efpérer  .de  percer  jufquîà  des 
infiniment- petits  d'un  tel  ordre:  c'eft  déjà  beaucoup  :  que;  nobs 
foyions  parvenus  à  entrevoir  le  rôle  que- l'air  &'la  jiumifete  jouent 
ici.  Il  eft  vrairemblable  que  c'eft  Jur-tout  eii  ifôlant  ks  .particules 
élémentaires  de  ces  deux  fluides ,  que  les  organes  les  plus  déliés 
du  Tout  organique  opèrent  Tincorporation  dont.il  •s'agit/ (O 


.  (  4  )  Statique  des  J^égétaux  Êf  Ana- 
Jijfe  de  FAir. 

(  5  )  Environ  deux  mois  après  avoir 
écrit  ceci ,  j'ai  requ  de  Mr.  Hérissant  , 
une  Tficfe  latine  ^  fonteniie  dans  les 
Ecoles  de  Médecine  dê  Paris*,  le  24  de 
Novembre  de  cette  année  1 768  ,  par  un 
de  fes  Parens  l^ui  porte  fon  Nomi  Ce  fa- 
yant  Académicien  a  fait  inférer  dans 
cette  Thefc  une  -nouvelle  découverte 
qu'il  venoît  de  faire  fur  r-organifacîon 
de  la  fubftance  animale  du  cartilage , 
£ç  qu'il  nyappr^od  Uii  ecdoir  coûte  :Ijien 
du  tems,  Voici  les  termes  dç;  la'  Thefe  \ 
page  5.  11  s'agît  de  Tos' pariétal  d'un 
Foetus  de  fîx- fémaîiies ,  expoféatf  foyer 
d'une  Lentille  ,  après  avoir  été-  plongé 
dans  la  liqueur  acide,  jgworf  avide  m- 
tuentifefc  prodidit  ^  eô  mugis  miran- 
dum  quod  incognkurh  fintea ,  nec  à  djiio^ 
libet  defcriptum.  Et  yiro  nec  fibrùrum 
Jîve  longitudinalium ,  Jwe  tranfverfim , 
aut  orbiculariter  dijcurrentium  ,  nec 
lumcUarum  j  nec  Jirgtorum  ulhun^atuit 


vejligium.  Corpus  uriunt  deieSlum  efi 
fpbngiofum ,  aut  ccUuloJim  innumeris 
filament is  ,  ut  ita  dicam\  reteporistcrtf- 
tans  yjtbi  invicem  implicatis  ,  qiM  in 
omnes  fenfus  çrefcuîit.y  ^plurimas  ra- 
mificationcs ^aut  végétât ioncs "cfformahc 
(A  edderà  centro  procedènt€s,  Quamdam 
formât  Jimilitudineni  deprehemfcs^  ,fias 
inter  veg^tationum  fpedcs  &  ramitfcu^ 
Jos  qui  bus  confiât  /ubfiantia  corporis 
cujufdam  maritimi  quod  à  Tourn^or^ 
tio  Corallum  album  foliafum  mincupa-. 
tur.  Accrçtipms  teqjpore^  varii  ramuf- 
culi  Jibi ,  quoqud  occurrant\  aggluti- 
nantur  \  ^  Jk  undeqiiàqut^ pergunt  do- 
nec  ad  al^fikuimn  pcrvénerit  inatemm-' 
tum  fubjlantia  animaUs ,  corpus  om- 
nino  ^lj)ongio(um  effecerit.  Les  figures 
jointes  à  cette  Thefe  rendent  admira*, 
biemeût  bien  tont  c  oî»  / 

Jel'éçrivoisJe  iz  de  Décembre  à  Mr. 
Hérissant  :  je  foupconnerois ,  que  ce 
qui  ne  paroit  pofnt  ici  fibreux ,  l'eft  réel- 
lemffît.  Je  comparcroif  ce  qui  fe  paHç 
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îd  à  ce  qui  Te  pafle  dans  la  membrane 
ombilicale.  Voyez  l'Article  CLXIV  des 
Corps  T^an  fcs^  où  je  décris  les  pre- 
miers accroiflemens  de  cette  membrane 
d'après  l'IUuftre  Mr.  de  Haller. 

1 1  Je.  placerai  ici:  d'autant  plus  vo« 
lontîers  la  Réponfe  de  Mr.  Hérissant  , 
qu'elle  confirme  les  idées  que  je  m'étoîs 
faites  fur  Vaccroiffiment  en  général,  & 
qu'elle  donne  un  précis  de  la  Théorie  de 
l'Académicien  fur  celui  des  os  en  particu- 
lier. Elle  étoit  datée  de  Paris  le  je.  de. 

'  V0U3  me  mandez ,  MonBcur ,  dans 
py  votre  Lettre  du  1 2c  de  Décembre  der- 
53  nier ,  que  vous  foupconnez  que  ce  qui 
35  ne  parott  point  fibreux  Teft  réellement 
M  da[ns  la  fubftance  animale  parictal . 
5>  dont  il  s'agit  dans  la  Thefc  de  mon 
55  CouGn.  Faites  attention  ,  je  vous  prie, 
55  qu'il  eft  dit  dans  cette  Thefe ,  pag.'^  ; 
55  filamentis ,  ut  ita  dicam ,  reteporis . 
n  coajlansjibi  inviccm  intplicatis  ^  &c. 
53  II  n'eft  donc  rien  dans  cette  phrafe 
53  qui  né  s'accorde  avec  le  mot  fibreux, 

'  55  Voici  donc  en  abrégé  ce  que  jé 
59  penfe.  La  eompofition  des  os  ne  con- 
33  fifte  pas  ,  comme  on  Ta  penfé  juf- 
33  qu'ici ,  en'lm  cfertaîn  arrangement  de 
33  fibres  foit  longitudinales  dans  les  os 
33  longs ,  foit  radiées  dans  les  os  plats , 
33  comme,  par  exemple ,  les  ossdu  crâne, 
35  écc.  Ces  fibres  qu'on  fuppofe  ne  font 
23  poiftt  non  plus  arrangées  ni  difpa- 
^3  fée»  de  manière  à  former  destplaquçs 
^3  appliquées  les  unçs  fur  les  .autres  par 
35  couches  ;  maïs  cette  eompofition  des 
33  ofr'  confifte  en  une  fubftance  animale 
93  formée  de  filamens  difpofés  en  tout 


5,  fcns  comme  ceux  des  Eponges :.fon 
,5  accroilTemcnt  fe  fait  de  même  par  Vé- 
5,  volution  graduée  des  mailles  qui  rc- 
,5  fuirent  de  Tafrangenient  des  filamcn^i 
55  rétéporeux  dont  cette  fubftance  ani- 
55  maie  n'eft.  qu' un -tiffù.         ,  ; 

5j  Cetfce  '  fubftance  animale  &  Tpon- 
53  gteufe  des  os  croît  en  formant  d'a- 
55  bord  des  ramifications  qui  végètent  les 
55  unes  fcparément  des  ?.utres.  Ces  rami- 
55  fications  fe  confondent  enfuite  enfem- 
55  ble  pour  former  une  malTe  fp^ngieiifc 
,5  figurée  à  l'os  qu'elle  doit  repréfenter. 

53  Telle  eft  l'idée  abrégée  qUe  je  puis 
55  vous  préfenter  ici  de  la  ftrudture  de  la 
35  fubftaiîce  animale  des  parties  ofTeufes 
,5  dont  l'évolution  a ,  félon  moi ,  une 
55  grande  analogie  avec  celle  que  vous 
,5  avez  très-bien  établie  dans  l'Article 
55  CLXIV  de  vos  Corps  organifcs^  en  par- 
55  lant  de  la  membrane  ombilicale  du 
55  Poulet.,, 

Je  fais  grande  attention  à  ce  centre 
d'oii  l'accroilTcmcnt  femble  partir  pour 
s'étendre  à  la  ronde,  &  que  la  figure II 
exprime  très-bien. 

Ne  femble-t-il  {Sas  que  ce  cèntre  foit 
un  foyer,  d'aclion ,  une  forte  de  petit 
cœur  ou  de  petit  mobile ,  deftinc  à 
exercer  de  tous  côtés  urte  force  împuU 
five  >  &  à  chaifer  ain&  le  fluide  alimen- 
taire ? 

11  me  vient  îà-deiTus  une  idée  qu'on 
ne  prendrà ,  fi  Ton  veut  ^  que  pour  «rie 
vîfion:  n'y  auroit-il  point  dans  daaqùe 
partie  organique  »  &  même  dans  chaque 
fibre,  un  pareil  foyer,'  un  pareil  mo- 
bile  appellé  à  procurer  l'extenfion  delà 
partie  cn^out  fens? 


^  CiiAP.  ^^. 
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Chap.  vil 


CHAPITRE  VIL 
Le  tiffu  cellulaire ,  principal  inftrument  de  Vaccroiffememl 
Réflexions  fur  les  difficultés  du  fujet. 


JL/Es  idées  que  je  viens  de  développer  me  conduiront  à  unç 
Gonclufion  générale  :  nous  apprenons  de  la  Pbyfiologie  qu'il  ri'ell 
aucune  partie  organique  qui  ne  foit  revêtue  extérieurement  &  in- 
térieurement du  tiiïu  cellulaire  ou  parenchymateqx.  Il  eft  fi  uni- 
verfellement  répandu  qu'il  embrafle  le  Sylléme  entier  des  fibres. 
On  peut  donc  le  regarder  comme  le  principal  inftrument  de  l*ac- 
croiOTement.  Ceft  dans  fes  mailles  oudansfes  pores»  variés  pret 
que  à  l'inBni,  que  fe  font  les  diverfes  incruftations  ou  încorpa- 
tions  qui  déterminent  le  degré  de  confîftance,  raccroiflement 
&  les  modifications  les  plus  eflfentielles  de  chaque  partie.  Mais 
l'incorporation  des  molécules  alimentaires  fuppofeleut  répara- 
tion d'une  mafle  commune,  leur  préparation  ou  leur  affimilation. 
Le  tiflfu  cellulaire  eft  donc  un  organe  fécrétoire  :  il  a,  été  conC 
iruit  dans  un  rapport  dired  aux  diverfes  fondions  qu'il  de  voit 
exercer ,  &  dont  la  nutrition  &  le  dé^felôppement  dépendoient 
elfentiellement  Les  maillés  ou  les  cellules  de  ce  tiflfu  renferment 
donc  des  conditions  >relaitives  à  ces  importantes  fins.  Ope  de  chofes 
&  de  ohôfes  infiniment  intéreiTantes  fe  dérobent  ici  à  notre  foî- 
ble  vue  !  Comment  la  matière  alimentaire  eft-elle  portée  au  dOTu 
cellulaire?  comment  y  eiUelle  reçue,  féparée  ,  élaborée  ?  com- 
ment les  molécules  féparées  &  élaborées  font-elles  incorporées 
au  tiflfu?  comment  opérent-elles  fon  extenfion  en  tout  fens? 
Comment  arrive-t-il  qu'en  fe  dépofant  dans  les  mailles  de  cha- 
que partie  organique,  ces  ntofêcules  n'altèrent  ni  fa  ftrudure  ni 
fes  proportions  ?  Toutes  nos  lumières  phyiiologiques  &  tous  les 
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Iccours  de  TArt  ne  fuffifent  point  pour  éclaircir  les  ténèbres  épaifles 
qui  couvrent  ici  le  travail  de  la  Nature ,  &  ce  feroit  bien  vai- 
nement que  nous  tenterions  de  le  deviner.  Il  femble  que  nous 
ce  foyions  pas  faits  pour  pénétrer  ces  profonds  myfteres  de  TÉ- 
conomîe  organique  :  ils  n'ont  pas  aifez  de  proportion  avec  nos 
Facultés  aâuelles.  (6) 

Je  le  difois,  §.  103  de  V Effaiumly tique ,  en  expoliint  mes  idées 
fur  le  phyfique  de  la  Réminifcence  :  lorfque  nous  voulons  iai- 
^,  fir  la  Nature  tandis  qu'elle  eft  occupée  à  l'important  ouvrage 

<le  la  nutrition  ou  du  développement,  elle  fe  couvre  denua- 
99  ges  épais  qui  la  dérobent  à  nos  regards  ;  &  plus  nous  tentons 
„  d'avancer ,  plus  ces  nuages  femblent  s'épaiffir.  Nous  avons  beau 
9,  recourir  aux  images ,  aux  comparaifons ,  aux  hyppthefes ,  nous 
9,  ne  parvenons  point  à  nous  faire  une  idée  nette  de  fon  travail. 
,9  Nous  fommes  donc  réduits  à  nous  contenter  des  notions  gé*- 
„  nérales  qui  paroifïent  réfulter  des  faits  qu'il  nous  eft  permis 
9,  d'obferver;  &  ce  font  ces  notions  dont  je  viens  de  donner 

un  précis. 


Chap.  vil 


(  6  )  1 1  LïS  fonaîons  importantes 
que  j'afTignois  ici  au  tiflu  cellulaire  pa- 
Toîflent  s'accorder  très-bien  avec  les 
nouvelles  découvertes  que  Mr.  Fontana 
▼ient  de  publier  fur  Torganifation  de  ce 
tiflu.  J'en  ai  donné  une  idée  Part  X. 
Chap.  VII.  Note  Les  très-petits  cylin- 
dres tortueux  &  les  corpufcules  ovifor- 
mcs  qu'on  obfcrve  dans  ce  tiflu ,  y  in- 
diquent  une  aflez  grande  compoficion 
organique.  Ils  ont  bien  l'air  d^.étre  de 


très-petits  organes  defUnés  à  opérer  les 
diiFérentes  préparations  que  la  nutrition 
&  raccroiflement  iuppofcnL  II  efl:  bien 
probable  que  ces  très-'petits  cylindres 
font  de  vrais  tubules ,  dont  les  calibres 
ont  été  infiniment  variés ,  &  fans  doute 
que  les  corpufcules  oviformes  ne  l'ont 
pas  été  moins  &qo'ils  recèlent  dans  leur 
intérieur  bien  des  particularités  anatomi^ 
ques  que  de  meiUeors  inftrumens  nous 
découvriront  peut-être  un  jour. 


Tome  FIL  Rr 
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Chap.  VIIL  

CHAPITRE  VIIL 

Nouvelles  découvertes  fur  la  préexiftence  du  Germe  dans 
t Amphibie  &  dans  la  Plante. 

Improbabilité  d'une  bypotbefe  finguliere. 

Je  ne  faurois  finir  cette  Partie  fans  dire  un  mot  d'une  dé- 
couverte importante  de  Mr.  Spallanzani,  qui  concourt  avec 
celles  fur  le  Poulet  C  i  )  à  établir  la  préexiftence  du  Germe  à  la  fé- 
condation. Il  a  comparé  les  œufs  de  Grenouilles  non-fécondés 
*  à  ceux  qui  Tavoient  été ,  &  quoiqu'il  ait  pouffé  la  comparaifon 

jufques  dans  les  plus  grands  détails  ,  il  n'a  pu  découvrir  la  plus  lé- 
gère (liflFérence  entre  les  uns  &  les  autres.  (  2  ) 

De  cette  comparaifon  eft  fortie  une  autre  vérité  inconnue 
aux  Naturaliftes  qui  s'étoient  le  plus  occupés  des  Grenouilles. 
Mr.  Spallanzani  a  découvert  que  ce  qu'ils  avoient  pris  dans 
cette  Efpece  d'Amphibie  pour  de  véritables  œufs ,  eft  l'Animal 
lui-même  replié  &  concentré  ;  enforte  que  la  Grenouille  eft 
plutôt  vivipare  ,  qu'ovipare. 

La-dessus  ,  notre  habile  Obfervateurfait  ce  raifonueraent  :(  3  ) 
Les  œufs  qui  n'ont  point  été  fécondés  ne  différent  en  quoi 
»  que  ce  foit  des  œufs  fécondés  ;  or  les  œufs  fécondes  ne  font 
»  que  les  Têtards  concentrés  &  repliés  fur  eux-mêmes  ;  donc  on 


(  I  )  Conjîdér.  fur  les  Corps  organ. 
Tom.  I.  Chap.  ix.  Contemp.  de  la  Vat. 
Part,  VII.  Chap.  viii ,  IX  ,  x.  Tableau 
des  Conjîdérations  ,  Art.  vu ,  viil ,  &c. 

(  a  )  Programme  ou  Précis  d'un  Ou' 


vrage  fur  les  BeproduSions  animales  $ 
traduit  de  l'Italien  :  à  Génère ,  ch^ex 
Claude  Philibert  1768.  Chap.  V. 
(  3  )  Ibid,  page  51. 
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^  en  doit  dire  de  même  des  œufs  qui  n'ont  pas  été  fécondés  :  chap.  viu 
^  donc  les  Têtards  préexiftent  à  la  fécondation  ,  &  n'attendent  ■ 
^  pour  fe  développer  que  le  fecours  de  la  liqueur  férainale  du 
^  Mâlc.«  (4) 


(4)  tt  Cette  obfemtion  impor- 
tante fur  la  préexiftence  du  Têtard  à  la 
fécondation  a  été  publiée  beaucoup  plus 
«n  détail  par  le  célèbre  Auteur  dans  fa 
belle  JJiJfirtation  fur  la  génération  de 
quelques  Amphibies  qui  a  paru  en  Ita- 
lien en  1780.  Je  tran^fcriraî  ici  le  paf- 
fage  de  cet  Ecrit  qui  eft  relatif  à  mon 
Texte. 

"  Je  fis  la  comparaifon  la  plus  exaéte 
^  &  la  plus  détaillée  entre  les  œufs  fé- 
^  condés  &  ceux  qui  ne  Tétoient  pas , 

&  je  trouvai  une  identité  parfaite 

entre  les  uns  &  les  autres ,  foît  reia- 
93  tivement  à  la  nature  &  à  la  grandeur 
55  des  petites  fpheres  vifqueufes,  foît 

à  l'égard  de  la  nature ,  de  la  pofi- 
^  tion  ,  de  la  figure ,  de  la  couleur  de 
,3  leurs  deux  membranes.  J'écartai  ces 
55  membranes ,  &  jij  ?îs  que  les  œufs , 

foît  inféconds,  foit  féconds  étoient 
yy  également  tachés  de  noir  &  de  blanc. 
53  Notez  que  ces  deux  couleurs  fubfif- 
33  tent  encore  en  partie ,  lors  même  qu'on 
33  apperqoit  déjà  la  forme  du  Têtard. 
33  Mais  ce  qu'iLy  a  id  de  plus  frappant, 
3»  c'eft  la  parfaite  reflemblance  de  leurs 
33  parties  intérieures'  &  extérieures.  Si 
93  Ton  perce  un  des  globules  avec  une 
33  aiguille  avant  ou  un  peu  après  la  fé- 
33  condatîon ,  il  en  fort  de  l'ouverture 
33  une  liqueur  à  demi-fiuide  d'un  blanc 
33  jaunâtre  ;  &  en  rendant  l'ouverture 
33  plus  grande,  toute  la  capacité  inté- 
33  rieur e  du  globe*  paroît  être  remplie 

de  cette  niémç  matière  ,  qui  n'ac- 
3,  quiert  de  la  confidance  que  lorfque 

le  Têtard  fc  développe  Si  avant  leur 


„  fortie  de  Puterus  ou  à-peu-prcs ,  on 
les  met  dans  Tefprit  de  vin  ou  dans 
„  le  vinaigre  ou  qu'on  les  faffe  bouil- 
lir  dans  l'eau,  puis  qu'on  les  dépouille 
„  de  leur  écorce,  on  reconnoitra  que 
ce  font  autant  de  petites  maffes  légé- 
ment  endurcies ,  toutes  compofées 
d'une  fubftance  en  apparence  fimi- 
laire  &  homogène.  Si  après  avoir 
„  conGdéré  leurs  parties  internes,  on 
„  examine  les  parties  externes  ,  on 
verra  que  leur  écorce  eft ,  avant  la 
„  fécondation,  une  pellicule  tranfpa- 
,^  rente  &  fubtile  qui  fe  conferve  telle 
„  après  la  fécondation  ,  à  cela  près 
„  qu'au  temps  du  développement  du 
„  Têtard  dont  elle  eft  la  véritable  peau, 
„  elle  fe  développe  &  grofllt  coMme  fe 
développe  &  groffit  la  peau  des  au- 
„  très  Fœtus  d'Animaux  à  proportion 
„  de  leur  acccoiffement.  Enfin  ,  comme 
„  récorce  eft  attachée  fur  les  parties 
„  intérieures  des  globules  non  fécondés , 
„  quand  on  les  a  fait  durcir  dans  le  vi- 
„  naigre  ou  dans  l'eau  bouillante  ,  de 
„  même  auflfi  elle  y  eft  attachée  après 
„  la  fécondation ,  &  cette  adhéfion  de- 
vient  toujours  plus  forte  à  mcfure 
„  que  les  globules,  en  perdant  leur 
„  figure  fphérique,  acquièrent  celle  du 
„  Têtard, 

La  fuite  de  ces  faits  ne  bîfle  au- 
„  cun  doute  fur  l'identité  des  globules 
„  fécondes  &  non  fécondés.  Mais  les 
„  globules  fécondés  ne  font  que  les  Fœ- 
„  tus  de  la  Grenouille;  donc  les  glo- 
„  bules  non  fécondés  le  feront  aulFi  : 
„  par  <;onféquent  dans  cette  efpcce  de 

R  r  2 
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Ciup.  VIlIl  Bien  des  années  avant  les  découvertes  fur  le  Poulet ,  &  par 
conféquent  avant  celles  fur  ks  prétendus  œufs  des  Grenouilles', 
je  m'étois  exprimé  ainfi  r  (  f  )  "On  veut  juger  du  tems  où 
„  les  parties  d'un  Corps  organifé  ont  commencé  d'exifter ,  par 
„  celui  où  elles  ont  commencé  de  devenir  fenCbles.  On  ni 
^  confitfere  point  que  le  repos ,  la  petitefTe  &  îa  tranfparencc* 
55  de  quelques-unes  de  ces  parties  peuvent  nous  les  repdre  iu*. 
,5  vifibles^  y  quoiqu'elles  exiftent  réellement.  ,> 

Le  Poulet  &  la  Grenouilfe  fe  ré^uniffent  donc  pour  décider 
la  fameufe  queftion  fi  le  Germe  appartient  au  Âlâle  ou  à  k 
Femelle  ou  à  tous  les  deux  enfemble.  On  fait  qu^ôn  avoit  dif-  ^ 
puté  pendant  bien  des  Siecks  fur  cette  queftion  ,  &  Ton  con-- 
noît  les  diverfes  hypothefes  (^)  auxquelles  elle  avoit  donne* 
naiffance.  On  n'avoit  garde  de  fonpçpnner  que  pour  pénétrer 
le  fecret  de  la  Nature ,  il  ne  fallût  qu'examiner  un  œuf  de^ 
Poule  (  7  >  ou  k  frai  dès  Grenouilles*  On  avoit  donc  difcouru: 
pendant  des  Siècles  fur  ua  point  de  Phyfîolagie  que  qMélques; 
jours  d'obfervatioa  auroient  pu  décider:  mais  ks  Hommes  au^- 
ront  toujours  plus  de  difpofîtion  à  dîfcourir  qu'à  obferver  & 
à  expérimenter.  Le  célèbre  Inventeur  de  la  Méthode  de  phi- 
lofopher ,  le  grand  Descartes  ,  s'il  eft  befoin  de  k  nommer 
avoitil  foupçonné  que  pour  anatomifer  la  lumière  il  ne  fallût 


„  Grenouille ,  tes  Fœtus  préexîftent  à 
„  la  fécondation.  Cette  vérité  nouscon- 
„  duit  à  d'autres  conféquences  auffi  im- 
„  portantes,  i  ^.  Comme  ces  prétendus 
„  œufs  avant  de  tomber  par  le  canal 
„  de  VovidiiSus  dans  V utérus  exiftoient 
dans  Tovaire  &  même  long- temps 
avant  la  fécondation ,  il  eft  clair  que 
„  exigence  leur  eft  fort  antérieure  au 
commerce  du  Mâîe.        Quoique  le 
développement  de  ces  Fœtus  ne  foit 
jamais  fi  prompt  qu'après  la  féconda- 
it tion  >  cependant  il  eft  aflez  confidé- 


„  rabîe,  même,  avant  cette  époque*;; 
„  car  les  Fœtus  de  la  Grenouille  def- 
cendus  dans  l'utérus  font  au  moinr 
„  foixante  fois  plus  gros  qu'ils  ne  l'é- 
„  toient  l'année  d*auparavant,  lerfqu'ils 
„  tenotent  encore  à  l'ovaire.  )  ^.  Enfin, 
„  VamniorSc  le  cordon  ombilical  préexiC- 
„  tent  auffi  à  la  fécondation.  „ 
.  (  ç  )  Conjîd.  fur  les  Corps  orgcvu. 
Préface.  Are.  CXXV. 

(6)  Ibid.  pajpm. 

(7)  Jbid.  Art.  CUU. 
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iju'cn  faire  tomber  un  rayon  fur  un  prifme  od  obférver  une  chap.VHE 

bulle  de  favon  ?  11  connoiffoit  le  prifme  &  la  bulle  de  favon  j  *^ 

mais  il  lui  manquoit  les  yeux  du  Pere  de  l^Qptîque^ 

J'AI  fuivi  (  8  )  auffi  loin  qu'il  m'a  été  poflîble  les  divers 
traits  d'analogie  que  nous  otFrent  les  Végétaux  &  les  Animaux  : 
j'ai  comparé  entr'eux  plufîeurs  de  ces  traits  ,  (9)  &  j'ai  cru 
pouvoir  en  tirer  cette  conféquence  que  le  Germe  du  Végétai 
préexifte  à  la  fécondation  comme  celui  de  l'Animal.  J'ai  montré- 
la  grande  relfemblance  qui  eft  entre  la  graine  &  l'œuf.  L'A- 
natomie  d'une  Fève  ou  d'un  Pois  démontre  que  la  Plantule 
qui  y  eft  logée  en  entier,  fait  corps  avec  fes  enveloppes.  Les 
vailfeaux  très-déliés  qui  fe  ramifient  dans  la  fiibftance  farineufe 
partent  du  Germe  ou  de  la  Plantule.  Je  fuis  parvenu  à  injec- 
ter ces  vaiifeaux  par  une  forte  d'injedion  naturelle  (ro)  qui 
les  rendoit  très-fenfibles.  Or  r  fi  la  graine  eft  à  la  Plante  ce  que 
l'œuf  eft  à  PAnirtial,  ne  s'énfuit-il  pas  que  fi  la  graine  préexiftc: 
à  la  fécondation la  Plantule  y  préexifte  auffi  ?. 

Il  fembfe  donc  ,  qu'if  ne  s'àgifle  plus  que  de  s'affurer  de* 
cette  préexiftence  de  la  graine  pour  être  certain  que  le  Germe, 
y  préexifte  pareillement  J'invite  mes  Lefteurs  à  s'en  alfuret 
eux-mêmes  par  une  obfervation  la  plus  fimple  &  la  plus  fecile 
&  que  je  ne  fâche  pas  néanmoins  qui  eût  encore  été  faite. 
Je  la  dois  à  un  excellent  Obfervatcur,  (11)  dont  les  yeux 


(8)  Ibid,  Tora.  F.  Chap.  X,  XI, 
XII.  ContcmpL  de  la  Nature.  Part.  X. 
Tableau  des  Conjidérations.  XI IL 

(9)  Contempl.  de  la  Ifature.  Part. 
TÎI,  Chap.  Xll.  Part  X,  Chap.  II, 

iii,x,  XI,  xn,  xm. 

(10)  Recherches  fur  tufage  dès 
Seuilks  dans  les  IflanJtes^  Act.  XC* 


(11)  Mr..  MuLUR  ,  Gentilhomme 
Danois ,  de  l'Académie  Impériale  Léo^ 
poldinc.  Il  travailk  à  un  Traité  fur  les 
Champignons^  pRntes  fi  peu  connues 
encore  &  fi  dignes  de  Pétre.  Ce  qu'il  a 
bien  voulu  me  communiquer  de  cet  Oi^ 
Trage-  m'a  afiez  appris  tout  ce  que  les 
Naturalises  peuvent,  attendre  de  fes  Iiw- 
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çgAP.  VIIL  ont  fu  déconvrir  des  Ycrités  plus  cachées.  Il  a  très-bien  vu ,  & 
^  ra'a  fait  voir  iiz)  très-diftindemeot  les  filiques  du  pois  avant 
répanouiffement  de  la  fleur  ou  ce  qui  revient  au  môme,  avant 
que  les  pouffieres  fécondantes  eufTent  pu  agir.  Une  loupe  mé- 
diocre fuffifoit  pour  faire  découvrir  dans  ces  Cliques  les  grains 
qui  7  étoient  rangés  à  la  file  :  je  parvenois  fans  peine  à  les 
démêler  &  même  à  les  compter.  (13) 


mîeres ,  de  fçs  talens  &  de  fon  zelc  in- 
fatigable pour  la  perfcétion  de  FHiftoire 
saturelie. 

(12)  En  Juillet  i76é. 

(  1?  )  1 1  C'est  ce  paffage  de  la 
Valingénéfîe  qui  a  porté  Mr.  Spallan- 
JZANI  à  faire  des  redierches  trés-appro- 
fondies  fur  la  génération  des  Plantes , 
dont  il  a  donné  Thiftoire  dans  une  in- 
téreflante  Dîflertatîon  publiée  en  Ita- 
lien en  1780.  J*en  détacherai  quelques 
traits  relatifs  à  mon  fujet. 

Dans  une  Efpece  de  Genêt  rObfer- 
rateur  a  très-bien  diftingué  les  femen- 
ces  trois  femaines  avant  la  Fécondation. 
Elles  fe  montrant  alors  fous  l'afpeA  dc^ 
petits  grains  fphériques ,  cnchaflos  dans 
autant  de  cellules  particulières ,  65:  im- 
plantés dans Jes  parois  de  la  filique  par 
lin  très-court  pédicule.  Maïs  ces  Cemeri- 
ces  ne  laifTent  appercevoir  alors  ni  les 
lobes  ni  la  Plantule.  Us  n'apparoiffent 
<)u'apfés  la  fécondation.  Voici  comment 
TAuteur  rend  lui-même  les  réGiltats  prin- 
cipaux de  fon  observation. 

"  Les  femeîrccs  du  Genêt  pré- 
,3  exiftent  à  la  fiécondation.  a^.  Elles 
^  rettcnt  quelque  t«ms  fans  apparence 
,5  d'organiGition ,  &  il  fe  forme  dans 

leur  intérieur  une  cavité  pleine  d'une 


,1  liqueur.  Apres  la  fécondation  on 
voit  apparoitre  dans  cette  cavité  un 
,5  petit  corps  attaché  aux  garois,  qui 
groflit  tous  les  jours ,  &  montre  enfin 
5,  les  deux  lobes  &  la  Plantule  quil. 
,3  renfermoit.  4**.  La  femence  parvc- 
3,  nue  à  fa  maturité  eft  compofée  de 
33  fes  deux  lobes  enveloppés  d'une  mcm- 
,3  brane  très-fine ,  recouverte  elle-même 
,3  d'un  épiderme.  33 

L'Obfervateur  a  vu  les  mêmes  cho- 
fes  elTentielles  dans  les  femences  des 
Fèves ,  des  Haricots ,  des  Pois  ^  dans 
celles  de  quelques  autres  Efpeces.  Il 
n'en  eft  donc  pas  des  femences  des  Plan-^ 
tes  comme  des  prétendus  œufs  de  quel* 
ques  Amphibies ,  où  le  petit  Tout  or- 
ganique eft  rcconnoiffable  avant  la  fé- 
condation 3  au  moins  par  fes  tégumens 
propres. 

Âlais  ce  qui  achevé  de  démontrer  la 
préexîftence  du  Germe  dans  la  graine 
avant  la  fécondation ,  ce  font  ces  Indi- 
vidus Femelles  qui ,  privés  entièrement 
du  commerce  des  Individus  Mâles ,  ne 
laiHent  pas  de  produire  des  graines  fé- 
condes. Je  renvoie  fur  ces  importantes 
expériences  de  Botanique  à  la  Note  5 , 
Chap.  XXXIV,  Part.  X  de  la  Co/i- 
templation. 
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Si  ,  pour  infirmer  ces  belles  preuves  que  les  nouvelles  décou-  ^TiTTuL 
vertes ,  &  en  particulier  celles  fur  le  Poulet ,  nous  fourniffent  ^ 
de  la  préexiftence  du  Germe  à  la  fécondation  ;  on  recouroit 
à  la  fuppofîtion  qu'une  partie  du  Germe  eft  fourni  par  le  Coq, 
l'autre  partie  par  la  Poule ,  &  que  les  deux  parties  ou  les  deux 
Corps  (14)  de  l'Embryon  fe  greffent  l'un  à  l'autre  dans  l'ade 
de  la  génération;  fi,  dis- je,  on  recouroit  à  une  pareille  fup^ 
pofition,  l'on  diroit  la  chofe  du  monde  la  plus  improbable. 
Mais,  pour  fentir  fortement  l'excès  de  cette  improbabilité,  il 
faut  prendre  la  peine  de  defcendre  dans  le  détail  &  dans  le 
plus  grand  détail.  Il  feut  fc  repréfenter ,  fi  on  le  peut,  ce  qu'eft 
un  fyftéme  vafculeux  ,  ce  qu'eft  un  fyftéme  nerveux;  il  faut  ré- 
fléchir un  peu  profondément  fur  la  prodigieufe  compofition 
de  l'un  &  de  l'autre.  H  faut  fur-tout  n'oublier  point  que  parmi 
les  milliers  &  peut-être  les  millions  de  vaiffeaux  de  différens 
ordres  qui  compofent  le  fyftéme  vafculeux  ,  il  n'en  cft  pas 
tin  feul  qui  ne  foit  accompagné  d'un  nerf ,  &  que  la  dif- 
tribution  des  nerfs,  comme  celle  des  vaiffeaux ,  offre  des  va* 
riétés  prefqu'infinies.   Qu'on  fe  demande  après  cela  fi  cette 
greffe  qu'on  fuppofe  fi  gratuitement  ici  eft  tant  foit  peu 
probable  ? 


Je  pourrois  objefter  encore  .  .  •  .  mais  en  vérité  np  feroit- 
ce  pas  me  défier  trop  de  la  pénétration  &  du  difcernement 


(14)  •'Dans  ces  premiers  tcms,  le 
^  Poulet  paroit  donc  un  Animal  à  deux 
,5  Corps.  La  tête  ,  le  tronc  &  les  extrc- 
55  mités  compofent  l'un  de  ces  Corps  ; 
,5  le  jaune  &  fes  dépendances  compo- 
^  fent  Tautre.  Maïs  à  la  "lin  de  Hncu- 

bation  la  membrane  ombiliçale  fe  flé- 


9  trit  ^  le  jaune  &  les  înteftîns  font  rc- 
yy  pouffes  dans  le  Corps  du  Poulet  par 
,3  rirritabilité  qu'acquièrent  les  muC- 
,3  des  du  bas-ventre  ;  &  le  petit  Anî- 
,5  mal  n'a  plus  qu'un  feul  Corps.  „  Co/r- 
fidérations  Jur  les  Corps  organifîfs ,  Arc 
CXLVI. 
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Chap'viii.  Leûeur  que  d'argumenter  darantage  contrç  une  fup- 

 ^  pofition  qui  nîa  pas  même  en  fa  faveur  le  plus  petit  air  de 

vraifemblance.  D'ailleurs  je  ne  dois  pas  oublier  que  je  ne  fais 
point  aéhiellement  un  Traité  de  la  Génération ,  &  je  ne  l'ai 
déjà  que  trop  oublié. 
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ADDITIONS 

Quife  trouvoient  en  forme  de  Notes  à  la  fin  du  Tome  premier  l 
de  la  féconde  Edition  (  i 

I. 

Je  ne  dois  pas  laiffer  ignorer  au  Public  que  Mr.  Spallah* 
zâki  ,  qui  a  Biit  de  fi  belles  découvertes  fur  les  reproduâions 
animales  ,  cft  ce  même  Profeffeur  de  Reggio  aux  obfervationt 
duquel  Mr.  Needham  me  renvoyoit  avec  confiance  pour  la 
confirmation  des  idées  étranges  qu'il  s'étoit  formées  fur  la  na- 
ture des  Animalcules  des  infufîons  »  &  que  j'ai  expofées  &  cont* 
battues  dans  le  Chap.  VL  du  Tome  IL  des  Conjtdérations  fur 
les  Corps  organifés.  Je  n'ai  trouvé  encore  aucune  raifon  de  cban^ 
ger  de  fentiment  fur  ces  âhimaîcules ,  m'écrivoit  Mr.  Needham 
dans  cette  Lettre  dont  j'ai  donné  l'extrait  à  la  fin  de  ce  Cha- 
pitre :  fai  fouvent  répété  les  mêmes  expériences  avec  le  mêfne 
fuccès  ;  &  encore  depuis  peu  un  Profejfeur  de  Reggio  a  fait  pré^ 
cifément  les  mêmes  obfervations ,  auxquelles  il  en  a  ajouté plufieurs 
autres  pour  confirmer  mes  fentimens  là^effus.  Il  va  les  publier  ^ 
&  vous  les  verrez  bièntôt. 

A  la  fuite  de  l'extrait  de  cette  Lettre  je  m'exprimois  ainfi: 


(i  )  Faîte  à  Lyon  chez  Brutsit,  en  1770,  &  qui  porte  néanmoins  m 
Titre  Genève  ,   ehéz  Phiube&t  &  Chirol. 
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^  en  attendant  la  publication  de  ces  nouvelles  obfervations  l 
„  foferois  bien  prédire  qu'elles  ne  démontreront  pas  que  Us 
^  Animalcules  dont  il  s'agit  aient  une  origine  aufli  étrange  que 
,5  l'a  penfè  &  qqe  le  pehfe  encore  mon  célèbre  Confrère.  Je 
,5  m'en  tiens  donc  fans  balancer  aux  réflexions  que  je  viens 
„  de  foumettre  au  jugement  du  Leéleur  éclairé  &  impartial  » 

Je  ne  m'étois  pas  attendu  en  écrivant  ceci  que  le  Profejfeur 
de  Reggio  le  feroit  lui-même  connoître  à  moi,  &  qu'il  m'enverroit 
une  Dijfertation  fitr  les  Animalcules  des  injujtons ,  qui  confirmeroit 
pleinement  mon  efpece  de  prédiftion ,  &  qui  étayeroit  les  ar- 
gumens  par  lefquels  j'avois  tenté  de  réfuter  les  opinions  fîngu-^ 
lieres  de  Mr.  Needham.  C'eft  pourtant  ce  que  j'ai  eu  le  plaiQr 
de  voir  arriver.  Le  Profeffeur  de  Reggio,  aujourd'hui  Mr.  Spal- 
i^k^Zkm  ,  à  prouvé  par  un  grand  nombre  d'expériences  biea 
laites  que  les  Êtres  microfcopiques  dont  il  s'agit  font  de  vrais  Ani* 
calcules  qui  ne  doivent  point  leuj:  origine  à  une  forte  de  vé* 
gétatim ,  comme  Vavoit  penfé  Mr.  Needham  ;  qu'il  n'eft  point 
de  converfipn  de  filamens  en  Animalcules  &  à'Animalcuks  en 
filçtmens  'y  en  un  mot  ,  que  les  Animalcules  de«  iofufions  ont 
une  origine  auffî  réguU^re  que  je  L'avois  préfumé  ;  qu'ils  ne  1^ 
doivent  point  à  une  prétendue  force  végétatrice  ou  formatrict 
iiihrérente  à  la  matière  de  Hnfufion,  &  qu'il  n'eft  point  ici  de^ 
ces  générations  qu'oç  a  nommées  équivoques.  On  verra  dans  la^ 
Part  XV,  de  la  Palingénéfie  les  principaux  réfultats  des  obfer- 
vations  de  Mr.  Sfallanzaki  fur  ces  Animalcules. 

Au  refte,  cet  habile  Obfervateur  n'avpit  point  lu  les  Conju 
iérations  fur  les  Corps  organifés  lorfqu'il  compofoit  fa  Dijfer^ 
tation  fur  ks  Animalcules  ^  publiée  en  Italien  en  i^e^.  Il  eft 
donc  d'autant  plus  remarquable  que  nous  nous  foyions  fi  bien 
rencontrés  dans  le  jugement  que  nous  avons  porté  des  opi- 
nions de  Mr.  Needham  »  &  que  fans  nous  être  rien  communia 
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qué,  nous  ayions  tiré  tous  deux  les  mêmes  conféqucnces 
générales. 

IL 

X)ans  le  Ôiapitre  VIU.  du  Tome  I.  des  Confidérations  fur 
ies  Corps  organifés  j'avois  hafardé  quelques  conjeaures  fur  la 
nature  des  Animalcules  des  infufîons  &  fur  leur  manière  de 
multiplier-  J'avois  dit  Art.  cxxxvii.  "  préférons  des  conjeâures 
„  qui  aient  leur  fondement  dans  robfervation  ou  l'expérience. 
„  Comparons  les  Animalcules  en  queftion  aux  Polypes  &  aux 
^  autres  Infeftes  qui  fe  multiplient  de  bouture.  .  .  .  Suppo- 
fons  qu'ils  fe  propagent  foit  par  une  divifion  naturelle  fem- 
blable  ou  analogue  à  celle  des  Polypes  à  bouquet^  foit  en  fe 
rompant  ou  en  fe  partageant  avec  une  extrême  facilité  comme 
les  petites  Anguilles  de  l'eau  douce  dont  j'ai  parlé  dans  le 
^,  Traité  d^InfeUologk  ,  Obf.  xxi ,  Part.  ii.  Nous  expliquerons 
par-là  afTez  heureufement  les  principaux  phénomènes  que  nous 
offrent  les  Animalcules ,  en  particulier  celui  de  leur  dimi* 
nutiOB  de  grofleur  &  de  leur  augmentation  de  nombre. 

Je  n'avois  pas  tropefpéré,  je  l'avoue,  que  ces  conjeélures  fe 
irérifieroient  un  jour ,  &  je  n'y  étois  pas  fort  attaché.  Ces  Animal- 
cules font  il  petits  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  préfumer  qu'on 
parviendroit  ii  nous  dévoiler  le  myftere  de  leur  multiplication. 
Il  efl:  pourtant  dévoilé  aujourd'hui  ce  myftere,  &  nous  en 
fommes  redevables  aux  recherches  d'un  Naturaliftc  qui ,  quoi- 
que très-initié  dans  l'art  fi  peu  commun  encore  d'ititerl'ûger  la 
Nature ,  ne  fe  prefle  point  d'en  publier  les  oracles  »  parce  qu'il 
«ft  aflfe^  modefte  pour  craindre  toujours  de  ne  les  avoir  pas 
bien  entendus.  Ce  Naturalise  eft  déjà  connu  d»  petit  nombre 
4}e  fes  Pareils  par  un  Ecrit  qu'il  mit  au  jdur  en  176%^  âtoû. 
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Ton  trouve  des  obfervations  très- fines  fur  un  fujct  fort  peu 
connu, //^r  PEcorce  des  feuilles  &c.  On  voit  que  je  parle  de 
Mr.  de  Saussure  ,  qui  dans  un  âge  où  le  commun  des  Hom- 
mes nf  fait  que  commencer  à  penfer,  rempliiToit  déjà  avec 
diftinflion  une  de  nos  Chaires  de  Philofophie-  Le  tendre 
attachement  qu'il  a  pour  moi ,  &  que  je  mérite^ar  celui  que 
je  lui  ai  voué,  ne  lui  permettoit  pas  de  me  laiffer  ignorer  fes 
découvertes  fur  la  maniera  dont  les  Animalcules  des  infufîons 
maltipUent  :  il  me  les  a  racontées  allez  en  détail  dans  une  Lettre 
que  je  produis  ici  avec  d'autant  plus  de  phiQr  qu'elle  me  paroît 
plus  digne  de  l'attention  des  Obfervateurs. 


«  vous  aviez  donc,  Monfieur,  bien  raifon  de  penfer  que 
„  les  Animalcules  des  infufîons  pou  voient  comme  les  Polypes 
»  fe  multiplier  par  une  divifion  8c  fubdivifion  continuelles. 
yy  Vous  ne  propoliez  cette  opinion  que  comme  on  doute:  mais 
„  les  obfervations  que  j'ai  faites  fur  plufîeurs  Efpeces  de  ces 
55  fîngaliers  Animaux  m'ont  convaincu  qu'on  pouvait  la  regar- 
,3  der  comme  une  vérité.  Ceux  de  ces  Animaux  qui  ont  une 
3,  forme  ronde  ou  ovale  fans  aucun  bec  ou  crochet  en  avant  , 
„  fe  divifent  en  deux  tranfverfalement.  Il  fe  forme  au  milieu 
„  de  leur  longueur  un  étrangleme.it-qui  augmente  peu  à  peu 
,5  jufqaes  à  ce  que  les  deux  parties  ne  tiennent  plus  qu'à  un 
^  fîL  Alors  TAnimal  ou  plutdt  les  deux  Animaux  font  de  grands 
55  efforts  pour  achever  la  divifion ,  &  après  leur  féparation  , 
,5  ils  demeurent  quelques  momens  comme  engourdis  ,  mais  en. 
55  fuite  ils  fe  mettent  à  courir  çà  &  là  dans  la  liqueur ,  comme 
5^  le  failbit  l'Animal  entier  dont  ils  ont  été  produits. 
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*  Vous  comprenez  bien,  Monfieur,  que  dans  t:es  premiers 
„  momens  de  leur  nouvelle  vie  ils  doivent  être  plus  petits 
^  que  r Animal  de  la  divifion  duquel  ils  réfultent;  chacun  d'eux 
,5  n'eft  que  la  moitié  de  ce  Tout,  mais  ils  grofliffent  en  peu 
„  de  tems,  acquièrent  la  grandeur  du  Tout  dont  ils  ont  fait 
»  partie  &  fe  divifent  à  leur  tour  en  Animaux  qui  viennent 

auQî  à  les  égaler. 

^  Mr.  TAbbé  Nebdham  m'a  fait  l'honneur  de  parler  avec 
»  éloge  de  cette  qbfervation  dans  fes  Notes  (z)  fur  la  tra- 

duâiofi  du  bel  ouvrage  de  Mr.  Spallânzani  ,  &  il  s'en  fert 
„  pour  appuyer  fon  fyftème  qui  eft  que  les  plus  petites 
3,  Efpeces  d'Animalcules  qu'on  voit  dans  les  infufions,  celles-là 
yy  même  qui  aux  plus  forts  microfcopes  ne  paroifTent  que  des 
yy  points ,  font  produits  par  la  divifwn  &  fubdivifion  conti- 
„  nuelles  des  grandes  Efpeces.  Mais  faijs  doute  que  pendant 
„  l'efpace  d<*  quatre  ans  qui  -s'eft  écoulé  depuis  que  je  lui 
„  communiquai  cette  Qbfervation  ,  il  aura  oublié  que  j'avois 
yy  conftamment  obfervé  que  les  parties  de  PAaimalcule  divifé , 
^y  deviennent  en  peu  de  tems  auQi  grandes  que  les  Touts  aux- 
yy  quels  elles  ont  appartenu;  enforte  qu'on  retrouvoit  dans  les 

géaératioiis  la  même  conftance  &  la  même  uaiformité  que 
5,  l'on  voit  dans  le.  refte  de  la  Nature.  Peut-être  n'infiftai-jc 
,5  pas  avec  Mr.  Needham  fur  cette  particularité  ;  peut-être  ne 
yy  lui  dis-je  pas,  que  pour  écarter  toute  efpece  de  doute,  j'étois 
^  venu  à  bout  à  force  de  patience ,  de  mettre  ua  de  ces  Ani« 
^  maux  parfaitement  feul  dans  une  goutte  d'eau ,  que  ce( 
^  Animal  s'étoit  partagé  en  deux  fous  mes  yeux ,  que  le  len- 
„  demain  ces  deux  en  étoient  devenus  cinq ,  le  fur-lendemain 

(2  )  Ces  Notes  ont  tté  imprimées  à  Paris  ea  1768  à  la  fin  de  la  tradudtion 
franqoire  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Spallanzani  fur  les  Apimakules  des  infulums , 
publié  eaitalien  en  iv^ç.  . 
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„  foixante ,  le  troifîeme  jour  un  fi  grand  nombre  qu*il  m'avoît- 

„  été  impoflîble  de  les  compter ,  &  que  tous  ,  excepté  ceux 

„  qui  venoient  d'être  produits  fur  l'heure ,  étoient  égaux  à  celui 

„  dont  ils  étoient  fortis. 

^  Si  vous  voyiez,  Monlîeurt  pour  la  première  fois  un  de 
„  ces  Animaux  dans  le  moment  où  il  eft  fur  le  point  de  fe 
„  divifer,  vous  croiriez  que  ce  font  deux  Animaux  accouplés. 
,y  Je  m'y  trompai  complètement  la  première  fois  que  je  les 
vis ,  je  crus  comme  Micromkgas  avoir  pris  la  Nature  fur  le 
fait  ;  je  ne  fus  détrompé  que  quand  j'en  eus  vu  Un  paffer 
^,  fucceffivement  dans  l'efpace  de  vingt  minutes  par  tous  les 
„  degrés  qui  féparent  l'étranglement  le  plus  imperceptible  d'une 
^  réparation  parfaite.  * 

^  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  par  rapport  à  Tiiif- 
tinâ  de  ces  Animaux ,  c'eft  tjue  quand  ils  en  voient  ou  du 
n  moins  en  apperçoivent  deux  qui  font  fur  le  point  de  fe  fé- 
^,  parer ,  mais  qui  ont  de  la  peine  à  en  venir  à  bout ,  ils  fe 
55  précipitent  cntr'eux,  comme  pour  leur  aider  à  rompre  les 
,3  ligamens  qui  les  retiennent,  &  l'on  ne  fauroit  foupçonner 
„  que  ce  foit  une  rencontre  fortuite  ,  parce  qu'à  l'ordinaire 
„  ils  s'évitent  très-foigneufement  &  ne  fe  heurtent  jamais  dans 
55  leurs  courfes,  quelque  rapides  qu'elles  foient. 

„  Une  autre  efpece  que  j'ai  trouvée  dans  tinfufion  de  graine 
55  de  chanvre  &  qui  a  un  bec  ou  crochet  en  avant ,  fe  mul- 
„  tiplie  auflî  par  divijîon ,  mais  d'unej  manière  bien  plus  fingu- 
„  liere  que  celle  dont  je  viens  de  vous  entretenir.  Lorfque 
„  l'Animalcule  eft  fur  le  point  de  fe  divifer  ,  il  cherche  au 
,^  fond  de  TinfuCon  une  place  qui  Ini  convienne,  &  c'eft  or- 
„  dinairement  cette  efpece  de  mucilage  demi  -  tranfparent  qui 
M  fe  forme  dans  Tinfufion  du  Chenevis.  On  voit  l'Animal  aller. 
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r«venir ,  eflayer  une  place  ,  en  eflaycr  une  autre ,  &  puis 
9,  enfin  fe  fixer.  Il  rampuci^Ie  alors  fon  corps  naturellement  un 

peu  alongé ,  &  fait  rentrer  ou  du  moins  difparoitre  fon  bec 

crochu,  enforte  qu'il  prend  la  forme  d^une  petite  fphere. 

Alors  il  commence  infenfiblement  à  tourt^r  fur  lui-même  , 
„r  de  manière  que  le  centre  de  fon  moutement  demeure  fixe 
„  &  que  la  boule  ne  change  point  du  tout  de  place.  Ce  mou* 
„  vcment  fe  fait  avec  la  plus  parfaite  régularité ,  Se  ce  qu'il  y 
„  a  de  bien  remarquable  ,  c'eft  que  la  diredion  de  cette  rota- 

tion  change  continuellement  :  enforte  que  fi  vous  l'avez  vu 
„  d'abord  tourner  de  droite  à  gauche ,  vous  le  voyez  peu  de 
„  tems  après  tourner  d'avant  en  arrière,  puis  de  gauche  à 
„  droite  ,  puis  d'arrière  en  avaot  Tous  ces  changemens 
„  fe  font  par  degrés  infenfibles  &  f^é  que  l'Animalcule  ou  la 
„  machine  tournante  change  jamais  de  plaee.  Sur  la  fin  le 
^,  mouvement  s'accélère ,  &  au  lieu  que  la  boule  vous  paroif- 
„  foit  uniforme,  vous  commjepce?  à  y  appercevoir  deux  di- 
„  vifions  en  croix  comme  fur  la  coque  d'un  marron  prêt  k 
„  s'ouvrir.  Peu  après  l'Animal  s'agite ,  fe  trémouffe  ,  &^  enfin 
„  fe  partage  en  quatre  Animalcules  parfaitement  femblables  à 

celui  dont  ils  ont  été  produits  »  mais  feulement  plus  petits. 
„  Us  grofiTifient  enfuite,  fe  fubdivifent  chacun  en  quatre  qui 
„  groffilfent  à  leur  tour  ;  je  n'ai  pu  voir  aucune  fin  à  cette 
„  fubdivifion ,  &  toujours  les  petits  font  venus  à  égaler  leurs 

Pères ,  fi  du  moins  on  peut  fe  fervir  du  nom  de  Fere  dans 

cet  ordre  fingulier  de  génération.  „ 

On  peut  juger  par  ces  rntéreflans  détails  combien  la  multi- 
plication de  ces  Animalcules  eft  analogue  à  celle  des  Polypes 
à  bouquet ,  que  j'ai  décrite  alTez  au  long  ,  Art.  cxcxix ,  ce , 
CCI,  cccxix  ,  cccxx  des  Confidérations  fur  les  Corps  organù 
fés ,  &  Chap.  XI ,  de  la  Part.  VIU  de  la  Contemplation  de  la 
Nature. 
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ADDITIONS. 


La  dernière  Efpece  d'Animalcules  dont  Mr.  de  Saussure 
fait  mention  dans  fa  Lettre  ,  lui  a  offert  une  autre  analogie 
ayec  les  Polypes  à  bouquet.  On  fait  que  ces  derniers  excitent 
dans  Teau  un  petit  tournoiement  qui  précipite  vers  leur  bouche 
les  divers  corpufcules  vivans  dont  ils  fe  nourrKfent.  Nos  Ani- 
malcules  favent  auflî  exciter  dans  la  liqueur  de  l'infufion  un 
pareil  mouvement ,  &  ians  doute  pour  la  même  fin. 
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DOUZIEME  PARTIE. 


IMPERFECTION 

ET  BORNES  NATURELLES 
DR  NOS  CONNOISSANCES. 

  V 

CHAPITRE  L 
Ce  qu'eji  un  Animal  aux  yeux  de  t Auteur. 
Réflexions  à  ce  fujet. 

iS  I  Ton  a  bfen  fuivi  le  fil  de  mes  méditations  fur  la  per- 
fedion  organique ,  C  ^  )  on  aura  conçu  de  hautes  idées  de  la 
ïlrudure  de  l'Animal ,  &  Ton  fe  fera  ,  en  quelque  forte ,  pénétré 
de  la  grandeur  du.  Sujet.  J'en  fuis  moi-même  lî  fortement  pé- 
nétré ,  que  je  ne  ferai  pas  difficulté  de  dire ,  que  fi  une  In- 
telligence cÉLESTi  nous  dévoiloit  en  entier  la  méchaniquc 
d'une  fimpîe  fibre  &  tous  les  réfultats  immédiats  Se  médiats 
de  cette  méchanique,  nous  acquerrions  par  ce  feul  trait  des 
connoilTances  plus  relevées  do  l'organifation  de  l'Animal ,  que 
par  toutes  les  découvertes  de  la  Phyfiologie  moderne.  C'eft 
que  l'extrême  étonnement  que  nous  cauferôit  la  favante  conf. 
trudion  de  cette  fibre  fi  fimple,  fi  peu  organifée  en  appa- 


(  I  )  Parties  IX  &  X.  de  cet  Ecrit. 
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C^^pTT"  ^^^^^  »  nous  feroit  aifément  juger  de  celui  où  nous  jeteroit  la 
*  ^      vue  diftinde  &  complète  d'un  vifcere ,  d'un  organe  ,  &  fur- 
tout  celle  de  l'enfemble  de  tous  les  organes  ou  du  fyftéme 
entier  de  TAnimaK 


Cependant  ,  quand  nous  conno^trions  à  fond  tout  ce  grand 
appareil  d'organes  relatif  à  l'état  aduel  de  notre  Monde ,  je  me 
perfuade  que  nous  ne  connoitrions  encore  que  Técorce  ou 
les  enveloppes  de  l'Animal.  Prenez  ce  mot  d^enveloppe  dans 
fon  fens  propre  &  phyfiologique  ;  car ,  fuivant  mes  idées  ,  tout 
cela  ne  feroit  point  V Animal.  Il  ne  feroit  pas  plus  l'Animal, 
que  la  Chenille  n'eft  le  Papillon,  (a) 

J'AI  aflfez  montré  dans  les  premières  Parties  de  cet  Ecrit 
combien  il  efl:  vraifemblable  que  les  Animaux  font  appellés  à 
revêtir  un  jour  un  autre  état  qui  perfectionnera  &  ennoblira 
toutes  leurs  Facultés.  J'ai  affez  fait  fentir  que  les  moyens  phy- 
fîques  de  ce  perfeâionnement  peuvent  exifter  aâuellement  dans 
l'Animal  &  qu'ils  ont  pu  y  exifter  dès  le  commencement  des 
chofes.  (  3  )  On  comprend  que  je  veux  parler  de  ce  Germe 
impériflàble  auquel  je  conçois  que  l'Ame  e(l  unie»  &  qu'elle 
ne  doit  point  abandonner.  C'ell  cette  Ame  unie  de  tout  tems 
à  ce  Corps  invifible ,  qui  conftitue ,  dans  mon  hypothefe  »  la 
véritable  Verfonm  de  l'Animal.  Tout  le  refte  n'en  eft  donc 
que  l'écorce ,  l'enveloppe  ou  le  mafque. 

Ainsi,  un  Chien,  un  Cheval,  un  Cerf,  &c.  ne  font  point 
cette  tète  ,  ce  corps ,  ces  jambes ,  ces  yeux ,  ces  oreilles ,  &c. 
que  nous  voyons ,  que  nous  palpons  &  que  nous  difféquons  : 
tout  cela  n'eft  à  mes  yeux  qu'un  fourreau ,  un  habit  ou  comme 

(2)  EJfai  analyt.  parag.  714,  71  ç,  716  &c.  Confîd.  fur  ks  Corps  organ. 
Art.  dix ,  CLX ,  CLXi.  Contempl  Part  ix ,  Chap.  v ,  x ,  Xil ,  XlV. 

(  ]  )  Confultez  la  Partie  vi  de  cet  Ecrie 
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je  viens  de  k  dire,  un  mafque  qui  nous  cache  la  Perfonne  & 
ne  nous  laiflTe  appercevoir  que  fes  actions. 

Afin  donc  que  nous  puflîons  acquérir  une  notion  complète 
de  PAnimal,  il  faudroit  qUe  l'iNtELLiGBKce  ,  dont  je  parlois 
il  n'y  a  qu'un  moment  ,  fit  tomber  le  mafque  &  qu'il  nous 
montrât  à  découvert  l'Etre  que  la  Nature  a  fi  bien  déguifé. 
Quels  ne  feroient  point  alors  notre  furprifé  &  notre  ravifle* 
ment!  Combien  cette  métamorphofe  nous^  paroîtroit-elle  plus 
étonnante  que  toutes  celles  de  la  Fable  !  Mais ,  très-probable- 
ment notre  fijrprife  feroit  muette  ;  non-feulement  parce  qu'elle 
feroit  extrême;  mais  fur-tout  parce  que  nous  manquerions  de 
termes  pour  exprimer  ce  qui  s'ofFriroit  à  notre  vue.  Nous 
ferions  à  peu  près  dans  le  cas  d'un  Homme  qui  feroit  tranf- 
porté  dans  le  Monde  de  Vénus  :  quand  cet  Homme  polTéde- 
roit^  tout  ïe  Diftionnaire  Encyclopédique ,  il  cft  bien  probable 
qu'il  feroit  encore  dans  l'impullFance  de  décrire  ce  qu'il  décou* 
vriroit  dans  ce  Monde  là. 

Que  feroit  ce  enfin,  fi  I'Intelligence  que  je  fuppofe  nous 
dévoiloit  en  même  tems  tous  les  rapports  fecrets  du  Corps 
auparavant  învifible  de  l'Animal  avec  fon  Corps  groilîer,  & 
s'il  nous  manifeftoit  encore  tous  les  rapports  du  premier  avec 
l'état  futur  de  notre  Monde!  La  tête  d'un  Moucheron  devien- 
droit  ainfi  pour  nous  une  Bibliothèque  où  nous  lirions  infini- 
niment  plus  de  chofes  &  de  chofes  incomparablement  plus 
intéreffantes  &  plus  relevées  que  tout  ce  que  renferment  les 
plus  riches  CoUeâions  de  Philofophie  &  d'Hîftoire  naturelle. 
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CHAPItREIL 

Confidérations  générales  fur  timperfeSion  des  Connoîffances 

bumeùnes. 

Réflexions  au  fujet  de  nos  Bibliothèques  &  de  ikw  Encyclopédies^ 

U  A  N  D  je  confidere  que  le  lieu  que  nous  occupons  n'eft  qu^un 
point  dans  TEfpace  ;  que  notre  Vie  n'eft  qu'un  inftant  dans  la 
Durée  ;  quand  je  réfléchis  profondément  fur  les  bornes  étroites  de 
nos  Facultés ,  fur  Timperfedlion  de  nos  Méthodes  &  de  nos  Inftru- 
mens,  fur  la  lenteur  de  nos  niouvemens  &  de  toutes  les  opérations 
foit  de  notre  Corps  foit  de  notre  Efprit ,  fur  laipetiteffe  ;  le  lieu  ou 
l'éloignenient  d'un  nombre  prefqu'inBni  d'objets  qui  font  ainQ 
hors  de  la  portée  de  nos  Sens  &  de  nos  meilleurs  Inftrumeiis; 
fur  la  nature  ,  la  multiplicité  &  la  complication  des  rapports 
qui  lient  tous  ces  Objets;  quand,  dis-je,  je  réfléchis  profondé- 
ment  fur  toutes  ces  Chofes  &  fur  une  multitude  d'autres  Chofes 
qui  en  dépendent  ;  je  ne  puis  m'empêcher  de  penfer  que  ce 
J^Ionde  que  nous  habitons  n'a  pas  été  fait  principalement  pour 
nous.  11  me  paroît  plus  philofophique  de  préfumer  que  notre 
Terre  eft  un  Livre  que  le  grand  être  a  donné  à  lire  à  des 
Intelligences  qui  nous  font  fort  fupérieures  ,  &  où  elles  étu- 
dient à  fond  les  Traits  infiniment  multipliés  &  variés  de  fon 
ADORABLE  Sagesse.  Jc  couçois  qu'il  eft  d'autres  Intelligences 
beaucoup  plus  élevées  qui  poffedent  à  fond  des  Livres  incom- 
parablement plus  étendus  &  plus  diSîciles,  &  dont  celui-là 
n'eft  qu'une  page  ou  plutôt  un  paragraphe. 

Je  n'entreprendrai  pas  ici  de  montrer  en  détail  combien  nos  Con- 
noiffancesde  tout  genre  font  imparfaites  :  ce  feroit  la  matière  d'un 


Digitized  by 


F  H  I  L  OSOPHIQUE.  Part.  XIL  333 


très-grand  Ouvrage  &  d'un  Ouvrage  trôp  an-deflus  de  mes  forces,  chap  IL 
Il  fuffiroit,  ce  me  femble,  pour  fe  convaincre  de  l'extrême  imper-  — — 
fe<3ion  de  toutes  nos  Sciences  &  de  tous  nos  Arts  de  parcourir  ces 
vaftes  Compilations  qu'on  publie  de  tems  en  tems  fous  les  divers 
Titres  de  Bibliothèques^  de  DiSionnaires ;  à' Encyclopédie^  &c. 
On  n'imaginera  pas ,  fans  doute  ,  que  des  Ouvrages  fi  volu- 
mineux ne  foijent  pleins  que  de  vérités;  mais  on  penfera  qu'ils 
contiennent  avec  le  petit  nombre  de  nos  Connoiffances  certaines 
&  de  nos  Connoiflfances  probables ,  le  grand  nombre  des  opi* 
nions  8c  des  rêves  de  tous  les  tems  &  de  tous  les  lieur.  Si 
quelque  chofe  peut  faire  pardonner  aux  Auteurs  d'avoir  confacré 
dans  leurs  Recueils  ces  favantes  chimères  ,  c'eft  la  confidé- 
ration  qu'elles  peuvent  fervir  à  l'Hiftoirè  de  TEfprit  humain, 
il  nous  manque  un  Bilan  exaâ  de  nos  Connoifiances  :  le  Livre 
qui  le  donneroit  feroit  le  plus  précieux  de  tous  les  Livres  ; 
il  feroit  aufli  le  plus  difficile  à  exécuter.  Il  faut  une  prodi- 
gieufe  jufteffe  d'Efprit  pour  donner  à  chaque  chofe  fon  jûfté 
prix,  &  fur-tout  pour  apprécier  les  probafoiUtés  en  tout  genre» 
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CHAPITRE  IIL 


Hivers  traits  de  fimpirfeOiûn  de  m$  CoHUoiffunees. 


Les  Forces  :  les  Elémens  :  &c. 


1  jES  Cor^s  agiflfent  les  uns  fur  les  antres  par  différentes 
Forces*  Ces  Forces  ne  nous  font  connues  que  par  quelques* 
uns  de  leurs  effets.  Le  Phyficien  obferve  ces  effets  &  le 
Mathématicien  les  calcule  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  connoît 
fent  le  moins  du  monde  les  Caufes  qui  opèrent  ces  effets. 

Le  Phyficien  obferve  une  infinité  de  mouveriiens  dans  la 
Nature:  il  connoit  les  Loix  générales  du  mouvement;  il  con- 
noit  encore  les  Loix  particulières  des  mouvemens  de  certains 
Corps:  le  Mathématicien  élevé  fur  ces  Loix  des  Théories  qui 
embraffent  depuis  les  molécules  de  l'Air  ou  de  la  Lumière  jus- 
qu'à Saturne  &  fes  Lunes.  Mais  ni  le  Phyficien  ni  le  Mathé- 
maticien  ne  favent  le  moins  du  monde  ce  que  le  mouvement 
cft  en  foi. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  le  Magnétifme,  l'Eleftricité  ,  la 
Chaleur  ne  tiennent  à  des  fluides  très  -  fubtils  :  une  foule  de 
faits  nous  alfurent  de  l'exiftence  de  ces  fluides  &  nous  en 
découvrent  les  Loix  :  une  multitude  d'expériences  nous  en 
manifeftent  les  opérations  &  les  jeux  divers  ;  &  pourtant  que 
connoifibns-nous  de  la  nature  intime  de  ces  Fluides  ?  rien  du  tout. 

Nous  favons  que  les  Corps  font  formés  d'Elémens  ou  de 
Particules  primitives  :  nous  favons  encore  qu'il  eft  différens  or- 
dres d'Elémens  :  nous  lavons  enfin ,  au  moins  par  le  raifonne- 
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Hient ,  que  de  la  nature  ,  de  Tarrangement  ou  de  la  combinai-   chaf.  IIL 

fon  des  Elémens  réfultent  les  divers  Compofés  dont  les  No-  ^ 

menclatures  nous  donnent  le  fâftueux  Catalogue  :  mais ,  que 
connoiflbns-nous  de  la  nature  intime  des  Elémens  ,  de  leur 
arrangement  ou  de  leurs  combinaifons  ?  rien  du  tout 


Chap.  IV. 


CHAPITRE   I  V.  ; 


Jbitres  traits  de,  timperfeSion.  de  nos  Connoiffanoes* 
Les  mixtes  que  le  Cbymifie  tente  de  décompofer  : 
les  recherches  du  Phyficien  fur  la  Lumière^  tAir^  tEau  y  &c. 


\^Uelle  n'eft  donc  point  i'imperfefUon  de  nos  Connoif* 
fances  fur  les  Compofés  ,  tandis  que  nous  ignorons  pro* 
fondement  le  fecret  <le  leur  formation  !  Le  Chymifte  fe  vail- 
teroit-il  de  le  connoître  ?  il  croit  décompofer  les  Mixtes  ;  il  ne 
fait  que  les  divifer  groffiérement :  il  démolit  un  Bâtiment,  & 
nous  montre  un  tas  de  ruines.  A-t-il  percé  jufques  dans  l'in- 
térieur ,  dans  la  fubftance  même  de  ces  Matériaux  entafles  ? 
Et  combien  de  ces  Matériaux  qui  échappent  à  fes  Sens  &  à  fes 
Inftrumens  !  combien  en  eft-il  qu'il  méconnoît  entièrement  parce 
qu'ils  font  trop  déguifés  ! 

On  a  dilféqué  les  Plantes ,  les  Animaux ,  &  fi  l'on  veut ,  la 
Lumière  :  on  a  analyfé  l'Air  :  en  connoilTons  -  nous  mieux  la 
ftrufture  intime  des  Plantes  &  des  Animaux?  En  favons-nous 
mieux  ce  qu'un  globule  de  Lumière,  une  molécule  d'Air  font 
en  eux-mêmes  ?  en  poITédons-nous  mieux  le  véritable  fecret 
de  la  corapofîtion  d'un  rayon  folaire?  le  plus  habile  Phyficien 
pourroit-il  nous  dire  précifément  pourquoi  un  rayon  rouge  eft 
moins  réfrangible  qu'un  rayon  tiolet  ?  pourroit-il  nous  dire 
encore  comment  les  fept  rayons  colorés  fe  réunifient  pour  for- 
mer un  rayon  principal?  pourroit-il  nous  dire  enfin  ,  quel  eft 


tAnatomie  des  Plantes  &  des  Animaux. 
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le  Principe  de  cette  prodigieufe  célérité  de  la  Lumière  ,  qui  lui  ^^hap^ 
fait  parcourir  pins  de  trente-quatrc  millions  de  lieues  en  fept  ' 
ou  huit  minutes?  Et  combien  de  queftions  particulières  qui 
font  enveloppées  dans  ces  queftions  générales ,  &  que  la  Phy- 
fiq^ue  moderne  ne  réfout  point  ! 

L'excellent  Analyfte  de  l'Air  [  i  ]  connoifToit-il  mieux  le 
fond  de  la  méchanique  de  ce  Fluide  que  le  grand  Analyfte  de 
la  Lumière  ne  connoilToit  le  fecret  de  la  ccmpolîtioh  d'un  rayon 
coloré  ?  Si  on  avoit  demandé  à  ce  profond  Analyfte  de  l'Air 
comment  font  faites  les  particules  intégrantes  de  ce  Fluide  ,  d'où 
lui  vient  ce  prodigieux  reffort ,  comment  il  perd  fon  élafticité, 
comment  il  la  recouvre ,  comment  il  tranfmet  tous  les  tons  ? 
quepenfe*t-  on  qu'il  auroit  répondu  à  toutes  ces  queftions? 

Interrogez  cet  excellent  Phyficien  (  2  )  qui  s'eft  plu  à  ap- 
profondir la  formation  de  la  Glace,  &  à.  étudier  les  jeux  de  la 
Nature  dans  ce  phénomène  fi  commun  &  fi  intéreflant  :  deman- 
dez-lui  fi  fes  profondes  recherches  lui  ont  découvert  le  véri« 
table  fecret  de  cette  formation  ,  &  s'il  fait  précifément  pour- 
quoi les  filets  de  la  Glace  tendent  à  s'affembler  fous  un  angle 
de  60  degrés  ?  Il  vous  répondra  modeftement  qu'il  n'a  là-deflus 
que  de  pures  conjectures ,  &  que  cette  tendance  finguliere  dé-* 
pend ,  fans  doute ,  de  la  ftruBure  intime  des  particules  intégrantes 
de  tEqu  &  de  la  Matière  àbérée  élaftiqtie  qui  les  pénètre.  11  finira 
par  vous  dire  »  qu'il  fait  profeffîon  d'ignorer  comment  eft  faite 
une  molécule  d'Eau  ou  une  particule  d'Ether.  La  Phyfique  mo« 
derne  ,  cette  Phyfique  qui  nous  paroit  fi  pefedHonnée ,  ne  peut 
donc  pas  même  nous  apprendre  comment  fe  forme  un  fimple 
filet  de  Glace  ni  comment  deux  de  ces  filets  fe  réunifient  fous 
un|  certain  angle.  Nous  apprend-elle  mieux  comment  fe  forme 
un  Sel ,  un  Cryftal  ? 

/  I  )  Le  célèbre.  JI AIES  :  Anaîyfi  de  TAir. 

C  »  )  Mr.  de  Mair AN  :  DiJJertationfur  la  Glace.  Paris  1 749.  Chap.  xii.  p.  1 7I. 
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Les  Malfighi,  le$  Grbw»  lesSwÀMMtRDAM, les  Mon&Aovt, 
Je»  Haller  ne  aaus  ont  montré  que  la  première  foperficie 
des  Plantes  &  des  Animaux;  &  cette  fuperficie  exigeoit  pour- 
tant tous  les  talens  &  toute  la  fagadtc  de  ces  grands  Maîtres 
pour  être  bien  vues:  quelle  iotelligence 9 quelle  capacité , quels 
moyens  feroient  donc  néceffaires  pour  atteindre  à  la  féconde 
fuperficie  ^  &  ce  ne  feroit  encore  qu'une  fuperficie  !  Nous  autres 
Anatamiftes ,  difoit  avec.autant  d'efprit  que  de  térité  un  des  meilr 
leurs  Scrutateurs  de  la  Nature  ;  (  3  )  nous  forâmes  tomme  les  Cro^ 
cbcteurs  de  Baris ,  qui  en  connoiffent  tontes  les  rues  jufqu'aux  pbés 
petites  ^  aux  plus  éeartées  ;  maù  qui  ne  foiveut  pas  ce  qui  fi 
paffe  dans  les  Maifbnf. 

Cet  habile  Homme  avoit  raifon  :  PAnatomifte  voit  des  vai& 
féaux ,  des  nerfs  ,  des  glandes ,  des  mufcles ,  des  vifceres ,  &c.  &  il 
XK  fait  pas  feulement  comment  efl:  faite  une  fimple  fibre.  A 
ibrce  de  recherches  &  d*expériences  il  parvient  à  s'aflfurer  de 
L'ejcîftence  d'une  Puifîance  invifible  qui  anime  tout  le  fyftéme 
mufculaire  ;  il  nommt  cette  Puiffance  V Irritabilité  ;  il  fait  que 
c'^  par  elle  que  la  fibre  mufculaire  fe  contraâe ,  &  c'eft  là 
tout  ce  qu'il  en  connoiit  de  certain.  Il  ignore  donc  auffi  pro» 
fondement  ce  que  cette  Puiflànce  eft  en  foi ,  que  PAftronome 
ignore  ce  que  l'Attraâion  eft  en  elle-même. 

DfiMfiAiirMz  au  plus  favant  des  Anatomiftes  s'il  fait  précif(>- 
jneut  comment  s'opèrent  les  fécrétions  ?  comment  font  feits  les 
organes  qui  les  exécutent?  comment  fe  forme  un  globule  de 
fang ,  une  goutte  de  bile  •  de  lait  ou  de  lymphe  ?  Si  cet  Ana- 
tomilte  eft  auffi  modefte  que  favant  ,  il  répandra  par  un  je  n'en 
fais  rien.  Lui  demanderez-vous  après  cela ,  s'il  fait  ce  que  font 
proprement  les  efprit&^inimaux  ?  quelle  eft  la  ftruâure  intime  des 

(  O  Mr.  Mert  :  Eloge  de  cet  Aca  lémicien  ;  Seuorcs  de  FOHTSMLU  # 
Toai.  YI.  pag.  i7f  &  176,  de  l'EdiC.  de  Paris ,  ij^i^. 
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organes  qui  les  préparent  ou  qui  les  filtrent  ?  comment  ils  font  jy 

préparés  ou  filtrés?  comment  ils  agiffent ?  comment  font  conf-  — ^ 

truits  les  canaux  infiniment  déliés  qui  les  conduiient  aux  difFé* 
rentes  parties  du  Corps  ?  comment  ils  y  font  conduits  avec  tant 
de  célérité ,  de  juftefle  &  d«  force  ?  à  tontes  ces  queftions  & 
k  mille  autres  femblables  le  fage  Ânatomifte  répondroit  encore 
par  un  je  n'en  fais  rien. 

Qu'on  y  prenne  garde  néanmoins  ;  un  Corps  organifé  quel- 
conque eft  un  Syftéme  dont  toutes  les  pièces  font  fi  étroite» 
ment  enchaîaées  entr'elles»  que  l'ignorance  abfolue  fur  la  plut 
petite  pièce  tloit  néceifairenient  répandre  de  Tobfcurité  fur  tout 
le  Syftéme.  Par  une  conféquence  naturelle  de  ce  principe,  fi 
nous  connoiifîons  à  fond  comment  eft  iaite  une  fimple  fibre; 
comment  cette  fibre  fe  nourrit  ;  comment  elle  s'aflimile  ou  s'in* 
corpore  les  molécules  alimentaires ,  comment  elle  croit  par  cette 
incorporation;  fi,  dis -je,  nous  poffédions  à  fond  cela,  fiOM 
connoitrions  comment  le  Corps  entier  fe  nourrit ,  croit  ou  vé- 
gète ,  &  nous  réfoudrions  facilement  une  foule  de  proUénei 
anatomiques. 

C'est  ainfi  que  robfcurité  impénétrable  qui  enveloppe  le$ 
Elémens  des  Corps  fe  répand  iur  toute  la  Nature ,  &  ne  nous 
la  laifle  voir  que  comme  une  grande  Enigme  dont  les  Philofo- 
phes  cherchent  vainement  le  mot  depuis  trois  mille  ans. 


V  V  * 
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PALINGRNESIE^ 


Chap.  V. 


CHAPITRE  V. 


Autre  trait  fur  le  même  fujet  : 


t  Union  de  l'Ame  &  du  Corps. 


Jjy  T  que  dirai-je  du  plus  profond  de  tous  les  myfteres  que 
renferme  la  Création  terreftre,  PUnion  de  l'Ame  &  du  Corps! 
que  favons-nous  de  certain  fur  cette  Union  lî  étonnante  ?  deux 
petits  faits,  dont,  à  la  vérité,  nous  déduifons  bien  des  con- 
îequences  ,  mais  qui  ne  nous  éclairent  point  du  tout  fur  le 
comment  de  la  chofe.  Nous  favons ,  à  n'en  pouvoir  douter , 
qu'à  l'occafion  du  mouvement  d'un  certain  nerf  l'Ame  a  une 
certaine  fenfation.  Nous  favons  encore  très-certainement  qu'à 
Poccafion  d'une  certaine  fenfation  PAme  a  une  certaine  voli- 
tion  qui  eft  accompagnée  d'un  certani  mouvement  dans  une 
ou  plufîeurs  parties  de  fon  Corps.  Mai? ,  favons-nous  tant  foil 
peu  comment  l'ébranlement  d'un  certain  nerf  fait  naître  ou 
occafione  dans  l'Ame  une  certaine  fenfation  ,  &  comment  à 
l'occafion  d'une  certaine  volition  il  s'excite  un  certain  mouve- 
ment dans  une  ou  plufieurs  parties  du  Corps  ?  L'Ame  ,  toujours 
pEéfente  à  fon  Corps,  ne  fait  pas  le  moins  du  monde  comment 
elle  lui  eft  préfente.  Elle  a  un  fentiment  très-clair  de  fon  exit 
tence  ou  de  fon  Moi  ;  elle  fait  très-bien  ce  qu'elle  n'eft  pas , 
&  ignore  profondément  ce  qu'elle  eft.  Elle  voit,  entend,  goûte, 
palpe ,  meut ,  &  n'a  pas  la  plus  légère  connoiffance  du  fecret 
de  toutes  ces  opérations.  Elle  ne  connoît  pas  mieux  ce  Cer- 
veau fur  lequel  elle  opère  ou  paroît  opérer,  qu'elle  ne  con- 
noît le  fond  de  fon  Etre.  Tout  ce  qu'elle  voit,  entend,  goûte 
palpe  9  lui  paroit  hors  d'elle ,  &  un  raifonnement  très  -  ûmplê 
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la  convainc  que  tout  cela  fe  paflTe  en  elle.  Les  Génies  puif- 
fans  qui  ont  tenté  dans  ces  derniers  tems  de  pénétrer  ce 
niyflere,  nous  ont  étonnés  par  la  fingularité  ou  la  hardieffe 
de  leurs  inventions  &  ne  nous  ont  point  do  tout  inftruits* 


ImperfeSion  de  nos  Connoiffances  fur^  la  firuQure  &  les 
révolutions  de  notre  Globe. 


V  O  I  L  A  déjà  bien  des  traits  frappans  de  notre  ignorance: 
combien  d'autres  traits  pourrois-je  en  raflembler  qui  ne  paroî- 
troient  pas  moins  frappans  !  Ce  Globe  que  nous  habitons  y  fur 
lequel  nous  voyageons  ou  plutôt  nous  rampons;  ce  Globe  dont 
nous  décrivons  fi  pompeufement  la  fuperficie,  &  dans  lequel 
nous  pratiquons  avec  le  doigt  de  petits  trous,  qu'il  nous  plaît 
d'appeller  de  profondes  mines;  ce  globe  fur  lequel  s'élèvent  çà. 
&  là  de  petites  excroiJances  que  nous  nommons  des  Montagnes  » 
dont  à  force  de  Trigonométrie  nous  avons  la  gloire  de  mefurer 
l'élévation,  &  dont  après  bien  des  travaux  nous  parvenons  à 
détacher  quelques  petits  grains  ou  fragmens  que  nous  nommong 
d'-énormes  blocs  de  pierre;  ce  Globe  dont  nous  déterminons 
avec  tant  de  précifion  la  figure  ,  les  dimenfions ,  le  lieu ,  le» 
mouvemens ,  &  fur  Içquel  nous  faifons  tant  &  de  fi  belle» 
recherches;  ce  Globe,  dis* je,  dont  nous  modifions  la  furface 
de  mille  &  mille  manières,  &  que  nous  croyons  bonnement 
être  fait  tout  exprès  pour  nous ,  le  connoifibtis-nous  mieux 
que  fes  principales  Produdtions  ?  Avons-nous  percé  jufques  dans 
ies  entrailles?  nous  fommes-nous  promenés  autour  de  foa 
Centre?  avons^nous  pénétré  dans  ce  Centre  même?  pouvons? 


CHAPITRE  VL 


34» 


TALTNGl^NBSIE 


Chap.  VL   nous  dire  ce  qu'il  renferme  ?  favons  -  nous  où  réflde  ce  fond 


permanent  de  chaleur  »  inhérent  à  la  Terre  »  indépendant  de 
Vadion  du  Soleil ,  &  qui  prévient  Pengourdiflement  général  2 
nous  fommes-nou^  introduits  dans  les  Laboratoires  de  la  Na« 
ture?  l'avons -nous  furprifc  dans  le  travail?  avons- nous  dé- 
couvert comment  elle  forme  les  Métaux ,  les  Minéraux  ,  les 
Pierres  précieufes  ?  favons-nous  comment  elle  prépare  ces  ma- 
tières inflammables  >  dont  Pembrafement  plus  ou  moins  fubit 
ébranle  prefque  en  un  inftant  de  fi  grancfe  Cantinens  ?  Toutes 
ces  chofes  &  une  infinité  d'autres  qui  en  font  des  dépendan- 
ces naturelles  demeurent  enfevelies  pour  nous  dans  une  nuit 
impénétrable  ,  &  à  peine  connoifloos  -  nous  Tépiderme  de 
notre  Globe. 

Nous  voyons  très -bien  que  cet  épîdcrme  cft  compofé  de 
couches  à  peu  près  parallèles ,  de  différens  grains ,  tantôt  ho- 
rifontales  &  tantôt  plus  ou  moins  inclinées  à  l'horifon.  Nous 
parvenons  aŒez  facilement  à  dénombrer  celles  de  ces  couches 
qui  font  à  notre  portée ,  à  les  caraélérifer ,  à  les  mefurer ,  à 
décrire ,  au  moins  de  gros  en  gros ,  les  diverfes  Produâions 
qu'elles  renferment,  à  affigner  l'origine  de  quelques-unes:  mais 
cft  -  ce  là  connoître  l'épiderme  de  notre  Globe  ?  découvrons- 
nous  tout  cet  épiderme  ?  ce  que  nous  en  découvrons  n'eft  au 
plus  que  la  première  pellicule  qui  eft  formée  de  ces  couches 
que  nous  décrivons  &  que  nous  dénombrons  avec  tant  de 
complaifance  &  de  détaiL 

Savons-nous  néanmoins  comment  ces  diverfes  couches  ont 
été  formées  ?  fommes  •  nous  en  état  d'affigner  précilement  les 
tems  j  la  manière ,  les  progrès  &  toutes  les  circonftances  de 
leur  formation  ?  fommes-nous  parvenus  à  nous  démontrer  à 
nous-méme  la  véritable  origine  de  ces  grands  amas  de  Coquil- 
lages &  d'autres  Corps  marins  qu'on  rencontre  fî  fréquem- 
ment dans  ces  couches  ?  avons-nous  fur  ces  Objets  intéreflana 
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plus  que  (^es  conjectures  ?  Ces  conjeâures  He  fe  eontredifent-    Çh**.  % 
«lies  point  les  ^nes  ies  autres?  nç  cpatjredifpnt  -  elles  point  — 
les  faits  ? 

Mais  ,  pourqupî  m'arrêterois-je  plus  long-tems  à  montrer 
combien  nos  conpoiflances  fur  la  ftruâure  de  notre  Globe  font 
imparfaites:  à  quoi  bon  infîfter  davantage  fur  ces  menus  dé- 
tails Se  fur  cent  autres  de  méma  genre  ?  af  e'm-aous  la  moindrç 
connoilTance  de  ce  qifétoit  aotre  Globe  avant  cette  révolu- 
tion qui  lui  a  bit  revêtir  la  forme  que  nùw  lui  voyons  ao- 
jourd'hui  ?  C  i  )  Savons-nous  ce  qu'étoit  ce  Cahos  qui  a  pré^ 
cédé  la  naifTance  ou  plutôt  la  renaiflTance  des  Chofes  ?  que 
dirai-je  enfin?  .  .  •  conneiffons-nous  les  rapports  fecrets  qui 
lient  l'ordonnance  de  notre  Globe  k  ce  grand  fyftéme  aftrona# 
inique  dont  il  fait  partie  ? 


il)  Confultez  la  Parde  VL  de  oet  Eoifc 


T  A  L  I  N  G  E  N  E>  S  I  E 


C  H  A  P  I  T  R  E  VIL 
ImperfeSioH  de  nos  Connoiffances  fur  le  Monde  microfcopigue. 

Je  le  difois  ailleurs;  il  cft  un  Monde  des  Invifiblcs;  je  n'en- 
lends  pas  par  ce  mot  le  Monde  des  Efprics:  j'entends  cet  At 
fcmblage  d'Etres  organifés  que  leur  effroyable  petiteffe  met  hors 
de  la  portée  de  nos  Sens  &  de  nos  Inftrumens  les  plus  par- 
faits. Si  on  fuppofoit  que  r  Animalcule  27  millions  de  fois  plus 
petit  qu'un  Ciron  eft  le  dernier  terme  de  notre  vue  microfço-. 
pique  «  je  dirois,  qu'ici  feroient  les  limites  du  Monde  vi&ble. 
Mais  où  cft  le  Philofophe  qui  ne  conçoive  très-bicn  que  cet 
Animalcule  peut  être  une  Baleine  pour  beaucoup  de  ces  Etres 
qui  habitent  le  Monde  des  Invifibles  ? 

Je  ne  veux  pas  néanmoins  écrafer  l'Imagination  fous  le  poids 
immenfe  de  cette  forte  d'Infini  :  je  ne  veux  que  perfuader  à 
la  raifon  des  chofes  qui  font  faites  uniquement  pour  elle.  Pou- 
vons-nous dire  que  nous  connoiflions  l'Animalcule  dont  il  s'agit? 
nous  favons  qu'il  «"kifte;  nous  avons  apperçu  quelques-uns  de 
fes  mouvemens;  il  nous  ont  paru  fpontanés,  &  c'eft  à  quoi  fe 
réduit  toute  notre  connoiflance.  Mais  nous  a-t-il  été  donné  de 
découvrir  les  divers  refforts  qui  font  mouvoir  cet  Atome  vi- 
vant ?  pouvons-nous  percer  dans  les  abîmes  de  fon  organifation  ; 
contempler  à  nud  le  fyftêmc  entier  de  fes  vaiffeaux,  de  fes 
nerfs ,  de  fes  vifceres  ,  &c.  Cet  Animalcule  fe  propage  ;  pou- 
voiis-nous  afligner  au  jufte  k  rapport  de  fa  grandeur  à  celle 
de  fes  Petits  ?  que  dis-je  !  connoiffons-nous  les  proportions  fous 
lefquelles  fes  Petits  exiftoient  lors  que  l'Animalcule  lui-même 
ne  faifoit  que  de  naître  ?  Et  que  fera-ce  encore  que  cette  pe- 
titeflfe  déjà  fi  prodigieufe ,  quand  nous  voudrons  remonter  plus 

haut 
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haut  dans  Porigine  de  cÊttà  Efpece  d'Animalcules!  N'oublions  ChapI'viî! 
point  fur-tout  qu'elle  tient  encore  au  Monde  vifible  ,  puifque        .  n 
nous  pouvons  au  moins  Tappercevoir  à  Taide  de  nos  meilleurs 
Microfcopes;  que  penferons-nous  donc  de  ces  Efpeces  incom- 
parablement plus  dégradées  &  à  l*égard  defquelles  celle-ci  .  eft 
une  Baleine  ? 

.  Ces  réflexionjî  me  rappellent  fortement  à  ces  Germes  dont 
tous  les  Etres  organifés  tirent  leur  origine ,  &  qui  compofent 
la  Partie  la  plus  confidérable  de  ce  Mondp  d'infiniment  petits  ^ 
qui  ne  peut  être  apperçu  que  par  les  yeux  de  la  Raifon.  Si  les 
faits  les  mieux  conftatés ,  fi  les  raiibnnemens  les  plus  logiques 
concourent  à  établir  une  préformation  organique;  il  faut  que 
les  Etrés  vïvâns  aient  exifté  dès  le  commencement  des  Chofes 
ou  il  faudroit  dire  ,  qu'il  y  a  eu  un  tems  dans  lequel  rien  d'or- 
ganifé  n'étoit ,  &  qu'il*  eft  venu  uti  tems  où  quelque  chofe  d'or, 
ganifé  a  commencé  d'être  par  la  vertu  d'une  certaine  méchanî« 
que  à  nous  inconnue. 

Je  ne  ireviendrai  plus  à  combattre  ces  hypothefes  purement  ' 
méchaniques  qu'on  a  imaginées  pour  effayer  de  rendre  raifon 
de  la  première  origine  des  .  Etres  vivans  :  Je  Ledeur  judiçieux 
conviendra  fans  peine  que  les  décifîons  les  plus  claires  &  les' 
plus  multipliées  de  la  Nature  ne  leur  font  point  favorables.  (  i  ) 

.  Mais  ces  Germes. que  nous  préférons  d'admettre;  ces  Ger- 
mes qui  doivent  être  auIB  anciens  que  l'Univers  ;[  2  ]  ces  Ger<* 
mes  où  l'Organique  va  s'abîmer  dans  une  fi  époqvantable  pe- 
titelTe  ;  ces  Germes ,  di$-je,  les  cpnnoilfons  -  nous  tant  foit  peu  ? 
Pouvons-nous  décider  b'ils  ont  été  emboîtés  originairement  les  un» 

'  (  lO  Je  renvoie  Ici  au  Tableau  des  ConJtdératiQm  Xiil,.  XIV,  Sj\  XVI  ^ 
iS^VUi  y  &  à  la  Partie  ix  de  cette  PaUngAiéfiè. 
(^z)   Confultez  la  Fart,  vi*  de  cet  Icrit. 

Tome  m.  Xic 
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C^AP."viÎL  ^^^^  autres  on  s'ils  ont  été  diflTéminés  à  la  naiflance  do  Mondé 
dans  toutes  les  parties  de  la  Nature?  S'il  eft  des  raîfons  qui 
rendent  l'emboîtement  plus  probable  cptt  la  difllemination  ;  fi 
^emboîtement  eft  la  loi  de  la  Nature ,  pouvons^nous  dire  que 
BOUS  foyions  faits  pour  contempler  à  découvert  ces  divers  ordres 
d'infinis,  toujours  décroiflfans,  abîmés  les  uns  dans  les  autres, 
qu'un  développement  plus  ou  moins  lent  tend  continuelle^^ 
ment  à  rapprocher  des  frontières  du  Monde  viiîble  ?  Savons- 
nous  comment  s'opèrent  les  premiers  accroîflemens  de  ces  Points 
vîvans  &  quelle  eft  la  progreffion  que  fuivent  ces  accroiflTemeas 
dans  les  difFérens  ordres  de  ces  Points  organiques  ? 


C  H  A  P  I  T  R  E  VIIL 
Conféquence  générale-, 
pie  In  Terre  n'a  pas  été  faite  principalemeta  four  t  Homme. 

Je  m'arrête;  j'en  ai  dit  affez  pour  le  butqu?  je  m'étois pro- 
posé :  maintenant  je  prie  mon  Lefteur  de  pefer  tontes  ces  ré- 
flexions ,  d'analyfer  toutes  ces  queftions  autant  qtfil  en  fera  ca« 
pable ,  &  de  me  dire  après  cela  s'il  eft  probable  que  ce  Monde 
ail  été  fait  principalement  pour  nous  ?  Je  veux  néanmoins  fup 
pofer  pour  quelques  moinens^  que  nous  fommes  les  principaujf 
Objets  de  la  Création  terreftre.  Dans  cetttr  fuppoCtion ,  retran- 
chons l'Homme  de  deffus  fa  Terre:  il  n'y  a  plus  d^  Contem- 
platear  des  Oeuvres  du  Tout-Puiçsant:  c'eft-  en  vainque  1er 
trois  Régnes  étalent  ces  Tréfors  de  Sagesse  &  de  Bonté  que 
notre  Contemplateur  admiroit  ♦  &  qui .  élevoiem  fon  Ame  \  Ja 
SouacÈ  ÉterkeLle  de  toute  PcrfedîOfi.  Le$  Animaux  dans  leC- 
quels  le  lentiment  eft  le  plul  développé-,  jottiffent,  il  eft  vrai. 
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4u  htenfait  de  It  Oéfttioii;  nuiii  ils  se  petivent  r<éfléchir  fur  ce  ÇgAy.  viU- 
bieniait  &  retnoacer  à  I'Avteur  du  faienfaîL  Toate  la  Nature 
eft  UQ  Tnnple  •  &  il  n'y  a  plus  d'Adorateur  dans  ce  Temple  : 
les  Ammaax ,  comme  les  Plantes,  font  que  de  purs  orne- 
iineiM;  la  Divinité  y  eft  £ms  cdTe  préfiente,  &  il  n'y  a  p!u<; 
de  SacrificMcor  qui  ixi  por(ele8  dommages  de  toutes  les  Créa* 
.lurei. 

RéTiBLfsSONs  TH^rmoiik  temftrB  ;  ledituons  à  la  Chaîne  foft 
.maître  Chaînon;  rendons  THomme  à  notre  Monde,  &  il  %y 
trouveta  deç  Yeux  pour  en  contempler  les  beautés,  un  Cœur 
pour  les  fentir  &  une  Bouche  pour  les  célébrer. 

MaiSi  ces  beautés  que  THooime  peut  contempler  &  quMl 
lK>ntemple  dans  les  fentimens  prolbnds  d'admiration  9  de  rei^ 
pe(fl  Se  de  gratitude  .^^'elles  lui  infpirent ,  tie  font  que  la  plus 
petite  partie  de  celles  ^que  notre  Monde  renferme.  L'Homme 
n'habite  que  dans  les  Parvis  les  plus^  extérieurs  de  ce  Temple 
où  il  adore  le  Grând*£tre.  Il  ne  lui  e(t  point  permis  de  péné- 
trer dans  le  Sanâuaire  ,  bien  moins  encore  dans  le  Saint  des  Saints. 
Que  font  néanmoins  les  beautés  que  renferment  les  Parvis ,  en 
comparaifon  de  celles  qui  éclatent  de  toutes  parts  dans  le  Sanc* 
tuaire  &  fur-tout  dans  le  Saint  des  Saints  !  Je  puis  dire  ,  avec 
vérité ,  que  l'Homme  eft  à  l'égard  de  ces  Parties  fi  cachées  de 
la  Création  terreftre  ,  ce  que  ies  Animaux  font  à  l'égard  des  Par- 
ties qu'il  lui  eft  permis  dç  côûtemplen 
*» 

Qyoi  donc  !  il  n^  auroit  point  de  Spedateur  pour  contem- 
pler les  plus  belles  Parties  de  la  Création  terreftre  ,  pour  en  ad- 
mirer la  magnifique  ordonnance,  pour  en  étudier  les  rapports 
divers ,  en  faifîr  l'enfemble  ,  la  progreflion  ,  la  convergence  & 
s'élever  par  cette  échelle  dè  merveilles  jufqu'au  Trône  de  Ce- 
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Cuap.  vilL      Assurément  notre  Monde  a  été  fait  prindpâlemetit  pour  des 


Intelligences  d'ua  Ordre  très  -  élevé  &  dont  les  Facultés  fu. 
blimes  peuvent  en  embrafler  TOeconomie  entière  &  les  faire 
jouir  de  la  Présence  àuouste  deTÉTERNEL.  Ceft  à  de  telles 
Intelligences  qu'il  a  été  donné  de  contempler  les  révolutions 
de  notre  Globe  beaucoup  mieux  que  nous  ne  contemplons  dans 
THiftoire  les  révolutions  des  Empires.  Ce  font  ces  Intelligen- 
CES  qui  parcourent  fans  s'égarer  les  ténébreux  Dédales  de  h 
Nature  ,  &  qui  s'enfonçant  dans  fes  Abîmes  Ie$  plus  profonds, 
y  puifent  fans  ceflfe  de  nouvelles  vérités  &  de  nouveaux  motift 
d'exalter  les  Perfections  adorables  de  TETRE  DES  £TRES. 
Tandis  qu'un. Labnitz  tente  de  deviner  l'Harmonie  univerfelle  oo 
qu'un  Haller  effaie  de  pénétrer  les  myfteres  de  l'organilation , 
ces  Intelligences  fourient  &  ne  roient  dans  ces  grands  Phi- 
lofophes  que  des  Hottentots  doués  de  quelques  talens  qui  tens' 
.  tent  de  découvrir  le  fccret  d'une  Mor.^r#»^ 
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Réjlexims  fur  ce  que  PEfprit  humain  peut  ou  ne  peut  pvs 

en  matière  de  découvertes 

toutes  Ie$  réflexions,  que  j'ai  préfentées  dans  la  Partie  pré- 
cédente,  on  m'objeftera,  fans  doute,  qu'il  n'eft  pas  impoIfiWe 
que  rintelligence  humaine  fe  perfeâionne  aflez  dans  la  fuite  des 
Ages  pour  percer  enfin  ces  myfteres  qui  abus  paroiflTent  aujour- 
d'hui impénétrables.  On  me  renverra  'à  ce  que  j'ai  dit  moi- 
même  dans  les  Confidêrations  ,  (  i  )  loifque  méditant  fur  les  pro- 
grès de  l'Efprit  humain  ,  je  m'énonçôis  aînfi.  "  Voyez  les  pro- 
9)  gtès  |de  la  Phyfîque  &  de  PHiftoire  naturelle  depuis  la  renaïf* 
^  fance  des  Lettres  :  combien  de  vérités  inconnues  aux  Anciens 
&  de  cottféquences  sûres  à  déduire  de  ces  vérités!  On  ne  fau- 
roit  dire  quelles  font  les  bornes  de  l'Intelligence  humaine  en 
matière  d'expérience  &  d'obfervation  j  parce  qu'on  ne  fau- 
roit  dire  ce  que  l'Efprit  d'invention  peut  ou  ne  peut  pas.  L'An- 
tiquité pouvpit-elle  deviner  l'Anneau  de  Saturne  »  les  merveilles 
de  PÊleâricité,  celles  de  la  Lumière  ^  les  Animalcules  des  la- 
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Chaf.i.    „  ftifîonsy  &c.  ?  L'inrention  de  quelques  Inftrameos  nous  avala 
-  3,  toutes  ces  vérités  :  &  ne  pourra-t-on  pas  un  jour  les  perfec- 
tionner  ,  ces  Inftrumens ,  &  en  inventer  de  nouveaux  qui  por- 
M  teront  nos  connoiffances  fort  au-delà  du  terme  où  nous  les 
^  voyons  aujourd'hui  ?  „ 

Je  répète  encore  à  pféfent  ce  que  je  difois  alors  :  je  fuis 
même  perfuadé  que  nous  touchons  à  des  découvertes  dont  nous 
ne  faurions  nous  faire  aucune  idée  &:  qui  reculeront  beaucoup 
les  limites  de  nos  ConnoilTances  aâuelles.  Qpe  ne  pouvons^nous 
pas  nous  promettre  de  ces  Lunettes  tcromatîques  qui  exercent 
depuis  qnelque  tems  les  plus  favans  Phyficiens  &  les  plus 
habiles  Artiftes  !  Combien  d'autres  Inftrumens  ne  pourra-t>on 
point  perfeâionner  !  Combien  de  nouvelles  Machines ,  de  nou* 
veaux  procédés  »  de  nouvelles  combinaifons  ne  pourra-t-oa 
point  inventer  qui  laiHèront  nos  phis  grwids^  Phyficiens  bien  loin 
derrière  ceux  qui  auront  le  bonheur  de  découvrir  ces  moyens 
nouveaux  que  nous  ne  foupçonnons  pas  même  !  L' Antiquité 
pouvoit-elle  mieux  deviner  nos  Verres  de  toute  efpece  <]uê 
les  merveilles  de  tout  genre  qu'ils  nous  ont  découvert?  pou* 
voit-eDe  foupçonner  ces  Inûrumens  de  iVIéchanique  &  de  Chjr^ 
mie  auxquels  nous  avons  dû  tant  de  vérités  qui  lui  étoieot  in- 
connues? pouvoit-elle  deviner  ce  grand  nombre  de  procédés 
&  de  comlxnaifoiis  qui  ont  fi  ibrt  accru  de  nos  jours  laibaiœe 
de  ces  vérités  ?  Le  tems  fi'étoit  pas  venu  où  l'Art  d'obierver 
^  d'expérimenter  devoit  éclairer  le  Monde  &  prendre  la  place 
de  cette  vaine  Scholaftique  ^ui  doaûxioit  trop  dans  cies  Siècles 
de  ténèbres.  :  i 

Mais«  combien  de  myfteres  quXl  eft  très-évident  ^ue  nous 
ne  parviendrons  jamais  ici  bas  à  pénétreir»  .parce  qu'i^  û-ont 
aucune  proportion  avec  l'état  préfesjt  de  nos  Façultést  Je:^ok 
développer  ma  penfce  par  quelques  exemples. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  IL 
Autre  exemple  de  tmperfeâioH  de  nos  Connoijfançes  : 
la  vraie  nature  de  t  Etendue  matérielle. 

Corps  quelconque  eft  un  compofc  de  parties.  Ces  par- 
ties font  elles-mêmes  des  compofés  de  parties  plus  petites: 
celles-ci  font  formées  de  parties  plus  petites  encore  »  &  nous 
ignorons  où  cela  ie  termine. 

Il  eft  néanmoins  très-certain  qu'il  y  a  un  terme  à  cette  dé- 
gradation. Nos  Microfcopes  ont  prodigieufement  multiplié  ici 
les  termes  ou  les  degrés^  &  nous  conceTons  à  merveille  h 
poffibilité  d'une  beaucoup  plus  grande  perfedion  de  ces  Inftni- 
mens ,  &  par  là  un  accroiflement  très-confîdérable  dans  le  nom- 
Jbre  des  termes  ou  des  degrés  dont  nous  parlons. 

Supposons  maintenant  que  nos  Microfcopes  aient  acquis 
toote  la  perfeâion  qu'ils  peuvent  recevoir:  en  verrions- nous 
mieux  ces  derniers  Elémens  dans  lefquels  tous  les  Corps  vont 
€DÛn  fc  réfoudre?  N'cft-il  pas  apparent  que  ces  Elémens  doî- 
Teat  être  des  Sabftances  fimples ,  &  des  Subfiances  fimples  peu- 
yent-eUes  jamais  devenir  l'objet  de  notre  connoiflance  intuitive  ? 

QpAND  on  dit  que  les  Corps  font  formés  d^Atomes  infécaU 
Wes,  dit- on  plus  que  des  mots?  Car  lorfqu'il  s'agit  de  reti- 
drc  ralfon  de  l'Etendue  matérielle,  eft  il  permis  en  bonne  Phi- 
lo fophie  'de  fc  borner  i  des  Atomes  f  ces  Atomes  ne  font- ils 
pas  eux-mêmes  de  T^endue  matérielle  ?  la  raifon  de  cette  éten- 
due ferait  donc  aiaù  dans  rètendae  ^  ce  qui  a'expliqaeroit  rien 
du  tout. 


F  A  L  I  N  G  IS^  N  F  S  J  E  ^  ^ 

Chap.  II.       Et  ne  reroit-ce  pas  choquer  autant  la  bonne  Philofophîe  que 
'        de  foutenir  que  Dieu  a  créé  des  Atomes  infécables  dont  II  a 
formé  les  corps  ?  Puifque  Dieu  n'a  pu  aftualifcr  que  ce  qui 
étoit  pofljble  ;  il  faudroit  donc  toujours  rendre  raifon  pour- 
quoi TEtendue  matérielle  étoit  polfible. 

Si  Ton  prend  la  peine  de  méditer  ces  principes  généraux  ne 
fera-t-on  point  tenté  de  croire  avec  l'Inventeur  des  fameufes 
Monades  y  que  l'Etendue  matérielle  n'eft  qu'un  pur  phénomène, 
une  fîmple  apparence  relative  à  notre  manière  d'appercevoir  ? 

Il  s'euftiivroit  ainfi  de  ces  Principes  ,  que  nous  ne  fommes 
point  faits  pour  apperçevoir  les  Corps  tels  qu'ils  font  en  eux- 
mêmes  ou  dans  leur  réalité.  Si  nous  pouvions  pouffer  ranalyfe 
jufqu'aux  Elémens  premiers ,  le  phénomène  de  TEtendue  difparoî* 
troit  entièrement  pour  nous  &  nous  n'appercevrions  plus  que  des 
Etre$  Amples ,  fi  des  Etres  fimples  peuvent  être  apperçus. 

Toute  la  Nature  ne  feroit  donc  pour  nous  qu'un  grand  & 
magnifique  phénomène,  un  jeu  admirable  d'Optique,  un  Syf- 
tême  régulier  d'appsirences ,  car  ces  apparences  fëroient  déter- 
minées par  les  Loix  les  plus  fages  ,  &  ce  feroit  uniquement 
ces  Loix  qu'il  nous  feroit  donné  de  connoître  &  fur  lefquelles 
nous  formerions  ces  belles  Théories  qui  conftituent  le  fond  le 
plus  précieu;c  de  pos  ConnpifiTançes  naturelles 

Ce  qu'il  y  a  au  moins  de  plus  évident ,  c'efl:  que  nous  n'ap- 
perçevons  que  les  derniers  réfultats  des  premiers  Principes. 
^Tout  ce  qui  çft  au-delà       çes  rélultatç  eft  couvert  des  plus 
tpaiffes  ténébires.  Il  nous  eft  permis  de  contempler  l6s  Déco- 
rations ;  mais  la  vue  de$  Machines  fious  eft  interdite. , 

(  1  )  1 1  J'éBAUCHOis  îci  le  Syftéme  de  LeiiniTZ  fut  les  Monades  contre 
lequel  les  EuLER  &  les  Lambert  ont  clevé  des  objeétîons  très^fortes  qui  n'em- 
fèêheià  pas  d'admirer  le  Génie  aulE  original  que  profond  de  Tlnventepr* 
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C  H  A  P  I  T  R  E  III. 
Autres  exemples  de  NmpeffeSion  de  nos  Cotutoijfattces  : 
les  Particuks  élémentaires  des  Compofés  ,  &c. 

Sa»»  rerwontcr  néanmoins  aux  Principes  premiers  des  Corps,' 
à  ces  Principes  qu'on  peut  nomrner  métapbyfiques  ;  je  me  bor- 
nerai à  demander ,  fi  nous  poufoas  efpérer  de  découvrir  jamais 
à  l'aide  de  nos  meilleurs  Verres  les  particules  primitives  ou  les 
Elémcns  pbyfiques  de  ces  Compofés ,  que  nous  jugeons  les  plus 
(impies  ou  les  plus  homogènes.  Verrons-^nous  jamais  au  Micros- 
cope les  Particules  élémentaires  d'une  molécule  de  Terre ,  d'un 
grain  de  Sel,  d'une  lamelle  d'Or,  d'une  goutte  d'Eau  ,  &c. ? 
Farviendrons*notts  jamais  à  obferver  aufli  diftinâement  la  forme, 
les  proportions,  l'arrangement  &  les  comhinaifons  diverfes  de 
ces  Particules  élémentaires ,  que  nousi  obfervons  les  Compofés 
qui  en  font  les  derniers  réfultats. 

Je  le  demande  encore;  parviendrons -nous  jamais  à  con« 
templer  les  Particules  conftituantes  de  ces  Fluides  qui  font  les 
principaux  Agens  de  la  Nature  ?  nos  Inftrumens  feront-ils  un 
jour  aflfez  perfeâtonnés  pour  nous  dévoiler  le  fecret  de  la  com- 
poiition  du  Fluide  magnétique,  du  Fluide  éleârique,  de  l'Air, 
da  Feu  élémentaire  ?  La  Lumière ,  qui  joue  un  fi  grand  rôle 
dans  notre  Monde,  &  fans  laquelle  il  exifteroit  à  peine  ponr 
nous  ;  la  Lumière ,  qui  pénètre  intimement  tous  les  Corps  & 
qui  s'unit  probablement  à  leurs  particules  intégrantes;  la  Lu- 
mière qui  met  notre  Ame  en  commerce  avec  toute  la  Nature; 
cette  Lumière,  dis-je,  qui  nous  éclaire  fans  cefle,  la  verrons- 
novLS  jamais  elle-même  ?  nous  fera-t-il  jamais  accordé  ici-bas  de 
Ihne  FIL  Y  y 
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découvrir  les  partielles  intégrantes  d'un  rayon  rouge  &  d'àppçf- 
cévoir  ce  qui  les  diftinguc  de  celles  d'un  rayon  violet  ?  Con- 
templerons-nous jamais  ici-bas  les  jeux  ^riés  de  là  Lumière 
comme  nous  contemplons  ceux  d'une  gerbe  d'eau  ou  d'une 
cafcade  ?  Qui  ne  fent  point  que  pour  voir  la  Lumière  elle-^ 
même ,  il  faudroit  qu'il  exiilàt  un  Fluide  qui  fit  à  fon  égard  c& 
qu'elle  fait  à  l'égard  des  Corps  grolfiers  quand  elle  nous  les> 
rend  vifibles  ?  11  ne  fuffiroit  pas  même  qu'il  exiftât  un  teP 
Fluide  ,  il  faudroit  encore  que  nous  euflîons  des  organes  qui 
lui  fuflient  appropriés  &  qui  fuITent  aflez  fenfibles  pour  nous  ^ 
en  tranfmettre  les  impreffions  ;  car  les  fibres  les  plu&  délicates 
de  notre  œil  feroient  à  l'égard  de  ce  Fluide  d'énormes  cables 
qui  n'en  fentirolent  pas  le  moins  du  monde  l'adtiom 

Pour  que  nous  appercevions  les  Objets,  il  ne  fUffit  point 
qu'ils  nous  réfléchilTent  la  Lumière;  il  fàut  encore  qu'ils  nous 
h  réfléchiffent  en  aflez  grande  quantité  pour  faire  fur  nos  yeux 
une  impreflîon  fcnfible.  Nos  Verres  en  raflemblant  un  plu» 
grand  nombre  de  rayoïfc  &  en  les  raflemblant  fous  un  certain 
angle ,  fuppléent  jufqu'à  un  Certain  point  à  la  foiblefle  de  notre 
vue.  Mais ,  s'il  exifte  des  Corps  d'une  fi  effroyable  petitcffe 
qu'ils  ne  puiffent  réfléchir  à  la  fois  qu'un  feul  rayon ,  comnient 
les  Microfcôpes  le»  plus  parfaits  pourioient-ils  nous  les  faire 
découvrir  ? 

Telle  efl  apparemment  là  raifon  pourquoi  les  Particule» 
primitives  ou  élémentaires  des  Compofés  nous  demeureront 
toujours  inconnues  ici- bas.  Telles  font  les  bornes  naturelles, 
qui  ont  été  prefcrites  dans  ce  Monde  à  notre  Connoiflfance  in^ 
tuitive,  &  au-delà  defquelle»  le  raifonnement  tenteroit  vaine^ 
ment  de  percer. 
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jBomes  Tutturélles  affignées  à  wtre  Faculté  de  connoitre  ^  qid 
réfultint  4e  notre  Couftitutim  pbyjîque. 


JL/  A  foibleffe  ou  plutôt  la  groflîéreté  de  nos  Sens  &  les  im- 
perfeâions  néceOaires  de  nos  laftrumens  ne  font  pas  tes  feules 
bornes  naturelles  qui  aient  été  prefcrites  fur  la  Terre  à  notre 
ConnoilTance  intuitive.  Notre  Conftitution  phyfîque  en  renferme 
4'autres  qu'il  ne  nous  eft  pas  plus  permis  de  franchir.  Je  m'ex- 
plique. 

Je  difoîs  C  ï  )  qûe  Tintérieur  de  nôtre  Globe  ne  nous  eft 
point  ou  prefque  point  connu ,  &  je  l'ai  aflfez  fait  fentir.  Qpand 
il  y  auroit  quelque  part  une  large  route  qui  conduiroit  dans 
Xes  entrailles  les  plus  profondes  &  jufques  dans  fon  Centre, 
.pourrions- nous  profiter  de  ^ette  route  &  y  pénétrer  un  peu 
profondément  pour  y  étudier  à  notre  aife  la  ftcuâure  interne 
de  ce  Globe  ?  Refpirerions-nous 'librement  à  une  lieue  de  pro- 
fondeur ,  &  ne  ferions -nous  pas  étouflfés  fi  nous  entreprenions 
de  poulTer  un  pea  plus  loin  ?  &  que  fercHt  cette  profondeur 
relativement  au  rayon  entier  ?  une  quinze-centième.  Nos  pou- 
mons ayant  été  conftruits  fur  des  rapports  déterminés  à  une 
certaine  denfité  de  l'air,  nous  fommes  néceflairement  renfer- 
més dans  Içs  limites  de  cette  denfité &  ces  limites  font  fort 
étroites. 

.  Il  ne  nous  eft  donc  pas  plus  poffible  de  connoitre  Tinté- 
1 1  )  Voyez  le  Chap.  VI  de  la  Partie  XII. 


Chap.  IV. 
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T  riear  de  notre  Planète  ,  qu'il  ne  nons  Teft  de  connoitre  à  fond 
1  intérieur  de  la  moindre  des  Produdions  qui  couvrent  fa  fur^ 
face.  Nous  rencontrons  par- tout  des  Abîmes»  &  nous  igno- 
rons quels  font  les  plus  profonds  :  nous  ne  pouvons  pas  plus 
fonder  îe  Ciron  que  le  Globe  de  la  Terre.  Oferons-nousi 
préfumer  encore  que  nous  fonunes  les  premiers  Objets  de  1» 
Création  terreftre  ? 


CHAPITRE  V. 

Iff^erfeSim  dè  nos  Connoijfances  fur  le  Monde  maralz 
exemple  prit  de.  tHificire  moderne'^ 

O  o  8  contemplons  dans  THiftoire  Fa  naiflfance ,  Péfé vatfoif 
&  la  chûte  de  ces  anciens  Empires  qui  n'^iftent  plas  que  dans" 
ces  Monumens  qu'elle  nous  conferve:.  nous- nous  plaifons  h 
fîiivre  affidument  dâns  des'  Feuilles  hebdomadaires  le»  divers^ 
changemens  qui  furviennent  aux  difiiérens  Etats  qui  partagent 
notre  Ëuroi^e  ;  nous  goûtons  un  fecret  plaifir  à  obferver  dir 
fond  de  notre  Cabinet  les  intrigues  des  Cours,  les  négocia^ 
tions  des  Miniilres ,  les  marches  des^  Généraux ,  les  révolu-^ 
tions  du  Commerce»  les  progrès  des  Sciences  Se  des  Arts ,  & 
pour  ainfi  dire  ,  Pàccroiffement  de  l'Efpric '"humain  :  no«s  fox'^ 
môns  fur  tout  cela  une  fuite  de  réflexions  que  nous  générali- 
fons  plus  ou  moins ,  fur  laquelle  nous  repaflfons  de  tems  ttt 
tems  avec  complaifance ,  Se  que  nous  ferions^  tentés  de  regar^ 
der  comme  des  Mémoires  pour  fervir  à  THiftoire  de  l'Efprit  hu* 
main  :  mais  »  ces  Mémoires  contiennentils  des  Connoiflànces 
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plus  parfaites  que  celles  que  nous  avons  de  la  ftrufture  de  GnAf  '^- 
notre  Globe  &  de  fts  Productions?  " 

QjjE  découvrons-nous  de  ce  grand  fpedacle  qu^offie  le  Mc^de 
moral?  ConnoifTons . nous  mieux  lesCâufes  qni  d^ermioent  les 
mouvemens  du  Cœur  &  de  rEfprit,  que  nous  ne  connoiflbns 
celles  qui  déterminent  les  mouvemens  de»  Corps  ?  en  un 
mot  ;  le  Monde  moral  nom  eft-il  mieux  oo^nnfa  que  le  Monde 
phyfique? 

Demandez  au  Moralîfte  le  plus  profond  sll  fait  précîfément 
comment  le  Cœur  humain  eft  fait  ?  ce  que  font  les  inclinations , 
les  afieâions,  les  piaffions?  ce  qui. les  dîftingtfe  eflTentiellement 
les  unes  des  autres?  comment  elle»  fe  idéveloppent,  fe  nour- 
jiflTent,  fe  fortifient,  fe  combattent,  fe  répriment,  s*entr'ai« 
dent  ?  comment  elles  agiflent  fur  la  Volonté .  dans  chaque  cas^  • 
particulier  ?  comment  It  tempérament,  les  afimens ,  le  genre 
de  vie 9  le  chaud»  le  froid,  lè  fec  ,  Thumide  inftuent  fur  l'Ame?  ^ 
comment  telle  ou  telle  circonftance  donnée  ajoute  à  cette. in»r 
fiuence,  la  diminue  ou  la  modifie?  comment  l'Ëfprit  apperçoit^ 
juge  ,  raifonne ,  agit  ?  t:omment  f Entendement  détermine  la: 
Volonté  ,  celle-ci  Ja  Liberté  ?  d'où  vieftt  que  l'Hdmttiè  eft  fou- 
vent  fi  différent  de  tui*-mème ,  fi  pleki  de  contradidtîons  ,  il; 
petit ,  fi  grand ,  fi  forWe ,  fi  fûrt  ?  ce  qu'eft  cette  forte  d'Inf- 
-tind  que  I  Honime  femWe  partager»  avec  b  Brutè?  comment 
il  fe  combine  avec  la  Raifon  &  diverfifle  fes  'tJSets.?  Si  ce  Moi-r 
•ralifte>  comme  je  le  fuppofe  »  a  beaucoup  approfondi  fon  Su^ 
jet,  &  .s'il  eft  auffi  fage  que  ipirofotid^  il  avouera  fans  peine' 
qu'il  n'a  fujr  tout  cela  que  des  à  peu  près  ou  des  conjeâure» 
plus  ou  moins  probables ,  &  il  ajoutera  ,  que  la  Science  der 
l'Homme  eft,  à  fon  avis^»  la  [^ds *impaf âite  de  toutes^ 

Combien  ce  judicieux  Philofophe  auroi(-il  raifon  !  Eft-tl  dans 
la  Nature  un  Labyrinthe  plus  tortueux  &-  plus  obfcur  que  le 


c 
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Cœur  humain  ?  eft-il  un  Abîme  plus  profond  ?  qui  peut  pajr- 
courir  fans  s'égarer  les  nombreuît  détours  de  ce  Labyrinthe  ? 
qui  peut  fonder  ces  profondeurs?  "  qui  peut  féparer  ces  lu- 
mieres  &  ces  ombres  réunies  dans  notre  Cahos  ?  le  Disu 
.^y  qui  eft  en  nous.  „  (  i  ) 

Voyez  combien  d'excellens  Traités  nous  polTédons  en  ma- 
5tiere  de  Phyfique  ,  d'Hiftoire  naturelle  ,  d'Économie  ,  d'Arts , 
&c.  &  nous  n'avons  point  encore  de  Syftêmc  tant  foit  peu 
•complet  de  Morale.  "  Peut  -  il ,  cet  Homme  qui  enfeigne  aux 

Planètes  les  cercles  qu'elles  doivent  décrire ,  qui  marque  leurs 
^,  points  d'élévation  &  d'abailfement  ;  peut -il  décrire  ou  fixer 
55  un  feul  mouvement  de  l'Ame?  Hélas î  quel  prodige  !  la  par- 
^,  tie  fupérieurc  de  l'Homme  peut  «'élever  fans  obftacle ,  5c 
^5  empiéter  4' Art  en  Art;  mais,  quand  l'Homme  travaille  à  foa 
,3  propre  ouvrage  &  qu'il  s'occupe  de  lui-même  ,  à  peine  a- 
9,  t-il  commencé  »  qu'il  s'égare  ;  &  tille  eft  fa  Raifoa  qu'elle 
i  s'égare  également  pour  penfer  trop  &  pour  penfer  trop 

^     .  ... 

L'Espèce  h^imaine»  conGdérée  dans  fes  grandes  Parties  s  psb- 
roit  aflez  conftarite  &  uniforme  ;  mais  dès  qu'on  defcend  dans 
le  détail ,  les  variétés  fe  multiplient  prefque  à  l'infini ,  &  on 
vient  bientôt  à  penfer  que  pour  avoir  un  Syftême  un  peu  com- 
plet de  Morale,  il  faudroit,,  en  quelque  forte  ,  avoir  la  Mo- 
rale de  chaque  individu comparer  entr'eUes  toutes  ces  Mora- 
les particulières,  &  en  déduire  des  réfultats  plus  ou  mo|ns  gé- 
aiéraux  qui  feroient  comtne  les  premiers  élémens  du  Syftéme. 

^  Qu'obserVons-nous  dans  nos  Sen^blables?  quelques-unes  de 
leurs  aâioQS  extériçuj^es   ^  ces  aâioûs  ,  que  font-eUes  ?  de 

(i)  Pope,  Êffai  fur  f Homme ^  Londres,  17  J6.  EpîtrcII,  pag.  4?. 
(a)  PoFi,  pag.  as,  Ji.  :  , 


\ 
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fimples  effets.  Pouvons^npus  affigner  les  véritables  Caufes  de  ^chapTvT 

ces  effets  ?  Lorfque  nous  plaçons  ces  Caufes  dans  l'ambition ,  " 

dans  l'amour  de  la  Gloire  ou  dans  quelqu'autre  paffion ,  remon* 
tons-nDus  aux  premiers  Principes  de  ces  effets  moraux?  ce  ne 
font  encore  que  des  effets  que  nous  prenons  pour  des  Caufes. 
Et  ces  effets,  fommes-nous  alfez  habiles  pour  en  faire  une 
analyfe  exafte  &  les  décompofer  jufques  dans  leurs  derniers 
élémens  ?  , 

LoKSŒEJB  Belle -rsLE  projette  de  dépouiller  TH^ritiere  ma- 
gnanime des  Césars  ,  &  que  l'ambition  d'un  feul  Homme  em- 
brafe  l'Europe  entière ,  nous  -  nous  étonnons  qu'une  fi  petite 
^Caufe  puilfe  produire  de  fi  grands  effets  ;  nous  fuivons  le  plus^ 
loin  qu'il  nous  eft  poflîble  la  chaîne'  de  ces  effets  ;  noua  admi* 
rons  cette  étrange  concaténation  d'événemens  qui  naiflant  les^ 
uns  des  autres  rempUflent  fans  interruption  cette  fcene  tcagî«. 
que ,  &  rious  fîniffons  par  de  longs  raifonnemens  fur  ce  qulme 
petite  paflion  d'un  très-petit  Individu  peut  dans  le  Monde  po*- 
iîdque.  Mais  remontons -nous  aflez  haut  dan»  nos  favantes  fpé- 
Gulations  ?  qu'il  y  a  loin  encore  du  point  où  nous  nous  arrê- 
tons à  celui  où  il  âudroit  atteindre  pour  faifir  le  premier  chai-^ 
non  de  cette  longue  &  malheureufe  chaîne  !  Quelques  fibres 
plus  déliées  que  la  cent -millionième  partie  d'un  cheveu  qui 
îe  font  ébranlées  un  peu  trop  fortement  dans  le  Cerveau  de 
Belle  -  isle  ,  font  ce  premier  chaînon  que  nous  n'appercevons 
pas  ;  8c  combien  de  chaînons  intermédiaires  qpe  nous  n'apper* 
cevons  pas  non  plus  !  C  5  ) 

Voila  néanmoins  ce  qu'il  faudroit  voir  pour  jouir  pleine- 
ment diT  grand  fpedhck  que  préfente  le  Monde  moral.  Jè  ne. 

(  5  )  Voyez  ci-deffus  ce  que  j'ai  dît  fur  là  produdion  &  fur  raflbciatîon  de8% 
îcîées  ,  dans  FEcrit  intitulé  Application  des  Principes  pfychologiques.  Confultct 
encore  les  Articles  xv,  xvi^  xvii-,  xviu  de  V Analyfe  abrégée.- 
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dis  pas  aflez  ;  il  faudroit  voir  encore  ce  qui  a  mis  ces  fibfes  en 
mouvement,  &  ici  commence  une  autte  chaine  imperceptible, 
qui  fe  pliant  &  fe  repliant  fans  cefle  fur  elle-même ,  fe  pro« 
tonge  à  Tindéfini.  Sommes-nous  faits  pour  jouir  ainfî  de  ce  fpec- 
tacle  ?  nous  qui.  en^  faififlbns  à  peine  les  parties  les  plus  fail« 
lantes  &  qui  nous  perdons  fi  facilement  dans  la  foule  des 
détails  ! 


que  IHmme  n'apperçoit  que  Us  dehors  du  Mondt  tmrêU 

iS^I  THomme  ne  peut  pénétrer  le  fond  de  fon  Etre  ;  s'il  ne 
connoit  pas  mieux  fes  Semblables  qu'il  ne  fe  conuoît  lui* 
même;  quel  fera  donc  le  Speâateur  des  Merveilles  les  plus 
cachées  de  l'Humanité?  La  plus  belle,  la  plus  riche,  la  plus 
étonnante  Partie  du  Monde  moral  feroit-elle  donc  fans  Con- 
templateur? La  souvEUÂiNB  Intelligence  étaleroit.ELLB  dans 
ce  Saint  des  Saints  de  la  Création  terreftre  les  immenfes  Tréfors 
de  SON  ADORABLE  Sagessb  ,  tandis  qu'il  n'y  auroit  point  d'Yeux 
pour  les  admirer  &  d'Intelligence  capable  de  faiîir  l'Enfemble 


Nous  contemplons  tes  fecoufles  du  Monde  politique  comme 
nous  contemplons  celles  du  Monde  phyfique.  Nous  voyons 
des  matières  combuftibles  s'enflammer  ^  des  gouffres  s'ouvrir  , 
des  Volcans  vomir  des  torrens  de  flammes ,  des  Villes  s'écrou» 
1er  fur  leurs  fondemens ,  |a  Mer  fe  répandre  fur  les  Terres  » 


CHAPITRE  VL 


Coftféquence  : 


de  ce  merveilleux  Syftéme? 
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des  Ifles  fortîr  de  fon  fein,  de  vaftes  Continens  s'ébranfert  ïe  Chap>  YL 
Globe  entier  frémir  ,  &  nous  n'appercevoqs  point  la  première  '  ^ 
étincelle  qui  allume  dans  les  entrailles  de  la  Terre  ces  prodi* 
gieux  embrafemens  ;  nous  ne  découvrons  point  le  petit  cailloa 
qui  en  fe  détachant  d'une  voûte  fouterraine  produit  cette  étin- 
celle ;  nous  ignorons  la  caufe  qui  détache  ce  caillou  »  la  caufe 
de  cette  caufe ,  &  que  n'ignorons-nous  point  encore  !  Ces  Im* 
TELLiGENCEs  à  quî  il  a  été  donné  de  découvrir  le  jeu  fecret 
des  fibres  les  plus  déliées  d'un  Cerveau ,  voient  partir  cettA 
étincelle;  que  dis-je!  découvrent  le  petit  caillou  &  toute  la 
chaîne  dont  le  caillou  &  l'étinceUe  ne  font  que  deux  chai«^ 
nons. 

Les  fei^fations ,  les  idées ,  les  afFeâions ,  les  pallions  font  let 
élémeus  du  Monde  moral  ;  non  les  ëléinens,  premiers ,  mais  les 
élémens  dérivés  ;  &  nous  ne  comioiffons  pas  mieux  ces  élé* 
mens  que  nous  ne  contioiflbns  ceux  du  Monde  phyiique.  Je 
parle  ici  d'une  connoiflance  complète ,  &  point  du  tout  de  ces 
à  peu  près  qui  ne  fauroient  jamais  ^ onftituer  pae  védtable 
Science. 


T9mi  ni. 
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Notions  générales  de  Cofmologie. 
€e  que  ferait  la  Science  parfaite. 


î^'ÏL  eft  en  Cofmologîe  (  i>  un  prîneîpe  auffi  fécond  cp» 
certain ,  c'ell  celui  dë  cette  liaifon  univerfelle  qui  enchaîner 
tûutes  les  Parties  de  la  Nature.  Plus  on  entre  dans  le  détait». 
&  plus  on  découvre  de  ces  chaiaons  qui  uniflent  tous  k& 
Etres. 

'  Là  GofmologÎB  eft  la  Science  du  Monde.  Elle  eft  ht  Rc-i. 
*  préfcntation  f;mboIiqiie  dû  Mondt.  La  Cormologie  parfeite  feroit 
donc  celle  qui  repréfehteroit  eicaftement  toutes  les  Parties  ïe^ 
la  Nature  &  leurs  rapports  diters  daus,  ua  détail  qui  ne  laifle<^ 
roit  rieu  échapper.  • 

Mai$»  puil^ue  toutes  tes  Parties  de  ta  Nature  font  enchaî- 
nées enfemble  >  &  que  celles  qui  nous  paroilTent  les  plus  ifo-^ 
^es  tiennent  à  d'autres  par  des  rapports,  fecrets  ;  il  s'enfuit 
que  la  Cofmologie  parfaite  fetoit  celle  qui  contiendroit  une* 
,  Méthode  néceflTaire;  je  veux  dire,  une  Méthode  telle  qu'oa 
pafferoit  toujours  d'une  Pcodudioa  à  une  autre  par  un  enchai^ 
nement  ii  exadlement  çorrefpondant  à  celui  de  la  Nature ,  qufî' 
tout  autre  enchaîneoieut  sic  la  repréfenteroit  paS  avec  la  mémfr 


J'imagine  donc ,  que  comme  d&ns  ta  Géométrie  »  on  con^ 

(  I  )  1 1  t'A  Cqftnolùgte  eft  cette  Science  qui  s*oocttpe  principalement  itt 
rcAcbai^emcnt  o.u  de  Tl^nopme  de  toutes  lc<  Parties  de  TUnivea^ 
# 


fidélité. 
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%o\t  que  le  point  produit  par  fon  mouvement  la  ligne  ,  celle»  çhaf,  VILj 
ci  k  furface,  cette  dernière  le  foilde;  il  y  a  de  même  dans  la 
Nature  une  Méthode  cachée  qui  exprime  exaâement  fa  marche 
&  qui  en  cft  la  repréfentation  idéale» 

Ces*  cette  Méthode  que  TaifiiSent  ces  Ïntelliôencês  sûpé- 
RiEURES  pour  qui  principalement  notre  Monde  a  été  fait.  £lles 
'  découvrent  ftinfî  la  raîfon  prochaine  de  la  manière,  du  lieu  & 
du  tems  de  chaque  Etre. 

Qjji  ne  voit  que  nos  Méthodes  les  plus  parfaites  ne  fauroient 
approcher  de  tdle-là,  &  que  toutes  font  pleines  de  lacunes  , 
de  fauts,  dinverfions  ?  (2) 

Maïs  ,  notre  Monde  tient  à  tout  le  Syftême  Planétaire  dont 
il  fait  partie;  ce  Syftéme  tient  aux  Syftémes  voifins;  ceux-ci 
font  liés  à  des  Syftémes  plus  éloignés ,  (  3  )  &  le  même  en- 
chaînement que  nous  appercevons  entre  les  Etres  terreftres 
régne  ainfi  dans  toute  Tétendue  de  l'Univers. 

Il  eft  donc  une  Méthode  nécelfaire  univerfelle  qui  repré- 
fente  au  naturel  l'Univers  entier,  &  qui  en  eft  comme  TEf* 
^uilfe  fymbolique. 

^  Ainsi  la  ceinture  que  fe  file  une  Chenille  a  fes  rapports  à 
^5  rUnivers  comme  l'Anneau  de  Saturne.  Mais ,  combien  de  Pièces 

différentes  interpofées  entre  la  ceinture  &  l'Anneau ,  &  entre 
^  Saturne  &  les  Mondes  de  Syrius  !  Si  l'Univers  eft  un 
^  Tout ,  &  coniment  en  douter  après  tant  &  de  fi  belles 
g»  preuves  d'un  enchaînement  univerïel  ?  la  ceihture  de  la  Che^ 

(  a  )  Voy.  Contmpl  de  la  Nat.  Part.  I.  Chap.  iil,  VU,  Part  II.  Chap.  ir, 

xîii  :  Part.  VllI.  Chap.  XVi,  xvir. 
(j)  Confultcz  la  Partie  vi  de  cette  Pàlîngéncjit. 

Zz  % 
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Chap.  ylL   ^  nUle  tkttdca  donc  aufli  aox  Mondes  de  Syrius.  Qpdle  Iv. 

3,  TE&LicgNCE  que  celle  qui  f^ifit  d^une  feuU  vue  cette  chaîne 
^  immenfe  de  rapports  divers  &  qui  Toit  fe  ré(oMdfç  tooi 
^  dans  V Unité  &  l'Unité  dam      Cavs»  !  „  (+) 

^  Un  même  DeOein  génécal  emfaraffe  toutes  les  Parties 
de  la  Créatioa   Un  globule  de  luonere  ^   une  molécule 
yy  de  terre,  un  grain  de  Sel»  une  Moififfure  >  uq  Polype,  un 
Coquillage  ,  un  Oifeau ,  un  Quadrupède  »  THonime  oe  font 
que  diflférens  traits  de  ce  Deflfein ,  qui  repréfente  toutes  les 
;^  modifications  poffibles  de  la*  Matière  de  notre  Globe.  Mon 
yy  expreflîon  e(l  trop  au-deflfous  de  la  réalitn:  ces  Produâioos 
„  diverfes  ne  font  pas  différens  traits  du  même  DeOTein;  elles 
yy  ne  font  que  diflférens  points  d'un  trait  unique ,  qui  par  fes 
^  circonfolutions  infiniment  variées  trace  anx  yeux  du  Ch£- 
^  RUBiN  étonné  les  formes»  les  propoit^ns  &  Teockainenient 
^  de  tous  les  Etres  terreftres»  Ce  trait  unique  crayopne  tous 
^  les  Mondés,  le  Chèrusin  lui-même  n\n  e(l  qu'un  point 

la  MAIN  ADORA»LR  qw  trsça  ce  trait  9  pofîede  feule  la  ma* 
^  niere  de  le  décrire.  „  (  O 

Çi^ces  Iktb^liorncbs  auxquelles  il  a  été  donné  de  connoltns 
notre  Monde ,  ne  connoiflent  que  ce  feul  Monde  ;  il  eft  évi^ 
dent,  que  malgré  la  grande  fupériorité  de  leurs  Facultés,  il 
eft  une  multitude  de  Chofes  dont  la  raifon  leur  échappe:  c'eft 
que  la  raifon  de  ces  Chofes  eft  dans  le  Syftême  général  qu'elles 
oe  peuvent  embraflen 

Mais,  fi  ceslNTBLi^ioENCBS  connoiffent  encore  d'autres  Mon* 
des ,  &  fi  ces  Mondps  font  ceux  qui  ont  le  plus  de  rapports 
avec  le  nôtre  ;  elles  peuvent  découvrir  ainfi  la  raifon  d'un  beau^ 

'  (4)  Contcmpl  de  la  Nature.  Fart.  XU.  Chap.  XVli 
4s)  Ibi^       VIIL  Chaf.  XVXI. 
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eeup  plus  grafid  aoiftbre  d'Etres  particuliers.  Ces  divers  Man- 
des font  autant  de  Livres  qui  fervent  à  Pexplicatian  les  uns 
des  autres  ,  &  qpi  fgnt  partie  de  cette  immenfe  Bibliothèque  de 
l'Univers  que  le  premier  des  Chérubins  ne  fe  flatte  pas  d'é» 
puifer. 

L«9  coppoM&QCCi  de  tout  genre  (le  fe  perfeâionqçnt  que 
par  les  comparaifons  que  l'Efprit  étabUt  entr'elles.  Plus  rEfprit 
^QXiriQit»  plus  il  compare.  Pli|s  (es  Çonnoiflances  (ont  parfai- 
tes» plus  fes  comparaifons  font  exaâea.  Les  ÇonnoiflTaqces  ré- 
fléchies.  dérivent  pr^ginaixTOient  des  ConpoiflTancçs  intuitive!» 
Plus  les  Connoiflanjces  intuitives  font  claires ,  cqmplç(es ,  éten- 
^dues ,  plus  lç&  CQn^Qiflançeç  réfléchies  font  difUnâes»  «adéqua- 
tes ,  univerfeUes, 

.  Pui^  donc  qije  le  raifonnem^nt  repofe  effentiellement  fur 
l'obfervatiQii  ^  qiiellç  |ie  doi(  pas  être  la  perfcdliop  de  la  Mé- 
taphyfique  &  de  }a  Logique  d^si  iNTBLLiQg^ici^s  qui  lif^^nt  notre 
Monde  &  l'interprètent  p^r  les  Mpn4çs  auxquels  iji  a  le  plus 
de  rappoft^. 
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Chap.  VIII, 


CHAPITRE   VI  IL 


P^raie  defiination  de  l'Homme  fur  la  Terre  : 


appropriation  de  fes  Facultés  à  fon  état  préfent. 


jjyST  •  tL  néceflaire  que  je  le  fafle  remarquer?  tout  c*  que 
je  viens  d*expofer  fur  l'imperfeélion  &  fur  les  bornes  naturel* 
les  de  nos  Connoiflances  ne  tend  point  à  favorifer  an  Scepti* 
ci/me  unirerfel  qui  feroit  la  deftruâion  de  toute  Philofophie. 
Je  n'ai  voulu  qu'indiquer  queiies  font  les  Connoiffaaces  aux^ 
quelles  nous  ne  faurions  efpérer  d'atteindre  ici-bas. 

En  approfondiffant  la  nature  de  nos  Facultés  ,  on  reCon« 
noit  qu'elles  ont  un  rapport  plus  direâ  à  nos  beioins  phy(i« 
ques  &  moraux  qu'à  nos  plaifirs  intelleéhiels.  Elles  paroiflent  plus 
faites  pour  nous  conduire  à  ce  degré  de  bonheur  auquel  nous 
pouvons  èfpérer  de  parvenir  fur  la  Terre  ,  que  pour  fatisfeire 
cette  infatîable  &  ardente  curiofîté  qui  nous  prelfe  fans  ceŒe» 

Ce  que  nous  connoiflbns'  des  Etres  corporels  fuffit  à  nos 
befoins  phyfîques  :  ce  que  nous  connoilFons  des  Etres -mixtes 
Tuffit  à  nos  befoins  moraux.  Je  lîe  parle  que  du  néceUaire  :  le 
fuperflu  nous  fera  accordé  un  jour.  Quand  nous  connoîtrions 
à  fond  la  nature  de  certains  Corps  en  retirerions-nous  de  plus 
grands  fervices  dans  les  divers  cas  où  nous  les  appliquons  avec 
le  plus  de  fuccès  ?  Quand  nous  connoîtrions  à  fond  la  manière 
d'agir  de  la  Rhubarbe  en  feroit -elle  un  tonique  plus  puiflfant 
pour  notre  eftomac  ?  Quand  nous  faurions  à  fond  comment 
font  faites  les  molécules  du  fluide  magnétique ,  nos  bouflfoles 
nous  conduiroieat-elles  plus  fûrement  d'un  bout  du  Monde  à 
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Ne  connoiflfons-nous  pas  aflez  des  autres  Hommes  pour  en  Chap.  VUL 
tirer  les  fervices  les  plus  efîentiels  &  pour  leur  rendre  tous 
ceux  dont  nous  fommes  capables?  Je  le  demande  encore;  une 
'  connoiflfance  plus  parfaite  du  Cœur  humain  feroit-elle  pour  nous 
un  bien  réel  ?  ne  nous  feroit-elle  point  éprouver  .beaucoup  plus 
àt  peines  que  de  plaiiirs  ? 

Ji  me  borne  à  quelques  exemples  pour  faire  entendre 
ma  penfée  :  je  touche  à  un  Sujet  inépuifable  ;  je  dois  crain- 
dre de  m'engager  trop  avant  Je  fais  que  fi  nous  poffé- 
dions  une  Théorie  parfaite  >  notre  Pratique  le  feroit  auffi.  Mais  » 
prenons  garde  que  nous  ne  ferions  plus  alors  des  Hommes; 
nous  ferions  des  Etres  d'un  ordre  plus  élevé  »  &  la  souvb- 
HAINE  Sagesse  a  voulu  placer  fur  la  Terre  des  Etres  tels  que 
noBS.  Elle  a  voulu  y  placer  des  Hommes  &  non  des  Anges: 
mais  ELLE  a  préordonné  dès  le  commencement  les  moyens  qui 
élèveront  un  jour  l'Homme  à  la  fphere  de  ces  Intelliôen^ 

CES  CÉLESTES^ 

Tout  eft  harmonique  dans  chaque  Monde  :  PUnîvers  entier 
cft  lui-même  tout  harmonie.  Les  Facultés  corporelles  &  les 
Facultés  fpirîtuelles  de  THomme  font  en  rapport  direct  avec  ce  ^ 
Monde  où  il  devoit  pafler  les  premiers  inftans  de  fa  durée.  La 
perfedUon  de  fes  Facultés  fpirituelles  dépend  en  dernier  reflort 
de  la  perfeflion  de  fes  Facultés  corporelles.  Pour  accroître  la 
perfeâion  des  premières»  il  faudrait  accroitre.  la  perfection  deg 
dernières^ 

Mais,  fi  les  Facultés  corporelles  de  l'Homme  étoîent  per-  " 
feclionnées  fans  que  rien  changeât  dans  rÉcooomie  préfente 
de  notre  Monde,  cet  accroliTement  de  perfedion  deviendront 
W  fuppUce  pour  l'Homnie. 

Écoutons  avec  quelle  nobleirc  6c  quelle  précîfîon  le  PoSt^ 
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Chap.  viil  philofophe  (  i  )  a  fu  exprimer  cette  vérité  cofmologiqne.  "  Le 
„  bonheur  de  l'Homme  (que  l'orgueil  ne  le  crût- il  ainfi!) 
„  n'eft  pas  de  penfer  où  d'agir  au-delà  de  THomme  même» 
„  d'avoir  des  puiflfances  de  Corps  &  d'Ëfprit  au-delà  de  ce 
qui  conTtcnt  à  fa  nature  &  à  fon  état  Pourquoi  l'Homme 
^,  n'a-t-il  point  un  œil  microfcopique  ?  en  Toici  une  nûfoa 
3,  claire  :  l'Homme  n'eft  pas  une  Mouche.  Et  quel  en  feroit  Tu- 
„  fege  »  fi  l'Homme  pouvoit  con&dérer  un  Ctron ,  &  que  fa 
„  vue  ne  pùt  s'étendre  jufqu'aux  Qeux  ?  Qpel  feroît  Tufagt 
d'an  toucher  plus  déHcat,  fi  ,  fenfibles  &  tremblotans  de 
„  tout ,  les  douleurs  &  les  agonies  s'introduifoient  par  chaque 
pore  ?  d'un  odorat  plus  rafiné,  fi  les  parties  volatiles  d'une 
Tofe  par  leurs  vibrations  dans  le  cerveau  nous  feifoient  mou* 
rir  de  peines  arottiatiques  ?  d'une  oreSIe  plus  fine  ?  la  I^ture 
9,  tonneroit  toujours  &  nous  étourdiroit  par  hi  nnifîque  de  fei 
„  Sphères  roulantes.  O  combien  nous  regretterions  alors  que 
„  le  Ciel  nous  e<kt  privés  du  doux  bnik  des  zéphire  &  du 
murmure  des  ruiflfeaux!  Qpi  peut  ne  pas  reconnaître  la  bonté 
&  la  fagelfe  de  la  Providence  également  &  dans  ce  qu'elle 
„  donne  &  dans  ce  qu'elle  refufe?  „ 

 „  Ceffe  donc ,  &  ne  taxe  point  cet  ordre  <f  m- 

,1  perfedlion.  Notre  bonheur  dépend  de  ce  que  nous  blimons. 

Connois  ton  être,  ton  point  Le  Citj.  fa  donné  un  jufte,  un 
„  heureux  degré  d'aveuglement  &de  folbleife.  Soumets-toi,  fût 
d'être  âuffi  heureux  que  tu  peux  Pétre  dans  cette  Sp4icre  ou 
dans  quelqu'autre  Sphère  que  ce  foit  ;  &  fur  »  foit  dans  l'heure 
^  de  ta  naifîance ,  foit  dans  celle  de  ta  mort ,  de  trouver  ton 
»  falut  entre  les  mains  de  cexui  qui  difpofe  de  touti 

Notre  delUnée  adhieHe  eft  de  ne  voir  que  la  foperfîcie  des 
Etres ,  de  ramper  d'un  fait  à  un  autre  fait ,  d'analtfer  ces  fiiirs , 

"  (i)  FoPB  ,  Jg/fli  M  rSomme:  1$.  i/ 
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de  les  comparer  entr'eux  &  d'en  tirer  quelques  réfultats  plus 
ou  moins  immédiats  voilà  notre  véritable  Science.  Ce  que 
nous  pouvons  connoitre  le  mieux  ce  font  les  effets  :  ils  étoient 
aufE  ce  qu'il  nous  importoit  le  plus  de  connoitre.  Les  effets 
font  les  Loix  de  la  Nature,  &  c'efl  fur  ces  Loix  que  nous- 
fondons  nos  raifonnemens  les  plus  folides. 

Si  nous  ne  connoiffons  pas  la  nature  intime  de  cette  Force 
fecrete  (1)  qoi  eft  le  principe  du  mouvement  perpétuel  du 
cœur;  nous  favons  au  moins  que  le  cœur  fe  meut,  que  le 
lang  circule ,  &  l'Art  de  guérir  repofe  fur  ce  fait.  Si  nous 
ignorons  oe  que  la  Pefanteur  efl:  en  foi ,  nous  connoiATons  au 
moins  quelques-uns  de  fes  principaux  effets  ,  &  les  plus  belles 
Parties  de  notre  Phyfîque  s'élèvent  fur  cette  bafe. 

Il  ne  faut  qu'avoir  un  peu  étudié  la  Nature  pour  être  con- 
vaincu que  la  moindre  de  fes  Produâions  pourroit  confumer 
en  entier  la  vie  du  Naturalise  le  plus  laborieux.  Swammbr- 
DAM  a  fait  un  ituFolio  fur  le  Pou ,  &  il  penfoit  ne  l'avoir  qu'ef- 
quiffé.  Le  V^er-de-terre  va  fournir  à  l'Emule  (  3  )  de  l'Obfer* 
vateur  HoUandois  la  matière  d'un  affez  gros  Volume.  Je  le 
dîfois  ailleurs  :  I'âuteur  de  la  Nature  a  marqué  du  fceau  de 
fon  Immensité  toutes  fes  Oeuvres» 

Nous  fommes  fur -tout  appelles  à  être  vertueux,  parce 
que  nous  fommes  appellés  à  être  heureux  &  qu'il  n'eft 
point  de  bonheur  folide  fans  la  vertu.  Mais  la  vertu  fuppofe 
cfTentieUement  la  connoiffançe  :    nous  avons  donc  reçu  Iç 


(iî)  V Irritabilité.  Voyez  le  Chapî- 
tre  XXXIII  de  la  Partie  X  de  la  Co«. 
êcmplation  de  la  Nature. 

C  9  )  Mr.  l'Abbé  Spallanzant.  Il 
a  répété  avec  le  plus  grand  fuccès  mes 
preinieres  expériences  fur  la  régénéra- 

Tome  Vlh 


tion  du  Ver-de-terre ,  A:  a  été  incom- 
parablement plus  loin  que  moi.  Quand 
fon  Ouvrage  fur  les  Reproduâions  ani. 
maies  paroitra  il  étonnera  les  Pby(i« 
ciens. 
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jufte  degré  de  connoiflance  qui  correfpondoit  \  la  grande  fin 
de  notre  Etre.  Sachons  jouïr  avec  reconnoiffance  du  peu  que 
nous  connoiflTons  :  nous  en  favons  affez  pour  être  fages  &  point 
affez  pour  être  vains. 

"  Homme  fois  donc  humble  dans  tes  efpéranccs  &  ne  prends 
„  d'effbr  qu'avec  crainte.  Attends  ce  grand  Maître,  la  mort, 

&  adore  Dieu.  11  ne  te  fait  point  connoitre  quel  fera  ton, 
,5  bonheur  à  venir ,  mais  il  te  donne  l'efpérance  pour  être  ton 
„  bonheur  préfent.  Une  efpérance  éternelle  fleurit  dans  le  cœur 
„  de  l'Homme  :  il  n'eft  jamais  heureux ,  il  doit  toujours  T^re. 
„  L'Ame  inquiète  &  renfermée  en  elle-même ,  fe  repofe  &  fc 

promené  dans  la  vie  à  venir.,,  (4). 

(4)  PoPB,  EJjaifur  t Homme:  Ep.  i. 


(    3>i  ) 


•         U  A  T  O  R  Z  I  E  M  E  PARTIE. 

P  RINCIPES    ET  CONJECTURES 
SUR  LA  LIAISON  ET  LA  NATURE 

DES    DEUX  ÉCONOMIES 

CHEZ  LES  ANIMAUX. 

CHAPITRE!. 

Notions  préliminaires  fur  la  liaifon  des  deux  Economies 
cbez  les  Animaux. 


Enserovs-nous  donc  à  préfent  que  nous  connoiffions  TA- 
nimal,  cette  Partie  la  plus  incéreflante  de  la  Création  terreftre; 
nous ,  qui  connoiflbns  à  peine  les  groffes  pièces  de  fa  char- 
pente ?  Nous  ne  découvrdns  de  ton  Économie  terreftre  que 
ce  qui  eft  eii  proportion  avec  nos  Facultés  &  nos  Inftrumensy 
&  fon  Economie  future  nous  eft  entièrement  voilée. 

C'EST  quelque  chofe  cependant  que  la  Raifon  conçoive  au 
moins  la  pofDbilité  de  cette  Difpenlàtion  future,  &  que  les 
conféquences  légitimes  qu'elle  tire  des  Perfections  divines 
xendent  cette  Difpenfation  probable.  Un  trait  de  liimiere  jail- 
lit du  fein  de  c^s  ténèbres  &  la  Raifon  fe  plaît  à  le  recueil- 

Aaa  2 
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Çh^p^  L  parce  quelle  faifit  avidement  tout  ce  qui  tend  h  agrandir 

■  I        fes  vues  &  à  lui  donner  de  plus  hautes  idées  de  la  Création 
&  de  la  BONTÉ  Suprême. 

Mais,  cet  attribut  adorable  que  nous  nommons  bont^ 
dans  la  Cause  première,  eft  proprement  cette  souveraine  Sa* 
GEssfi  QUI  a  tout  préordonné  pour  le  plus  grand  bonheur  de^ 
Etres  fentans  &  des  Etres  inteiligens. 

La  Sagesse  agît  par  des  Loix  conformes  à  sa  nature.  Ces 
Loix  font  les  Règles  immuables  de  sa  Volonté  Une  de  ces 
Loix  exige  que  Pétat  antécédent  d'un  Etre  détcfmine  fon  état 
fubféquent  :  c'eft  que  fi  l'état  fubféquent  d'un  Etre  n'étoit  pas 
déterminé  par  l'état  qui  a  précédé  immédiatement  ,  il  n'y  au- 
roit  aucune  raifon  fuflSfante  (  i  )  de  l'exiftence  de  cet  état 
fubféquent. 

La  Volonté  Divine  ne  feuroît  être  ELLE-méme  cette  rai- 
fon fuffifante,  parce  qu'il  eft  contre  la  nature  de  la  Volonté 
de  fe  déterminer  fans  motif.  (  a  } 

Or,  comment  la  Volonté  Divine  pouvoît-ELLE  être  dé- 
terminée à  faire  fuccéder  l'état  B  à  l'état  A ,  fi  l'état^  A  ne 
renfermoit  rien  qui  déterminât  par  lui-même  l'exiftence  de  l'é- 
tat fi  ?  Si  tout  ^utre  état  avoit  pu  être  également  choifî  ,  cora-* 
ment  la  Volonté  Divine  auroit-ELLE  pu  fe  déterminer  entre 
tant  d'états  divers  qui ,  dans  cette  fuppofitioii  ,  pouvoîent  égar 
lement  fuccéder  à  l'état  A  ? 

Je  ne  fais  que  rappeUcr  ces  principes  généraux  for  la  na-^ 


(  I  )  ConfuItczlaPaitU  VII  de  cette  [  tîdc  XIII  de  VjÊncùyfi  .ahrigéeJ  Gww 
Palinçen(fjîc.  '  ftiltez  encore  la  Partie  VUI  de  «ette 

(z)  Confultcz.  l'Artide  XII  &  l'Ar-  PalinsMJk. 


FHTLOSOPHIQ^US.  Part.  XIF.  373 

ture  de  la  Volonté  :  je  les  ai  fuffîfammeot  développés  dons  un 
autre  Ecrit  (.3). 

Il  fuit  donc  de  ces  principes  que  l'Etat  préfent  des  Ani- 
maux renferme  des  choies  qui  détenniaeroiit  par  élies^mèmes 
leùr  Etat  Futur. 

Ainsi  ,  chaque  înftaiît  de  la  durée  des  Ammaiix  €ft  déterminé 
pat  Tinftant  qui  précède.  LMnftant  aftue!  détermiftc  à  fon  tour 
hnftant  qui  fuit.  Cette  chaîne  le  prolonge  de  la  mémç  mamere 
au-delà  de  ce  terme  que  nous  nommons  improprement  la  mort^ 
&  la  Perfonnalité  fe  confervant  toujours  par  ks  moyens  phy- 
fiques  préordonnés ,  forme  cette  forte  dUnité  permanente  qui 
conftitue  le  moi  de  llndividu  (4), 

Le  -châtiment  qui  furviendra  aux  Animaux  dans  TEcono* 
mie  future  fera  donc  tel  qu'ils  retiendront  plus  ou  moins  de 
rEconomie  précédente.  Les  deux  Economies  font  liées  dès  à 
préfent  par  des  noeuds  qui  nous  font  inconnus ,  8c  il  n*y  aura 
point  proprement  de  faut  dans  le  pafiage  de  l'une  h  Pautre. 

La  Conftitution  aâuelie  de  PAnîtnal;  je  dis  fe.Conftîtution 
organique  &  pfychologique ,  renferme  donc  des  particularités 
fecretes  qui  font  le  fondement  de  la  liaifon  de  cette  Conftitution 
avec  celle  qui  doit  lui  fuccéder. 

-  C  O  Effai  analytique ,  Chap.  XII ,  XIX. 
(4}  Confukct  la  Farde  III  de  cet  Sjcàu 
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CflAP.  II. 


CHAPITRE  IL 


Rémarques  pfycboîogiques  fur  la  Fcrfomalité. 

S  I  1^  BoNTi  Suprême  a  voulu  le  plus  grand  bonheur  poflible 
de  tous  les  Etres  vivans ,  elle  a  voulu  apparemment  que  cha- 
qu'Etre  vivant  pùt  fentir  l'accroifferaent  de  fon  bonheur;  car, 
comme  je  le  difois  ailleurs ,  C  l  )  c'eft  être  plus  heureux  en- 
core que  de  fentir  qu'on  l'a  été  moins  &  qu'on  l'eft  davan- 
tage.  L'Etre  vivant  qui  pafferoit  à  un  état  plus  heureux  fans 
conferver  aucun  fouvenir  de  fon  état  précédent,  ne  feroit  point 
par  rapport  à  lui  le  même  Etre  ,  parce  qu'il  ne  feroit  point 
par  rapport  à  lui  la  même  Perfonne.  ^ 

La  Perfcnnalité  dans  chaque  Individu  tient  eflTentiellement  à  la 
mémoire  des  états  antécédens.  Je  parle  toujours  de  la  Perfon- 
n^lité  relativement  au  fentiment  que  chaque  Individu  a  de  fon 
Moi  C  2  ).  La  Mémoire  tient  elle-même  aux  déterminations 
que  certaines  fibres  du  Cerveau  contraâenc  &  qu'elles  con- 
fervent.  (  3  ) 

Afin  donc  que  chaque  Etre- mixte  conferve  dans  iin  autre  état, 
par  des  voies  naturelles ,  le  fentiment  de  fa  propre  Perf(3nna- 
lité  ,  il  faut  néceffairement  que  fon  Ame  demeure  unie  à  une 
Machine  organique  qui  conferve  les  impreffions  des  états  anté- 
cédens ou  au  moins  quelques-unes  de  ces  impreflîons. 


(  I  )  Effiii  analytique  :  $.  72 Voyez  encore  la  Partie  III  de  cette  Paliiu 
g^néjîc. 

(2)  ConfuUez  VEffai  analytiquâ  ^  î.  70 j  ,  704,  70Ç  ,  706,  707,  &c. 
(O  IbU).  $.  s 7-  Chap.  XXII.  Analyfi  abrégée ,  Art.  IX,  X,  XI,  PaUn. 
généfit ,  Part.  IL 
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Il  faut  donc-  encore  par  une  conféquence  légitime,  que    Chap. IIL 
cette  Machine  organique  à  laquelle  TAme  demeure  unie  après 
la  mort,  retienne  quelques-uns  de  ces  rapports  qu'elle  foute- 
noit  ayec  l'ancienne  Machine  dont  elle  eft  féparée. 

Ces  rapports  doivent  être  d'autant  plus  multipliés  &  diver« 
fifiés,  que  l'Animal  polfede  un  plus  grand  nombre  de  Sens  & 
de  Sens  plus  exquis ,  &  que  ces  Sens  ont  été  afieâés  plus 
fouvent,  plus  fortement  par  plus  d'Objets  différens. 


C  H  A  P  I  T  R  E    1 1  L 

:    ConjeSures  fur  Pnccroiffment  de  Plndujtrie  des  Ammaus 
dons  P  Economie  future. 

Sources  de  h  perfeSitm  de  PÂnimcd. 

Ma  iNTENAHT  je  prie  mon  Le<3eur  de  fe  retracer  à  lui- 
même  ces  traits  frappans  d'induftrie  ;  j'ai  prcfque  dit  d'Intelli- 
gence que  nous  offrent  les  Animaux ,  &  que  j'ai  crayonnés 
cîans  la  Contemplation  de  la  Nature.  J'ai  montré  combien  ces 
procédés  ingénieux  dépendent  de  Vorganifation.  J'ai  confidéré 
le  Corps  de  l'Animal  comme  une  forte  d'inftrument  ou  de  Mé- 
tier deftiné  à  exécuter  avec  préciiîon  &  du  premier  coup  les^ 
divers  procédés  relatifs  à  confervation  de  l'Individu  ou  à  celle 
de  l'Efpece.  Mais,  j'ai  fait  voir  en  méme-tems  qu'il  eft  pro- 
bable qu'une  Ame  eft  préfente  à  ce  Métier  ;  qu'elle  éprouve 
par  fon  mînlftere  des  {enfations  plus  ou  moins  variées ,  plus 
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oa  moiM  agréables  qoi  iofluent  à  leur  tour  fur  les  moareoiens 

de  la  Machine  (  i  ) 

Ces  procédés  qut  nou^  fatpretment  tant  dans  les  AnkaauXt 
Cas  procédés  que  nous  racontons  avec  tant  de  comp!aifance , 
que  hous  embelliflons  peut-être  trop  ,  &  qui  nous  femUent  fup- 
pofer  nu  rayon  de  cette  Lumière  qui  briUe  dans  rHottine  ;  ces 
procédés  >  dis-je ,  bien  médités  par  le  Flxilofophe  ,  peuvent  lui 
aider  à  juger  des  chofes  étonnantes  que  chaque  £fpece  pour* 
roit  exécuter  dans  des  genres  plus  ou  moins  analogues  ,  fi  toutes 
les  Facultés  propres  à  l'Efpece  acquéroient  un  plus  grand  degré 
de  perfedion, 

On  voit  aflez  que  je  ne  vétwc  point  du  tout  înfînuer  icit 
que  ce  que  chaque  Efpece  exécute  dwis  l'Économie  préfente, 
elle  l'exécutera  encore  dans  TÉconomie  à  venir.  Je  nerveux 
point  infintter ,  par  exemple ,  que  PAraignée ,  l-4beiUe,  le  Caftot 
exécuteront  fous  la  nouvelle  Economie  les  mêmes  Ouvrages 
que  nous  admirons  aujourd'hui.  Si  Ton  a  bien  f^ifî  les  idées 
que  j'ai  cxpofécs  dans  les  premières  Parties  de  cette  Palingé^ 
fiéjîe  y  on  comprendra  que  je  fuis  fort  éloigné  de  fuppofer  d'aufli 
grands-  rapports  entre  les  deux  Economies, 

Jb  veux  Amplement  infînuer  que  la  Conftitution  aftuelle  db 
ces  AqiaiauK  induftrieux  ^  renferme  des  chofes  que  nous  ce 
pouvons  «deviner ,  &  qui  on£  des  rapports  plus  direds  à  VEco^ 
nomie  future  qu'à  l'Economie  préfente.  Ce  font  ces  préordi- 
nations fegrcîtes  qui  fe  manifefteront  dans  un  autre  état  qui 
donneront  naiflance  à  de  nouveaux  procédés  fort  fupérieurs  à 
^eux  ^ui  étonnent  le  Naturalise.  Ces  nouveaux  procédés  ne 

(O  Contemplation,  Part.  XI;  Chap,  XXV,  XXVII:  Part.  XII;  Cfcaft 
f:^VIII,3pÇXIlI.  EJfai  4nalyt,  $;  774,  77S  ,  776,  777- 
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TeQembleront ,  fans  doute,' pas  plus  aux  anciens»  que  les  Inven-  ^hap.  Ili. 
tions  furprenantcs  de  Sébastien  (  a  )  n*ont  reflemblé  à  celles  ^ 
de  fon  enËince. 

Je  cônQifs  donc  »  comme  je  le  difois  ailleurs  ,  C  3  )  qu'il 
eft  dans  chaque  Animal  un  fond  préordonné  d'orgamfation  d'où 
naîtra  un  jour  le  perfeaionnement  de  toutes  fes  Facultés  ,  & 
qui  détermine  dès  à  préfent  la  place  qu'il  occupera  dans  la 
nouvelle  Economie. 

Ne  préfumons  pas  néanmoins  que  l'adroite  &  vigilante 
Araignée  fera  placée  dans  cette  Economie  au-deffus  de  l'Ane 
qui  nous  paroît  fi  ftupide.      Ne  nous  méprenons  point:  les 
traies  brillans  d'intelligence  que  quelques  Infedes  nous  offrent 
nous  furprennent ,  parce  que  nous  ne  nous  attendions  pas 
à  les  trouver  dans  des  Animaux  que  nous  jugions  à  peine 
„  capables  de  fentir.  Notre  imagination  s'échauffe  aifément  fiic 
9,  ces  agréables  nouveautés  ,  &  nous  donnons  bientôt  à  ces 
^  Infeftes  plus  de  génie  qu'ils  n'en  ont  réellement  Nous  exi- 
geons,  au  contraire,  beaucoup  des  grands  Animaux,  appa« 
,3  remment  parce   que  nous  leur  voyons  une  {trudure  plus 
„  reffemblante  à  la  nôtre:  auffi  fommes-nous  fort  portés  à  les 
,5  dégrader  dès  qu'ils  ne  rempliffent  pas  notre  attente.  Il  en 
,3  eff  cependant  dont  refprit  ne  fe  manifefte  pas  par  des  traits , 
,5  pour  ainfi  dire,  faillans,  mais  par  un  grand  nombre  de  petits 
traits  peu  fenfibles,  qui  réunis  forment  une  forame  d'intel- 
,3  ligence  fupérieure  à  celle  de  Tlnfecle  le  plus  induftrieux.  „  (4) 


C  2  )  Le  Pcre  Sebastien  Teuchet 
Carme  y  de  T  Académie  des  Sciences  , 
célèbre  Méchanîcien.  Il  n'étoit  encore 
qu'Enfant,  qu'il  exécutoit  déjà  de  pe- 
tites Machines  qui  annonqoient  ce  qu'il 
fwToît  un  jour.  11  exécuta  enfuite  des 
Tableaux  mouvans  de  la  plus  favante 

Tome  VLL 


compoGtîon  &  qu'on  ne  fe  lafToit  point 
d'admirer.  Voyez  fon  Elogt  par  FoN« 
TENELLB. 

(  5  )  Part,  I ,  II ,  m ,  de  cette  Pa- 
lingénépe, 

(4)  Contemflation  dt  la  lHaturcl 
Part.  IV ,  Chap.  m. 

Bbb 
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C^7p.  IIL'  L'Anb  eft  placé  dans  l'Economie  préfente  fort  au-deflus  de 
"■  l'Araignée ,  &  il  confervera  dans  un  autre  état  la  prééminence 

qu'il  a  fur  elle.  La  perfedion  de  TAnimal  doit  fe  mefiirec  pas 
le  nombre  &  la  perfedion  de  fes  Sens  ;  la  portée  de  rinftinft 
dépend  en  dernier  reffort  de  ces  deux  conditiot^  L'Ane  a 
les  mêmes  Sens  que  l'Homme;  &  fi  fon  Toucher  paroît  fort 
obtus ,  il  en  eft  probablement  dédommagé  par  les  qualités  plus 
éminentes  de  fes.  autres' Sens.  Ceft  par  fes  Sens  que  TAnimal 
eft  en  commerce  avec  la  Nature.  Plus  le  nombre  de  fes  Sens 
eft  grand;  plus  fes  Sens  font  exquis,  &  plus  il  connoît  d'Ob- 
jets &  de  qualités  de  chaque  Objet.  Plus  les  Sens  d'un-  Ani- 
mal fe  rapprochent  de  ceux  de  l'Homme ,  &  plus  les  fenfations 
de  cet  Animal  font  nombreufes  &  diverfifiées.  Plus  l'Animal  a 
de  fenfations  &  de  fenfations  diverfes ,  &  plus  il  compare.  Plus 
il  compare  &  plus  fon  Inftind  s'étend  &  fe  perfcdio/ine.  L'Ane 
a  donc  un  plus  grand  nombre  de  fen&tion«  &  des  fenfations 
plus  diverfes  que  l'Araignée.  11  connoît  bien  plus  d'Objets  ; 
il  compare  davantage  ;  il  tient  à  la  Nature  par  plus  de  liens. 
Les  Facultés,  de  fon  Ame  déjà  plus  étendues  ,  plus  dévelop- 
pées fe  perfedionneront  proportionnellement  dans  l'Economie* 
future.  (î) 

(ç)  Confultez  ici  ce  qoe  faî  cxpofé  fur  Y  Amodiation  dts  idées  che»  les 
Animaux  clans  l'Ecrit  qui.  a  pour  titre  Application  des  Principes  pfychoh  &c 
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CHAPITRE  IV- 
Continuatim  du  même  Sujet. 

€ommefft  le  Naturel  de  t  Animal  pourra  être  changé 
dans  l'Economie  future. 

p  des  procédés  les  plus  înduftrieux  des  Animaux 
ont  aujourd'hui  pour  principale  fin  la  confervation  de  rEfpece. 
Si  les  Animaux  ne  doivent  point  propager  dans  PEcohomie  à 
venir,  il  eft  bien  évident  que  leur  Conftitution  organique  ne 
renfermera  alors  aucune  de  ces  déterminations  relatives  à  la 
propagation  de  TEfpece  (  i  ).  Mais-aux  procédés  dont  il  s'agit 
fuccéderont  d'autres  procédés  qui  feront  en  rapport  direél  avec 
'  le  nouvel  état  des  Animaux  &  avec  l'état  correfpondant  du 
Globe.  Le  grand  Tableau  de  l'Animalité  fera  changé  &  préfen- 
tera  des  fccnes  bien  plus  intéreflantes  que  toutes  celles  que 
nos  Naturalises  y  contemplent  à  prêtent. 

Je  reprendrai  ici  un  principe  qui  ne  me  fera  pas  contefté  par 
ceux  qui  ont  beaucoup  médité  fur  les  perfections  del'ETRE  SU- 
PREME: c'eft  que  SA  Volonté  tend  elfentiellement  au  bien  & 
au  plus  grand  bien.  Cette  Sagesse  adorable  q.ui  a  appelié  à  l'exif- 
tence  l'Univerfalité  des  Etres ,  parce  qu'il  étoit  dè  sa  Nature 
de  faire  des  Heureux  &  le  plus  d'Heureux  qu'il  étoit  poffible; 
cette  Sagesse  a  voulu  ,  fans  doute»  la  plus  grande  perfedion 
poffible  de  toutes  ses  Créatures.  Et  fi  son  Plan  exigeoic  que  leé 
Etres  fentans  qui  habitent  une  certaine  Planète  paffaflTent  fiic- 
ceffivement  par  divers  degrés  fubordonnés  de  perfe^ion ,  elle 

# 

C  I  ^  Voyez  la  fin  de  la  Partie  1.  de  cette  Pdingénéfic, 
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guAP.  lY.    a  préétabli  dès  le  commencement  les  moyens  deftinés  à  accroî- 


tre  de  plus  en  plus  la  fomme  de  leur  perfetlion  &  à  lui  doo- 
ner  enfin  toute  Textenfiod  que  leur  Nature  p^eut  comporter. 

De  ce  principe  lî  confolant  &  fi'  fécond  mon  coeur  fe  plaît 
à  tirer  une  conféquence  qui  paroît  en  découler  naturellement: 
c'eft  que  les  Animaux  parvenus  à  une  autre  Economie  dépouil* 
leront  leurs  Qualités  mal-faifantes  &  ne  retiendront  de  leur  an- 
cienne  Economie  que  les  Q^ialités  dont  le  perfedionnement  s'ac- 
cordera avec  cet  état  plus  relevé  pour  lequel  ils  auront  été  ori* 
ginairement  faits. 

Non  ;  dans  les  vues  de  cette  immense  Bonté  qui  se  tnâf- 
nifefte  à  nous  par  des  traits  fi  variés,  fi  nombreux,  fi  touchans^ 
la  deruiere  deftination  du  Tigre  n'étoit  point  de  s'abreuver  de 
fang  &  de  vivre  de  carnage.  Sa  cruauté  eft ,  pour  ainfî  dire» 
étrangère  à  ce  qui  conftitue  proprement  le  fond  de  Ibn  Etre  : 
tUe  tient  uniquement  à  fon  tempérament  adluel  ou  à  cette  en- 
veloppe groffiere  qu'il  doit  dépouiller ,  &  qui  n'eft  en  rapport 
direà  qu'avec  l'état  préfent  de  notre  Globe  C  '  Mais  l'Ame 
du  Tigre  a  des  Puiffances  ou  des  Facultés  qui  totiçhent  d'af* 
fez  près  à  l'Intelligence ,  &  qui  ne  font  pas  liées  indiffoluble* 
ment  à  fes  Qualités  maUfaifantes.  Son  Inftind  eft  déjà  fort  dé« 
veloppé  :  fes  Sens  lui  donnent  une  multitude  de  perceptions  & 
de  fenfations  diverfes  qu'il  compare  plus  ou  moins,  L'évolu- 
tion  future  du  petit  Corps  organique  auquel  ye  fuppofe  que 
fon  Ame  demeure  unie  >  déploiera  toutes  ces  Puiffances.  qui 
font  à  préfent  comme  concentrées  ou  enveloppées  &  étevera 
le  Tigre  au  rang  des  Etres  penfans.  Le  redoutable  Animal  fer» 
ainfi  métamorphofé ,  &  après  cette  métamorphofe  paroitra  un 
nouvel  Animal  qui  reffemblera  moins  encore  au  premier  que  le 
Papillon  ne  reflemble  à  la  Chenille. 

(  i  )  Confultez  les  premières  Parties  de  cette  Patingcne/te  >  &  en  particulier 
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Chap. 

CHAPITRE  V. 
Tenfêesfur  tAmc  des  Bêtes     fur  le  Matérialifme. 

J'Ai  dit  dans  PAvant- propos  de  cet  Ouvrage  que  le  dogme 
philofophique  de  l'exifteuce  de  l'Ame  des  Bétes  repofoit  prin- 
cipalement fur  Tanalogie ,  &  j'ai  indiqué  en  quoi  confifte  ici 
l'analogie.  Je  me  perfuade  de  plus  en  plus  que  fi  Ton  n'avoit 
.point  intcreiré  la  Religion  dans  cette  matière  purement  philo- 
fophique ,  on  auroît  cédé  plus  volontiers  aux  preuves  analo- 
giques &  à  celles  de  fentiment ,  &  on  ne  fe  feroit  pas  élevé 
avec  tant  de  chaleur  contre  la  furvivance  de  TAme  des  Bétes. 

Il  eft  môme  affez  fingulier  que  des  Philofophes  qui  n'é- 
toient  point  Cartéfiens  &  qui  admettoient  Pexiltence  de  PAme 
des  Bêtes ,  aient  foutenu  que  cette  Ame  périffoit  à  la,  mort  de 
l'Animal  ,  précifément  parce  que  cette  Ame  n'étoit  pas  une 
Ame  humaine. 

Je  ne  puis  trop  le  dire  :  ce  qui  feroît  démontré  vrai  em 
bonne-  Philofophie  feroit  démontré  vrai  en  bonne  Théologie. 
J'entends  paiila  bonne  Théologie  cette  Religion  auguste  qui 
eft  elle-même  la  Philofophie  la  plus  fublime  &  la  mieux  ap- 
propriée aux  befoins  de  l'Homme. 

Si  les  Bétes  ont  une  Ame,  cette  Ame  eft  auffi  îndîvifible, 
auflî  indeftrudhble  par  les  Caufes  fécondes  que  celle  de  l'Homme  : 
c'eft  qu'une  Subftance  fimple  ne  peut  être  ni  divifée  ni  dccom- 
pofée.  L'Ame  des  Bétes  ne  peut  donc  périr  que  par  l'anéantif- 
îement;  &  je  ne  vois  pas  que  la  Religion  annonce  en  termes 
exprès  cet  anéantiflement  :  mais  je  vois  qu'elle  exalte  les  iist- 
menfes  Trélbrs  de  la  Bonté  divine. 
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Les  preuves  analogiques  de  Pexiftence  de  l'Ame  des  Béte$ 
paroiflfent  d'autant  plus  fortes  qu'on  les  approfondit  davantage* 
11  ne  faut  pas  s'en  tenir  ici  à  quelques  traits;  il  faut  en  ralTem- 
t)ler  &  en  comparer  le  plus  qu'il  eft  polTible.  Si  une  feine  Phi. 
lofopWe  établit  Solidement  que  4a  Matière  ne  peut  penfer, 
(  I  )  l'Homme  n'eft  pas  tout  Matière  ;  il  eft  un  Etre-mixte  ;  il 
oft  le  Réfuitat  de  l'Union  de  deux  Subftancês.  Les  Animaux 
dont  l'organifation  fe  rapproche  tant  de  celle  de  l'Homme  ;  les 
Animaux  dont  les  procédés  imitent  ii  bien  certains  procédés 
de  l'Homme ,  ne  feroient-ils  donc  que  de  purs  Automates  ?  Les 
Philofophes,  qui  par  des  motifs  louables  ont  foutenu  l'auto- 
matifme  des  Brutes  n'avoient-ils  point  à  craindre  qu'on  ne  fe 
fervît  de  leurs  argumens  fubtils  pour  défendre  Pautomatifme 
de  l'Homme? 

.  Ce  n'eft  point  du  tout  que  je  croie  que  fi  l'on  pouvoit  dé- 
montrer l'autqmatifme  de  l'Homme ,  la  Religion  feroit  en  pé- 
ril: je  n'ai  pas  fait  difficulté  de  le  dire;  (a)  je  ne  me  fais 
^cune  peine  de  le  répéter  :  quand  il  feroit  vrai  que  l'Homme 
tout  entier  n'eft  que  Matière  »  il  n'en  feroit  pas  moins  appellé 
à  être  heureux  ou  malheureux  dans  uns  autre  vie  relativement 
à  la  nature  de  fes  adions.  L'Acteur'  de  l'Univers  ,  qui  con- 
ferve  l'Univers  lui-même ,  cette  grande  Machine  fi  prodigieu- 
fement  compofée  ,  manqueroit-il  de  moyens  p«ur  conferver 
l'Homme  purement  matériel  ?  Mais ,  les  Philofophes  dont  je 
parle  ont  été  bien  éloignés  de  comprendre  ceci ,  &  il  en  eft 
encore  qui  croiroieiit  que  tout  feroit  perdu ,  fi  on  démontroit 
une  fois  l'automatifme  de  THomme  ou  ce  qui  revient  au  même , 
^ue  tout  l'Homme  n'eft  que  pur  organifme. 

On  a  donc  pris  la  queftion  par  le  côté  le  moins  philoTo» 

(  I  )  Voyez  la  Préface  de  VEJJai  analytique. 
(a)  EJfai  analytique. 
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phique  ;  on  a  fait  dépendre  les  efpérances  de  rHoinme  d'une  Chae.V. 
chofe  dont  elles  ne  dépendoient  point  (  3  ).  On  a  foutenu 
l'exiftence  de  TAme  humaine,  parce  que  l'Homme  cft  un  Etre 
moral,  &  qu'un  Etre  moral  doit  être  récompenfé  ou  puni.  Il 
falloit  admettre  l'exiftence  de  TAme  humaine  ,  parce  qu'en 
bonne  Philofophie  on  ne  fauroit  rendre  raifon  fans  elle  de 
tous  les  phénomènes  de  l'Homme ,  &  en  particulier  du  fentU 
ment  fi  clair  &  fi  Cmple  qu'il  a  . de  fon  Moi.  Il  falloit  prou- 
ver l'exiftence  de  l'Ame  humaine  par  les  confidérations  frap- 
pantes que  préfentent  les  Propriétés  de  la  Matière  comparées 
avec  les  Facultés  de  l'Homme.  Voilà  ce  que  j'ai  efTayé  de  faire 
dans  la  Préface  de  VEffai  analytique  &  en  d'autres  endroits  du 
Livre;  (4)  &  voilà  ce  qui  devoit  empêcher  de  me  ranger 
parmi  les  Matérialiftes.  Mais  la  plupart  des  Ledeurs  lifent  du 
pouce  ;  ris  ont  vu  que  je  parlois  fouvent  de  fibres  &  de  mou- 
vemens  de  fibres  ;  il  ne  leur  en  a  pits  fallu  davantage  poui 
être  perfuadés  que  j'étois  Matérialifte.  Je  leur  pardonne  de  tout 
mon  cœur  la  précipitation  de  leur  jugement  &  je  me  borne  à 
ks  renvoyer  encore  à  mon  Livre.. 

Les  Ecrivains  qui  ont  beaucoup-  ïoué  l^êxcellent  Locke  fuc 
ce  qu'il  n'avoit  point  ofé  décider  que  la  Matière  ne  pût  pas 
penfer,  n'avoient-ils  dans  l'efprit  ^  dans  le  cœur  que  de  cé- 
lébrer h  modcfte  réferve  du  Sage  ?  Le  doute  de  cet  Homme 
illuftre  ne  flattoit-il  point  en  fecret  une  des  opinions  favorites 
de  ces  Ecrivains  ?  &  cette  opinion  l'ont-ils  envifagée  fous  le  même 
point  de  vue  que  l'Auteur  de  ViJJai  analytique?  Les  Philofophes 
doivent  être  les  Bienfaiteurs  du  Genre-humain  ;  ils  le  font  toutes 
les  fois  qu'ils  détruifent  des  préjugés  dangereux.  Mais,  feroit- 
ce  un  préjugé  dangereux  que  de  croire  que  la  Matière  ne  peut 
penfer?  Ne  feroit-il  point  d'une  trop  malheureufe  facilité  d'à*. 

(  5  )  Confùltez  là  Fartîe  vill  de  cette  Palingéncjîc. 

C4)  .Voyez  la  Note  i  de  FArt.  xix  de  VAnalyfe  abrtgéc. 
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bufer  du  fentiment  contraire  ?  Lorfque  les  Philofophes  entre^ 
prennent  de  détruire  ce  qu'ils  nomment  des  préjugés  j  il  féroit 
très-convenable  qu'ils  leur  fubftituaffent  des  chofes  d'une  utilité 
équivalente.  Il  ne  faut  pas  que  le  Philofophe  reflemble  à  la 
Mort  qu'on  peint  armée  d'une  faulx:  mais,  fi  le  Philofophe  peut 
quelquefois  être  repréfenté  armé  d'une  faulx,  il  doit  au  moins 
porter  dans  Tautre  main  une  truelle. 

Je  ne  fais  fi  l'on  ne  pourroit  point  prouver  par  un  argu- 
ment afl'ez  direél  l'exiftence  de  l'Ame  des  Bétes  :  cet  argument 
repofe  eflentielleme.nt  fur  la  proportion  que  nous  obfervons 
entre  les  effets  &  les  Caufes.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'anato- 
mifer  la  queftion  métaphyfique  s'U  eft  des  Caufes.  Quelque  fen- 
timent qu'on  embraffe  là-deOTus  il  demeurera  toujours  vrai  qu'il 
€ft  dans  la  Nature  un  ordre  en  vertu  duquel  certaines  Chofes 
précèdent  conllarament  d'autres  Chofes.  Nour  donnons  le  nom 
de  Caufes  à  ces  Chofes  qui  précèdent ,  &  nous  nommons  effets 
celles  dont  elles  font  immédiatement  fuivies.  J'admets  cet  ordre 
de  la  Nature  comme  une  Loi  univerfelle  dont  j'ignore  pro- 
fondément le  comment,  &  je  regarde  cette  Loi  comme  uni- 
verfelle, parce  qu'elle  ne  fe  dément  jamais  ou  que  du  moins 
on  ne  l'a  jamais  vu  fe  démentir. 

Voici  donc  l'argument  qui  s'offre  aâuelîement  à  mon  Efprit 
en  faveur  de  l'Ame  des  Bêtes.  Si  je  me  fuis  fervi  plufieurs 
fois  d'un  certain  bâton  pour  frapper  un  Chien  ,  il  arrivera  que 
fi  je  le  lui  montivç ,  même  d'affez  loin ,  il  s'enfuira  en  courant 
&  qu'il  parcourra  un  très -grand  terrcin  pour  éviter  le  coup 
qu'il  croit  le  menacer.  Or ,  quelle  prop.ortion  y  a-t-il  entre  les 
rayons  qui ,  partis  du  bâton ,  vont  frapper  la  rétine  du  Chien  , 
&  les  mouvemens  fi  confidérables  &  fi  long- tenu  continués 
qu'il  fe  donne  pour  éviter  le  coup  ?  Un  certain  mot  que  j'au- 
rois  prononcé  avec  une  certaine  inflexion  de  voix  auroit  prOf 
xi^iit  fur  rAnimaJ  des  tScts  analogies. 
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Je  n'ignore  pas  que  les  Partifans  de  Pautomatifme  des  Brutes  Chap.  V. 
répliqueront  que  la  Machine  a  été  conftruite  avec  un  tel  art, 
que  la  plus  petite  inipuifion  dans  une  de  fcs  parties  peut  fuffîre 
pour  exciter  dans  d'autres  parties  les  plus  grands  niouvemens. 
Mais  combien  cette  réponfe  eft-elle  fubtîle  !  combien  eft-elle 
vague  !  combien  eft-elle  peu  propre  à  perfuader  cet  auto- 
matifine  qu'on  s'obftineroit  vainement  à  défendre!  combien 
rhypothefe  d'un  Principe  fentant  &  aftif ,  diftind  de  la  Matière 
€xplique-t-elle  plus  finiplement  ou  plere  heureufcmcnt  tous  les 
phénomènes  !  combien  eft-elle  par  cela  même  plus  philofophi- 
que  !  j'ai  donc  dit  plus  probable. 


Tome  FIL 
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ESSAI    D' APPLICATION 


l>  E  L'IRRITABILITE^ 

AUX     POLYPES,  &c; 

NOUVEAUX  ETRES 

MICROSCOPICIUES. 
DU    DROIT   DE   V  H  0  M  M  E: 

SUR    LES  ANIMAUX. 


Difficultés  d'expliquer  les  phénomènes  du  Folype._ 
Réflexions  fur  les  tentatives  de  V  Auteur  à  ce  fujet. 


I  j  E  Polype  a  paru  d'abord  favorifer  beaucoup  l'opinion  de 
rautomadfme  des  Brutes.  Un  Animal  dont  chaque  morceau  de- 
vient lui-même  un  Animal  pareil  au  premier  ,  ne  femble  pas 
devoir  appartenir  à  la  Clafle  des  Etres-mixtes.  Comment  l'Ame 
d'un  tel  Animal  pourroit-elle  être  divifée  ?  comment  pourroit- 


CHAPITRË  I. 
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tlle  fe  retrouver  entière  dans  chaque  morceau?  comment  ers    CHAf.  I. 
morceaux,  encore  informes  ou  dans  lefquels  la  régénération  ' 
H'a  pas  achevé  de  fe  faire ,  montr^ent-ils  les  mêmes  inclinations 
que  l'Animai  entier  ? 

Le  Polype  peut  être  greffé  fur  lui-même  ou  fur  un  Polype 
de  fon  Efpece.  Peut-on  greffer  des  Ames  ?  que  devient  donc 
l'Ame  du  Sujet  ou  celle  de  la  Greffe  ?  quel  eft  ici  le  fiege  de 
la  Perfonûalité .? 

En  refendant  le  Polype  d'une  certaine  manière  on  en  fait 
une  Hydre  à  plufieurs  tètes  :  y  a-t-il  une  Ame  individuelle  dans 
chacune  de  ces  têtes  ?  y  a*t*il  ici  autant  de  Perfomies  diftiaéles 
(jue  de  têtes  ?  (  1  ) 

Toutes  ces  queftions  &  une  foule  d'autres  que  le  Polype 
fait  naître  paroiflent  au  premier  coup-d'œil  autant  d'énigmes  in- 
déchiffrables.  Je  n'ai  pas  la  préfomption  de  prétendre  les  avoir 
déchiffrées.  Mais,  j'ai  elfayé  de  pofer  qûelques  principes  phy- 
liques  &  pfychologiques  qui  m'ont  femblé  propres  à  répandre 
tine  foible  lueur  dans  ces  épaiffes  ténèbres.  <2)  Peut-être 
aurOis*je  mieux  fait  de  ne  point  tenter  de  fonder  ces  profonds 
niyfteres  ;  mais  j'avouerai  ingénument  que  mon  but  étoit 
principalement  de  montrer  au  moins  que  la  découverte  du  Po- 
lype ne  favorife  pas  le  moins  du  monde  le  matériaiifme.  Si 
l'on  veut  bien  méditer  mes  principes  &  fe  rendre  attentif  à 
leur  enchaînement  &  à  leurs  conféquences  naturelles  ,  je  me 
flatte  qu'on  nt  jugera  pas  que  j'aie  déraifonné  fur  cette  téné- 
^reufe  matière.  Je  ne  fais  même  fi  on  ne  fera  pas  un  peu  fur« 


(  »  )  Confultez  fur  tout  ceci  le  Cha- 
pître  XI  du  T.  I  ,  &  le  Chapitre  lï 
«lu  T.  II  des  Cotifîdérations fur  les  Corps 
organifés^  ou  les  Chapitres  ix  &  XV 
de  la  Part,  vni,  &  le  Chap.  l  de  la 


Part  IX ,  de  la  ContempL  de  la  Nature. 

(  a  )  On  peut  voir  rexpofitîon  de 
ces  principes  &  leur  application  aux 
cas  les  plus  embarralTans,  Chap.  m  T.  11 
des  Crops  organ. 

C  c  c  a 
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pris  que  j'aie  pu  me  rendre  affe^:  clair  pour  faire  entendre  faci- 
lement ma  penfee.  Je  n'ai  eu  ici  d'autre  guide  que  mes  propres 
méditations,  &  tout  mon  mérite. n'a  confîfté  qu'à  ne  point 
abandonner  le  fil ,  à  la  vérité  fort  délié ,  que  j'avois  en  main. 

J'aurois  pu  facilement  donner  des  explications  purement 
mcchaniqucs  de  tous  ces  phénomènes  auffi  nouveaux  qu'em- 
barrallans  :  je  me  ferois  même  débarraflfé  ainfi  de  plus  grandes 
difficultés.  Mais  j'aurois  cru  choquer  d'autres  phénomènes  qui 
femblent  attefter  que  le  Polype  n'eft  pas  une  fimple  macliiiie 
organique. 

Cependant  pour  montrer  à  mon  Lefteur  ^que  j'ai  envifagé 
mon  Sujet  fous  le  plus  d^  faces  qu'il  m'a  été  poflible  ,  je 
hafarderai  ici  une  folution  méchanique  :  je  ne  la  donne  que 
comme  une  fimple  conjecture  ou  plutôt  comme  un  fimple 
doute. 
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CHAPITRE  IL 

Explication  des  phénomènes  du  Polype  par  la  feule  Irritabilité. 
Réflexions  fur  la  Fitalité. 

J*Ai  raconté  dans  la  Partie  IL  de  mon  Traité  d^InfeQologie-, 
UbC  XIV ,  les  mouvemens  fi  remarquables  que  fe  donnoient 
des  morceaux  de  certains  Vers  d'eau  douce  que  fai  multi- 
pliés de  bouture,  (  ï)  J'ai  dit,  que  des  Vers  de  cette  Efpece, 
auxquels  favois  coupé  la  tête  ,  alloicnt  en  avant  A  peu  près 
comme  fi  rien  ne  leur  eût  manqué;  qu'ils  femhloient  chercher  à 
Ce  cacher  ;  qu'ils  favoient  fe  détourner  à  la  rencontre  de  quelque 
obftacle  ,  êfc.  En  rappellant  ce  fait  dans  l'Article  ccxxxv  dei 
Cor/fidérations  fur  les  Corps  oxganifés  ^      ajouté  ce  qui  fuit. 

Ceux  de  mes  Ledeurs  qui  ont  lu  les  beaux  Mémoire* 
de  Mr.  de  Haller  fur  V Irritabilité  entrevoient  déjà  ce  qu'on 
peut  dire  pour  tâdier  de  refoudre  la  difficulté  dont  il  s'agit 
„  ici.  On  fait  que  l'Irritabilité  eft  cette  Propriété  de  la  fibre 
^  mufculaire  en  vertu  de  laquelle  elle  fe  contracte  d'elle-même 
„  à  l'attouchement  de  tout  corps,  foit  folide  foit  fluide.  C'eft 
yy  par  elle  que  le  cœur  détaché  de  la  poitrine  continue  queU 
^  que  tems  à  battre.  C'eft  par  elle  que  les  inteftins  féparés  du 
^  bas- ventre  &  partagés  en  pluficurs  portions  comme  nos  Vers  » 
j5  continuent  pendant  un  tems  à  exercer  leur  mouvement  pé- 
»  riftaltique.  C'ell  par  elle  enfin ,  que  les  membres  de  quantité 
„  d'Animaux  continuent  à  fe  mouvoir  après  avoir  été  féparés 
^  de  leur  tronc.  Dira-t-on  que  ces  portions  d'inteftins  qu'on 

(  I  )  Voyez  la  Contemplation  de  la  Nature  ;  Part.  viii.  Chap.  x.  où  je  donne 
une  légère  idce  de  la  ftruduic  de  ces  Vers. 


Chap.  II. 
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„  voit  ramper  fur  une  table  comme  des  Vers  font  mifes  en 
mouvement  par  une  Ame  qui  réfîde  dans  leurs  membranes? 
r»  Admettra-t-on  aufli  une  Ame  dans  la  queue  du  Lézard  pour 
„  rendre  raifon  des  mouvemens  fi  vifs  &  fi  durables  qu'on  y 
„  obfervc  après  qu'on  l'a  coupée?  Voudra-t-on  encore  que  ce 
„  foit  une  Ame  logée  dans  l'aiguillon  de  la  Guêpe  ,  qui  le 
„  darde  au  dehors  affez  Jong-tems  après  que  le  Ventre  a  été 
féparé  du  corfelet  ?  Alfurément  ces  faits  font  bien  aufli  fin- 
guliers  &  auffi  embarralTans  que  ceux  que  j'ai  rapportés  dans 
„  le  palfage  cité  çi-deŒus  :  qui  ne  voit  pourtant  que  les  uns 
^,  &"les  autres  ne  font  que  les  réfultats  d'une  méchanique 
3,  fecrete?  Mr.  de  Haller  a  prouvé  que  le  cœur  féparé  de  la  poi- 
„  trine  celEe  de  battre  dès  qu'on  purge  les  ventricules  du  peu 
„  de  fang  qu'ils  renfermoient  encore:  l'Irritabilité  ,  cette  Force 
dont  la  nature  nous  eft  inconnue  ,  n'agit  plus  alors  ;  rien 
„  ne  l'excitg.  C'eft  donc  par  les  contrarions  que  l'attouche- 
^  ment  d'un  corps  étranger  produit  dans  les  fibres  mufculai, 
„  res  de  nos  Vers ,  dans  celles  des  portions  d'inteftins ,  dans 
celles  de  la  queue  du  Lézard ,  &c.  que  s'opèrent  ces  mouve- 
^,  mens  qui  nous  paroiffent  volontaires  &  qui  ne  font  pour- 
„  tant  que  purement  machinaux,  La  Machine  eft  montée  pour 
les  exécuter  &  elle  les  exécute  dès  qu'elle  eft  mife  en  jeu.  „ 

Je  fuppofe  à  préfent  qu'on  n'a  pas  oublié  que  le  Corps 
du  Polype  a  la  forme  d'un  petit  boyau.  (2)  Oyand  on  par- 
tage ce  boyau  tranfveifalemeut  tlans  le  milieu  de  fa  longueur, 
Ja  moitié  p.oftérieur£  eft  un  boyau  plus  court.  Ce  boyau  eft 
aveugle  ;  je  veux  dire ,  qu'il  n'eft  ouvert  que  par  fon  bout  an- 
térieur.  Si  l'on  préfente  à  ce  bout  antérieur  quelque  Proie; 
par  exemple ,  un  petit  Ver  vivant ,  le  boyau  fera  effort  pour 
l'engloutir,  &  il  y  parviendra  peu  à  peu,  &c. 

(iî)  Corps  organrfes  i  Art.  ccv.  Contemplation  y  Part  IX,  Chap.  l 
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Voila  donc  une  moitié  de  Polype  ,  non -régénérée  ,  qui    Chap.  IL 
paroît  avoir  les  mêmes  incKnations  qu'un  Polype  -parfait  Se  "'" 
s'acquitter  d'une  de  Tes  fondions  les  plus  effentielles. 

Q}JE  faut*il  donc  penfer  de  TAme  du  Polype  &  du  Siège  qu'elle 
y  occupe?  ne  diroit-on  pas  que  cette  Ame  réfîde  univerfelle- 
ment  dans  tout  le  Corps  ? 

Jb  conviens  fans  peine  que  la  difficulté  eft  très-grande  :  mais- 
cft-elle  abfolunient  irréfoluble  ?  l'Irritabilité  ne  fourniroit  -  elle 
point  un  moyen  de  la  réfoudre  ?  Il  eft  démontré  que  tout  le 
Corps  du  Polype  eft  très- irritable.  Cette  moitié  de  Polype  quf 
dévore  des  Proies ,  &  qui  n'eft  exadement  que  la  moitié  infé- 
rieure d'un  petit  fac  charnu  ou  plutôt  gélatineux;  cette  moitié^ 
dis-je,  ne  feroit-elle  point  irritée  par  Tattouchement  &  par  l'a- 
gitation de  la  Proie  ?  les  mouvemens  que  cette  irritation  pcca- 
fioneroit  dans  les  bords  de  l'ouverture  du  fac  ne  conduiroient^ 
ils  point  par  une  fuite  naturelle  du  jeu  de*  parties  à  cette 
opération  que  nous  nommons  la  déglutition  1  A  Pégard  de  la 
digeftion  elle  n'a  rien  du  tout  d'embarraffant l'on  voit  affez 
qu'elle  peut  fe  réduire ,  comme  bien  d'autres  fondions  vitales , 
à  un  pur  méchanifme» 

C'EST  donc  proprement  la  déglutitfon  qui  eft  ici  te  point  le 
plus  difficile  à  expliquer.  Mais»  qu'on  y  prenne  garde  ;  il  n'eft  fû- 
rement  pas  plus  difficile  à  expliquer  que  les  mouvemens  du  cœur 
d'un  grand  Animal  aprèa  que  ce  mufcle  fi  irritable  a  été  féparé 
de  la  Poitrine.  L'efpece  de  Faculté  loco-modve  dont  jouiflfent  des 
morceaux  d'intcftins  coupés  récemment ,  femble  bien  plus  em- 
barraflfante  encore ,  &  s'explique  pourtant  de  la  manière  la  plus^ 
heureufe  par  le  fcul  fecours  de  Tlrritabilité..  (  3  )  J'invite  mon 

(O  Confurtez  fur  T Irritabilité  le  Cfeapitrc  xxxiu,  dé  la  Pàrt.  x.  de  p 
CàntcmplatiotK 
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Leâeur  à  relire  avec  attention  ce  paflage  du  Livre  des  Corps 
organifés  quesje  tranfcrivois  il  n'y  a  qu'un  moment.  Ji  ne  faut 
pas  accroître  les  difficultés  en .  accroiflant  le  merv^eilleux. 

Il  ne  ferait  pas  même  impoDible  que  le  Polype  tout  entier, 
lie  fut  qu'un  Corps  organifé  fimplenient^irritable.  L'ext^nfion 
fi  confidérable  de  fes  bras  pourroit  n'être  qu'un  relâchement 
extrême  de  ces  parties.  L'attouchement  des  Proies  pourroit  y 
exciter  des  contrarions  au  moyen  defquelles  ces  bras  ou  ces 
fils  fi  déliés  s'entortilleroient  autour  de  la  Proie,  fe  raccourci- 
roient  de  plus  en  plus  &  porteroient  cette  Proie  à  la  bouche. 
Celle-ci  éprouveroit  des  contraftions  ou  des  mouvemens  ana- 
logues. La  Proie  feroit  engloutie,  digérée,  &  le  réfidu  rejeté 
par  le  même  méchanifme. 

Cette  application  de  Tlrritabilîté  au  Polype  me  fait  naître 
quelques  réflexions  fur  la  Vitalité.  Nous  obfervons  des  grada- 
tions dans  les  trois  régnes:  (4)  la  Nature  ne  pafreroit-ellc 
point  des  Etres  organifés  inanimés  aux  Etres  organifés  animés, 
par  des  Etres  Amplement  vitaux  ;  je  veux  dire ,  par  des  Etres 
organifés  Amplement  irrritables  ?  Dans  ces  Etres  mitoyens  l'Ir- 
ritabilité conftitueroit  feule  le  Principe  de  la  vie.  L*adioacon- 
tinuelle  des  liquides  fur  les  folides  irritables  imprimeroit  à  ces 
derniers  les  divers  mouvemens  qui  caradériferoient  cette  forte  de 
vie.  Ce  feroit  de  cette  vie  dont  le  Polype  jouiroit  au  moins 
tandis  qu'il  demeureroit  mutilé.  Elle  appartiendroit  peut-être  en- 
core à  quantité  d'autres  Efpcces  de  Polypes  qui  paroiflTent  des  Ani- 
maux beaucoup  plus  déguifés;  tels  que  les  Polypes  à  bouquet  y  (s) 

(4)  Part.  II,  m ,  IV ,  de  la  ContempL 

(ç  )  Corps organ.  Art.  cxcix  ,  CCI,  cccxix ,  cccxx.  ContempL  Part  vili, 
Chap.  XI. 


les 
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les  Polypes  m  najje  ;  (tf)  ceux  en  entonnoir^  (7)  ceux  des 
infufions  ,  (  8  )  &  bien  d'autres  Etres  organifés  microfcopi* 
ques. 


CHAPITRE  III. 
Réflexions  fur  le  Monde  microfcopique. 

U  o  I  Q.U  E  le  Monde  microfcopique  ne  nous  foit  pas  plus 
connu  que  les  Terres  auftrales  de  notre  Globe ,  nous  en  con- 
noiflons  cependant  aflez  pour  concevoir  les  plus  grandes  idées 
des  merveilles  qu'il  recelé ,  &  pour  être  profondément  étonnés 
de  la  variété  prefqu'infinie  des  Modèles  fur  lefquels  l'Animalité 
a  été  travaillée.  Les  Voyageurs  qui  ont  côtoyé  les  rives  de  ce 
Monde  microfcopique  y  ont  découvert  des  Habitans  dont  les 
figures,  les  habillemens  &  les  procédés  ne  relTemblent  à  rien 
de  tout  ce  qui  nous  étoit  connu.  Ils  n'ont  pas  même  toujours 
trouvé  des  termes  pour  exprimer  clairement  ce  qu'ils  apperce- 
voient  au  bout  de  leurs  Lunettes.  Il  leur  eft  arrivé ,  en  quelque 
forte ,  ce  qui  arriveroit  à  un  Habitant  de  la  Terre  qui  feroit 
tranfporté  dans  la  Lune  :  comme  il  manqueroit  d'idées  analo« 
gues ,  il  feroit  privé  de  ces  termes  de  comparaifon  qui  aident 
à  peindre  les  Objets. 

Lb  Polype  à  bras  nous  avoit  déjà  beaucoup  étonné  par  fes 


# 

(  6  )  Contempl  Part.  vill.  Ch.  xiiî.^ 
(  7  )  Corps  organ.  Art.  ce.  ContempL 
Part,  viii ,  Chap.  xii. 

(  8  )  Voyez  la  curicufc  DiJJertation 
de  Mr.  Wrisberg  Profefleur  d'Ana- 
tomie  dans  l'Académie  de  Gottingue  & 

Tome  FIL 


habile  Obfervateur.  Cette  DiiTertatîon , 
qui  eft  toute  entière  fur  les  Animal- 
cules  des  infufions,  préfente  bien  des 
particularités  intéreffantes,  qui  prouvent 
la  fagacité  de  TOblervateur. 
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Ghap.  111,    reflemblances  avec  la  Plante  &  par  la  fingularité  de  fa  ftrufture. 


Nous  n'imaginions  pas  qu'il  exiftoit  bien  d'autres  Animaux  de 
la  même  Clafle  beaucoup  plus  travellis  encore,  &  dont  nous 
n'aurions  jamais  deviné  les  formes  &  la  multiplication.  Les  Po- 
lypes dont  je  pcirle  font  un  des  grands  prodiges  du  Monde  mi- 
crofcopique  :  ils  ont  été  nommés  des  Polypes  à  bouquet ,  & 
cette  dénomination  rend  heuregfement  leurs  apparences  exté- 
rieures. Je  les  ai  décrits  fort  au  long  dans  mes  deux  derniers 
Ouvrages  d'après  le  fage  &  célèbre  Obfervateur  qui  nous  les 
a  fait  connoître  (  i  ).  J'ai  encore  décrit  d'après  lui  ,  d'autres 
Elpeces  de  Polypes  microfcopiques ,  qui  n'offrent  pas  des  par- 
ticularités moins  étranges  (  2  )  ni  moins  propres  à  pcrfeâion- 
ner  la  Logique  du  Naturalifte. 

Si  cet  excellent  Obfervateur  qui  a  enrichi  l'Hiftoire  naturelle 
de  vérités  fi  neuves  &  fi  imprévues ,  cédoit  enfin  aux  prelfan- 
tes  invitations  que  je  ne  ceffe  de  lui  faire  de  publier  la  fuite 
de  fes  découvertes,  le  Public  y  trouveroit  de  nouveaux  fujets 
d'admirer  la  prodigieufe  fécondité  des  voies  de  la  Nature  & 
d'applaudir  à  la  fagacité  &  à  la  marche  judicieufe  de  fon  Hifto- 
rien.  Il  ne  regardera  pas  comme  une  trahifon  fi  je  faifis  Poc- 
cafion  qui  fe  préfente  de  fajre  connoître  aux  Naturaliftés  un 
des  Habitans  les  plus  finguliers  de  ce  Monde  microfcopique  où 
notre  Obfervateur  a  fait  des  voyàges  fi  heureux  &  fi  inftrudifs. 
J'ai  eu  même  la  fatisfaftion  de  faire  avec  ce  nouvel  Argonaute 
un  de  ces  Voyages  dont  je  tranfcrirai  ici  la  Relation ,  telle  que- 
je  l'ai  écrite  immédiatement  après  mon  retour:  on  la  trouvera 
dans  le  Chapitre  fuivaiit. 

(i)  Contemplation^  Part. VIII,  Chap.  XL 

(  2  )  Les  Polypes  en  entonnoir  ^  &  les  Polypes  en  najji.  Contempl.  Part.  VIII, 


Chap.  XII  &  Xlil. 
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CHAPITRE  IV. 


Nouveaux  Etres  microscopiques  : 

Les  Tubifojmes ,  les  Taenia ,  les  Navettes. 

{ 

Es  RuifTeaux,  les  Mares,  les  Etangs  fourmillent  dans  cer- 
tains tems  -d'une  multitude  d'Efpeces  différentes  de  très-petits 
Polypes  &  d'Etres  microfcopiques  qui  n'ont  point  encore  de 
nom.  Une  feuille ,  un  brin  d'Herbe  ,  un  fragment  de  bois 
pourri  tiré  au  hafard  du  fond  d'un  RuiOTeau  &  mis  dans  un 
Poudrier  (  i  )  plein  d'eau  ,  eft  un  petit  Monde  pour  rObfer- 
vateur  qui  fait  le  voir.  Mr.  Trembley  m'a  montré  au  Microf- 
copc  le  la  de  Novembre  176s  ,  un  de  ces  [itres  invifibles  i 
l'œil  nud  &  fans  nom,  dont  je  vais  tâcher  de  donner  une  idée 
d'après  ce  que  j'ai  vu  moi-même  (  2  )  &  d'après  ce  que  Air. 
Trejvïbley  m'en  a  rapporté. 


Cet  Etre  microfcopique  ne  reflemble  pas  mal  à  un  très- 
petit  Tube ,  &  je  lui  donnerois  volontiers  le  nom  de  Tubû 
forme.  11  eîl  fort  tranfparent.  A  l'ordinaire  il  eft  fixé  par  une 
de  fes  extrémités  fur  quelqu'appui.  L'autre  extrémité  fe  termine 


(  I  )  Les  Naturaliftcs  donnent  le 
nom  de  Poudriers  à  certains  vafes  d*un 
Verre  bîanc,  dans  léfquels  ils  renfer* 
ment  les  Tnfeétes  pour  les  étudier  plus 
commodément.  Ces  pots  de  verre  blanc, 
de  figure  cylindrique ,  ou  Ton  renferme 
des  confitures ,  font  des  efpeces  de  Pou- 
driers. 

C  3  )  Il  y  avoit  bien  long-tems  que 
je  n'avois  eu  le  plaifir  de  fixer  l'œU  à 


un  Mîcrofcope  :  j'aî  dit  ailleurs  com- 
bien cet  Inftrument  avoît  fatigué  &  af. 
foibli  ma  vue  :  c'étoit,  en  quelque  forte, 
pour  moi  une  renaifTîince  que  de  me 
retrouver  cloué  à  un  Mîcrofcope.  J'ajou- 
terai néanmoins,  que  malgré  tout  le 
mal  qu'il  m'a  fait  j'ai  encore  la  vue 
afTez  bonne  de  près  pour  compter  les 
œufs  d'une  Puce  fans  le  fecours  d'au- 
cun verre. 
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rîïÂp. IV.    quelquefois  en  pointe  moufle;   d'autrefois  elle  femble  coupée 
~~~~  net  ;  on  croit  même  y  appercevoir  une  ouverture ,  comme  fe- 
roit  celle  d'un  Tube  capillaire. 


Cet  Etre  fîngulier  eft  ordinairement  immobile  ;  il  lui  arrive 
cependant  de  tems  en  tems  de  le  balancer  ou  de  vibrer  aflez 
lentement.  11  fait  plus  ;  il  vient  à  fe  détacher  de  l'appui  &  à 
nager  de  côté  &  d  autre ,  tantôt  dans  une  pofition  verticale  , 
tantôt  plus  ou  moins  oblique  à  l'Horizon ,  quelquefois  hori- 
zontale, fans  qu'on  puifle  découvrir  comment  il  exéciite  de 
pareils  mouvemens.  S'il  rencontre  dans  fa  courfe  le  tranchant 
d'une  feuille  ou  quelque  fil,  même  très -délié,  on  le  voit  avec 
furprife  s'y  fixer  par  une  de  fes  extrémités ,  s'y  implanter  comme 
une  quille.  Son  adhérence  à  Tappui ,  dont  la  manière  nous  eft 
inconnue ,  eft  alfez  forte  pour  qu'il  ibit  en  état  de  réfifter  aux 
mouvemens  qu'on  imprime  à  l'appui  ou  à  l'eau. 

Mr.  Trembley  qui  avoit  obfervé  ces  Tiibiformes  il  y  avoit 
plus  de  20  ans,  mais  qui  n'avoit  pu  alors  les  étudier,  a  dé- 
couvert dans  TAutomne  de  176^  une  de  leurs  manières  de  mul- 
tiplier, &  je  l'ai  obfervée  moi-même  à  fon  Microfcope.  Voici 
en  abrégé  comment  la  chofe  fe  paffe. 

On  apperçoit  d'abord  le  long  du  Tubiforme  un  trait  fort 
délié ,  qui  femble  le  partager  par  le  milieu  fuivant  fa  longueur. 
Ce  trait  fe  renforce  de  plus  en  plus;  il  paroit  plus  profond, 
plus  tranché  ;  enfin ,  il  paroit  double.  On  reconnoit  que  cette 
apparence  d'un  double  trait  eft  produite  par  la  divifion  aftuelle 
de  deux  moitiés  longitudinales  du  Tubiforme.  On  s'en  aflure 
en  continuant  d'obferver  :  on  voit  les  deux  moitiés  tendre  con- 
tinuellement à  le  féparer  l'une  de  l'autre.  Tandis  qu'elles  font  en- 
core parallèles  ou  appliquées  l'une  à  l'autre  ,  le  Tubiforme  paroît 
amplifii;  fon  diamètre  eft  double  ou  à -peu -près  de  celui  d'un 
Tubiforme  qui  ne  multiplie  pas  aduellement.  Bientôt  le  parai- 
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lélifine  ceflTe",  les  deux  moitiés  commencent  à  s'écarter  Tune  Chap.  IV. 
de  l'autre  ,  tantôt  par  l'extrémité  fupérieure^  tantôt  par  l'in- 
férieure, La  réparation  s'accroît  peu  à  peu ,  &  le  Tubiforme 
femble  s'ouvrir  comme  un  Compas,  Lors  qu'il  eft  entièrement 
ouvert ,  on  voit  deux  Tubiformes  inclinés  l'un  à  l'autre  comme 
les  jambes  d'un  Compas ,  &  qui  font  encore  unis  par  une  de 
leurs  extrémités.  Cette  divifîon  naturelle  s'achève  au  bout  de 
quelques  heures. 

Si  l'on  compare  cette  manière  de  multiplier  des  Tubiformes 
avec  celle  des  Polypes  à  bouquet ,  (  3  )  on  leur  trouvera  de 
grands  rapports.  Mais ,  la  première  diffère,  de  la  féconde  par 
une  particularité  effentielle  ;  le  Polype  à  bouquet  fe  contraûe 
avant  que  de  fe  partager ,  &  le  Tubiforme  ne  paroît  point  du 
tout  fe  contraâer  avant  que  de  fe  divifer. 

On  comprend  bien  que  chaque  moitié  du  Tubiforme  qui  vient 
de  fe  partager,  &  qui  eft  devenue  elle-même  un  Tubiforme  par- 
fait ,  peut  fe  partager  à  fon  tour ,  &  elle  fe  partage  en  effet. 

De  ces  divifions  naturelles  &  fucceffives  naiflent  des  Group* 
pes  plus  ou  moins  nombreux  de  Tubiformes  :  auffi  ces  Etres 
finguliers  font- ils  fort  multipliés  dans  les  Eaux. 

Parmi  ces  Tubiformes  on  en  remarque  de  beaucoup  plus 
courts  les  uns  que  les  autres;  ce  qui  porteroit  à  foupçonner 
qu'ils  fe  divifent  encore  tranfverfalement. 

J'AJOUTERAI  que  les  Grouppet  qu'ils  compofent  m'ont  paru 
réveiller  dans  l'Efprit  limage  de  certaines  Concrétions  faUnes 
ou  cryftallines. 

(  )  )  Confultez  le  Chap.  XI ,  de  la  Partie  YIU  de  la  Contemplation  de  la  Na^ 
tare. 
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[Chap.  IV.       Mr,  Trembley  m'a  montré  au  Microfcope  d'autres  Etres 


aquatiques  dont  la  figure  imite  extrêmement  en  petit  celle  du 
Tama.  J'ai  diftingué  aflcz  nettement  deux  Efpeces  de  ces  Etres  : 
peut-être  néanmoins  ne  font -ce  là  que  de  pures  variétés.  Qjioi 
qu'il  en  foit  ;  la  première  Efpece ,  qui  m'a  paru  fort  longue , 
alloit  en  s'effilant  vers  une  de  fes  extrémités.  J'y  appercevois 
ça  &  là  des  traits  tranfverfaux  alTez  cfpacés,  &  qui  ne  reflfem^ 
bloient  pas  mal  aux  incifions  annulaires  de  cette  Efpece  de  Tae- 
nia que  j'ai  nommée  à  amicaux  longs.  (4)  Je  n'ai  remarqué 
aucun  mouvement  dans  cette  forte  de  Tania  mkrofcopique. 
L'autre  Efpece  m'a  paru  fort  courte ,  &  beaucoup  plus  appla-^ 
tie.  Les  traits  tranfverfaux  étoient  fi  ferrés  ,  fi  rapprochés  les 
uns  des  autres ,  qu'ils  fembloient  fe  confondre.  Ces  Etres  n'a* 
voient  qu'une  demi- tranfparence  ;  &  on  juge  bien  qu'on  ne 
découvroit  point  entre  les  traits  tranfverfaux  cette  forte  de  tra- 
vail qui  fe  fait  beaucoup  remarquer  dans  cette  Efpece  de  Taenia 
dont  j'ai  donné  la  defcription.  Oq  pourroit  conjedurer  avec 
quelque  vraifemblance  que  le  Txnia  microfcopique  fe  multi- 
plie en  fe  divifant  tranfverfalement  ou  par  anneaux. 

J'AI  dit  en  parlant  des  Tubiformes ,  qu'ils  fe  partagent  fens 
fe  contraSer.  Mr.  Trembley  a  obfervé  un  autre  Etre  microfco^r 
pique  qui  multiplie  en  fe  partageant  de  la  même  manière.  Il 
relfemble  affez  à  la  navette  d'un  TilFeran.  Il  eft  porté  fur  un 
pédicule  comme  les  Cloches  d'un  Polype  à  bouquet.  Il  fe 
divife  par  le  milieu  iuivant  fa  longueur  ;  enforte  qu'après 
cette  divifion  naturelle  on  voit  deux  J\'avettes  fur  un  même 
pédicule.  Chaque  Navette  abandonne  enfuite  le  pédicule  &  va 
s'établir  ailleurs. 

(4)  Difjrrtationfur  le  Tkmcz ,  &c.  de  ces  caradercs  cortfjfte  daos  la  Ion* 

Oeuvres ,  T.  II.  4to.  Dans  la  queftion  m.  gucur  refpcctive  des  anneaux.  J'ai  donc 

^  de  cette  Diflertation  j'ai  indiqué  les  nomme  une  des  Erpeces  le  Taenia  à 

caradlcrcB  ^iri  Dirent  pgtw  propret  à  1  anneaux  ion^s  :  l'autre  le  Tafnia  à  an- 

diftingucr  deux  Efpeces  de  Taenia.  Un  |  neaux  courts. 
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Toits  ces  Etres  microfcopiques  font  d'une  petiteffe  qui  ne 
nous  permet  guère  que  de  nous  afTurer  de  leur  exiftence  & 
qui  nous  laifle  dans  de  profondes  ténèbres  fur  leur  véritable 
nature.  Nous  ne  fommes  un  peu  fondés  à  les  juger  des  Ani- 
malcules que  fur  l'analogie  de  leur  multiplication  avec  celle  des 
plus  grands  Polypes  à  bouquet 

A  PROPOS  des  Polypes  à  bouquet  y  Mr.  Tremblet  m'en  a  fait 
voir  au  Microfcope  qui  m'ont  paru  d'une  petiteffe  prodigieufe  : 
on  pourroit  les  comparer  à  un  amas  de  très -petits  grains  de 
Cryftal.  Ils  en  ont  tout  l'éclat. 

Quelle  foule  de  merveilles  ne  recèlent  donc  point  une 
Mare  ou  un  Ruiffeau ,  &  combien  l'Echelle  des  Etres  organi- 
fés  eft-elle  étendue!  Combien  nos  connoilTances  fur  le  Règne 
animal  &  en  général  fur  le  Syftême  organique  font-elles  im- 
parfaites !  Je  ne  l'ai  pas  dit  encore  affez  (  s  ).  Combien  eft-il 
utile  que  nous  nous  pénétrions  fortement  du  fentiment  de  notre 
ignorance  pour  être  plus  réfervés  à  prononcer  fur  les  voies 
de  l'AuTEUR  de  la  Nature  (6)  ! 

(  ^  )  Voyc2  Tur-tout  la  Partie  XII  de  cette  Palingénéfie. 
(  6  )  Confultcz  encore  le»  Chap.  XVI ,  XVII  de  la  Parde  VIII  de  la  Cor^ 
tmpUuioru 
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CHAPITRE  V. 
Fenfees  au  fujet  des  Etres  mîcrofcopiques. 

^^Uand  on  n'a  pas  obfervé  foi-méme  la  Nature,  on  fe 
livre  facilement  aux  premières  idées  qui  s'offrent  à  rEfprit  far 
certaines  ProduéHons  qui  paroiffent  s'éloigner  beaucoup  de  celles 
qu'on  connoît  le  plus.  C'eft  ainfi  qu'un  Phyficien  qui  n'auroit 
jamais  vu  de  Polypes  ni  aucun  de  ces  Etres  microfcopiques 
dont  je  viens  de  parler  admettront  aifément  que  ces  Etres  lont 
iimplement  irritables  ou  vitaux.  Cette  hypothefe  lui  plaircit 
même  d'autant  plus  qu'elle  lui  paroitroit  plus  commode.  Mais, 
fi  ce  Phyficien  venoit  une  fois  ^  obferver  ces  différens.  Etres 
&  tous  ceux  qui  leur  font  analogues:  s'il  les  étudiolt  long- 
tems;  s'il  fuivoit  avec  foin  les  procédés  &  les  mouvemens  di- 
vers par  lefquels  ils  femblent  pourvoir  à  leur  confcrvatian; 
je  doute  qu'il  héfitât  beaucoup  à  les  ranger  parmi  les  Ani- 
maux, (  I  ) 


(  I  )  Les  Animalcules  des  infufions 
font  bien  propres  à  confirmer  ceci.  11 
faut  lire  dans  l'excellente  DiJJertation 
Italienne  de  Mr.  TAbbé  Spallanzani 
fur  ces  Animalcules ,  publiée  en  176^, 
ce  qu'il  raconte  de  leur  ftruçlure ,  de 
leurs  mouvemens,  de  leur  inftinct.  Il 
en  a  découvert  de  plufieurs  Efpeces  , 
toutes  tfTez  caradtérifées.  La  plupart 
ont  une  figure  arrondie  &  applatie.  Ht 
ont  une  forte  de  bec  plus  ou  moins 
alongé.  ils  font  tranfparens  ,  &  leur 
tranfparence  permet  de  découvrir  dans 
leur  intérieur  un  amas  de  très-petits 
globules  qui  dans  quelques-uns  fem- 
blent arrangés  avec  art.  D'autres  Ani. 


matcules  ont  des  figures  fort  alongées 
&  qui  tiennent  plus  ou  moins  |de  celle 
d'un  très-petit  Ver.  On  appercjoît  dans 
leur  intérieur  une  forte  de  canal  qu'on 
foup(;onneroit  analogue  à  Teftomac  & 
aux  inteftins. 

A  l'égard  de  leurs  mouvemens  &  de 
leur  înftind: ,  je  ne  faurois  mieux  faire 
que  de  tranfcrire  ici  ce  que  l'habile  Ob- 
fervateur  en  rapporte  lui-même  dans 
fon  fécond  Chapitre. 

Le  propre  de  ces  Animaux  était 
„  de  s'élancer  avec  avidité  fur  les  pe- 

tites  parcelles  qui  fe  détachent  len- 
9)  tement  des  femenees  dans  les  in* 
9>  fufions.  Mais  on  remarque  outre  cela 
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Je  ne  prononcerai  point  néanmoins  fur  la  nature  de  ceg 
Etres  microfco  piques  &  fur  celle  de  quantité  d'autres  ;Ëtres  qui 
paroiffent  s'en  rapprocher  plus  ou  moins.  Le  terra»  très-général 
d'Etres  par  lequel  je  les  dcfigne,  indique  aflfez  que  je  ne  veux 
point  décider  de  ce  qu'ils  font  ou  ne  font  pas.  Mais ,  j'avouerai 


Chap.  V. 


une  particularité  qui  n'eft  pas  à  né- 
^  glîgcr:  c'eft  que  ces  Animaux  favent 
„  fe  détourner  avec  beaucoup  d'adrefle 
yy  des  obft?xles  qu'ils  rencontrent,  & 
yy  méine  s'éviter  entr*eux.  J'en  ai  vu 
5)  des  centaines  y  renfermés  dans  le 
Q  plus  petit  efpace ,  fe  mouvoir  à  Tor* 
^  dînaîre,  &  ne  jamais  fe  heurter  l'un 
^  l'autre  en  mardiant.  Souvent  même 
^  il  leur  arrivoit  de  changer  bnilque* 
1^  ment  de  direâion  ou  d>«  prendre 
yy  une  diamétralement  oppofce  à  celle 
9^  qu'ils  avoient  prife  d'abord  ;  cepen- 
^  dant  je  ne  me  fuis  jamais  apperqu, 
yy  du  moins  d'une  manière  fenfible  ^ 
-y^  qu'ils  aient  été  donner  de  la  tête 
^  contre  les  corps  qui  fe  trouvoient 
5,  fur  leur  route.  J'ai  plié  la  petite  lame 
y>  de  verre  qui  foutient  la  goutte  d'eau 
yy  de  rinFufion ,  afin  de  faire  defcendre 
yy  la  liqueur  dans  cette  courbure;  & 
n  je  les  ai  vu  alors  defcendre  vers  le 
yy  fond ,  mais  (ans  être  plus  gênés  dans 
„  leurs  mouvtmens  que  les  PoifTons 

qui  nagent  contre  le  courant  de 
yy  l'eau.  „ 

»  •  .  .  .  Lçrfquela  Uqueur  eft  fur 
yy  le  point  de  ^'évaporer  entièrement , 
yy  on  a  beaucoup  de  plaifir  à  voir 
yy  ces  petits  Etres ,  &  fur-tout  les  plus 
yy  robuftes  d'entr'eux ,  fe  tourmenter  , 

faire  des  culbutes  fur  la  tête ,  s'a- 
yy  giter  en  rond  ,  rallentir  leur  agi* 

tation  par  degrés ,  &  enfin  fe  trou- 
va vaut  à  fec,  s'arrêter  fur  le  champ  & 
yy  expirer.  „ 

Tome  FIL 


Le  judicieux  Auteur  conclut  de  lu 
manière  qui  fuit.  "  On  devroit ,  je 
yy  croîs ,  conclure  de  toutes  les  obfer- 
yy  vations  que  j'ai  faites  jufqu'id  ,  que 
yy  les  mouvemens  ordinaires  de  nos 
yy  Animalcules  aquatiques  ne  font  point 

purement  méchaniques  ,  mais  vrai- 
yy  ment  réguliers  ,   produits  par  un 

principe  intérieur  &  fpontané  ,  & 
yy  qu'il  faut  placer  ces  Etres  dans  la 

Claffe  des  Animaux  vivans ,  non  pas 
yy  affurément  d'une  manière  impropre 

&  figurée,  mais  en  parlant  rigou* 
„  reufement  &  dans  Je  vrai. 

"  En  effet,  cette  manière  de  s'ob^ 
„  ferver  avec  l'œîf ,  de  becqueter  dou* 
„  cément  les  parcelles  des  Végétaux: 
„  difperfés  dans  l'infufion ,  de  fe  rcu- 

nir  lorfque  le  fluide  fe  deflech»,  de 
„  s*attrouper  dans  les  endroits  où  l'c- 
„  vaporation  eft  plus  lente ,  de  pafTer 

du  repos  à  un  mouvement  rapide 
„  fans  y  être  déterminés  par  aucune  ^ 
„  impulfion  étrangère ,  de  nager  contre 

Feffort  du  courant ,  de  favoir  adroi* 
^  tement  éviter  les  obftades  &  s'éviter 
„  eux-mêmes  en  marchant,  enfin,  cette 
„  faculté  de  changer  brufquement  de 
„  dicedion  &  d'en  prendre  même  une 
„  toute  oppofée ,  font  autant  de  fignes 
„  évidens  &  irïconteftabl^  d'un  tel 
„  principe.  „ 

Voyez  dans  le  Chap.  Kix.  de  la 
Part,  vin  de  la  Contemplation  les  nou- 
velles '  obfervations  de  l'Auteur  fur  les 
Animalcules  dont  il  s'agit. 

E  e  e 
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que  j'aurois  plus  de  penchant  à  les  regarder  comme  de  rcri- 
tables  Animaux. 

Nous  lté  (aurions  afBgncr  le  point  précis  où  finit  TEckelle 
de  ^Animalité,  Nous  avons  vn  dans  la  Partie  IV  de  cette 
litigénéfiBy  qu'il  n'eft  point,  du  tout  démontré  que  les  Planter 
foient  abfolunient  infenûbles  :  {i  elles  ne  Tétoient  point  en 
cftbt ,  l'Echelle  de  TAnimalité  fe  prolongeront  fort  w-delà  da 
point  où  nous  préfuniions  qu'elle  finiffoit  La  Nature  eft  comnie^ 
cette  image  que  préfente  le  Prifme  :  tout  y  eft  nuancé  à  Pin- 
défini  "  Nous  tra<jons  des  lignes  fur  cette  im^e,  difots-)e  ea 
^  terminant  mon  Parallèle  def  Plantes  ^  des  Animaux-^  (2> 
„  &  nous  appelions  cela  faire  des  Genres  Sl  des  Clajfes.  Nous; 
^  n'appercevons  que  les  teintes  dominantes ,  &  les  naances. 
„  délicates  nous  échappent.  Les  Plantes  &  les  Animaux  ne  font 
5,  que  des  modifications  de  la  Matière  organifée.  Ils  partici- 
^  peut  tous  à  une  même  elTence,  &  l'Attribut  diftinâif  noua 

eft  inconnu, 

En  effet  ;  pour  que  nous  puflions  aflîgner  îe  point  préds  oi 
l'Echelle  de  l'Animalité  expire  ,  il  faudroit  que  nous  puflions 
prouver  qu'il  exifte  une  organifation  qui  répugne  effentielle- 
nient  à  toute  Union  avec  une  Ame  ou  un  Principe  immatériel 
&  fentant.  Et  pour  que  nous  puffions  prouver  cela ,  il  faudroit 
que  nous  connuflions  à  fond  toutes  les  modifications  de  la 
Subftance  matérielle  organique  &  toutes  celles  de  la  Subftaoce 
immatérielle  fentante.  J«  ne  dis  pas  aflfez  ;  il  faudroit  encore 
que  nous  connuflions  la  nature  intime  des  deux  Subftances. 

Supposons  qu'un  habile  Naturafifte  prétende  avoir  découvert 
un  caradlere  diftinftif  de  la  Plante  &  de  l'Animal  :  fuppo- 
fous  que  ce  caradlere  eft  très-marq^ué  :  ne  refteroit-il  pas  tou** 

(  a  )  Contemplation  de  ta  Nature  „  Part^ 
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Jours  la  plus  gfandc  incertitude  fur  fan  umverfalité.  Ne  fau-    Chap.  V. 

xlroit-il  pas  qu€  ce  Naturaliftc  eût  fait  le  dcnombreraent  le  plus 

exaâ  de  toutci  les  Efpeces  de  Plantes  &  de  toutes  les  Efpe- 

€ôs  d'Anifi^ux,  pour  qu'il  pût  être  fàf  de  la  réalité  de  cecarac* 

4ctc  ?  &  où  ferait  le  NanuraltHe  auffi  fagc  qu'inffiruit ,  qui  ofe. 

roit  fe  flatter  de  coiinoatxe  toutes  les  Efpeces  des  Etres  orga« 

liifés  ? 

Nous  ne  favons  pas  mieux  où  finit  rOrganifatioi^  que  nous 
ne  favôiis  ou  finit  T Animalités  Nous  ne  cdnnoiflam  point  la 
limite  qui  fépaie  l'accroiffemcnt  par  intuffofccption  de  Taccroif- 
femenC  par  appofition.  Mais  »  hom  entrevoyons  affez  qu  une 
forte  d'appofitioo  intervient  dans  le  premier,  puifqu'il  réfulte 
eflentiellenient;  de  Ttpplication  focceffire  de  matières  étrangè- 
res à  ua:  fond  primordial,  (s)  Cé»  deux  raamieres  de  croître 
ont  doac  quelque  diofe  de  commiio:  cites  ne  font  donc  pas  for( 
éloignées  Tune  dd  l'autre.  Le  Végétal  paroiffoit  bien  auflî  éloigné 
<le  l'Animal ,  lorfqoe  le  Polype  efl:  venu  les  rapprocher.  Eft-il  iin- 
poflible  qu'on  découvre  un  jour  quelque  Produâion  qui  rapproche-» 
ta  de  même  le  Végétal  daAHiiéral^titttuflaifciption  de  l'appofitiôn? 

^  Je  ne  veux  ni  organifer  tout  ni  animalifer  tout  :  mais  ,  je 
ne  veux  pas  qu'on  s'imagine  que  ce  qui  ne  paroit  point  orga- 
nifé  n'eft  point  du  tout  organifé  »  &  que  ce  qui  ne  paroît 
point  Animal  n'eft  point  du  tout  Animal. 

Si  donc  nous  ne  découvrons  ancune  raifon  philofophique  de 
borner  TEchelle  de  l'Anitiialité  à  telle  .ou  telle  Produdion;  s'il 
eft  très-raifonnable  de  ne  prétendre  point  renfermer  la  Nature 
dans  l'étroite  Capacité  de  notre  Cervelet  ;  s'il  eft  auflî  fatis- 
faifant  que  raifonnable  de  penfer  que»  les  Etres  fentans  ont  été 
le  plus  multipliés  qu'il  étoit  poflible  ;  nous  préférerons  d'ad- 

C  z  )  Confultez  ici  la  Partie  xi  de  cette  PaJirtgeh(/tc. 
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Çhap.  V.    mettre  que  tons  ces  Etres  mouvans  qui  peuplent  le  Monde 


microfcopique  font  doués  de  vie  &  de  fentiment.  Et  fi  nous 
admettons  encore  ,  au  moins  coifime  probable ,  que  la  main 
ADORABLE  QUI  les  a  formés  ïes  deftine  à  une  beaucoup  plus 
grande  perfe(nion  ,  le  Tableau  de  TAnimalité  s'embellira  de 
plus  en  plus  &  nous  offrira  ta  Perfpeâive  la  plus  rayîflante  & 
la  mieux  proportionnée  aux  idées  fublimes  que  nous  devons 
nous  former  de  la  suprerie  bienfaisance. 

Comment  un  Philofophe  dont  le  Cœuc  eft  auffi  bien  fait 
que  TEfprit»  ne  fe  plairoit-il  point  à  confidérer  ces  nombreu* 
fes  Familles  d'Animaux  répandues  dans  toutes  les  Parties  de 
notre  Globe  >  comme  autant  d'ordres  difFérens  d'intelligences 
fubalternes  ,1  déguifées  pour  un  tems  fous  des  formes  très-diffé- 
rentes de  celles  qu'elles  revêtiront  un  jour;  &  fous  lefquelles- 
elles  déploieront  ces  admirables  Facultés  dont  elles  ne  nous: 
donnent  à  préfent  que  de  foibles  indices  ?  Le  moindre  des- 
Etres  mtcrofcopiques  devient  ainil  à  mes  yeux  un  Etre  prefque 
terpedable  :  ma  Raifon  fe  plait  à  percer  cette  écorce  qui  cache 
^  véritable  nature  ,  &  à  contempler  dans  cet  Etre  ^  fi  chéci£ 
en  apparence ,  les  libéralités  infinies  de  l'ETRE  des  êtres. 
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Chap.  VL 

C  H  A  P  I  T  R  E  VL 
Le  Droit  de  la  Nature. 
LHomm  moral.,  \ 

L  Ors  au' ON  étudie  îa  nature  de  PHomme,  on  ne  tarde 
pas  à  découvrir  que  cet  Etre  fi*  excellent  a  des  rapports  de 
divers  genres  avec  tous  les  Etres  qui  l'environnent 

De  ces  rapports ,  comme  d'une  Source  féconde  ^  découle 
limportante  Tkéorie  des  Loix  naturelles  de  THomme; 

Les  Loix  naturelles  font  donc  les  rétultats  des  rapports  qncr 
PHomme  foutient  avec  les  divers  divers  Etres  ;  (  i  )  définitioa 
plus  philofophique  c^ue  celles  de  là  plupart  dès  Jurifconlulteft^ 
&  des  Moralises. 

UHoMira  parvfent  par  (a  Raifôn  \  Fa  connoiflance  de  ces 
•  rapports  divers.  Oeft  en  étudiant  fa-  propre  nature  &  celle  des 
Etres  qui  l'environnent ,  qu'il  démêle  les  liaifons  qu'il  a  avec 
ces  Etres  &  que  ces  Etres  ont  avec  luL 

Cette  connoiflance  cft  celle  qu'il  lui  importe  te  plus  d'ac=. 
quérir  ,  parce  que  c'eft  uniquement  fiv  elle  que  'repofc  Iba 
véritable  bonheur. 

CiB  feroit  Isr  cIloCb  la  plu&  contraire  à  Fa  Nature,  que  l'Hom- 
me pût  être  véritabUment  heureux  en  violant  lès  Loix  du 

(  I  )  Effai  analytique  fur  ks  Facultés  de  F  Ame.  parag;  40 ,  27s.  Part.  vni. 
de  cette  Falingénéfic. 
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MoïKÎc  qu'il  habite  :  Ctft  que  ce  font  ces  Loix  mêmes  qui 
peuvent  feules  conferver  &  perfedlionner  fon  Etre. 

L'Homme  affujetti  à  ces  Loix  par  fon  CRÉATEUR,  afpire- 
roit-il  donc  en  infenfé  au  privifege  d'être  intempérant  impu- 
nément ,  &  prétendroit-il  changer  les  rapports  établis  entre  îbii 
ellomac  &  les  alimens  néceffaires  à  fa  confervation  ? 

Iju  y  a  donc  dans  la  Nature  un  Ordre  préétabli  ,  dont  M 
fin  eO;  le  plus  grand  bonheur  polfible  des  Êtres  fentans  &  des 
Etres  intelligens. 

L'Etre  intelligent  &  moral  connoît  cet  ordre  &  s'y  coa^ 
forme.  Il  le  connok  d'autant  mieux  qu'il  efl  plus  intefligent*. 
II  s'y  conforme  avec  d'autant  *  plus  d'exaélitude  '  qu'il  cft  plus 
moral, 

La  moralité  conilfte  donc  effentiellement  dans  la  confort 
mité  des  jugemens  &  des  avions  de  l'Homme  avec  l'Ordr© 
établi  ou  çe  qui  revient  au  même  »  avec  l'Etat  des  Chofe^. 

L'Etat  des  Chpfes  çft  proprement  leu}:  nature  jparticulièrç 
&  leurs  jreiations. 

L'Homme  moral  en  ufera  donc  à  ?égard  de  chaque  Etre  re^ 
}ativem&ut  à  la  nature  propre  de  cet  Etre  &  à  fes  rapports* 

L'Homme  choqueroit  doijc  la  moralité  s'il  traitoir  ùn  Etrç 
fentant  comme  un  Etre  infenfîble ,  un  Animal  comme  un  caillou^ 

Le  Droit  naturel ,  qui  eft  le  Syftème  des  LÔix  de  la  Na^ 
ture  s'étend  donc  à  tous  les  Etres  avec  lefquels  rfîomme  ^ 
dfs  rapports, 
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Ce  Droit  embraflc  donc  dans  fa  fphcre  les  Subftanccs  imu  ÇHAr.Vl> 
nimées  comme  les  Subftanccs  animées.  Il  ne  lailTe  aucune 
aftion  de  l'Homnie  dans  tme  indcterminatioii  proprement  dite. 
Il  les  régit  toutes.  Il  ne  règle  pas  moins  la  conduite  de  THom- 
lïie  à  l'égard  d'ua  Atome  vivant  qu'à  Tégard  de  fon  Semîblable, 

L'Homme  vraiment  moral  tèchera  donc  de  ne  rien  faire  dont 
îl  ne  puifTe  fe  rendre  ratfon  à  lui-même.  Toutes  fes  adions 
feront  plus  ou  moins  réfléchies.  Moins  l^Homnte  eft  intelligent 
&  moral  Se  plus  il  produit  de  ces  adions  qu^il  lui  plait  de 
nommer^  indijférentes^ 

Concevons  donc  que  plus  un  Etre  intelligent  eft  parfait  ; 
&  moins  il  produit  de  ces  adions  qu'on  peut  nommer  indif* 
firentts.  11  y  a ,  fans  doute  ,  quelque  part  dans  TUnivers  des 
Etres  intelligens  fi  parfaits  ;  }e  dirai  fi  réfléchis,  que  leurs  moin* 
dres  aâions  ont  un  but  &  le  meilleur  but 

Voila  une  foiWe  efquiffe  d'un  Droit  de  la  Nature  qui  n*eft 
pas  précifément  celui  qu'on  a  coutume  d'enfêigncr  dans  les 
Ecoles  :  mais  pourquoi  refter  au-delfous  de  fon  Sujet ,  &  limi- 
ter l'Etre  de  THomme  ,  dont  la  fphere  enveloppe  ia  Nature 
entière  ? 

Si  ce  Droit  lie  l'Homme  aux  moindres  Subftances,  comme 
a  lui-même  &  -à  fes  Semblables  ,  quelle  multitude  de  liaifons 
îî'établit.il  point  entre  l'Homme  &  fon  CRÉATEUR  ï  Combien 
ces  liaifons  annoncent-elles  l'excellence  de  l'Homme  &  fa 
fupréme  élévation  fur  tous  les  Animaux  ! 

L'Homme,  enrichi  de  la  Connoiffance  de  la  Nature  (2^)  & 

(2)  Ce  qnè  je  dis  îd  cîe  la  Con-  |  tîes  XII  &  xill ,  de  TimperfcAîon  Sc 
noîiTance  de  la  Nature ,  n'eft  point  1  des  bornes  de  cette  Connoîflancc.  J'aî 
of  poré  à  ce  (^ue  j'ai  dit  dans  ks  Tar-  {  montre  à  la  fin  de  la  Partie  xiil ,  ^qc 
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Chap. vu  de  celle  de  fon  divin  Auteur,  puifera  dans  ces  Connoiflances 
'  £ublitnes  des  principes  invariables  de  conduite  qui  dirigeront 
toutes  fe$  adions  au  but  le  plus  raifonnable  &  le  plus  uoble« 


L'Homme  ,  appelle  par  la  prééminence  de  fes  Facultés  à 
dominer  fur  tous  les  Etres  terreftres  ,  ne  violera  çoint  les 
Loix  fondamentales  de  fon  Empire.  Il  refpeâera  les  droits  & 
les  privilèges  de  chaque  Etre.  Il  fera  du  bien  à  tous  quand  il  ne 
fe^a  forcé  de  &ire  du  mal  à  aucutL  II  ne  fera  jamais  Tyran; 
il  fera  toujours  Monarque. 

Le  fceptre  du  Dominateur  des  Etres  terreftres  fera  donc  un 
fccptre  de  juftice  &  d'équité.  Il  exercera  en  Monarque  fon 
droit  de  vie  &  de  mort  fur  les  Animaux.  II  ne  les  fera  point 
foufFrir  fans  raifon  &  abrégera  leurs  fouSrances  lorfqu'il  fera 
obligé  de  les  immoler  à  fes  befoins,  à  fa  fureté  ou  à  fon  int 
trudlioa.  Humain  &  bienfaifant  par  principes  autant  que  par 
fentiment,  il  adoucira  leur  fervitude,  modérera  leur  travail, 
foulagera  leurs  maux ,  &  n'endurcira  jamais  fon  cœur  à  la  voix 
touchante  de  la  compaŒon.  Il  ne  regardera  point  comme  une 
adtion  purement  indifférente  d'écrafer  un  Moucheron  qui  ne 
lui  fait  &  ne  peut  lui  faire  aucun  mal.  Comme  il  fait  que  ce 
Moucheron  eft  un  Etre  fenfible  qui  goûte  à  fa  manière  les 
douceurs  de  l'exiftence ,  il  ne  le  privera  point  de  la  vie  par 
plaifîr,  par  caprice  ou  fans  réflexion:  il  refpedera  en  lui  la 
MAIN  QVi  l'a  formé  ,  &  n'abufera  point  de  fa  fupériorité  fur 
un  Etre  que  fon  fouffle  pourroit  détruire. 

notro  ConnoifTanoe  eft  pro\>ortiotmée  ]  ignorons  beaucoup ,  il  ne  s'enfuît  pas 
à  nos  vrais  befoins  ,  &  j'ai  indiqué  que  nous  n*en  fâchions  point  afleî  pour 
^uels  font  ces  befoins.  Parce  que  nous    être  heureux  ,  c*eft-à-dire  vertueux. 
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CHAPITRE  VIL 


Suite  du  même  Sujet. 


Du  Droit  de  tHomme  fur  les  Animaux. 


J|E  Pai  dit  ;  l'Homme  intellîgent  &  moral  fe  conforme  à  U 
nature  &  aux  relations  des  Etres.  D  ne  le^  confond  point 
«quand  il  peut  les  diftinguer,  &  il  s'applique  à  les  diftinguer. 
Ainfi  ,  dès  que  l'expérience  &  le  raifonnement  lui  rendent 
probable  qiie  tel  ou  tel  Etre  eft  doué  de  Sentiment ,  il  en 
^git  à  l'égard  de  cet  Etre  conformément  aux  rapports  natu- 
rels que  la  Senfibilité  met  entre  l'Homme  &  tous  les  Etres 
qui  participent,  comme  lui,  à  cette  noble  prérogative.  Il  eft 
Homme  ;  tout  ce  qui  refpire  peut  intéreffer  fon  humanité. 
Il  efl:  un  Etre  moral  ;  les  jugemens  de  fa  Raifon  éclairée  font 
pour  lui  des  Loix  ,  parce  qu'ils  font  les  Réfultats  de  la  coq* 
noiffance  qu'il  a  de  l'Ordre  établi.  Il  eft  ainfi  à  lui-même  ùl 
propre  Loi  :  &  quand  il  n'auroit  point  de  Supérieur  ,  il  n'en 
deméureroit  pas  moins  fournis  aux  Loix  de  la  Raifon. 

Je  le  difois  encore  ;  l'Homme  moral  ne  fe  permet  que  le 
moins  d'aâions  indifférentes  ou  machinales  qu'il  eft  poflible.  Il 
agit  le  plus  fou  vent  en  vue  de  quelque  motif,  &  ce  motif 
eft  toujours  afforti  à  la  nobleffe  de  fon  être.  La  plupart  de  fes 
aiHions  font  réfléchies ,  parce  qu'il  les  compare  fans  ceflfe  aux 
Loix  de  l'Ordre.  11  ne  fe  fait  point  une  récréation  de  détruire 
des  Etres  organifés  ;  il  n^arrache  pas  une  feuille  ,  un  brin  d'Herbe 
fans  quelque  motif  que  faRaifon  approuve.  C'eft  ainfi  apparemment 
qu'en  ufoit  cet  Etre  fi  moral,  r;eftimable  d£s  Billettes.  Le 
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„  Bien  Public,  l'Ordre  dit  fon  illuftre  (i)  Hiftorien,  tonjonrs 
„  facrifics  fans  fcrupule,  &  méaie  violés  par  une  mauraife 
yy  gloire  ,  étoient  pour  lui  des  objets  d'une  paffion  vive  & 
yy  délicate.  li  la  portoit  à  tel  point  ,  Ôc  en  même  tems  cette 
„  forte  de  paffion  cft  fi  rare  ,  qu'il  eft  peut-être  dangereux 
yy  d'expofer  au  Public ,  que  quand  il  paflfoit  fur  les  marches 
yy  du  Pont-neuf,  il  en  prenoit  les  bouts  qui  étoient  moins  ufés, 
yy  afin  que  le  milieu  qui  l'efl:  toujours  davantage ,  ne  devint 
yy  pas  trop  tôt  un  glacis,  Un  tel  homme  nefe  jouoit  point, 
fans  doute ,  de  la  Vie  de  l'innocent  Moucheron.  Combien  ne 
feroit-il  pas  à  fouhaiter  ,  ajouterai- je  avec  l'Hifiorien ,  que  l'Or* 
dre  ou  le  Bien  général  fût  toujours  aimé  avec  la  même  fu« 
perftition  ! 

Les  Animaux  font  des  Livres  admirables  où  le  Grand  Etre 
a  raflemblé  les  traits  les  plus  firappans  de  sa  souveraine  Intel* 
LiOENCB.  L'Ânatomifte  doit  ouvrir  ces  Livres  pour  les  étudier  & 
connoitre  mieux  fa  propre  (Irudure  :  mais ,  s'il  eft  doué  de  cette 
Senfibilité  délicate  &  raifonnée  qui  caraâérife  l'Homme  moral ,  il 
ne  s'imaginera  point  en  les  feuilletant  qu'il  feuillette  une  Ardoife. 
Jamais  il  ne  multipliera  les  Vidimes  malheureufes  de  fon  inftruâion 
&  ne  prolongera  leurs  foufFrances  au-delà  du  but  le  plus  raifon- 
Bable  de  fes  recherches.  Jamais  il  n'oubliera  un  infi^nt  que 
tout  ce  qui  eft  doué  de  vie  &  de  fenfibilité  a  droit  à  fa 
commifération. 


(  I  )  FoKTENELLS  ;  Eloge  de  Mr. 
DES  BiLLETTSS.  Je  ne  puis  iaifTer 
échapper  cette  occafion  de  .payer  à  l'il- 
luftre  Hiftoriographe  de  TAcadémie  le 
tribut  de  reconnoiflance  que  je  lut  dois 
ft  que  j'aime  à  lui  devoir.  Ses  excel- 
lens  Eloges  font  peut-être  ce  qui  a  le 
fins  contribué  à  développer  chez  moi 
le  goût  des  bonnes  Ch^fef  ,  &  à  m'inC 
l^ircr  un  defir  vif  de  bien  faire,  Ceft 


que  les  exemptes  difent  plus  que  lef 
préceptes ,  qu'ils  difent  bien  davan- 
tage encore  quand  ils  font  préfentés  par 
un  Peintre  qui  fait  embellir  &  animer 
tout ,  mettre  chaque  Objet  à  fa  place  y 
&  rendre  avec  art  fa  forme  &  fes  cou- 
leurs. Ces  Eloges  inimiubles  ont  été 
la  ledture  favorite  de  ma  jeuneffe  8c 
ils  font  encore  celle  de  mon  âge  viriL 
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Je  propoferai  ici  pour  Modèle  à  tous  les  Anatomiftes  f  ce  Cbap.  VIL 
célèbre  Scrutateur  de  la  Nature  à  la  fagacité  &  au  burin  du-  -  " 

quel  nous  devons  le  merveilleux  Traité  Anatomique  de  la 
Cbenille;  C2)  Ouvrage  immortel  dput  nous  n'avions  pas  même  - 
foupçonné  la  poflîbilité  ,  &  que  je  regarde  comme  la  plus 
belle  preuve  de  fait  de  TExiftence  d'une  Première  Cause  In* 
TELLiQENTE.  Avec  quel  plaiûr  &  quel  étonnement  ne  lit- on 
point  ces  mots  à  la  page  xiii  de  la  Préface  !  „  Comme  je 
5>  ne  me  fuis  propofé  de  publier  qu'uiii  Cipple  Traité  d'Â;iato« 
mie  ,  l'on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  ici  de  grands 
„  détails  phyfîologiques  ;  cette  partie ,  ii  pleine  d'incertitudes , 
n  pour  être  expofée  comme  il  faut  ,  auroit  exigé  nombre 
d'expériences,  que  la  répugnance  que  j'ai  à  faire  foufirir 
les  Animaux  ne  m'a  pas  parmisi  de  tenter;  répugnance. 
»,  qui  eft  même  allée  fi  loin ,  que  j'ai  ufé  de  la  plus  grande 
»>  épargne  par   rapport  à  mes  Sujets  ,  &  que  je  ne  crois 
point  que  tout  ce  Traité  ait  coûté  la  vie  à  plus  de  huit 
QU  neuf  Chenilles.  Encore  ai-je  eu  toujours  foin  de  les 
„  noyer  dans  de  l'eau  avant  que  de  les  ouvrir.  ^  SîGelok  JH, 
pubit  pour  t Humanité  C  3  )  quand  il  interdifoit  aux  Carthagi- 
nois vaincus  les  Sacrifices  humains  ;   Lyonet  ftipuloit  pour 
l'Animalité  quaud  il  traçoit  ainfi  les  devoirs  de  l'Anatomifte 
en  fe  peignant  fi  naïvement  lui-même. 

Cette  qualité  de  l'Ame  que  nous  nommons  la  Setifibilité  ^ 
eft  un  des  plus  puiflans  reflforts  dé  l'Etre  focial.  C'eft  elle  qui 
rend  à  la  Société  univerfelle  les  fervices  les  plus  prompts ,  les 
plus  sûrs ,  les  plus  néceflfaires.  Elle  dévance  la  réflexion ,  tou- 
jours un  peu  tardive  »  &  fupplée  à  propos  à  la  lenteur  de 
celle-ci. 

X  2  )  Voye?.  rArtJclc  xiv  du  Tahkau  des  Conjtdérations. 


( }  )  Montesquieu  ,  Efprit  des  Loix, 
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L'homme,  de  tous  les  Etres  terreftres  le  plus  focial,  a  donc 
un  grand  intérêt  à  cultiver  la  Senfibilité  ,  puis  qu'elle  fait  par* 
tie  de  ce  bel  affortîment  de  qualités  qui  conftitue-  l'Etre  moraL 
'  Mais ,  il  ne  permettra  poiflt  qu'elle  dégénère  en  foiblefle  & 
qu'elle  dégrade  fon  Etre. 

L'homme  rifqueroît  de  corrompre  bientôt  fes  moeurs  s'il  fe^ 
«  iSmiliarifoit  trop  avec  les  foufFrances  &  le  fang  des  Animaux. 
Cette  vérité  morafe  eft  fi  Taillante  qu'il  feroit  fuperflu  de  la 
développer  :  ceux  qui  font  chargés  par  état  de  diriger  les> 
Hommes  ne  la  perdront  jamais  de  vue.  Je  regarderois  l'opi- 
nion de  l'automatifine  des  Bétes  comme  une  forte  d'héréfie 
philofophique ,  qui  devicndroit  dangereufè  pour  la  Société  fi 
tous  fes  Membres  en  étoîent  fortement  imbus.  Mais ,  il  n'eft: 
pas  à  craindre  qu'une  opinion  qui  fait  violence  au  Sentiment 
&  qui  contredît  fans  ceffe  la  voix  de  la  Nature ,  puiATe  être 
généralement  adoptée.  Celui  qui  a  fait  l'Homme  pour  domi- 
ner fur  les  Animaux,  fembic  avoir  voulu  prévenir  par  cette^ 
voix  fecrete  l'abus  énorme  de  la  Puiffance ,  &  avoir  ménagé 
aux  malheureux  Sujets  un  accès  au  cœur  du  Monarque,  lor£» 
quil  eft  fur  le  point  de  devenir  Defpote.. 

Si  mon  hypothefe  eft  vraie ,  la  Souveraine  Boktê  auroit 
beaucoup  plus  fait  encore  pour  ces  innocentes  Viâimes  des 
befoins  toujours  renaiflans  d'un  Maître  fouvent  dtir  &  ingrat 
ELLE  leur  auroit  réfervé;  les  plus  grânds  dédommagemem 
dans  cet  Etat  fiitur  dont  la  probabilité  paroît  accroître  à  me- 
fure  qu'on  approfondit  fes  confidérations  philofophiquies  fur 
lefquelles  elle  repofe  &  que  je  me  fiiis^  plu  à  expofer  en  dé- 
tail dans  cet  Ecrit.  La  bienveuillance  univerfelle  me  l'a  diélé^ 
&  je  m^eftimerois  heureux  fi  j'avois  réuflS,  au  gré  de  mes 
defirs  »  à  infpirer  à  tous  mes  LeAeurs  cette  bienveuillance. 
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CHAPITREE-  ^H^a  B 

Tftneipes  préliminaires  fur  là  nature  de  THomnw. 


iSr  les  Animaux  parroiffent  appelFés  à  jouir  (fans  un  autre 
Etat  d'une  perfeâion  plus  relevée  •  quelle  ne  doit  pas  être 
celle  qui  eft  r^fervée  dans*  une  autre  Vie  à  cet  Etre  qui  n'eit 
Animal  que  par  fon  Corps ,  &  qui  par  Ion  Intelligence  touche 

aux  NitTURES  SUPÉRISURIS  t 

DHoMMB  eft  un  Etre-mixte:  il  réfulte  de  TUnioa  de  deux 
Subftances.  L'erpece  particulière  de  ces  deux  Subftanccs ,  &  fi 
?on  veut  encore  j  la  manière  dont  elles  font  unies  conftituent 
la  nature  propre  de  cet  Etre  qui  a  reçu  le  nom  d'Homme  Se 
le  diûinguent  de  tons  les  autres  Etres. 
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Les  modifications  (  i  )  qai  furviennent  aux  deux  Subftances 
par  une  fuite  des  diverfes  circonftances  où  l'Etre  fe  trouve  placé, 
conftituenc  le  Car^^ece  propre  de  chaque  Individu  de  THu- 
mahité. 

L'Homme  a  donc  fon  effence  (2)  comme  tout  ce  qui  eft 
ou  peut  être.  Il  étoit  de  toute  Eternité  dans  les  Idées  de  TEn* 
TENDEMENT  DIVIN  cc  qu41  a  été  lorfquc  la  Volonté  effi- 
cace Ta  appellé  de  l'état  de  fimple  poflible  à  l'Etre. 

Les  EflTences  font  immuables.  Chaque  Chofe  efl:  ce  qu'elle 
'  ^ft.  Si  elle  claangeoit  effenticllemcnt   elle  oc  feroit  plus  cetts 
Chofe  :  elle  feroit  une  autre  Chofe  effentiellement  différente. 

L'Entendememt  divin  eft  la  Région  éternelle  des  Effences. 
Dieu  ne  peut  changer  sfis  Idées,  parce  qu'iL  ne  peut  chan- 
ger SA  NATURE.  Si  les  Effences  dépendoient  de  sa  volonté  , 
la  même  Chofe  pourroit  être  cette  Chofe  &  a'étre  pas  cette 
Chofe. 

Tout  ce  qui  eft  ou  qui  pouvoit  être  exiftoit  donc  d'une  ma- 
nière déteriuinée  dans  Tentendement  divin.  L'Aftion  par  U- 
qmelle  Dieu  a  arflualifé  les  Poffibles  ne  pouvoit  rien  changer  aux 
déterminations  effentteUes  8ç  idéales  (3)  des  Poflibles. 


(  I  )  Ce  mot  exprime  en  général  tous 
les  changemens  qui  furviennent  ou  peu- 
vent furvenit  à  un  Etre.  Ainfi  les  dif- 
féréntes  figures  qu'un  Corps  rev^,font 
différentes  modifications  de  ce  Corps. 
Il  en  eft  de  même  des  idées  de  FAme  ; 
elles  font  aulE  des  modifications  de 
FAme. 

(2)  L'Essence  d'une  chofe  eft  cc  qui 
fait  qu'elle  eft  ce  qu'elle  eft  ou  G  Ton 
veut ,  qu'elle  nous  paroit  être  ce  qu'elle 


eft  Ainfi,  nousdîfonsquel'i&fwrfw^Ala 
Solidité  conftituent  VEJJcna  du  Corps; 
parce  que  le  Corps  nous  paroit  toujours 
étendu  &Jbiide  &  que  nous  ne  faurions 
nous  le  repréfenter  dns  étendue  &  £ins 
falidicé. 

(  j  )  Le»  déterminations  idéales  d'un 
£tre  font  ki  fes  Qualités  efientielles, 
fes  Attributs  confidérés  dans  les  Idées 
de  TENTENDEMEtT  DIVIN.  LeIBNITZ 
avoit  dît  ;  que  rsNT£N»£M£NT  01- 
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Il  exiHoit  donc  à&  toute  éternité  dans  I'bntekdement  di- 
vin un  .  certain  Etre  poffible ,  dont  les  déterminations  eflfen- 
tielles  conftituoient  ce  que  nous  nommons  la  Nature  humaine. 

Si,  dans  les  idées  de  Dieu  ;  cet  Etre  étoit  appellé  à  durer; 
fi  fon  exiflrence  fe  prolongeoit  à  Pinfim  au-delà  du  tombeau  » 
ce  feroit  toujours  eflentieliement  le  même  Etre  qui  dureroit 
ou  cet  Etre  feroit  détruit  &  un  autre  lui  fuccéderoit;  ce  qui 
feroit  contre  la  fuppolîtion. 

Afin  donc  que  ce  foit  l'Homme  &  non  un  autre  Etre  qui 
dure  5  il  faut  que  PHfimme  conferve  fa  propre  nature  &  tout 
§e  qui  le  différencie  eflentiellement  des  autres  Etres-mixtes» . 

Mus,  TEflence  de  l'Homme  eft  fufceptible  d'un  nombre 
indéfini  de  modifications  diverfes,  &  aucune  de  ces  modifica- 
tions ne  peut  changer  l'Effence.  Newton  encore  En&nt  étoit 
eirentiellement  le  màme  Être  qui  calcula  depuis  la  route  des 
Planètes. 

De  tous  les  Etres  terreftres  l'Homme  eil  inconteftablement 
le  plus  perfeélible.  L'Hottentot  paroît  une  Brute ,  Newton  ua 
Ange.  L'Hottentot  participe  pourtant  à  la  même  Eflènce  que 
Newton  ;  &  placé  dans  d'autres  circonftances ,  l'Hottentot 
auroit  pu  devenir  lui-même  un  Newton^ 


vin  étoît  la  Région  ittrntUt  des  EJJen^ 
us  ;  parce  que  tout  ce  qui  exifte  exif- 
toit  de  toute  éternité  comme  poflible 
ou  en  idée  dans  Tentendement  de 
Dieu.  J'exprimerai  cette  vérité  fublime 
en  d'autres  termes  :  le  Plan  entier  de 
ru  ni  vers  exiftoit  de  toute  Eternité  dans 
Tentendemekt  du  sui'Reme  Ar- 
chitecte. Toutes  les  Parties  de  TU- 
nivers  &  jurqu'au  moindre  Atome  étoient 


deflînés  dans  ce  Plan.  Tous  les  chan- 
gemens  qui  dévoient  furvenir  aux  diffé- 
rentes Pièces  de  ce  Tout  immcnfe  y 
avoient  aufTi  leurs  Repréfcntations.  Cha« 
que  Etre  y  étoit  figuré  par  fes  Carac 
teres  propres:  &  TAdte  par  lequel  la 
SOUVERAINE  PUISSANCE  a  réalifé  ce 
Pian  ,  eft  ce  que  nous  nommons  la 
Création. 


4f  ^ 


Si  la  confidération  des  Attributs  divins  &  en  particulier 
de  la  Bonté  suprême  fournit  des  raifons  plaufîbles  en  favenr 
de  la  confervatioH  &  du  perfedionnemetit  futurs  des  Ani-i 
maux,  (4)  combien  ces  raifons  acquierent-elles  plus  de  force 
quand  on  les  applique  à  THomme,  x:ot  Etre  intelligent,  dont  . 
les  Facultés  éminentes  font  déjà  fi  développées  ici-bas  &  fuf- 
ceptibles  d'an  û  grand  accroiffement  ;  à  rHomme  enfin ,  cet 
Etre  moral  qui  a  reçu  des  Loix ,  qui  peut  les  comioitre  ^  les 
obferver  ou  les  violerJ 

Mais  ,  pulfque  cet  Etre  qui  paroît  f^manifellement  sppellé 
k  durer  &  à  accroître  en  perfeâion  ,  efl  effentiellement  un 
Etre-mixte,  il  faut  que  fon  Ame  demeure  unie  à  un  Corps: 
fi  cela  n'étoit  point  ,  ce  ne  feroit  pas  un  Etre^mixte^  ce  tac 
feroit  pas  l'Homrae  qui  dureroit  -&  qui  feroit  perfectionné.  La 
permanence  de  l'Ame  né  feroit  pas  la  permanence  de  l'Homme: 
l'Ame  n  eft  pas  tout  l'Homme,  le  Corps  ne  l'efl  pas  non  plus: 
l'Homme  réfulte  effentiellement  de  TUnion  d'une  certaine  Âme 
à  un  certain  Corps. 

I.'HoMMk  feroit-il  décompofé  à  la  Mort  pour  être  récompofe 
cnfuite?  L'Ame  fe  fépareroit-elle  entièrement  du  Corps  Ct) 
pour  être  unie  enfuite  à  un  autre  Corps  ?  Comment  concilie- 
roît-on  cette  opinion  commune  avec  le  Dogme  fî  philofophi- 
que  &  fi  fublime  qui  fuppofe  que  la  VôLOKTé  efficace  i 
créé  tout  &  conferve  tout  par  un  Ade  unique  ?  (6) 

Si  les  obfervations  les  plus  sûres  &  les  mieux  faites  con- 
courent à  établir  que  cette  Volonté  adorabli  a  préforme 
les  Etres  organifés;  fî  nous  découvrons  à  l'œil  une  préforma- 

(4)  On  peut  conruker  ks  trois  fans  aucune  preuve.  Je  reviendrai  aîl- 

premiercs  Partits  de  cette  Palingénéjk ,  leurs  à  ceci 

A  la  Partie  xiv  du  même  Ouvrage.  (6)  Confultez  la  Partie  VI  de  cette 

(  S  )  On  le  aoit  communément  &  Paltngénéjk. 
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tion  dans  plufieurs  Ef^cces  ;  (7)  n'eft-il  pas  probable  que  PHom-  Ciup 
fiie  a  été  préfarmé  de  manière  que  la  mort  m  détruit  point  fon  Etre  " 
&  que  ton  Ame  ne  ceflepoint  d'être  urtie  à  un  Corps  organilé  f 

'  CoM^MBM*  admettre  en  bonne  Métaphyfiquc  des  Aftes  fuc- 
cefliïs  dans  la  Volonté  immuable  ?  Comment  foppofer  qut 
cette  Volonté  qui  a  pu  péordotmer  tout  par  un  feul  Aôe  , 
intervkcft  faas^  cefTe  Se  immédiatement  dans  r£Q)ace  &  dam  le 
Tems  ?  Crée-t-elle  d'abord  la  Chenille  ,  puis  la  Chryfalide 
eufuite  le  Papillon?  Crée*t-elle  à  chaque  inftant  de  nouveaux 
Germes  ?  Infufe.t-elte  à  chaque  inftant  de  nouvellés  Ames  dans 
ces  Germes  ?  En  un  mot  ;  la  grande  Machine  du  Monde  ne 
Ya-t-elle  qu'au  doigt  &  à  Tceil  ? 

Si  un  Artifte  nous  paroit  d'autant  plus  intelligent,  qu'il  a 
fu  faire  une  Machine  qui  *  fe  conferve  &  fé  meut  plus  long* 
temps  par  elle-même  ou  par  les  feules  forces  de  fa  méchanique , 
pourquoi  refuferions-nous  à  TOuvragé  du  Suprême  Artistb  une 
prérogative  qui  annonceroit  fi  hautement  &  fa  Puissance  & 
ibn  Intelligence  infinies. 

Combien  eft-il  évident  que  PAutbur  de  l'Univers  à  pu  exécu* 
ter  un  peu  en  grand  pour  THomme ,  ce  qil'iL  a  exécuté  fi  en 
petit  pour  le  Papillon  Cg)  &  pour  une  multitude  d'autres  Etres 


XfV  de  la  Partfc  IX  du  même  Ouvrage. 
Ils  poliront  fe  borner^  s'ils  le  veulent, 
à  parcourir  ce  Tableau  des  Confidcra-^ 
tions  que  j*aî  inféré  dans  cette  Palingé- 
néjtt  ou  les  Parties  X  &  XI  du  même 
Livre. 

(?)  Atec  beaucoup  de  dextérité 
des  Cori/td&ations  fur  ks  Corps  orga-  ï  &  d'attencioji  Ton  parvient  à  démélet 
nifés:  les  Chapitres  Vil IX»  X,  XI,  |  dans  la  Chenille  les  parties  propres  au 
Xll  de  la  Partie  VII  de  la  Confcnipla-  i  Papillon ,  &  même  affez  long-tems  avant 
tion  de  la  Nature ,  ainfi  que  les  Cha-  [  la  métamorpbofe. 


Lbs  oWervatîons  des  meilleurs 
Ifaturaltftes  prouvent  que  la  Plante 
préexifte  dans  la  graine,  le  Papillon 
dans  la  Chenille ,  le  Poulet  dans  Poeuf , 
&c.  Ceux  qui  defireront  des  détails  fur 
ces  faits  înléreffans  pourront  coofulter 
les  Chapitres  IX.  X,  XII  du  Tômel 


pitres  I,  II.  VI,  VII,  X,  XI,  XII, 
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organifés ,  qu'a  a  jugé  à  propos  de  faire  pafler  par  une  fuite 
<de  métamorphqfçs  apparentes  »  qui  dévoient  les.  coodHire  à 
leur  état  de  perfeàion  terreftre  ? 

Combien  efl;*il.manifefte  que  la  .Souveraine  [Puismngb  a  pu 
unir  dès  le  commencement  TÂme  humaine  à  une  Machine 
invifible  &  indéftruâible  par  les  Caufes  fécondes  &  unir 
cette  Machine  à  ce  Corps  groffier  fur  lequel  feul  la  mort  exerce 
|bfl  Empire  !  . 

;  s  î 

Si  Ton'  ne  peut  refufer  raifonnablement  dç  recdnnoître  h 
poflibilité  d'une  telle  préordination,  je  ne  verrols  pas  potirquoi 
on  préféreroit  d'admettre  que.  Dieu  intervient  immédiateiaent 
dans  le  tems  qu'il  crée  un  nouveau  Corps  organifé  ,  pour 
remplacer  celui  que  la  mort  détruit  &  conferver  ^infi  à  l'Homme 
fa  nature  d'Etre^mixte.  , 

Il  ne  fuffiroit  pas  même  que  Dieu  créât  un  nouveau  Corps  ; 
il  fau^oit  encore  que  le  nouveau  Cerveau  qu'iL  créeroit  coii« 
tint  les  mêmes  déterminations  (9)  qui  conftituoient  dans  l'an- 
cien le  Siège  de  la  Perfonnalité  ;  autrement  ce  ne  feroit  plus 
le  même  Etre  qui  feroit  confervé  ou  reftitué. 

La  Perfonnalité  tient  eïTentiellement  à  la  Mémoire  :  celle-ci 
tient  au  Cerveau  ou  à  certaines  déterminations  que  les  fibres 
fenfibles  contrarient  &  qu'elles  confervent.  Je  crois  l'avoir 
afTez  prouvé  dans  tEffai  Analytique  \  (  i  o  )  &  dans  VAnalyfe 
abrégée  (ii)  de  l'Ouvrage,  Qu'on  prenne  Ja  peine  de  réfléchir 


(  9  )  Les  mêmes  conditions  phuP- 
ques  ou  matérielles  auxquelles  la  Mé-  j 
moire  a  été  attachée.      .  ^ 

(  I  o  )  Chap.  VII  ;  $.  s  7.  Chap.  XXII; 
$.  62 s  )  626,  627,  &fuivans. 

(i  0  Art  IX,  X.  XI,  XV,  XVI,XVII,  ' 


XyiII.  II  fuffiroit  de  favoir  que  cer- 
tains accidens  purement  phyfiques  af. 
foibliiTent  &  dctruifent  même  la  Mé- 
moire ,  pour  qu'on  ne  pût  douter  qu'elle 
ne  dépende  de  l'état  du  Cerveau.  Telle 
eft  ici-bas  la  condition  de  THomme» 
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un  peu  fur  ces  preuves ,  &  je  me  perfuade  qu*on  les  trouvera     chap.  I 

folides.  Je  dois  être  difpenfé  de  reproduire  fans  ccffe  les  nié-  

mes  preuves  :  je  ppis  fuppofer  que  rhes  Leftéurs  ne  les  ont  pas 
totalement  oub^ées, 

V  -  .  \  -  i 

~    •  ■•    »  '  • 

Puis  donc  que  la  Mémoire  tient  aù  Cerveau  &  que  fans"elle  il 
n'y  auroit  point  pourTHomme  de  Perfonnalîté ,  il  eft  très  évident 
qu'afin  que  THomme  conferve  fa  propre  Perfonnalité  ou  le  fou. 
venir  de  fes  états  paffés ,  il  faut,  comme  je  le  difois,  (12)  qu'il 
intervienne  l'un  ou  l'autre  de  ces  trois  moyens  : 

„  ou  une  aftion  immédiate  de  Dieu  fur  l'Ame  ;  je  veux 
^  dire ,  une  Révélation  intérieure  : 

^  ou  la  création  d'un  nouveau  Corps  dont  le  Cervehu  con- 
tiendroit  des  fibres  propres  à  retracer  à  l'Ame  le  fouvenir 
dont  il  s'agit: 

,5  ou  une  telle  préordination  que  le  Cerveau  aftuel  en  con- 
tînt  un  autre ,  fur  lequel  le  premier  fît  des'  impreffions  dura- 
3,  bles  t  &  qui  fut  deftiné  à  fe  développer  dans  une  autre  vie.  " 

Je  lailTe  au  Ledeur  philofophe  à  choifîr  entrç  ces  trois 
moyens  :  je  m'affure ,  qu'il  n'héfitera  pas  à  préférer  le  dernier 
parce  qu'il  lui  pa|#frra  plus  conforme  à  la  marche  de  la  Na- 
ture ,  qui  prépare  de  loin  toutes  fes  Produdions  &  les  amené 
par  un  développement  plus  ou  moins  accéléré  à  leur  état  de 
^erfeftion- 


"99 


^iie  l*aItérarion  des  Organes  groiliers 
trouble  ou  interrompt  le  jeu  de  Tlnf- 
trument  délié  auquel  FAme  cft  immii- 


diatement  unie. 

iiz)  EJJai  analyt.  i.  7  jo. 


Ggg  2 
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CHAr.  IL 


C  H  A  P  I  T.R  E    IL  . 

Cmfidérations  fur  le  Siège  pbyfique  de  la  Perfonnalité  Êf  fur 
les  orgam  du  Sentiment. 

Conféquence  générale. 


/Auz  humaine  ,  unie  à  un  jCorps  orgahiré  »  dévoie  rece- 
voir par  l'intervention  ou  à  l'occafion  de  ce  Corps  une  multi- 
tude d'impreflîons  diverfes.  Elle  de  voit  fur- tout  être  avertie  par 
quelque  fentiment  intérieur  dç^e  qui  fe  paQeroit  dans  diffé- 
rentes parties  de  fon  Corps  :  çpmment  auroit-çUe  pu  autrement 
pourvoir  k  la  confervation  dtj  celui-ci  ? 

Il  falloit  donc  qu'il  y  eûjt  dans  les  différentes  parties  du 
Corps  des  organes  très-déliés  &  très-fenfibles  qui  allaflfeat  ray- 
onner dans  le  Cerveau,  ou,  l'Ame  devoit  être  préfente  à  fa 
manière ,  (  i }  &  qui  Tavertiflent  de  ce  qui  furviendroit  à  la 
partie  à  laquelle  ils  appartièndroient. 

Les  nerfe  font  ces  organes:  çn  connoît  leur  délicateffe  & 
leur  fenfibilité.  On  fait  qu'ils  tijént  leur  origine  du  Cerveau. 

Il  y  a  donc  quelque  part  dans  le  Cerveau  un  Organe  uni^ 
verfel ,  qui  réunit  9  eh  quelque  forte  ,  toutes  les  impreflions 
des  différentes  parties  du  Corps  ,  &  par  le  miniftere  duquel 
l'Ame  agit  ou  paroit  agir  fur  différentes  parties^du  Corps. 


(  I  )  Je  iXt  à  fa  manière  ;  parce 
que  l'Ame  étant  immatérielle  ne  peut 
être  préfente  à  un  lieu  à  la  manfere. 
d'un  Corps.  Il  ne  nous  eft  point  donne 


de  pénétrer  ce  Myftere.  Il  doit  nous 
fuflire  que  l'exiftence  de  PAme  (bit  prou- 
Tée  par  des  Argumens  Tolidcs. 
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Cet  Orgaiie  uaivericl  cfft  dOiiic  propretaent  \^'\  Si^e       "pgAV  lL 

,  .  Il  .  ctt  indifférent  a«i:  :  Sujet  iqoi*  npus  occupe  Siegr 
de  L'Ante  foit  dtns-  le  Corps  :  cn/ZeSârxv  dans  \3i  Mdëîù  -  ahngée  oa' 
dans  toute  autre  :  partie  :  du  .Cemeaui  Je'  âifots  ,  remarquer 
.  dans  l'Ecrit  fur  le  Rappel  des  Idées  par  les  Mots  :  (z  )  il  eft 
^  bien  évident  que  tout  le  Cerveau  n'eft  pas  plus  le  Siège 
„  du  Seabtittient ,  .que .  tout.  l'Oeil  :n'c^  >lc  .fiege  de  la  vîfien. . . 
^  H  importe,  fort,  peu  9  mes  principes  de. détecmiaecrpcécifé-J 
^  menti  quelle  eft  la  Partie  ;dn  Cerveau .  ^jui  conftitue  pcopré* 
„  ment  lé  Siège  de  TAme.  11  fuffit;  d'admettre  ave6  moi  qtf  il 
^  eâ  dans  le  Cerveau  un  lieu  où  PÂme  reçoit  tes  impreifiom 
^  de  tous  les  Sens  & .  où  elle  .déploie  ion  Aâivité.  „ 

.  *  *  ' 
Quelle  que  foit  donc  la  Partie  du  .Cerveau  que  TAnatomie 
envifage  comme  le  Siège  de  l'Ame ,  il  demeurera  toujours  très- 
probable  que  cette  Pattie  qu'on  peut  voir  &  toucher  h'eft  que 
l'extérieur,  l'écorce  ou  l'enveloppe  du  véritable  Siège  de  l'Ame. 
Les  dernières  extrémités  des  filets,  nerveux^  la  manière. dont 
ces  filets  font  dilpofés  Si,  dont  ils  agiflfént  dans  çet  Organe 
univerfel ,  ne  font  pas  des  chofes  qui  puitfent  tomber  fous  les 
Seds  de  l'Anatomifte  Si  devenir  l'objet  de  fes  obfervQtions  on 
de  fes  expériences. 

Ainsi  ,  cette  Partie  du  Cerveau  que  l'Anatomie  regarde 
comme  le  Siège  de  l'Ame,  elle  ne  la.connoît  à  peu  près  peinât  ; 
/&  il  n'y  a  pas  la  moindre,  apparence  qu'eEc  la  copnoiffe  jaraiai 
ici-bas.  Ca)  C'eft  cette  Partie  qui  pourroit  Tenferiner  le  Gcr- 
me  de  ce  nouveau  Corps  deftiné  dès  l'Origine^  dès  Chofes  à 

*        .  i  •  '  ' 

(2)  Vpyex  l'Ecrit: intiralfJifTme^^      quel{îon  du  Si^ge  de  l'Ame  lu  NôTe  ^  \ 
ptiçation  des  Principes .  Pfycnologiqu^s    que  i'ai  ajoutée,  à  l'Ecrit  intitulé  S^ite 
de  T Auteur,  '    '      du  rappel  des  idées  par  les  mots ,  qui  le 

C  J  )  1 1  Confultez  fur  rintcreflantc    trouve  au-devant  de  cette  Palingéicjie. 


Digitized  by 


Chap.  il  perfé^oiinôl:  toute*  î«5  {FàCuKés  de  f Homiïiç  dans^  une  autre 
■"^  vie.  Ceft  ce  Germe  enveloppé  dans  des  tégumens  périflables 

qui  feroit  le  véritable  Siège  de  l'Ame  humaine ,  &  qui  confti- 
tucrolt  propreiiipnl  ce  :  qu'an  peut  'iiomitier  là  Ferfànne  de 
PHamme:'  Corps  groffierv&'cerrel^iîe  ;  que  îrious' voyons:  & 
que .  noruf I  palpocss  »  n'en  feroit:  :que  l'étui' ,  ;  l'envirïoppe  '  ou  la 
dépouillé.-    .  *  .  .  . 

.  .Ce  l 'Germe !y  ppéfiirerié  pour'  un*  Etat  futur,  feroic  împériïïa- 
bk  àu  îindeftruâible  par^^es  Caufes  qui  .Of^erend  la  difloUition 
du  <Do^ps.terr.cftre..Par  combien  de  moyens  idiveri  &  natureU 
l'AuTEUR  de  l'Homme  n'a-t-iir  pas  pu  rendre  im^ériffable  ce 
Germe  de  vie?  N'entrevoyons -nous  pas  affez  clarirement  que  la 
matière  dont*  ce  Germe  a  pu. être  formé  &  . l'art  infini  avec -le- 
quel elle  a  pu  être  organifée,  font  des  caufes  naturelles  &  fuflS- 

fentes  de  coufervation  ?  : 

•  «  j    *■  •  *  ' 

La  célérité  prodigieufe  des  penfées  &  des  mouvemens  de 
l'Ame ,  la  célérité  des  mouvemens  correfpondans  des  organes 
j&  des  membres  parciîfent  indiquer  que  rinftmment  immédiat 
de  la  penfée  &  de  Taétion  '  eft  compofé  d'une  matière-  dont  la 
fubtilité  &  la  mobilité  égalent  tout  ce  que:inous  codacifloos 
ou  que  nous  concevons  de  plus  fubtil  &  de  plus  aâif  dans 
la  Nature. 

.  Nous  ne  conâoi(ron9  ou*  nous  ne!  concevons  rien  de  ^lus 
fubtil  ni  de  plus  aâif  que  l'Ether,  le  Feu  élémentaire  ou  la 
Lumieréi  Ëtpit*il  impoilible  .à  1' Auteur  de  THomope  de  conf* 
truire  une  machine^  organique  avec  les  élémens  de  l'Ether  ou 
jde.  la.  Lumière  &  d'unir  pour  toujours  à  cette  Machine  une 
Ame  humaine  ?  AflTurément  aucun  Philofophe  ne  fauroit  difcon^ 
venir  de  la  polfibilîté' ^e  la  chofe  :  Ik  probabilité  repofe  prin- 
cipalement,  comme  je  viens  de'  le  dire  ,  fur  la  célérité  prodi- 
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gieufe  des- opérations?  l'Ame ^  &  &r  celle  des  mouvemens  çy^p,  jj, 
çorrfiipontlaii$  .d»  Corps^.»  .  ^  ^  — 

^$  impr€flio«,d8EjOjbjets  .fe  propagent  en  un  inftarit  indi,. 
Yifible:.  ,dfi?  extréinité».:dur  Corp$  au  Cervcpu  parole  œiniftérç 
des  nerfs.  On  a  cru  pendant  long  tems  que  les  nerfs  vibroient 
(4)  cq93mç  les  pordçs  .d'un  Inftrtimfent  de  Mufiquc,  &  on 
€?PÎiqoQÎt.  p^r.  ççç^jyibrpiiQns^la,  propagation  inftafîtan^e  des  iiw' 
prqffions.  JMtaiafc  l'aptitude-  à  vibrer:  fuppole  Pélafticité,  &  on  ai. 
recpqpu  quç  Is»  nerfe  n^  SoM,  |)ftint  éjaftîque^,  :Il  y  a  plus';  l\ 
çft  prouvé  que  tQu»  les  Çorpft  .prganifés  font,  gélatinciix  avant, 
que  d'être  Solides  :  les- Arbres  les  plus  durs  ,  les  os  les  phis 
pierreux  n'ont  été  , d'abord,  qu'un  peu  dç  gelée  épaiffie:  on 
conçoit  même  un  tems  où  ils  pouvoient  être  prefque  fluides^ 
(^antitQ  d'Animaux  reftënt  pureoient  gélatineux  pendant  toute 
leur  vie;  les  Polypes  de  difFépentes  Claffe^  e»  font,  des  exem^plas^v' 
&  tous  ces  Polypçs  font  d'une  fenfihilité.  exquife.  Comment 
admettre  *dçs  cordes  diadiques  dans  dea  Animaus:  û  mois  1*  . 

Puis  donc  que  les  nerfs  ne  font  point  élaftiques  &  qu'il  eft 
des  Animaux  qui  font  toujours  d'uAe  moUeflTe  exti^éme ,  il  faut 
que  la  propagation  Snftantanée  des  impreffions  s*operé  par  Tin- 
tervention  d'un  fluide  extrêmement  fubtil  &  aâtif ,  qui  'réfide 
dan$  les  nerfs  &  qui  concoure  avec  eux  à  la  produdion  de 
tous  les  phénomènes  de  la  Senfibilité  &  de  l'Adivité  de  rAhtmaL 

C'EST,  ce  fluide  qui:a  reçu  le  nom  fluide  nerveux  oxxà'ef^ 
prits-- animaux  &  que  le  Cerveau  eft  deftiné  à  féparer  de  la 
maffe  des  humeurs* 

Jb  le  difois  d'après  mon  illuftre  Ami ,  le  Pline  (  5  )  de  la 

incomparablement  plus  prompts.  ^ 
/  (ç)  TAx.  AtRkLL'E.K  Conjidcrat,  fur 
les  Corps  organi/rs.  Art.  CXLIIL 


(  4  )  C'c(l-à-dîre ,  faîfoicnt  des  vîbra- 
lions  ou  exécutoîent  des  nlouvemens 
analogues  à  ceux  d'un  Pendule  •  mais 
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OiAP.  IL    Saiïfe:  .^'  le  Cerveau  ia  Poukt  n^eft  le  huitième  joftr  (fcfune 
^  eau  tranfparente  &  fans  douce  organiiëe^  Cendant  Je  Fœtus 
„  gouverne  déjà  fes  membres  ;  preuve  nouvelle  &  bien  fenfible 
:de  l^zîftence  dcs^'efpritS'-àmbaUx;  car  c(>m»iene  fuppofer 
^  des  cordas  ételtiques  (6)  dans  tme  £du' traârpâreUte  .^^^ 

Divers  phénomènes  de  THomme  &  des  Arilmaus!  ont  para 
iodiquer  que  ic6  efpiiN;s-animaux  a^oîêfit  quelque  aâatogfe  avec  le 
iluLde  éleéxiqué  iC7>  m  la  Lumière  :  c'eft  au  mouis  l^dpfoiôn 
d'habiles  Phyfieiens.  Iti  ont  cru  appercevoir'  danb  l^Hotome  8c 
dans  plufieurs  Animaux  des  particularités  rem^rqXUbles ,  qu'ils 
ont  regardées  comme  des  fignes  non-'éqaivoqoes  de  Tanalogie 
des  Efprtts-animaux  avec  h  matière  éledrique.  • 

'      '  '  V    ■    »  •    ,  .        .         .  .  ■      n  •       •  '  • 

.  Je  n!eritrer>i  pas  daiis  Céfite  difcuffion  J  élle  fetbit  affez  in- 
utile  &  me  conduirait  trop  loin.  Il  doit  itie  fuflSre  d'àvoh:  in^ 
diqoé  lesJraifons  principales  qùi  rendent  très -probables  l'exif- 
tence,  la  fubtittté     If^oergie  des  efprits^animaux.  Ce  font  ces 


i  t)  CefUà-'diie y  qui  font  capables 
île  f eiTort.  Un  Corps  eft  dit  élaftiqut , 
lorfque  plbyc  bo  courbe-,  il  fe  rcdreffe 
fubitcment  dès  qfo'on  ^abandonne  à 
lui-même. 

(7)  VEi^ctmjcitb'  eflrcttwPrppfifte 
commune  à  un  tr^s-grand  nombre  de 
Corps;  en  particulier  ,  au  Verre  &  aux 
Réfittes,  en  fcrtu  dë  laquelle ^  frottés 
•ou  chauffés  9.  ils  atdriht  &  répandent, 
alternativement  les  corps  légers  placés 
dans  leur  voiiinage.  Cette  Bropriété  qui 
a  tant  occupé  les  Phyficiens  depuis  30 
ar\s^  iitti  .leur,  a  o^ert  des  .phéno- 
mènes fi  furprenants  &  fi  variés,  paroit 
réfider  dans  un  fluide  très-fubtil  qui  a 
^oçu  le  nom  de  jtuidc  tfkSrfquc ,  &  que 


le  frottement  ou  chaleur  met  en  ic* 
tpn  chaffe  des  pores  des  corps  où  il 
étoit  logé.  Ce  fluide  (ç  manifefte  dans 
certaines  expérience^  fous  les  différent 
tts  formes  d'Aigrettes  lumvnetifes ,  d'é- 
tincelles ,  âe  darde  cnfl^mknés^  Sec  11 
avoit  été  réfervé  à  notre  Siècle  de  dé- 
eouvrir  l'analogie  de  ^çe  fluide  avec  la 
matiero  cfa  Twincwa,  &  nos  Phylkîens 
font  :  détenus  de  nouvctmx  i'JtOM^ 
THÉES.  tt  Confultez  fur  ceci  la  Note  7 
du  Chap.  XIII,  Part  V*.  de  la  Contenu 
plation.  Confultez  encore  fur  l'Eledri- 
cité  animale  h  Noite  %  iù  mèmt  CKapi- 
tre.  Vous  ^  verrez  les  merveilles  que 
préfentent  en  ce  genre  la  Tprpille  & 
PAnguiltc  de  Surinam. 
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Efprits  qm  établiiTeirt  un  Comiracrtc  Continuel  &  réciproque  chap  il. 
entre  le  Sîege  de  .^Ame  '&  les  ^djfFéreiîtes  Parties  dU  Corps.   '  " 

Les  nerfs  eux-tuémes  interviènnent  fans  doute  dans  ce  Conv 
uierçe.  Nous  ne  favons  pôint  jconnnent  ils  fe  terminent  dans 
le  Cerveau^ .  Nous  ne  connoiflons  point  comment  font  faites 
leurs  extrémités  les  plus  xiéliées  :  la  matière  donc  elles  font 
formées  patirtoit  être  (fune  fi^btîlité  dont  nous  n'avèns  pt>int 
■d'idées à  prQpûrtionûéc  à  çeïlê  dç  cettç  niatief^e  dont  jè  (up- 
pofe  qué  le  véritaUe  Siège  de  l'Anie  eft  compofé. 

.Q}joiq.qMl  en  foit;  il  demeure  toujours  certain  que  nous 
tCTm»  des  idées,  fenfiblea  que  pa.f  Tititervç^iUon .  des  Sens ,  & 
'que  la  Faculté;  qui  c?enferTe  ces  idées  &  qui  les  retrace  à 
TAme ,  tient  elleiitieilemeht  à  Torganifation  du  Cerveau  ;  ptiif- 
<]ue  loi£}tie  cette  .Qrgantfatiifm  f'^Ueie  cçs  idées  ne  fe  retracent 
plus  ou  ne  fe  retracent  qulnlparfiittethent 

Si  donc  THomme  doit  conferver  fa  Perfonnalité  dans  un 
autre  Etat  ;  fi  cette  Perfonnalité  dépend  effentiellement  de  la 
Mémoire  ;  fi  celle-ci  ne  dépend  pas  moins  des  déterminations 
que  les  Objets  impriment  aux  fibres  fenfibles  &  qu'elles  re- 
tiennent; il  faut  que  les  fibre»  ^.cpinpofent  le  véritable  Siège 
<le  TAme  participent  à  ces  détewainations ,  qu'elles  y  foient 
durables,  &  qu'elles  liàjttVgttt  htf»  de , l'Homme  i  fon  Etat 
paffé.  '  ' 

Si  l'on  rfadmet  pas  cette  fiippofitioh  philofophique  ,  il  fau- 
dra admettre  »  comme  je  le  remarquois ,  que  Dieu  créera  un 
«ouveau  Corps  pour  conferver  à  THomme  fa  propre  Perfon- 
nalité ou  qu'iL  fe  révélera  immédiatement  à  l'Ame.  (S) 

(  8  )  Je  le  cfifoîs  Part  VII ,  Chap.  1  „  qui  puîffe  expliquer  phyfiqucment 
VII  :    je  ne  vois  que  mon  hypothefe  j  »  ou  fans  aucune  intervention  mira- 
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Qul'eufc,  la  conObrvation  de  I9  Per- 

fonnalicé  oa  de  cette  confcience  qui 
55  rend  l'Homme  fufceptible  de  récom- 
,j  penfes  &  de  châtimens.  Je  fuis  néan- 
jy  moins  bien  éloigné  ide  penfer  que* 
„  mon  hypothefe  fatisfafie  à  toutes  les. 
^  difficultés:  mais  j'ofe  dire  qu'elle  me 
9>  paroit  fatisfaire  au  moins  aux  prin- 
yy  cipales  :  par  exemple  ,  à  celles  qu'ba 
9)  tire  de  la  difperrion  des  particules, 
,)  conilityantes  du  Corps  par  "Ta  deflxuc-» 

ti'oil  ;  de  Ta  volâtUifation  de  ces  par- 
yy  ticules ,  de  leur  intfodu^ftion  dans 
„  d'autres  Corps  foit  végétaux  ,  foit 
33  animaux;  de  leur  aiToçiation  à  ces 
53  Corps  ;  des  Antropophages  ;  &c.  &c.  ,3 

On  auroit  bien  peu  médité  cette  hy- 
pothefe fur  U  B^fuxreêUon-r^  ïï/iVon 
ra'objeûoit ,  comme  on  Ta  fait  ;  que  fi 
une  fièvre  chaude  dérange  '  ou  détruit 
même  les  fondlions  do  Sîege  d^  F  Ame  ; 
la  mort  doit  y  occafioncr  de  bien  plus 
grands  dcfordces.  Comment  n'a^t-on  pas 


apperqu  que  je  poulfrois  tourner  k 
même  objeâicûa  çontre  TAme  elle-mé- 
me  ?  îTeft-il  pas  Reconnu  qu'elle  fuît 
à-peu-près  les  progrès  du  pcrfedîon- 
nement     de  la  ilég^adatioa  du  Corps 
auquel  elle  di  maintenant  unie?  Ne 
répondroît-on  pas  à  r.objedron ,  comme 
on  Ta  fait  cent  foî^;  que  cette  dépen- 
dance fle  l'Ame  n'éft  dûe  qu'à  foti 
Union  aduelle  avec  le  Cojps  ?  J'appli- 
que la  même  réponfe  àTunion  dù  Cer. 
'  veaiii  groflier  à  ce  Corps  éthcré  que  je 
regarde  Comme  te  véri^ble  Siège  de 
l'Ame.  Je  voudrois  qu'on  fût  moins  etn- 
prcfle  à  chercher  des  obiedlions  contre 
une  hypotlrefe ,  qu'à  étudier  cette  hy. 
pothefe  &  à  juger  de  i'eucbaincment 
des  principes  fur  Letquel^  elle  efl,  fon- 
dée.  Il  eft.pout  l'ordinaire  afTez  faciFe 
dé  trouv^er  des  objedions  ;  il  Téft  foiK 
vent  afTez  pen'defdlxr  reafemble  d'un, 
fyftémtf. 
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'T  ■         '     f  '  ■.  >.  i  I    ^     ■     ■  •  CUAP.III. 

CHAPITRE  IIL 

Be  la  qmftim  fi  PHmmâ  peut  fagur^r  par  les  feules  Lumières 
de»  fa  Raijm  de  la  certitude  dun  Etat  futur. 

np  ' 

XEls  font  très -en  raccourci  les  principes  &  les  conjec- 
tures que  la  Raifon  peut  fournir  fur  TEtat  futur  de  rHom- 
me  &  fur  la  liaifon  de  cet  Etat  a^rec  celui  qui  le  précède. 
Mais,  ce  ne  font  là  encore  que  de  fimples  probabilités  oa 
tout  an  plus  de  grandes  vraifemblance^  :  peut -on  préfumer 
qu'un  jour  la  Raifon  pouffera  beaucoup  plus  loin ,  &  qu'elle 
parviendra  enfin  par  fes  feules  forces  à  s'aflurer  de  la  certitude 
de  cet  Etat  futur  réferv^  au  premier  des  Etrt s  terreftres  ? 

Nous  avons  deux  manières  naturelles  de  connokre  ;  l'intui- 
tive &  la  réfléchie. 

.  Là  Connoiflfance  intuitive  eft  celle  que  nous  acquérons  par 
les  Sens  &  par  des  divers  Inftrumens  qui  fuppléent  à  la  foi^ 
JblefTe  de  nos  Sens. 

La  Connoiflfance  réfléchie  eft  celle  que  nous  acquérons  par 
ies  comparaifons  que  »eus  fotmpns  entre  nos  idées  fenfibles 
&  par  les  réfultats  que  nous  déduifons  de  ces  comparaifons. 

Pour  que  notre  connoifFance  intuitive  pût  nous  conduire  à 
la  certitude  fur  cet  Etat  futur  réfervé  à  PHomme ,  il  faudroit 
que  nos  Sens  ou  nos  inftrumens  nous  démontralTent  dans  le  Cer-  / 
Teau  une  préorganifation  manifeftement  &  direâenient  relative 
à  cet  Etat  :  il  faudroit  que  nous  puffions  contempler  dans  le 
Cerveau  de  l'Homme  le  Germe  d'un  nouveau  Corps,  comme 
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le  Naturalifte  contemple  dans  la  Chenille  le  Germe  du  Pa^ 
pillon. 

Mais  ,  fi  ce  Germe  du  Corps  futur  exifte  déjà  dans  le  corps 
vifible  ;  fi  ce  Germe,  eft  deftiné  à  fouftraire  la  téritable  Per- 
fonne  de  PHonmiQ  à  Tadion  àes  caufes  qui  ea  détruifent  l'en- 
veloppe  ou  le  mafque ,  il  eft  bien  évident  que  ce  Germe  doit 
être  iformé  d'une  matière  prodigieufement  déliée ,  &  telle  k 
peu  près  que  celle  de  lîther  ou  de  la  Lumière- 

Or  ,  eft41  le  moins  du  monde  probafble  >^ue  nos  io(lru«' 
ihens  feront  un  jour  alFesK  perfeftionnés  pour  mettre  (bus 
nos  yeux  un  corps  or'ganifé  formé  des  ^lémefts  d^  l^Echer  ou 
de  ceux  de  la  Lumière  ?  (  î  ) 

NoTM  cônnoiflance  réfléchie  dérive  ^(Tentienemenl;  de  notre 
connoiifance  intjiitive  :  c'eft  toujours  fur  les  idées  purement  fen- 
lîbles  que  notre  Efprit  opère  lors  qu'il  s'ékve  aux  notions,  les 
plus  abftraites.  Je  l'ai  montré  très  .en  détail  dans  les  Chapitres 
XV  &  XVI  de  VEJJai  analytique.  Si  donc  notre  cônnoiflance 
intuitive  ne  peut  nous  conduire  à  la  certitude  fur  l'Etat  futur 
de  l'fidmme ,  comment  notre  Cônnoiflance  réfléchie  nous  j 
conduiroit-elle  ?  La  Raifon  tireroit-elle  une  conclufion  certaine 
de  prémifles  (2)  probables? 

Si  nous  faifons  abftraâion  du  Corps  pour  nous  en  tenir 
à  l'Ame  feule ,  la  chofe  n'en  demeurera  pas  moins  évidente: 
une  Subftance  fimple  pourroit-elle  jamais  devenir  l'objet  immé- 


(  I  )  Je  prie  mon  Leéleur  de  con- 
fulter  ici  ce  que  j*ai  exp.ofé  dans  le^ 
îarties  XII  &  XIU  fur  rimpcrfcaion 
&  les  bornes  naturelles  de  nos  con. 
ncfliTances. 

(  3  )  En  Logique  on  nomniie  prAnif- 


Tel  /les  deux  premières  propofitîons  d'un 
Raifonnement  fur  lefquelies  eft  fondée 
.une  troiiieme  propoiîtion  qu'on  nomme 
la  œnclujion.  Cette  dernière  pnopontîoK 
ne  peut  donc  [être  certaine  quand  lej^ 
deux  autres  ne  font  que  probables*. 
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diat  de  notre  Conpoiffance  intuitive  ?  L'Ame  peut-elle  fe  voir 
&  fe  palper  eHe-métne?  Le  fentimeot  iiitiaie  qu'fUe  a  de  fQU 
Moi  n'eft  pas  Km  CotmoilTance  intuitive  oo  dired:e  qu'elle 
ait  d'elle  même  ou  de  fon  Moi:  elle  n'açqniert^la  confcience 
(  3  )  métaphyfîque  ou  Vappffception  de  fon  être ,  que  par  ce 
retour  qu'elle  fait  fur  die -même  lorfqu'elle  éprouve  quelque 
perception ,  &  c'eft  ainfi  qu'elle  fait  qu'elle  çxifte.  Je  le  difois 
ailleurs?  (4)  "  comment  acquérons -nous  le  fentimentde  notre 
55  propre  exiftence  ?  n'eft-ce  pas  en  réfléchiflant  fur  nos  pro- 
près  fenfations?  ou  du  moins  nos  premières  fenfations  ne 
^  font-elles  pas  liées  etTentiellemeut  à  ce  fentiment  qu'a  tou- 
n  jours  notre  Ame  qpe  c'ell  elle  qui  les  éprouve ,  &  ce  fenti- 
,5  ment  eft-il  autre  chofe  que  celui  de  fon  exiftence?  ,5 


Chap.  IIL 


Notre  Connoilfancç  réfléchie  nous  dépiontre  très»bien  qu'une 
Subftance  fimple  ne  peut  périr  comme  une  Subftance  compo- 
(ee:  mais  ,  notre  Connoiflance  réfléchie  peut -elle  nous  démon- 
trer rigoureufement  que  l'Ame  ne  périffe  point  à  la  mort  ou 
qu'il  n'y  ait  point  pour  l'Ame  une  manière  de  ceffer  d'être  ou 
de  fentîr  qui  lui  foit  propre  ?  Une  pareille  démonftration  n'exi- 
geroit-elle  pa«  une  Connoiiïance  parfaite  de  la  nature  intime 
de  TAme  &  de  fes  rapports  k  V Union,  (s  ) 

NoTjLE  Connoiffance  réfléchie  nous  montre  très  -  clairement 
que  l'exercice  &  le  développement  de  toutes  les  Facultés  de 
TAme -humaine  dépendent  plus  ou  moins  de  l'organifation  ,  & 
cette  vérité  philofophique  eft  encore  à  divers  éga^-ds  du  rcflbrt 
de  notre  Connoiffance  intuitive:  car  nos  Sens  &  nos  Inftru- 
mens  nous  découvrent  beaucoup  dé  chofes  purement  phyfiques  r 
qui  ont  une  grande  influence  fur  les  opérations  de  l'Ame. 


(5)  Cette  confdence  eft  tr^dif- 
firente  de  la  confcience  en  Morale.  La 
confdence  en  Métaphyfiquc  eft  ce  fcn- 
typenc  q)>i  affure  TAme  que  cfeft  elle* 


même  qut  éprouve  telle  ou  telle  fen&- 
tion. 

(4)  yînaïyfe  abrégée  ,  Art.  L 
(s)  Son  Uaioa  avec  le  Corp& 
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CiiAP.ill.  Nous  ne  favons  pofnt  du  tout  ce  que  PAme  humaine  efl: 
- —  en  foi  ou  ce  qu'elle  eft  en  qualité  d'Efprit  par.  Nous .  ne  la 
connoiflbns  un  peu  que  par  les  principaux  effets  de  fon  union 
avec  le  Corps.  Ôeft  plutôt  lHomme  que  nous  obfervons  que 
i'Ame  humaine.  Mais ,  nous  <léduifons  légitimement  de  l'obfer^ 
nation  des  phénomènes  de  THomme  Texiftence  de  la  Subftance 
rpirituelle  qui  concourt  avec  la  Subftance  matérielle  à  la  ^ro- 
duâion  de  ces  phénomènes.  (O 


Voici  comment  j'effayoîs  de 
prouver  la JimplicitéAt  FAme  dans  la  Pré- 
face de  YhJJai  analytique.  Ceux  qui  ont 
cru  appercevoir  dans  ce  Livre  une  teinte 
de  Matérialifme ,  n'avoient  fûrement  pas 
donne  affez  d'attention  à  cet. endroit 
île  la  Préface  &  à  pliifieurs  autres  «n- 
jlroits  de  TOurrage  ou  j'établKIbis  l'im- 
matérialité  de  TApie.  Ils  avoicnt  jugé 
trop  légèrement  d'un  Livre  ijui  deman- 
^oit  à  être  médité. 

Nous. avons  le  Sentiment  diftinâde 
^  plufieurs  impreffions  iimultanées,  & 

ce  Sentiment  ell  toujours  un  &  fimple. 
9,  Comment  conciHer  la  fimplicîté  &  la 

clarté  de  ce  Sentimeqt  avec  l'Etendue 
.  55  &  avec  la  Mobilité  ?  Ces  deux  Objets 
,5  que  je  vois  diftindement  agiflent  fur 
p  deux  points  dîfFérens  de  mon  Scnfo^ 
,55  rhmi  ou  du  Skgc  de  mon  Ame.  Le 
55  point  qui  reçoit  Taiftion  de  Tun  n'eft 
5,  pas  le  point  qui  reçoit  TacUon  de 
55  l'autre  ;  car  les  parties  de  l'Etendue 
„  font  diftînéles  les  unes  des  autres  :  TE- 

tendue  ne  peut  donc  avoir  le  Senti- 
55  ment  un  &  fimple  de  deux  chofes 
,5  diftinéles.  Je  compare  deux  objets; 
55  ^  de  cette  comparaifbn  il  nait  en 
^5  moi  une  troifieme  perception  encore 
,5  diftinéle  des  deux  autres  :  c'eft  donc 
55  un  troifieme  point  de  mon  Senforiu/n 

qi*i  eftajfeélé  ;  &  j'aj  de  .  même  le 


95  Sentiment  un  &  fimple  de  ces  trois 
55  impreiFions  fimùltanées.  L'Etendue 
55  matérielle  ne  compare  donc  pas  ;  car 
55  le  point  où  tombeK)it  la  comparai- 
,5  fon  feroit  toujours  très-diilinct  de 
„  ceux  que  les  Objets  compares  affec- 
,3  teroient.  Il  ne  pourroît  donc  en  ré- 
^  fulter  ttft  Sentiment  unique,  un  Mou 
5,  Mais  les  Objets  n'agiffent  fur  TOr* 
^  gane  que  par  împulfion  :  deux  Ob- 
55  jets  qui  Tafedtent  à  la  fois  y  exci- 
5,  tent  donc  à  la  fois  deux  impulfions 
, diftinctes.  Un  Corps  .qui  reçoit  à  la 
^  fois  deux  mouvemens  dîfFérens  fe 

prête  à  rimpreiTion  de  tous  deux, 
^5  &  prend  ,  un  mouvement  compofé^ 

qui  efl:  ainfi  le  produit  des  deux  im- 
,5  pulfions,  fans  être  ni  Tune  ni  Tautre  de 
,5  ces  rmpulfions  en  particulier.  Le  Sen« 
„  timent  clair  de  ces  deux  imprefltons 

ne  peut  donc  réfulter  de  ce  mouve- 
,5  ment.  Le  Sentiment  du  Moi  ne  réfide 
,5  donc  pas  dans  la  Subftance  matérielle. 

,5  C*eft  ainfi  que  nous  femmes  con- 
55  duits  à  admettre  qu'il  eft  en  nou^ 
,5  quelque  chofe  qui  n'eft  pas  Matière , 
,5  &  à  qui  appartiennent  le  "Sentiment 
,5  &  la  Penfée.  Nous  nommons  cette 
55  chofe -une  Ame ,  &  nous  difons  que 
^5  TAme  eft  une  Subftance  immaténeBc 
55  pour  défigner  l'oppofition  que  nous 
55  remarquons  entre  fes  Facultés  .&  ^ 
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Ainsi  5  PAme  humaine  eft ,  en  quelque  forte  ,  un  Etre  re- 
latif à  un  autre  Etre  auquel  elle  devoit  être  unie.  Cette  union , 
inconipréhenfible  pour  nous ,  a  fes  Loix  &  n'eft  point  arbitraire. 

Si  ces  Loix  n'avoient  pas^  eu  leur  fondement  dans  la  na^ 
ture  des  deux  Subftances  »  comment  la  souveraine  Liberté 
auroit.£LLE  pu  intervenir  dan»  la  Création  de  l'Homme?  (7)  La 
Sagesse  agiroit-ELLE  fans  motifs  ,  &  puiferoit-ELLE  ces  motifs 
ailleurs  que  dans  les  idées  qu'ELLE  a  de  la  nature  intime  des 
Etres? 

Notre  ConnoilTance  intuitive  &  notre  Connoiffance  réflé- 
chie ne  peuvent  donc  nous  fournir  aucune  preuve  démonftra* 
tive  de  la  certitude  d'un  Etat  futur  réfervé  à  THomme.  Je 
parle  des  preuves  tirées  de  la  nature  même  de  cet  Etre.  Mais, 
la  Raifon  qui  fait  apprécier  les  vraifemblanccs  en*  trouve  ici: 
qu'elle  juge  d'une  grande  force  &  fur  lefquelle&^  elle  aime 
infîfter. 

Si  là  Raifon  effayoit  dè  déduire  de  là  confidération  dès  PêRi-  - 
TEOTioNs  de  Dieu,  &  en  particulier  de  sa  Justice  &  de  sa^ 
BoNTJÉ,.des  conféqyençes  en  faveur  d'un  Etat  futur  de  l'Hom- 
me; jç  dis  que  ces  confequences  ne  feroient  encore  que  pro- 
bables: c'eft  que  la  Raifon  ne  peut  embraffer  le  Syftérae  entier 
de  l'Univers,  &  qu'il  fer6it\^(#ô&  que  ce  Syûême  renfermât 
des  Chofes  qui*  s'oppofalTent  à  la  permanence  de  l'Homme: 
c'cft.  encore  que.  la  Raifon  ne  peut  être  parfaitement  fùre  de 


yy  Propriétés  de  là  Subftance  matéridlè. 
^  Ces  deux  Subftances  ne  nous  offrent 
y^.  rien  de  commun;  &  pourtant  elles 
jy  {ont  unies  ,  &  ^  l'Homme  réfulte  de> 
„  leur  union.  55 

£t  en  finîHant  cette^  Préface  j'ajou*-. 
tois  :     ce  n'eft  point  parce  que  je  crois 
j9  l'Ame  un  Etre  plus  excellent  que  la 


,3  Matière  que  fattrîbue  une  Ame  à 
„  l'Homme  :  c'eft  uniquement  parce  que 
n  je^ne  puis  attribuer  à  la  Matière  tous 
93  les -phénomènes  de*  l'Homme,  y^, 

(7)  Ceci  ne  fauroît  être  entendu 
que  par  ceux  qui  Ont  lu  ^  médité  Je: 
$.  119.  de  ÏEJJiû  analytique. 
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CaAp  IV  connoître  exademcnt  ce  que  la  Justice  &  la  Boht£  font  dans 
 l'ETRE  SUPREME. 

Je  ne  développerai  pas  aâaellement  ces  propofîtions:  ceux 
x{m  ont  réfléchi  mûrement  fur  cet  important  Sujet  &î  qui  favent 
Juger  de  ce  que  la  Lumière  naturelle  peut  ou  ne  peut  -pas  , 
me  comprennent  alRz ,  &  c'eft  à  eux  feuls  que  je  m'adreffe. 


CHAPITRE  IV. 

Continuation  du  même  Sujet. 

Réflexions  fur  les  bornes  naturelles  de  notre  Counoijfance 
relativement  à'  PEtat  futur  de  r Homme. 

o  N  fe  tromperoit  beaucoup  &  on  me  feroit  le  plus  grand 
tort  fi  Ton  penfoit  que  j*ai  deflTein  d'affoiblir  ici  les  preuves 
que  la  Raifon  nous  donne  de  Texiftence  d*une  autre  Vie. 
Je  veux  fimplehient  faire  fentir  fortement  que  ces  preuves , 
quoique  très-fortes ,  ne  fauroient  nous  conduire  dans  cette 
matière  à  ce  qu'on  nomme  en  bonne  Logique  la  certitude 
amorale.  'Qiii  eft  plus  difpofé  que  je  le  fuis  à  faifir  &  à  feirc 
valoir  ces  belles  preuves ,  moi  qui  ai  oie  en  employer  quel- 
ques-unes pour  effayer  de  montrer  qu'il  n'efl:  pas  improbable 
que  les  Animaux  mêmes  foiçnt  appellés  à  une  autre  Éco- 
oiomie  !  (  j  ) 

Jb  dirai  plus  ;  ces  préfomp^iofts'  en  faveur  d'une  Économie 
future  des  Animaux  rendant  plus  frappafltes  ies  pr^a- 

<*)  Part.  I,  II,  m,  XIV.  ■  ' 
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tes  que  la  Raifon  nous  donne  d'un  Etat  futur  de  l'Homme,     chap.  L 
Si  le  Plan  de  la  Sagesse  divine'  embrafle  jufqu'à  la  reftitution  " 
^  au  perfedionnement  futurs  du  Vermiffeau  ,  que  ne  doit -il 
point  renfermer  pour  cet  Etre  qui  domine  avec  tant  de  fupé^ 
riorité  Se  de  grandeur  fur  tous  les  Animaux  1 

Supposons  qu'il  nous  fût  permis  de  voir  jufqu'au  fond  dans 
la  tête  d'un  Animal  &  d'y  démêler  nettement  les  élémens  de 
ce  nouveau  Corps  dont  nous  concevons  fi  clairement  la  poffi* 
bilfté  :  fuppofons  que  nous  découvrilTions  diftindement  dans 
ce  nouveau  Corps  bien  des  chofes  qui  ne  nous  paruffent  point 
du  tout  relatives  à  PÉconomie  préfente  de  l'Animal  ni  \  l'Etat 
préfcnt  de  notre  Globe;  ne  ferions-nous  pas  ttès-fondés  à  en 
déduire  la  certitude  ou  ^u  moins  la  très -grande  probabilité 
d'un  Etat  futur  de  l'Animal?  &  ce  grand  accroitTemenl  de  pro- 
babilité à  Pégard  de  l'Animal  n'en  feroit-il  pas  un  plus  confi- 
dérable  encore  en  faveur  de  l'Etat  futur  de  l'Homme? 

Nous  aurions  donc  ou  \  peu  près  celte  certitude  morale 
qui  nous  manque  &  que  nous  defîrons  9  iï  notre  Connoiflfance 
intuitive  pouvpit  percer  le  fond  de  Porg^tnifation  de  notre  Etre 
&  nous  manifefter  clairement  fes  Rapports  divers  à  un  Etat 
fiitur.  Mais,  n'eft-il  pas  évident  que  dans  l'Etat  préfent  des 
Chofes ,  notre  Connoiflance  intuitive  ne  fauroit  pénétrer  jufqucs* 
là?  Afin  donc  que  "^notre  manière  naturelle  de  connoître  par 
intuition  (2)  pût  nous  dévoiler  ce  grand  myftere,  il  ferôit  né* 
ceffaîre  que  nous  acquiffions  de  nouveaux  Organes  ou  de  nou- 
velles Facultés.  Et  fi  notre  Connoiffance  intuitive  changeoit  à 
un  tel  point  ,  nous  ne  ferions  plus  précifément  ces  mêmes 
Hommes  que  Diec  a  voulu  placer  fur  la  Terre  ;  nous  ferions 
des  Etres  fort  fupérieurs ,  &  nfous  cefferions  d'être  en  rapport 
avec  l'Etat  adluel  de  notre  Globe;  Je  fuis  encore  obligé  de 

(  2  )  Par  le  mînîftcrc  des  Sens, 
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^  renvoyer  ici  à  ce  que  j'ai  dit  des  bornes  aaturellefi  de  nos 
4^   Connoiffaoces  dans  la  Partie  xiii  de  cet  Ouvrage; 

L'AutEVR  de  notre  Etre  ne  pouvoit-JL  donc  nous  donner 
cette  certitude  morale»  le  grand  objet  de  nos  plug  chers  de- 
firs  ,  fans  changer  notre  Conftitution  préfeate  ?  La  suprême. 
Sàgbs$b  auroit*BtLE  manqué  de  moyens  pour  nous  apprendre 
ce  que  nous  avons  tant  d'intérêt  à  favoir  Se  à  favoic  avec 
certitude  ?  Je  conçois  facilement  qu'i^Lts  a  pu  Uiflfer  igoorer 
aux  Animaux  leur  Deftination  future  :  ils  n'aurcnent  plus  été 
des  Animaux  s'ils  avoient  connu  ou  Amplement  foupçonné 
cette  Deftination  :  ils  auroient  été  des  Etres  d'un  ordre 
plus  relevé ,  &  le  Plan  de  U  Sagesse  exigeoît  qu-il  y  eût  fue^ 
fa  Terre  des  Etres  vivans  qui  fuflent  bornés  aux  pures  fea- 
lations.  &  qui  ne  pufTent  s'élever  9ux  notions  abftraites. 

Mais  »  THomme,  cet  Etre  intelligent  &  moral»  étoit  fait 
pour  porter  fes  regards  au-delà  du  tems,  pour  s'élever  jufqu'à 
PÉTRE  des  btrjes  &  y  puifer  les  plus  hautes  efpérances.  Lai 
Sagesse  ne  pouvok-ELLs  se  prêter  aux  efforts  &  aux  délira 
les  plus  nobles  de  la  R^ifon  humaine,  §c  Tupi^éer  par  quelque- 
moyen  à  la  foiblefle  de  fts  Lumières?  Ne  pou  voit*  elle  faire- 
tomber  fur  THomme  mortel  un  rayon  de  cette  Lumière  cé^ 
LESTS  qui  éclaire  les  Intelligences  suf'iftJEUREs  ?.  ^ 

Cette  belle  recherche ,  la  plus  importante  de  toutes  celles; 
qui  peuvent  occuper  ua  Philofophe  ,  fera  l'objet  de$  Fardes 
jbiv.ajQte9. 
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SUITE    DES  IDÉES 

SUR 

r  E'T  A  T     FUTUR     DE     V  H  0  M  M  E. 


RECHERCHES  SUR  LE  CHRISTIANISME, 
LES  MIRACLES, 

CtliP.  I. 

CHAPITRE   I.  ^ 
IntroiuQîm  aux  Rscbercbes  fur  Christianisme. 

{l  me  rèmble  que  j'ai  adez  prouve  dans  la  Partie  précédente 
que  notre  Conooifiance  naturelle  ne  fauroît  uqus  conduire  à  la 
certitude  morale  fur  TEtat  futur  de  l'Homme.  C'eft  toujours 
en  vertu  du  rapport  ou  de  la  proportion  d'un  Objet  avec  no§ 
Facultés  que  nous  parvenons  à  faiûr  cet  Objet  &  à  opérer  fur 
les  idées  qu'il  fait  neutre.  Si  cette  proportion  n'exifte  point  ». 
rObjet  eft  hors  de  la  fphere  de  nos  Facultés  ,  &  il  ne  fauroifi 
parvenir  naturellement  à  notre  comioiûTançe.  Si  l'Objet  ne  fou- 
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Chap.  1.     tient  avec  nos  Facultés  que  des  npports  élbignés  ou  indifeds^. 


nous  ne  faurions  acquérir  de  cet  Objet  qu'une  connoiflance- 
plus  ou  moins  probable:  elle  fera  d^autant  plus  probable  que- 
les  rapports  feront  moins  éloignés  ou  moins  indirefts.  Il  faut- 
toujours  pour  appercevoir  un  Objet  qu'il  y  ait  une  certaine 
proportion  entre  la  lumière  qu'il  réfléchit  &  l'Oeil  qui  raffem*. 
ble  cette  lumière. 

Maintenant  je  me  demanda  à  moi-même,  fi  fans  chan— 
ger  les  Facultés  de  l'Homme,  il  étoit  impoffiblc  à  I'Auteur  de- 
l'Homme  de  lui  donner  une.  Certitude  morale  de  fa  deilina- 
tion  future  ?. 

Jï  reconnoîs  d^abord'  que  je  ftrois  dé  la  plus  abfurde  té- 
mérité fi  je  décidais,  de  l'inipoflîbilité  de  la  chofe  ;  car  il  fe- 
rait de  la  plus  grande  abfurdité  qu*un  Etre  aufli  borhé,  anfli! 
chétif  que  je  le  fuis  ofàt  prononcer  fur  ce  que  la  PuissancS:. 
ABSOLUE  peut  ou  ne^  peut  pa^.. 

Mais,  j&ftju'ici  je  n'ai  fait  proprement  que  fuppofer  l'ExiC- 
t^nce  de  ce  premier  être  auquel  j'attribue  la  création  de  l'U- 
nivers. Il'  s'agit  à  préftnt  de  me  convaincre  moi-même  de 
cette  Exiftence ,  puifque  c'eft  fur  elle  que  repofe  effentielle- 
ment  tout  ce  que  jt  puis  aîBSfmer  de  la  Deftinatidn  de  l'Homme.. 
Je  ne  crains  point  de  m'engager  dans  cette^  haute  recherche: 
fi  ce  Grand  Etre  que  je  fuppofe  exifte  en  eflfet;  fi  je  fuis 
SON  Ouvrage;  s'il  veut  mon  bonheur,  comment  dôuterois-je 
qu'iL  ne  m'ait  donné  des  moyens  de  mWurer  de  son  Exif- 
tence ?  comment  préfômerois  -  je  que  la  plus  importante  &  la- 
pins confolante  dé  toutes  les  vérités  ne  foit  point  fiifceptible 
de  preuve  ?  Je  fui&  doué  de  Raifon  :  par  elfe  je  parviens  à  1» 
connoilTance  desChofes,  &  par  elle  je  communique  cette  con- 
noilFance  à  mes  Semblables.  Cette  Raifon ,  qui  me  donne  tant 
de  fupérioricc  fpr  tpus  Içs  Animaux,  eft' apparemment lè  moyeoi 
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TAuTiuR  de  mon  Etre  m'a  fourni  pour  m'élever  jufqu'à    ^a^^^  u?. 
lui  &  me  convaincre  qu-iL  exifte.  Je  vais  donc  appliquer  ma 
Railbn  à  l'examen  de  cette  grande  &  fublime  Vérité ,  dont  tou- 
tes les  Vérités^  que  jjs  connois  découlent  comme  de  leur  pre^^ 
Biier  principe. 


CHAPITRE  lE 
Dieu    Créateur   et  LégislâteuK.' 
Preuves  dè  VExifience  de  cet  Etre  Suprêmê: 


E  toutes  les  vérités  la  plus  évidente  pour  moi  cft  que" 
f  exifte.  Si  donc  je  ne  puis  révoquer  en  doute  ma  propre  exis- 
tence» je  puis  a£ftrmer  que  quelque  Chofe  exifte. 

Je  n'ai  pas  la  même  certitude  qu'il  exifte  Hors  de  moi  un 
Univers  précifément  tel  que  celui  dont  j'ai  les  idées  :  mais^ 
j'ai  là  certitude  la  plus  parfaite  de  Texiftence  de  mes  idées,, 
dès  différences  qui' font  entr'elles  &  dè  l'ordre  dans  lequel  elles* 
ft  préfentent  à  moi.  Je  ne  fuis  même  certain  que  j'exifte  que 
parce  que  j'ai  des  idées  ou  que  je  penfe^- 

AiNsr,  foit  qu'il  exifte  Hors  dè  moi*  un  Univers  tef  que  celui' 
dont  j'ai  les  idées,  foit  que  cet  Univers  n'ait  qu'une  exiftenc^ 
purement  idéale  ou  qu'il  n'exifte  que  dans  mes  propres  idées, 
je  fuis  toujours  afluré  que  certaines  chofes' exiftcnt^  &  qu'if  eft: 
un  certain  ordre  entre  ces  Cbofes* 

Tout  ce  qui  exifte  doit  avoir  une  raifon  pourquoi  il  exifte^ 
iL  pourquoi  il  exifte  d'une  manière  plutôt  que  d'une  autre:. 
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Ceci  revient  à  dire  que  je  fuis  conftitué  de  façon  que  je  ne 
puis'  concevoir  que  le  néant  produife  quelque  chofe.  Si  donc 
je  me  repréfente  un  tems  où  rien  n'exiftoit ,  il  me  fera  inu 
poflîble  de  concevoir  que  quelque  chofe  ait  pu  commencer 
d'être.  .  . 

It  y  a  donc  une  raifon  pourquoi  je  fuis  &  pourquoi  je 
fuis  d'une  manière  plutôt  que  d'une  autre. 

Cette  raiibn  eft  en  moi  ou  hors  de  moi.  Si  elle  eft  ea 
moi ,  j'exifte  par  la  feule  force  de  ma  nature.  J'ai  donc  tou- 
jours été  &  je  ne  puis  ceffer  d'être  :  car  s'il  y  avoit  eu  un  tems 
où  je  n'étois  point,  je  n'aurois  jamais  pu  commencer  d'être. 
Je  ne  puis  donc  ceifer  d'être ,  puifque  fi  j'ai  en  moi  la  raifoa 
de  mon  exiftence,  ma  nature  eft  d'exifter. 

Si  9  au  coatraire ,  la  raifon  de  mon  exiftence  eft  hors  de 
moi,  je  n'exifte  point  par  la  feule  forcç  de  ma  nature  ;  j'ai 
commencé  d'être  &  je  puis  ceffer  "d'être,  La  Caufe  dé  mon 
exiftence  aura  donc  exlfté  avant  moi  ^  car  la  Caufe  eft  anté^ 
jrieure  à  l'effet;. 

Un  Etre  qui  exifte  par  fa  propre  nature  ou  dont  l'Effence 
eft  d'exifter,  eft  uo  Etre  qui  exifte  ttécejfqirement.  La  noa» 
exiftence  d'un  tel  Etre  feroit  donc  une  çontradidUon. 

Un  Etre  qui  exifte  néceffairetwnt ,  eft  doinc  un  Etre  qui  ne 
peut  pas  ne  point  exifter  ni  exifter  autrement. 

La  Métaphyfîque  définît ,  en  effet ,  le  nécejjaire  ,  ce  qui  efi  & 
qui  ne  peut  pas  ne  point  être  ni  être  autrement  :  ce  qu'elle  rend 
en  d'autres  termes  quand  elle  dit  ;  que  le  Nécejjaire  eft  ce  dont 
le  fiontraire  impliqua  contradi^ion  qu  efi  impoJjJîMe  en  fou 
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Le  néceffaire  eft  donc  tel  par  fa  propre  nature  ;  il  n'eft  dé-  Ghap.  IL. 
tcrminable  que  d'une  feule  manière  :  il  eft  eflcntiellement  tout  "  ^ 
ce  qu'il  eft.  Si  le  néceflaire  étoit  détenninable  de  piufîeurs 
manières ,  aucune  de  ces  manières  ne  lui  feroit  eflentielle  :  il 
pourroit  donc  changer  de  manière  d'être  :  il  n'impliqueroit  donc 
plus  contradidion  qu'il  put  être  autrement:  il  ne  feroit  donc 
plus  le  néeeffam  rigoureux  ou  titétapbyfhiue  »  fuivant  la  défini* 
tloa  du  terme. 

kvs%i ,  dans  la  rigueur  métaphyfîque  il  ne  fuffic  point  pouc 
,  qu'un  Etre  foit  néceffaire  ^  qu'il  ne  change  point;  il  faut  en- 
core qu'il  lie  puifle  changer  :  il  ne  fu3it  point  que  les  Attribut» 
de  cet  Etre  demeurent  couftamment  les  mêmes  ;  il  faut  encore 
que  la  nature  d'un  tel  Etre  exclue  par  elle-mênae  jufqu'à  1» 
poffibilité  du  changement  de  féa  Attributs.  Un  Etre  qui  ne 
changeroit  jamais ,  mais  qui  pourroit  toujours  changer  ne  fe- 
loit  donc  pas.  un  Etre  uéçeffaire  au  feus  métaphyfîque.. 

Tout  Etre  exiftc  d'une  manière  déterminée  :  il  eft  ce  qu'il 
eft.  La  même  Chofe  ne  peut  pas  être  &  n'être  pas  en  même 
«ems  2  être  à  la  fois  de  plufieurs  manières  difiérentesv 

'  L'Etre  néceffaire  exifte  donc  d'une  manière  déterminée  :  & 
parce  que  là  manière  déterminée  d'exîfter  eft  inféparable  de  fon» 
cxiftence fa  manière  déterminée  d'exifter  eft  auffi  néceffaire 
que  fon  exiftence.  11  eft  donc  eSfetttkJlement  ce  qu'il  eft ,  puiCr 
que  s'il  pouvoit  être  autrement ,  il  ne  feroit  pas  ncceffaire. 

Ceci  eft  d'une  évidence  parfaite:  TEtre  dont  VEJJetJce  eft  d'exid 
ter  »  exifte  avec  certaines  déterminations  ou  certains  Attributs 
qui  conftituent  fa  nature  ou  en  vertu  d<fquels  il  eft  ce  qu'il  eft.^ 
Or  ;  puifque  ces  déterminations  ou  ces  Attributs  conftituent 
ÎEffence  de  cet  Etre,  &  que  cette  ElTeiice  eft  d'exifter;,  il  s'en-- 
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fait  que  les  déterminations  ou  les  Attributs  de  cet  Etre  ne  peu- 
vent changer  ;  car  ils  font  cet  Etre  lui-même.  Les  déter- 
minations ou  les  Attributs  de  PEtre  néceffaire  font  donc  fiw- 
muables^ 

Arasi ,  je  nomme  contingent  tout  Etre  qui  petit  exijler  on 
ne  pas  exifier  m  qui  peut  eocifier^ une  autr£  manière. 

Jf  AI  la  plus  parfaite  certitude  que  je  cliange  à  chaque  inftant 
L'état  où  j'étois  il  n'y  a  qu'un  moment  n'eft  plus  celui  où  je 
fais  dans  le  moment  préfent.  La  rsrifon  de  mon  exiftenoc  n'eft 
donc  pas  en  mœ  ;  je  n'exifte  donc  pas  par  ma  propre  nature; 
je  ne  fuis  donc  pas  un  Etre  néceffaire  ;  mes  déterminations  font 
variables  ;  j'ai  un  fentiment  très  -  clair  des  changemens  qui  me 
furviennent:  je  fois  donc  un  Etre  contingent. 

Si  j'applique  ce  raîfonnement  à  l'Univers ,  tel  que  je  le  con^ 
<;ois  hors  de  moi  »  j'aurai  le  même  réfultat  effentieL  11  fera 
vrai  encore  que  l'Univers  porte  tous  le$  caraâeres  de  1^ 

pontirigencef, 

J'entends  par  VDnit^ers ,  cet  Alfemblage  d'Etres  que  je  me 
repréfente  comme  exiftans  hors  de  moi.  Cette  repréfentation 
eft  très-riellc,  quoique  l'Objet  puiffe  être  très  -  différent  des 
idées  que  je  m'en  forme.  Je  l'ai  reconnu  ;  je  ne  iuis  pas  plus 
fûr  que  fexifte,  que  je  le  fuis  que  j'ai  des  idées.  Or,  mes 
idées  me  repréfentent  un  Univers  comme  exiflant  hors  de  moi, 
&  cette  repréfehtation  eft  indépendante  de  ma  Volonté.  Je 
raifonne  donc  fur  cet  Univers  comme  fi  j'étois  aflTuré  qu'il  exifte 
hors  de  mon  Entendement  de  la  même  manière  que  je  me  lei 
figure  ou  au  moins  d'une  manière  analogue.  Si  mes  conféquen« 
ces  repofent  fur  des  principes  certains  ;  fi  elles  découlent  im^ 
ffiédiatement  de  ces  principes»  ma  conçlufion  générale  n'en 
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demeurera  pas  moins  vraie,  foit  que  l'Univers  exifte  réellement  Ciiap.  Il: 
hors  de  moi ,  foit  qu'il  n'exifte  qûe  dans  mes  idées,  {i) 

Tous  les  Etres  qui  m'environnent  ou  dont  j-ai  les  idées  font 
dans  un  changement  continuel.  Je  n'en  connois  aucun  dont 
je  puiflTe  légitimement  affirmer  qu'il  eft  le  même  deux  inftans. 
Je  fuis  auffi  aflTuré  de  ces  changemens  que  je  le  fuis  que  j'ai 
les  idées  de  ces  Etres.  Des  Etres  qui  changent  continuellement 
ne  font  donc  pas  des  Etres  nccejjairer  au  fens  que  j'ai  attaché 
à  ce  mot.  Les  Etres  qui  m'environnent  ou  que  je  me  repréfente 
comme  exiftans  hors  de  moi  font  donc  des  Etres  contingens. 
La  non-exiftence  de  ces  Etres  ne  feroit  donc  pas  une  contra- 
diélion  ;  puifque  leur  manière  d'exifter  changeant  continuelle- 
ment ils  n'ont  rien  en  eux-mêmes  qui  les  détermine  à  exifter 
d'une  manière  plutôt  que  d'une  autre.  Leur  Effence  n'eft  donc 
pas  d'exiftei  :  ils  ne  font  pas  effentieUement  tout  ce  qu'ils  font  :  car 
fi  leur  ElTence  étoit  d'exifter,  leur  manière  d'être  dans  un  inf- 
tant  donné  feroit  telle  qu'il  impliqueroit  contradidion  qu'elle 
ne  fût  point  oh  qu'elle  put  ceflTer  d'être.  La  chofe  eft  évi- 
dente :  dans  un  Etre  dont  l'Effcnce  eft  d'exifter ,  tout  ce  qui 
le  frit  être  comme  il  eft  ne  peut  ni  ceÛcr  d'être  ni  être  autre- 
ment: la  raifon  en  eft  que  ce  qui  le  fait  être  comme  il  eft>. 
eft  fon  Effence  elle-même ,  &  cette  Effence  étant  d'exifter ,  ce 
qui  le  fait  être  comme  il  eft  ne  peut  ni  ceffcr  d'être  ni  être 
autrement. 

Ces  Etres  que  je  me  repréfente  comme  exiftans  hors  de  moi 


C  ï  )  Le  célèbre  Bulfingsr  ,  qui  a 
T\  bien  mcrîté  de  la  Philofophie ,  avoit 
débuté  (kmmt  moi  dans  fa  Démonftra- 
tîon  de  TExiftenoe  de  DïEU.  JeTigno- 
rois  quand  je  compofois  ceci  :  un  A.^ni 
vient  de  m'en  avertir ,  &  je  m«  fcli- 
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cite  d'autant  plus  de  m'étre  rencontré 
avec  çe  fage  &  profond  Mctaphyficien, 
que  j'en  fuis  plus  fùr  d'avoir  fuivi  une 
bonne  route  pour  parvenir  à  établir  fo- 
lidement  la  grande  vérité  dont  il  s'agit. 
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CnTpTiïT  ioxmttii  cet  Aflemblage  que  je  nomme  V Univers.  Si  donc  ces 
Etres  changent  fans  ccflfc ,  l'Aflemblage  qu'ils  compofent  doit 
changer  auflî;  car  cet  AflTemblage  n'eft  que  ces  Etres  eux-mê- 
mes confidérés  dans  leur  Enfemble.  L'Univors  n'a  donc  pas 
une  exiftence  plus  néceflaire  que  les  Etres  qui  le  compofent^ 
il  eft  dojîc  contingenL 

J'observe  encore  que  cet  Affcmblage^  que  je  défîgne  par  le 
mot  d'Univers  n'eft  qu'une  notion  très  •  générale  fous  laquelle 
je  me  repréfente  une  multitude  prefqu'infinie  d'Etres  cfiyers.  L'U- 
nivers  n'eft  donc  proprement  qu'une  abftraâion  de  mon  E£- 
prit  :  il  n'eft  pas  un  Etre  réel  ;  mais  il  eft  la  Collection  d'un 
nombre  prefqu'infini  d'Etre»  particuliers.  Ce  font  donc  ces 
Etres  dont  je  confidere  l'exiftence  comme  quelque  chofe  de 
réel ,  &  fi  cette  exiftence  eft  contingente  ,  il  &ut  bien  que 
l'Enfemble  qui  en  réfulte  foit  contingent  auflî. 

Une  autre  confidération  s'offre  à  mon^  Efprit:  tous  les  Elrcfr 
qui  tombent  fous  mes  Sens  font  compofés.  J'y  découvre  de& 
parties  diftindtes  de  dans.xes  parties  d'autres  encore  :  je  par- 
viens même  à  mliifurer  que  je  ne  faurois  atteindre  au  dernier 
terme  de  cette  compofîtion.  Des  Etres  compofés  peuvent  donc 
être  décomposes  ,  &  j'en  vois  un  grand  nombre  qui  le  font 
en  effet.  Tous  peuvent  l'être  par  la  penlee.  Or ,  des  Etres  qui- 
réfultent  de  l'aggrégat  d'une  multitude  d'autres  Etres,  ne  peu-* 
vent  pofféder  une  exiftence  nécejjaire  ^  puifque  la  feule  poffi- 
bilité  dt  leur  décompofition  fuffiroit  pour  que  leur  non^xii^ 
tence  ne  fût  pas  une  contradidlion. 

Si  je  conçois  les  Compofés  divifés  jufques  dans  leurs  der- 
nières parties ,  je  pourrai  nommer  ces  parties  les  élémens  (  a  ) 

(  2  ^  Je  prends  ici  le  mot  à^élémens  [  du  tout  dans  celui  de  Leibnitz  &  de 
duia  le  fens  u&cé  tnrPhyJtquc^  &  point  '  fcs  Difciples.  On  voie  aflez  ^.Faccep^ 
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HÏes  Compofés;  défîgner  enfqite  ces  élémens  eux-mêmes  par  le 

mot  plus  général  de  Matière  ,  &  donner  aux  difFérens  aggré-  - — ^  ' 

gats  de  la  Matière  le  nom  général  de  Corps. 

Si  je  viens  à  confîdérer  les  difFérens  Corps  qui  tombent  fous 
mes  Sens  ,  je  reconnoîtrai  bientôt  qu'ils  ont  tous  quelque 
chofe  de  commun  ;  que  tous  font  étendus ,  impénétrables ,  ré- 
fiftans  ;  &  parce  que  ces  propriétés  font  abfolument  infépa* 
arables  de  l'idée  que  j'ai  du  Corps  ;  je  les  nommerai  les  Pro- 
priàés  ejfètttielles  des  Corps. 

Poussant  -enfuite  plus  loin  mon  examen  ,  je  remarquerai 
que  {'Etendue  eft  toujours  figurée  &  qu'il  n'eft  aucun  Corps 
dont  la  figure  ne  puiffc  changer  &  ne  change  en  effet  d'une  ^ 
manière  plus  ou  moins  fenfible.  J'en  conclurai  donc  légitime- 
ment qu'il  n'eil  aucune  figure  qui  foit  néceffaire  8c  que  les 
Corps  peuvent  revêtir  fucceffivement  une  infinité  de  figures  dif- 
férentes. 

JVIaîs  ,  parce  que  dans  un  Etre  dont  VEfrcnce  eft  d'exifter, 
la  manière  déterminée  d'exifter  eft  inféparable  de  TEffence  , 
fc  dois  convenir  que  tout  Etre  dont  la  manière  d'exifter  peut 
changer  &  change  en  effet ,  ne  peut  pofféder  une  exiftencc 
néceffaire.  Les  Corps  dont  la  manière  d'être  peut  changer  & 
change  en  effet ,  ne  poffedent  donc  pas  une  exiftence  néceffaire. 

Lk  Elémens  des  Corps  ne  peuvent  pas  non  plus  pofféder 
une  exiftence  néceffaire  ;  puifqu'il  ne  fauroit  furvenir  aucua 
changement  dans  les  Corps  qui  ne  réfuke  en  dernier  reffort 
de  quelque  changement  qui  furvient  aux  Elémens  dont  les 
Corps  ne  font  que  de  fimples  aggrégats,  , 

tîon  que  je  donne  îcî  à  ce  mot  eft  rela-  |  vîfage  mon  Sujet  &  au  but  partîcuGeï* 
Ave  au  point  de  vue  fous  kquel  j'en-  «  qiie  je  me  propofc.  * 
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Je  fais  une  dernière  obfervatioii  :  paraii  les  Corps  que» 
j'apperçois  il  en    eft   qui  font  en  repos    &    d'autres  qui 
font  en  mouvement.    Je   vois  encore  que  le  même  Corps- 
peut  être  tantôt  en  repoa  &  tantôt  en  mouvement.  Je  con- 
çois très  -  diftinéîement  que  l'état  d'un  Corps  en  mouvement 
n'eft  pas  le  même  que  celui  que  je  défigne  par  le  terme- 
de  repos,   U  furvient  donc  un  certain  changement  à  un  Corps, 
qui  paflTe  de  l'état  de  repas  à  celui .  de  mouvement.   Et  ici 
encore  je  reconnois  que  le  Corps-  ne  poffede  pas  une  exif- 
tence  nécejjaire  ^  puifque  fa  manière  d'être  eft  fufceptible  de 
changemens  divers.  O  ,  s'il  ne  peut  rien  fe  paflTer  dans  le 
Corps  qui  ne  réfulte  en  dernier  reifort  de  quelque  chofc  qut 
fe  paffe  dans  les  Elémens  dont  le  Corps  eft  compofé ,  il  s'en.- 
fait  qu'il  furvient  un  certain  changement  aux  Elémens  lorfquc- 
h  Corps  pafFe  du  repos  au  mouvement.  La  manière  d'être- 
des  Elémens  .  eft  donc  fufceptible  dt  changemens  divers  :  le& 
Elémens  n'ont  donc  pas  une  exiftence  nécejfaire^ 

Si  donc  je  ne  découvre  rien  en  ^moi*  &  hors  de  moi  qui  ne 
porte  les  caraderes  de  la  contingence  ,  il  faut  qu'il  y  ait  horst 
de  moi  &  hors  des  autres  Etres  une  Raifon  pourquoi  j'exifte  y 
&  pourquoi  ces  autres  Etres  exiftent,  &  pourquoi  j'exifte  ,  ainik 
que  ces  Etres  >  d'une  manière  plutôt  que  de  toute  autre.. 

La  même  conféquence  générale  me  paroît  découler  effen-* 
tiellement  de  la  progreffion  des  Etres  fucceflîfs  :  c'eft  que  je* 
n'ignore  pas  que  dans  une  fuite  quelconque  il  doit:  toujours  f 
avoir  un  premier  Terme ,  &  qu'un  noqibre  adueirement  infini 
eft  une  contradidioH  :  c'eft  que  V Infini  du  Métaphyficien  n'eftî 
point  ÏInfini  du  Géomètre  :  c'eft  qu'une  Chaîne  d'Etres  fuc-* 
celfifs  changeant  continuellement  fa  manière  d'être  ,  ne  peut 
pas  plus  pofTéder  une  exiftence  néceffaire  que  ne  le  peuvent 
les  Anneaux  qui  la  compofent ,  dont  il  eft  évident  qu'il  n'en  eft 
aucun  qui  demeure  le  mèmo^  deux  inftans    c'eft.  enfin  ,  q^u'uo; 
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Etre  colleQîf  ou  compofé  dépendant  enentiellement  de  l^flbcia-    chap.'  il 

tion  de  fes  parties,  eft  par  cela  même  contingent'^  car  la  dif-   

fociation  de  ces  parties  eft  toujours  poflible  ou  n'impL'que  en 
îfoi  aucune  contradiâion.  Puis  donc  qu'une  Chaîne  d'Etres  fuc- 
xeflifs  ne  peut  exifter  par  foi,  il  faut  qu'il  y  ait  hors  d'elle 
•une  Caufe  de  fon  exifteucè. 

CE.tfeft  pas  que  fapperçoive  une  liaifon  néceffaîre  entre 
jCCî  que.  je  nomme  uoe  Caufe  &  ce  que  je  nomme  un  efet: 
jxm^y  je  fuis  obligé  de  reconnoître  que  je  fuis  fait  de  manière 
^ue  }e  ne  puis  admettre  qu'une  Chofe  eft,  fans  qtfil  y  ait  une 
Raifon  pourquoi  elle  eft  &  pourquoi  elle  eft  comme  elle  eft: 
&  non  autrement» 

]\i  nomtoié  néceffaîre  tout  ce  qui  eft  &  qui  ne  pou  voit 
pas  ne  pas  être  ni  être  autrement  Or  ,  je  vois  clairement 
ijue  l'état  adluel  de  chaque  Chofe  n'eft  pas  nécejfaire;  puifque 
î'obferve  qu'il  varie  fuivant  certaines  Loix.  Je  conçois  donc 
clairement  que  chaque  Chofe  pourroit  être  autrement  qu'elle 
B'eft  :  j'ai  appellé  cela  contingence  ^  &  je  dis,  que  dans  ma 
manière  de  concevoir  ,  chaque  Chofe  eft  contingente  de  fa 
nature. 

j'iNFBRE  donc  de  cette  contingence  qu'il  eft  une  Raison: 
qui  a  déterminé  dès  le  commencement  les  états  paftes  ,  l'état 
aéluel  &  *les  états  futurs  de  chaque  Chofe;. 

.  Maïs,  quand  je  parle  de  contingence ^  c'eft  fuivant  ma  ma- 
niêre  très*imparfaite  de  voir  &  de  concevoir  les  Chofes^  Il  me 
paroît  bien  clair  que  fi  je  pouvois  embralfer  l'Univers  entier 
ou  la  Totalité  des  Chofes ,  je  conqoîtrois  pourquoi  chaque 
Chofe  eft.  comme  elle  eft  &  non-  autrement  :  j'en  jugerois 
alors  par  fes  rapports  au  Tout,  de.la  même  manière  précifé*^ 
mèot  qu'un  Méchanicien  juge  de  chaqûe  Pièce  d*une  Machine;. 
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•Chap.  II.       xîonclurois  donc  que  WJnims  lui-même  éft  comme  îl  eft , 


parce  que  la  Raison  de  TUnivers  ne  pouvoit  être  autrement 


Cependant,  îl  n'en  demeureroit  pas  moins  vrai  que  chaque 
Pièce  de  TUnivers ,  chaque  Etre  particulier ,  coniidéré  en  lui- 
même ,  auroit  pu  être  autrement.  La  raifon  que  fen  découvre 
e(l  que  chaque  Etre  particulier  n'étoit  point  déterminé  en  tout 
fens  par  fa  propre  nature.  Toutes  fes  déterminations  n'étoient 
:  pas  itéceffaires  au  fens  que  j'âi  attaché  à  ce  mot.  Il  étoit  fuC- 
ceptible  d'une  multitude  <ie  modifications  diverfes,  &  f  en  ob- 
ferve  plufîeurs  qui  fe  fuccedent  dans  tel  pu  tel  Etre  par- 
dculier.  • 

Il  n'en  eft  pas  de  même  à  mes  yeux  des  vérités  que  je 
^nommc  nécejjaires  :  je  ne  puis  pas  dire  de  ces  vérités  ce  que 
je  viens  de  dire  des  Etres  particuliers.  Les  vérités  néciffaires 
-iont  déterminées  par  leur  propre  nature  :  elles  ne  peuvent  être 
que  d'une  feule  manière:  c'eft  dans  ce  fens  métaphyfique  que 
4es  vérités  géométriques  font  néceflfaîres  &  qu'elles  excluent 
»toute  contingence. 

Je  ne  xléduis  pas  moins  légitimement  de  la  confîdération  du 
Mouvement  la  néceffité  d'un  premier  Moteur  :  c'ett  que  j'ai  la 
plus  grande  certitude  que  le  Mouvement  n'eft  pas  ejjentiel  à 
ia  Matière.  Les  preuves  de  cette  vérité  me  paroilfent  démonf- 
tratives.  Si  le  Mouvement  étoit  effentiel  à  la  Matière,  \t  repos 
feroit  contradiftoire  à  l'Effence  de  la  Matière  :  tous  les  Corps 
feroicnt  donc  effentielleniEnt  en  mouvement,  &  j*cn  vois  pour- 
tant uu  grand  ubmbre  qui  font  en  repos.  Je  ne  dirai  point 
que  ce  repos  pourroit  n'être  qu;'apparent  8c  que  mes  Sens 
pourroient  me  tromper  :  car  je  ne  fuis  alTuré  de  l'exiftencc 
à\x  Mouvement  que  par  le  témoignage  de  mes  Sens  :  (i  donc 
mes  Sens  peuvent  me  tromper  fur  le  repos  ,  ils  peuvent  me 
tromper,  auifi  fur  le  Mouveniei\t:  je  ne  pourrois  donc  rien 
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affirmer  ou  nier  du  repos  ni  du  Mouvement»  &  combien  un 
tel  r^rrhonifine  feroit-il  abûirde  V  (  3.)  ' 

Un  raifoonement  bien  fimple  &  très^-décifîf  fe  joint  ici  au 
témoignage  de  mes  Sens  ^our  me  convaincre  que  1&  Mou* 
vement  ne  peut  être  eflentiel  à  la  Matière.  Tout  Mouvement 
a  néceflfairement  une  certaine  diredion  &  un  certain  degré 
de  vitefle:  il  n'exifte  point  de  Mouvement  en  général^  comme* 
il  n'exifte  point  de  Corps  en  général  S'il  eft  eflentiel  à  la  Ma-- 
tiere  d'être  en  mouvement,  il  ne  Peft  aflurément  pas  d'avoir 
tel  ou  tel  mouvement  à  Pexclufion  de  tout  autr^e.  11  eft  de 
la  plus  parfaite  évidence  que  la  Matière  eft  fufceptible  d'une 
iniinicé  de  mouvemens  divers.  Elle  peut  être  mue  en  tout  fen» 
&  avec  quelque  degré  de  vitefle  que  ce  foit  VEffence  de  1<n 


(0  tt  toRSaUK  jc  parlé  ici  dfa  Mou- 
cernent  des  Corps  ,  il  eft.  bien  évident 
que  je  n'entends  parler  que  du  Mou- 
Tement  propre.  Il  feutc  aux  yeux  que 
tous  les  Corps  qui  compoCent  notre 
Globe  font  emportés  avec  lui- d'un  Mou- 
vement commun  :  maïs  il  rfeft  pas- 
nioîns  évident ,  que  tandis  que  notre 
Globe  fe  meut  d'Occident  en  Orient , 
une  foule  de  Corps  particuliers  (è  meu- 
vent d'un  Mouvement  ji^ropre  d'Orient 
en  Ocddent ,  du  Nord  au  Midi ,  &c. 
C'eft  donc  uniquement  de  ce  'Mouve- 
ment propre  dont^  il  s'agit  quand  on 
traite  la  queilion  métaphyfique  de  \  ori- 
gine du  Mouvement ,  &  qu'on  entre- 
prend de  démontrer  qu'il  n'eft  point 
ejjentiel  à  la  Matière. 

Ainfi^ce  feroit^une  grande  abfurdîté 
que  de  foutenir  que  le  Mouvement  eft 
ejjentiel  à  la  Matière  prccifément  parce 
que  tous  les  grands  Corps  de  l'Univers 


dfcutent  lès  uns  autour  dte  autres,  &» 
qu'il  n'eft  par  conféquent  aucun  Corpa 
dans  un  repos  abfolu. 

Ce  ne  feroît  pas  encore  une  moin^ 
dre  abfurdîté  que  d'entreprendre  d'é- 
tayer  une  teUe  opinion  par  là  confidé- 
ration  des  attrapions  qui  sîexercent  en- 
tre toutes  les  particules  dé  là  Matière; 
Qui  ne  voit  qu'il  faudroit  toujours  afi 
ligner  la  Kai/bn  du  Mouvement  propre, 
de  chacun  de  ces  grands  Corps  &  da 
Mouvement  propre  de  chaque  Corps 
particulier  ,  de  la  direction  &  de  la  vi-i^ 
teffe  de  ces  mouvemens ,  Sec.  ?  Et  parce 
que  cette  Raifon  ne  fauroit  jamais  fe 
trouver  dans  la  Matière  elle-même ,  în- 
diîFérente  de  fa  nature  à  toute  forte 
de  diredb'ons  &  à- quelque  degré  de  vî-» 
telTe  que  ce  foit,  il  feroît  indifpenfa- 
ble  de  la  chercher  dans  une  Caxjs^e. 
étrangère  à  hMatierCw 
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Chap.  II.  Mî^ere  ne  renferme  donc  pas  la  Raifon  de  la  direftion  &  de  la 
Yitefle  de  fon  mouvement  aduel  ;  puifque  fi  ce  mouvement 
avoit  fa  raifon  dans  TEITence  de  la  Matière  ,  il  y  auroit  con- 
tradidion  qu'elle  put  être  mue  fuivant  un.  autre  diredion  & 
avec  un  autre  degré  de  vîteffe.  Mais ,  cette  diredion  &  cette 
Tîtefle  font  des  effets  qui ,  dans  ma  manière  de  concevoir  , 
doivent  avoir  une  Caule  ;  autrement  il  faudroit  que  fadmiffe 
des  effets  fans  Caufes  ou  que  je  fuppofaffe  gratuitement  que  le 
néant  peut  produire  quelque  Chofe.  Or  ,  fi  cette  diredion  & 
cette  vîteffe  n'ont  pas  leur  Raifon  dans  la  Matière  elle-même» 
il  faut  néceifaircment  que  cette  Raifon  exifte  hors  de  la  Matière. 
AinG,  un  certain  mouvement  n'étant  qu'une  manière  d'être  ou 
un  mode  de  la  Matière  ,  la  polfibilité  de  tel  ou  tel  mode  par- 
ticulier a  bien  fon  fondement  dans  VEffmce  de  la  Matière  i 
puifque  cette  Effence  e(t  modifiable  ;  mais  ,  la  Raifon  de  l'ac- 
tualité ou  de  Texiftence  de  tel  ou  tel  mode  particulier  ne  peut 
réfider  dans  l'ËflTence  de  la  Matière,  dès  qu'il  eft  de  la  nature 
de  cette  Effence  de  fe  prêter  indifféremment  à  toute  autre  mo- 
dification, 

J'AI  développé  mon  raifonnement  ;  je  puis  le  refferrcr  beau- 
coup. Si  le  Mouvement  étoit  effentiel  à  la  Matière ,  ce  feroit 
néceffairement  un  certain  Mouvement  qui  lui  feroit  effentiel; 
ce  feroit  un  Mouvement  qui  auroit  une  certaine  diredion  & 
une  certaine  vîteffe  ;  puifqu'il  eft  impoflîble  qu'il  exifle  un 
Mouvement  qui  foit  en  lui-même  indéterminé,  ou  comme  je  l'ai 
dit ,  qu'il  exiite  un  Mouvement  en  général.  La  Matière  n'au- 
roit  donc  pu  fe  mouvoir  que  d'une  feule  manière  ;  elle  fc 
feroit  toujours  mue  de  cette  manière  ,  <&  ce  Mouvement  lui 
auroit  été  auffi  eflentiel  que  Tlmpénétrabilité. 

La  force  de  ce  raifonnement  découle  d'un*  principe  métaJ 
phyfique  que  je  ne  pgis  contefler  :  c'efl  que  tout  ce  qui  efl 

dit 
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dit  appartenir  à  VEJJence  chm  Sujet  doit  lai  appartenir  toujours    Chap.  Il 
&  dans  le  même  ibns  ou  de  la  même  manière  f  car  comme 
l'Eflence  d'un  Sujet  eft  ce  qui  le  corfftifùe  ;oa  ce  qui  le  fait 
être  ce  qu'il  eft,  il  eft  clair  que  ii  l'Eflence  cbangcoit^  le  Sujet 
fcroit  détruit. 

Purs  donc  que  le  Mouvement  tie  peut  appartenir  effentiel* 
lement  à  la  Matière  ,  il  faut  qu'il  y  ait  hors  de  la  Matière  une 
Cause  de  fon  Mouvement  J'ajoute  que  cette  Cause  doit  pof- 
féder  par  ELLE-méme  le  principe  du  Mouvement  ;  autrement 
il  faudroit  que  j'admifle  une  progreffion  de  Caufes  à  l'inflni; 
ce  qui  feroit  ablurde  ,  comme  je  l'ai  reconnu.  Il  y  a  pîw  ; 
dans  l'abfurde  fuppofîtion  de  cette  progreflîon  à  l'infini ,  ce 
ne  feroit  pas  proprement  une  fuite  infinie  de  Caufes  que 
j'admettrois;  ce  feroit  une  fuite  infinie  d'£^^fj  ;  puifque  le  Mou» 
vement  qui  fe  communiqueroit  d'un  Corps  à  un*  autre  Corps 
le  long  de  la  Chaîne  infinie  ne  feroit  jamais  qu'un  Effet ,  & 
cet  Effet  feroit  fans  Caufe. 


F  A  L  I  If  G  t  N     s  I  E 


CHAPITRE   1 1  L 
Suite  du  même  Sujet. 
Oràre  de  h  Nature  &  fes  Loix. 
Les  ATTRIRVTS  de  h  CAUSE  PREMIERE. 

C'EsT  ainli  que  ft  fuis  conduit  à  reconnoîtrc  qu'il  cft 
hors  de  TUnivers  une  Cause  de  Pejpiftence  de  l'Univers.  Cette 
Cause  eft  donc  néceffaire  :  fî  elle  ne  Tétoit  point ,  elle  dé* 
pendroit  d'une  autre  Caufe  ;  &  fi  celle  *  ci  n'étoît  point  non 
plus  nécejfaire  ^  éllc  dépendroit  elle-même  d'une  troifîeme  Caure 
&c.  &  je  retomberois  dans  l'abfurde  progreffion  des  Caufes 
ou  plutôt  des  effets  à  l'infini.  Lia  Cause  de  l'CJnivers  exifte 
donc  par  soi  ;  son  Essence  eft  d'exifte'r ,  &  tout  ce  qui  eft 
eft  par  elle. 

Je  n'entreprends  point  de  pénétrer  la  Nature  de  cette 
Cause  ou  ce  que  I'Existenjce  nécessaire  eft  en  elle-même: 
comment  y  parviendrois-je  ?  moi  que  la  rencontre  d'un  Atome 
confond  &  qui  ne  connois  la  nature  intime  d'aucun  Etre  l 
Mais  ^  je  fiiis  forcé  d'admettre  que  cette  Cause  ,  quel  qùe  foit 
le  fond  de  son  Etre,  poQede  au  moins  tout  ce  qui  eft  né- 
ceffaire à  la  production  de  ce  grand  Effet  ,  que  je  nomme 
V  Univers.  J'étudie  donc  l'Effet  pour  tâchée  de  parvenir  à  quel- 
ques notiops  philofophiques  fur  les  Attributs  de  la  Cause. 

Je  Tois  d'abord  que  la  Cause  nécessaire  a  au  moins  la 
plus  grande  Puiffance  qu'il  me  foit  poffible  de  concevoir  ; 
car  puis-je  concevoir  une  plus  grande  Puiffance  que  celle  de 
iréerl  L'Univers, eicifte:  j'ai  reconnu  qu'il  eft  cwtingem\  il  n'a 
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donc  pas  toujours  exifté:  quelle  PvissAvrcE  que  celle  qui  l'a  chap.  in* 
appellé  du  néant  à  l'être  &  qlui  a  réalifé  tout  ce  qui  étoit 
podble  ! 

Portant  enfuite  mes  regards  fur  cet  Afliemblage  de  Cho- 
fes  que  je  défigne  par  le  ternie  très-général  de  Nature^  ]t  dé- 
couvre que  cet  Aflembhge  eft  un  Syftéme  admirable  de  rap- 
ports divers.  Je  vois  ces  rapports  fe  multiplier,  fe  diverfifier» 
s'étendre  à  mefure  que  je  multiplie  mes  obfervations.  Je  m'aflfure 
bientôt  que  tout  fe  pafle  dans  la  Nature  conformément  à  des 
Loix  confiantes ,  qui  ne  font  que  les  réfultats  naturels  de  ces 
rapport  qui  encbainent  tous  les  Êtres  &  les  dirigent  à  une 
fin  commune. 

'  Il  eft  vrai  que  je  n^apperçois  point  de  liatfon  néceflfaire  entre 
un  moment  &  le  moment  qui  le  fuit ,  entre  Taâion  d'un  Etre  9c 
celle  d'un  autre  Etre ,  entre  Tétat  aduel  d'un  Etre  &  l'état  qui  lui 
fuccédera  immédiatement^  &c.  Mais,  je  fuis  fait  de  manière  que 
ce  que  j'ai  vu  arriver  toujours ,  &  que  ceux  qui  m'ont  précédé 
ont  vu  arriver  toujours  ,  me  paroit  d'une  certitude  morale.  Ainfi, 
il  ne  me, vient  pas  dans  TEfprit  de  douter  que  le  Soleil  ne 
fe  levé  demain ,  que  les  boutons  des  Arbres  ne  s'épanouiflfent 
au  Printems  s  que  le  Feu  ne  réduife  le  bois  en  cendres ,  &c. 

Je  conviens  que  mon  jugement  eft  ici  purement  analo- 
gique  ;  C I  )  puifqu'il  eft  très-évident  que  le  contraire  de  ce  que 
je  penfe  qui  arrivera  eft  toujours  poflSblc.  Mais ,  cette  fimple 
poflibilité  ne  fauroit  le  moins  du  monde  contrebalancer  dans 


(  1  )  LOKSQ.UE  j'ai  examiné  en  dé- 
tail  un  certain  nombre  de  Chofes  & 
qiie  j'ai  trouvé  conftamment  dan»  tou* 
tes  les  mêmes  Propriétés  eflentielles  , 
je  aois  être  fondé  i  en  inférer  que  les 
Cbofes  qui  me  paroîflent  pré^fément 


femblables  à  celles-là ,  mais  que  je  n'ai 
pas  examinées  dans  le  même  détail ,  font 
aufli  douces  des  mêmes  Propriétés. 

Cette  manière  de  juger  eil  ce  que 
les  ^ogidens  nomment  ï analogie. 
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Cbap.  \\L  Efprit      «ombre  fi  confidérable  d'expériences  conftantc» 

■  ■  ■  ■'  '    qui  foodent  ici  nu  croyance  analogique.. 

Il  me  femble  que  je  choqucrois  le  Sens  commun  fi  je- 
li^afois  de  prendre  Tanalogie  pour  guide  dans  des  Chofes  de- 
cettQ  na<ure.  Je  menerois  la  \ie  la  plus  miférable  ;  je  ne  pour« 
x£j^  Cttéme  poijrvotr  à  ma  confervation  :  car  fi  ce  que  je  con<- 
des  alioieps  dont  je  me  fuis  toujours  nourri»  ne  fiiffifoit 
j^oint.  pour  tonder  U  certitude  où  je  fuis  que  ces  alimens  ne^ 

convertirent  pa«  tout  d'un  coup  &  à  propos  de  rien  en 
véritables  poifons  comment  pourrois-je  liaikrder  d'en  mangée 
tocpre  î 

Je  fuis  donc  dans  l'obligation  très  -  raifonnable  d'admettre- 
^u'il  eft  dans^  1»  Natiuie  Qia  certain  Ordre  confiant  iur  leqoeK 
)fi  pui&  établir  des  jqgemeus  »  qui  (ans  être  des  démonfirationaK 
^nt  d'uae  telb  probabilité  qu'elle  fuffit  à  mes  befoins^ 

M«f  Sens  me  manifeftent  cet  .Ordre  ;  ma  Faculté  de  réflé^ 
çhir  m'en  découvre  les  réfultats  les  plus  eflentiek. 

VOrdre  'de  la  Nature  eft  donc  à  mes  yeux  le  réfultat  gé- 
iftéral  des  mj^arts  (a)  que  j'apperçois  entre  leç  Etres,. 

Je  regarde  ces  rapports  comme  invariabtes parce  que  je 
ue  les  ai  ia^ais  vu  &  qu'on  ne  ks^^  a  jamaiis  vu  varier  natiu 
tellement» 

Je  déduis  raifonnabtement  Je  h  contempbtion  de  ces  rap^ 
ports  Vlntelligeoce  de  la  Camuse  kéc€s6airb  :  c'eft  que  plus  it 
y  a  dans  un  Tout  de  Parties  &  de  Parties  variées  qjii  cou- 

(2)  ^  J'Entends  en  général  par  ces  rapports,  ces  Propriétés,  ces  Détermi« 
nations  en  vertu  defquelles  differeas  Etres  confpirent  au  métne  but  ou  QOAm 
courent  à  produira  un  cçrwin  effet  „  £Jfai  anahft.  parag.  4q. 
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courent  à  une  fin  cammufic  ,  &  plus  il  eft  probable  que  ce  "^Ca^p.  Ili 

Tout  n'eft  point  l'Ouvrage  d'une  Caufe  aveugle  :  c'eft  que  m'é- 

tant  démontré  à  moi-même  que  la  Matière  eft  contiTigenU  &  que 

le  Mouvement  ne  lui  ett  point  ejjèntiel ,  je  ne  puis  placer 

dans  la  Matière  &  k  Mouvement  la  raifon  fufHrante  de  ce  qui 

eft:  c'eft  qu'affigner  la  raifon  fuffifante  d'une  Chofe  n'eft  pas 

Amplement  donner  une  Caufe  à  cette  Chofe  ;  c'eft  afiigner  ua 

Principe  par  lequel  on  puKIc  concevoir  clairement  pourquoi 

cette  Chofe  eft  &  pourquoi  elle  eft  comme  elte  eft  &  non 

autrement  :  or  »  ce  n'eft  que  dans  TIntelugence  vécEssAinE 

que  je  trouve  la  raifon  fuffifante  de  la  manière  d'être  de  PU- 

iiivers;  comme  ce  n'eft  que  dans  la  Puissàkcb  nécessaire  que 

îe  trouve  la  raifon  fuffifante  de  Texiftence  ou  de  l'aâualité  de 

rUnivers. 

Si  les  Loix  de  Ta  Nature  rcfultcnt  effentiellement  des  rapw 
ports  qui  font  entre  les  Etres;  (3)  ii  ces  rapports»  confidérér 
en  eux-mêmes,  ne  font  pas  néceflfaires,  il  me  paroît  que  je 
f>uis  en  déduire  légitimement  que  la  Nature  a  un  LioisLA- 
TBVR.  La  Lumière  ne  s'eft  pas  donné  à  élit  «même  fes  pro<- 
priétés,  &  ks  loix  de  fa  réfraâion  &  de  là  réflexion  réfultcnt 
des  rapports  qu'elle  foutient  avec  diffécens.  Corps  foit  liquides 
foit  folides.  (4>  .  ^ 

Je  m'exprimerois  donc  d'une  manière  fort  peu  exade,  & 
je  difois  >  que  ks  Loix  de  kt  Natuve  mt  apprêprié  le^  myens 


(  ^  )  Les  Loix  de  la  Vaturt  font- 
^  en  général  les  réfultats  ou  les  con. 

féquences  des  rapports  qui  fx>nt  encre 
„  les  Etres.  „  EJfai  analyt.  S.  40. 

(4)  La  Lumière  fe  propage  en 
Kgne  droite.  Sa  réfra(ftion  eft  cette 
propriété  en  vertu  de  laquelle  fes 
sayons  fe  plient  ou  fe  courbent  en 


paflant  d*ua  milieu  dkns  un  DiîHëu: 
d'efpece  différente  v  par  exemple ,  àtr 
TAir  dans  l'Eau  ou  de  TEau  dans  TA^r. 
La.  réflexion*  de  h  Lttmiere  eft  cette* 
proprfété  par  laquelle  elle  réjaillit  ou. 
paroît  réjaillir  de  deflus  les  Corp«^ 
L'expérience  découvre  ces  propriétés; 
&  leurs  loix  ^  la.  Gcomécrie  les  Calcule. 
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OtaAP.  lIT.j  à  la  fin  :  (O  c*eft  que  les  Loix  de  la  Nature  ne  font  que  de 

  fimples  effets  ,  &  que  dans  mes  idées ,  des  effets  fuppofent  unc^ 

Caufe  ou  pour  ra'exprimer  en  d*autres  termes  ,  Texifl-ence  ac- 
tuelle d'une  Chofe  fuppofe  l'exiftence  relative  d'une  autre 
Chofe  ,  que  je  regarde  comme  la  raifon  de  raâualité  de  là 
première. 

Si  la  Nature  a  reçu  des  Loix  ,  Celui  qui  les  lui  a  impo- 
ses a  ,  fans  doute ,  le  pouvoir  de  les  fufpendre  »  de  les  mo- 
difier ou  de  les  diriger  comme  II  lui  plait^ 

Maïs  ,  ù  le  Législateur  de  la  Nature  eft  aufli-  Sage  que 
Puissant  ,  il  ne  fufpendra  ou  ne  modifiera  fes  Loix  ,  que 
lorfqu'elles  ne  pourront  fuffire  ,  par  elles-mêmes  à  remplir  les 
vue  de  sa  Sagesse  :  c'eft  que  la  Sageffe  ne  confifte  pas  moins 
à  ne  pas  multiplier  fans  néceflité  les  moyens  qu'à  choifir  tou- 
jours les  meilleurs  moyens  pour  parvenir  à  la  meilleure  fin. 

Je  ne  puis  douter  de  la  Sagesse  du  Législateur  de  la 
Nature  ,  parce  que  je  ne  puis  dputer  de  TIntelligencb  de 
ce  Législateur.  J'obferve  que  plus  les  lumières  de  l'Homme 
s'accroiffent ,  &  plus  il  découvre  dans  PUnivers  de  traits  d'une 
«  Intelligence  formatrice.  Je  remarque  même  avec  étonne- 
ment  que  cette  Intelligence  ne  brille  pas  avec  moins  d'éclat 
dans  la  ftruôure  du  Pou  ou  du  Ver-de-terre ,  que  dans  celle 
de  l'Homme  on  dans  la  difpofitioo  &  Içs  mouvemens  des  Corps 
céleftes. 

Je  conçois  donc  que  TIntelligence  qjji  a  été  capabled  c 
former  le  Plan  immenfe  de  l'Univers  eft  au  moins  la  plus 
Parfaite  des  Intelligences. 

(  5  )  Encyclopédie  de  Paris,  ao  mot  Fmlles  des  Plantes. 
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Uais  cette  Intelugevce  réfide  dans  un  Etre  Nécessaire:  "cHAf.llL 

un  Etre  néceffaire  eft  non  feulement  celui  qui  ne  peut  pas  ne  

pas  être;  il  elt  encore  celui  qui  ne  peut  pas  être  autrement. 
Or ,  un  Etre  dont  les  Perfedlions  feroient  fufceptibles  d'accroif- 
fement,  ne  feroit  pas  un  Etre  néceffaire  ,  puifquUl  pourroit  être 
autrement,  J'infere  donc  de  ce  raifonnement ,  que  les  Perfec- 
Tio^NS  de  TEtre  Nécessaire  ne  font  pas  fufceptibles  d'accroiffe- 
ment  &  qu'ELLEs  font  abfolument  ce  qu'ELLSs  font.  Je  dis  abfoltu 
ment  ,  parce  que  je  ne  puis  concevoir  des  dcgréf  dans  les 
Ferfecti^ons  de  TEtre  Nécessaire.  Je  vois  très-clairement , 
qu'un  Etre  borné  peut  être  déterminé  de  plufieurs  manières  , 
puifque  je  conçois  très-rclaîrement  le  changement  poflible  de 
les  bornes. 

Si  I'Etre  Nécessaire  poITéde  une  Intelligence  fans  bor- 
j5€S  »  IL  polFédera  auQi  une  Sagesse  fans  bornes  ;  car  la  Sageiïe 
n*eft  proprement  ici  que  l'Intelligence  elle-même  ,  en  tant 
qu'elle  fe  propofe  une  fin  &  des  moyens  relatifs  à  cette  fin. 

L'Intelligence  Créatrice  n'aura  donc  rien  fait  qu'avec 
Sagefle  :  elle  se  fera  propofé  dans  la  création  de  chaqu'Etre 
la  .meilleure  fin  poflible  &  aura  prédéterminé  les  meilleurs 
moyens  pour  parvenir  à  cette  fin. 
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Chap.  IV,  — —  —  ^ — 

CHAPITREIV. 
r  amour  du  bonheur  fondement  des  Loix  naturelles  de  t Homme. 
Couftquence  en  faveur  de  la  perfcQion  du  Sffiême  moral. 
Les  Loix  de  la  Nature  Langage  du  Li^gislateuil 

Je  fuis  un  Etre  fentant  &  intelligent;  il  eft  dans  la  nature 
de  tout  Etre  fentant  &  intelligent  de  vouloir  fentir  ou  exid 
ter  agréablement,  &  vouloir  cela  c'eft  s'aimer  foi -même.  L'a- 
mour de  foi- même  ne  diffère  donc  pas  de  l'amour  du  bon- 
heur. Je  ne  puis  me  diflimuler  que  l'amour  du  bonheur  ne  foit 
Je  priacipe  univcrfel  de  mes  a(âions. 

Le  bonheur  eft  donc  la  grande  fin  de  mon  Etre.  Je  ne  me 
fuis  pas  fait  moi  -  même  ;  je  ne  me  fuis  pas  donné  à  moi-même 
ce  principe  univcrfel  d'adion  :  I'Auteur  de  mon  Etre  qui 
a  mis  ea  moi  ce  puiffant  reffort  m'a  donc  créé  pour  le 
bonheur. 

J'îKTENDS  en  général  par  le  bonheur  ,  tout  ce  qui  peut 
contribi^er  à  }a  con&rva.tion  &  au  perfectionnement  de  mon 
Etre. 

Parce  que  les  Objets  fenfiblea  font  fur  moi  une  forte  im- 
preffion ,  &  que  mon  InteHigenge  eft  très-bornée ,  il  m'arrive 
fréquemment  de  me  méprendre  fur  le  bonheur  &  de  préférer 
un  bonheur  apparenf  à  un  bonheur  réel.  Mon  expérience  jour* 
naliere  Se  les  ré^exions  qu'elle  me  ,  fait  naître  me  découvrent 
pies  méprifes.  Je  jreconnois  donc  évidemment  que  pour  obte- 
nir 
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Yiir  la  fin  de  mon  Etre ,  je  fuis  rpbiigat|on  étroite  d'qbr  C^4P.  lY* 
lerver  les  Loix  de  mon  Etre. 

Je  regarde  donc  ces  Loix  comme  les  moyens  n^^rel^  quç 
l'AuTFUR  de  mon  Etre  ^  choifîs  pour  me  conduire  ai)  bonheur* 
<  I  )  Comme  elles  réfijltent  eflpntiellement  ç^es  rapports  que 
je  foutiens  avec  différées  Etres  &  que  jp  ne  fjûs  point  le 
maître  de  changer  ces  rapports,  je  vois  manifefteraent  que  je 
Qe  puis  violer  plus  ou  moins  les  Loix  de  ma  Nature  particu* 
UerQ,  Êms  m'éloigner  plus  04  moins  4e       véritable  fin. 

L^expérience  me  démontre  que  toutes  mes  Facultés  font 
renfermées  dans  certaines  limites  naturelles  &  qu'il  eft  un  terme 
où  finit  le  plaifir  &  où  comtnence  U  douleur.  J'apprends  ainfi 
de  rexpàrien.ce  que  je  dois  régler  Texejccice  de  toutes  mes  Fa- 
cultés bxt  leur  portée  naturelle. 

Je  fuis  donc  dans  Tobligation  philafophiqqe  de  reconnoitre 
qu'il  eft  une  fandtion  naturelle  des  Loix  de  mon  Etre,  puif- 
que  j'éprouve  un  mal  lorfque  je  les  viole. 

Parcç  qoie  je  m'aime  moi-même  &  qmç  je  ne  puis  pas 
lie  point  defirer  d'être  heureux ,  je  n.e  pui»  ne  point  defîrer 
de  continiier  d'être.  Je  retrouve  ces  d^fîrs  dctas  mes  Semblables» 
&  fi  quelques-uns  paroiffent  fouhaiter  l^.Qeflàti.Qn  de  leur  Etre, 
c'eft  plutôt  le  changement  de  leur  Etre  que  rAnéantiÛfement 
qu'ils  fouhakeiit, 

Mà  Raifon  me  leod  au  moins  très-probiable  que  la  mort  ne 
fera  pas  le  terme  de  U  durée  de  mon  Etre.  Elle  me  fait  en.- 
trevoir  des  moyens  phyfîques  préotdoanés  qui  peuvent  prolon- 
ger mon  Humanité  au-delà  du  tombeau.  Elle  m'affure  que  je 

(  I  )  Voyez  P^rfc.  XV ,  Chgp.  Vi  yojçj.  wîorç  Part.  VIII ,  Chap.  Ht 
Tome  FIL  M  m  m 


4rï 


FA  Ll  N  GKN  ^  SIE 


CuÂîTÏTr  f'^îs      ^^^^  pcrfcdible  à  llndéfini:  elle  me  fait  juger  par  kg 

  progrès  continuels  que  je  puis  feire  vers  le  bon  &  le  vrai  dans 

mon  état  préfent ,  de  ceux  que  je  pourrois  faire  dans  un  autre 
état  où  toutes  mes  Facultés  feroient  perfeâionoées.  Ënfîi>  ;  elle 
puife  dans  les  notions  les  plus  phiiofophiques  qu'eHe  fe  forme 
des  Attributs  divins  &  des  Loix  naturelles  de  nouvelles  con- 
fidérations  qui  accroiiTent  beaucoup  ces  différentes  probabilités. 

Mais  ,  ma  Raifon  me  découvre  en  même  tems  ,  qu'il  n'eft 
point  du  tout  dans  l'ordre  de  mes  Facultés  adtuelles  que  j'aie* 
îur  la  furvivance  de  moii  £tre  ^  plus  que  de  ûmples  probabi* 
lités.  {zy 

Cepci^dart,  ma  Raîroa  elle-même  me  fait  fentir  fortement 
combien  il  importeroit  à  mon  bonheur ,  que  j'euflfe  fur  mon* 
Etat  futur  plus  que  de  fimples  probabilités  ou  au  moins  une 
fomme  de  probabilités  telle  qu'elle  fût  équivalente  à  ce  que  je 
nomme  la  certitude  tnorale. 

Ma  Raifon  me  fournit  tes  meilleures  preuves  de  la*  Souye^^ 
RAiMB  Imtbllioence  de  TAarEUR  de  mon  Etre  :  elle  déduit  très- 
légitimement  de  cette  Intelligence  la  Souveraine  Sageflfe  du 
Grand  Etre.  (3)  Sa  BoNTi  fera  cette  Sagesse  elle-même  occu- 
pée à  procurer  le  plus  grand  biea  de  tous  les  Etres^fentans  Se  de 
tous  les  Etres  intelligensv 

Cette  Sagesse  Adorable  ayant  fait  entrer  dans  soîi  Plan  le 
Sydéme  de  l'Humanité  a  voulu ,  fans  doute  ,  tout  ce  qui 
pou  voit  contribuer  à  la  plus  grande^  perfedion  de  ce  Syftéme. 

Rien  n'étoit  aflurément  plus  propre  h  procurer  la  plus  grande 

(2)  Voyez  ce  que  j'ai  dît  là-delTus  dans  le  Chap.  II  de  la  Part.  XVL 
C  3  )  Voyez  daos  le  Chap.  111  w  que.  ]'ai  expofé  fot  ce  foj«t. 
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perfeaion  de  ce  Syftême  ,  que  de  donner  aux  Etres  qui  le 
compofent ,  une  certitude  morale  de  leur  Etat  futur  ;  &  de 
leur  faire  envifager  le  bonheur  dont  ils  jouiront  dans  cet  Etat 
comme  la  fuite  ou  la  conféquence  de  la  perfcâion  morale  qu'ils 
auront  tâché  d'acquérir  dans  TEtat  préfent 

Et  puifque  l'Etat  adhiel  dè  l'Humanité  ne  comportoit  point 
qu'elle  pût  parvenir  à  fe  convaincre  par  les  feules  forces  de 
la  Raifon ,  de  la  certitude  d'un  Etat  futur ,  il  étoit ,  fans  con«- 
tredit,  dans  Tordre  de  la  Saoessi;  ,  de  lui  donner  par  queU 
qu'autre  voie  une  alFurance  fi  néceffaire  à  la  perfedion  du  Syt 
téme  moraU 

Mais  ^  parce  que  le  Plan  de  la  Sagesse  exigeoît  apparemment 
qu'il  y  «ût  fur  la  Terre  des  Etres  intelligens  ,  mais  très-bor,. 
nés ,  tels  que  les  Hommes  ;  elle  ne  pouvoit  pas  changer  les  Fa^ 
cultés  de  pes  Etres  pour  leur  donner  une  certitude  fufEfante 
de  leur  Deflination  future^ 

Il  falloit  donc  que  la  Sagesse  employât  dans  cette  vue  un 
moyeci  tel  que  fans  être  renfermé  dans  la  fphere  aduielle  des  FacuU 
tés  de  l'Homme ,  il  fût  cependant  fi  bien  approprié  à  la  nature  & 
à  l'exercice  le  plus  raifonnable  de  Tes  Facultés ,  que  l'Homme 
pût  acquérir  par  ce  moyen  nouveau  le  degré  de  certitude  qui 
lui  man^uoît  &  qu'il  defiroit  fi  vivement 

L'HoMMB  n€  pouvoit  donc  tenir  cette  certitude  fi  defirable , 
que  de  la  Main  même  de  I'Auteur  de  fon  ^re.  Mais  »  par 
quelle  voie  particulière  la  Sagesse  pouvoit -elle  convaincre 
l'Homme  raifonnable  des  grandes  vues  qu'ELLE  avoit  formées 
fur  lui?  A  quel  figne  l'Homme  railpnnable  pouvoit-il  s'afTurer 
ique  la  Sagesse  elle-même  parloit? 

J'AI  Reconnu  que  la  ^Nature  a  un  Législateur,  &  reconnoL 

]\î  mm» 
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frc  céla  'c'eft  fècbmiôîtfc  eh  >mtafe  temps  que  ce  LÉorsLATEUfc 
peut  fûfpendrè  ou  modifiée  à  sOTk  ^^fé  les  Loix  qu'iL  a  données 
à  la  Nature. 

Cbs  loîx  font  donc,  tSi  cjuck^ue 'forte ,  le  Langage  îdè  l'Au* 
TEirk  de  la  Nature  ou  Texpreffion  phyfîque  de  sa  Volonté. 

Je  conçois  ilonc  fidiémèht  qae  PAutbûr  de  la  Nâttire  :^ 
pu  fe  fervir  de  *ce  'Langage  pour  fiilrfe  coîirfoître  aux  Hom- 
mes avee  cèrtîtùrfe  ce  qu'il  feilr  ihlpdrtoit  le  plus  tfe  Savoir  & 
lie  favoir  bien,  &que  la  Raifon  feule  ne  feifiolt  guère  <lue  leur 
indiquer. 

AiîJsï  >  parce  tjue  je  Tbîs  évrdeihteent  qull  'n^y  a  que  te 
lioisiiVTÊUR  de  la  Nature  qui  puifle  en  modifier  l6«  Xoix  „ 
je  me  crois  fondé  raifonnablemeht  à  admettre  qu'il  a  pârlié ,  lOrt 
^ue  |e  -puis  m*affurer  raifonnablèment  que  certaines  modifica- 
tions frappantes  de  ces  Loix  ont  eu  lieu  &  que  je  puis  decoiK 
vrir  avec  évidence  le  but  de  ces  modifications. 

Ces  modifîcatîôita  feront  donc  pour  moi  des  fignef  paftietfi^ 
hers  de  la  Volonté  de  TAuteur  de  la  Nature  à  Pégard  de 
THomme. 

Je  puis  donner  un  hom  à  tes  fortes  -  de  modifications ,  ne 
fut-ce  que  pour  indiquer  les  changemens  qu^eilcs  ont  apporté 
\  la  marche  ordhiâire  de  )a  Nature  :  je  puis  les  'nônimer  -des 
Wractes ,  -&  ■  reèhèrkîTiér^  cûfnile  <iûe»ês  îdées  Je  dois  nïe  faire 
dés  Miracles^ 
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C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

Les  Miracles  i 
idées  fur  leur  nature^ 

J  e  fois  affez  qtfon  a  coutume  de  regarder  un  Mtrade  coAme 
TelFet  d'un  Afte  immédiat  de  la  Toute  -  Puissance  ,  opéré  dans: 
le  Tems  >  &  relativement  à  un  certain  but  moraU 

Je  fais  encore  qtfon  recourt  communément  à  cette  interven* 
tion  immédiate  delà  Toute  -  Puissance  ,  parce  qp/on  ne  juge 
pas  qu'un  Miracle' pullTe  être  renfermé  dans  la  fphere  des  Loix 
de  la  Nature. 

Mais»  s'il  eft  dans  la  nature  de  laSagefle  de  ne  point  muî* 
tiplier  les  aftes  faits  néceffité;  fi  la  Volonté  efficace  a  pu  pro* 
duire  ou  préordonner  par  un  aâe  unique  toutes  ces  niodifica* 
tions  des  Loix  de  la  Nature  que  je  nomme  des  Miracles  ^  ne 
fera- 1- il  pas  au  moins  très- probable  qu'ELLB  Taura  fait? 

Si  la  Sagesse  ÉTERNEtLB  qui  n'a  aucune  relation  .an  .Xems, 
a  ,pu  -produite  .hors  .du 'Tems . PUniverfalité  ..des  .Chofes  >.cfl-il 
à  préfucner  î^^u^iLLE  fe  firit>TéferTé  d^agir  dans  le  Tems  ça  de 
mettre  la  main  à  la  Machine  comme  TOuvrier  le  J^lus  borné? 

Raïice  -qtie.  îe  rBe  i:déc6wn^  points. oûmnieDtf  un,  ÎSftiiiade  peut 
être  renfermé  "da^n s  la  '  fji'here^des'  Loix  "de-  la  Nature ,  ferois-ye 
bien'fbiidé  à. e«  .conclure  > .  qtfil  i  n'y  éîl  p-ôiut  ,du  tout  renfermé  ? 
Puis  -  je  me  perfiiafder  -un  infiamt  .^que  nje  :  coeoDoiOTe  à  ^màl^^ 
Loix  de  la  Nature?  ne  vois -je  "-pas -évidemment',  qsie  je -ae 
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connois  qu'une  très -petite  partie  de  ces  Loîx  &  que  mémcn 
cette  partie  fi  petite  je  ne  la  connois  qu'imparfaitement  ? 

Comment  donc  oferois  -  je  prononcer  fur  ce  que  les  Loix 
de  la  Nature  ont  pu  où  n'ont  pas  pu  opérer  dans«  la  maik  du 
Législateur  ?  * 

Il  me  femble  que  je  puis  fans  témérité  aller  un  peu  plus 
loin  :  quoique  je  fois  un  Etre  extrêmement  borné ,  je  rte  laiffc 
pa^  d'entrevoir  ici  la  poflibilité  d'une  préordination  reladNre  )l 
ce  que  je  nomme  des  JJiracIes.  r 

Des  méditations  aiïez  profondes  fur  les  Facultés  de  mon  Ame 
m'ont  convaincu  que  l'exercice  dé  toutes  fes  Facultés  dépend 
plus  ou  moins  de  l'état  &  du  jeu  des  organes.  Il  eft  même 
peu  de  vérités  qui  foient  plus  généralement  reconnues.  J'ai 
alTez  prouvé  dans  un- autre  Ouvrage  (i)  que  les  perceptions, 
l'Attention ,  l'Imagination ,  la  Mémoire ,  &c.  tiennent  eflTentielle- 
ment  aux  mouvemens  des  fibres  feniibles  &  aux  déterminations 
particulières  que  l'adlion  des  Objets  leur  imprime ,  qu'elles 
confervent  pendant  un  tems  plus  ou  moins  long,  &  en  vertu 
defquelles  ces  fibres  peuvent  retracer  à  l%me  les  idées  ou  le& 
images  des  Objets.  (î) 


(  I  )  VEffai  Analy  tique  fur  les  Fa. 
cuités  de  VAme ,  publié  en  1760. 

(  3  )  Il  ne  faudrait  pas  m'objeâer 
qu'il  Tcroic  poffible  que  l'Ame  penfùA 
fans  Corps.  J'accorderai ,  fi  l'on  veut , 
cette  poflibilité  :  mais ,  je  demanderai 
fi  l'on  fait  tant  foit  peu  ce  que  feroit 
une  Ame  humaine  féparée  de  tout  Corps? 
On  ne  connoi(  un  pep  l'Ame  humaine 
que  par  fon  union  avec  le  Corps  :  de 
cette  union  réfulte  eflentiellement  un 
Etrç^mixte  qui  porte  le  nom  ^ Homme , 


&  qui  eft  appelle  à  durer  toujours.  Si 
done  l'Homme  doit  durer  toujours,  fon 
Ame  penfera  toujours  par  le  miniftere 
d'un  Corps.  Voyez  Part.  XVI ,  Chap.  L 
Ainfi ,  à  quoi  bon  éleyef  la  queftion , 
fi  l'Ame  peut  penfer  fans  Corps  ?  l'Hom^ 
me  n'eft  point  un  E/prit^pur  &  ne  le 
fera  jamais.  Je  renvoie  ceux  qui  défi* 
reront  plus  de  détails  fur  cette  queftion 
aux  Articles  XVI ,  XVIU ,  XIX  de  mon 
Analyft  abrégée. 
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Cest  une  Loi  fondamentale  de  l'Union  de  PAnie  &  du  Corps  "chap.  v. 

que  lorfque  certaines  fibres  fenfibles  font  ébranlées  ,  TAme  éprou*  — '  

ve  certaines  fenfations  :  rien  au  monde  n'eft  plus  confiant ,  plus 
invariable  que  cet  effet  II  a  toujours  lieu ,  foit  que  Tébranle- 
ment  des  fibres  provienne  de  Tadion  même  des  Objets  ,  foit  qu'il 
provienne  de  quelque  mouvement  qui  s'opère  dans  la  Partie  du 
Cerveau  qui  ett  le  fiege  de  toutes  les  opérations  de  l'Ame, 

Si  une  foule  d'expériences  (  3  )  démontre  que  limaginatioii 
&  la  Mémoire  dépendent  de  Torganifation  du  Cerveau  ,  il  e(b 
par  cela  même  démontré  que  la  reproduâion  ou  le  rappel  de 
telle  ou  de  telle  idée  dépend  de  la  reprodudion  des  mouve- 
mens  dans  les  fibres  fenfibles  appropriées  à  ces  idées. 

Nous  repréfentons  toutes  nos  idées  par  des  fignes  d'inftitu- 
tion ,  qui  affedent  l'œil  ou  Toreille.  Ces  fignes  Cl^nt  des  ca- 
ractères ou  des  mots.  Ces  mots  font  lus  ou  prononcés  :  ils 
s'impriment  donc  dans  le  Cerveau  par  des  fibres  de  la  Vue 
ou  par  des  fibres  de^  POuie;  Ainfi ,  foit  que  le  mouvement  fe 
reproduife  dans  des  fibres  de  la  Vuf  ou  dans  des  fibres  de 
POuie ,  les  mots  attachés  au  jeu  de  ces  fibres  feront  également 
rappeUés  à  l'Âme ,  &  par  ces  mots  les  idées  qu'ils  font  defti- 
nés  à  repréfentec 

Jjjs  ne  puis  ralfonnabtemene  préfuppofer  que  tous  mes  Lec- 
teurs poflfedent  auffi  bien  que  moi  mes  principes  pfychologi- 
ques;  (4)  je  fuis  donc  obligé  de  renvoyer  ceux  qui  ne  les 


(  O  Livres  de  Médecine  &  de 
Phyfi'que  font  pleins  d'obferyations  qui 
prouvent  que  des  accidens  purement 
phyfiques  affoibliiTent,  altèrent  ou  dé- 
truifent  même  entièrement  l'Imagina- 
tion &  la  Mémoire*  Rien'  de  mieux 
conftaté  \  &  réro^iuer  ea  doute  de  pa-i 


reifs  faits  ce  feroit  renoncer  à  toute 
certitude  hiftorique. 

(  4  )  La  Pfydwlogie  eft  la  Science  d« 
l'Ame.  Les  principes  qu'on  puife  dans, 
cette  Science  font  donc  des  principes 
pfychologiques^ 
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poflTedent  pas  aflfez  aux  divers  Ecrits  dans  lefquels  je  les^  ai 
cxpofés  en  détail,  lis  f-ront  bien  fur-tout  de  relire  avec  atten* 
tion  l'Ecrit  fur  le  Rappel  des  Idées  par  les  Mots  &  fur  tAf^ 
fociation  des  Idées  en.  général. 

Des  que  je  me  fuis  une  fois  convaincu  par  l'expérience  & 
par  le  raifonnement  que  la  produdion  &  la  reprodudion  de 
toutM  mes  idées  tiennent  au  jeu  fecret  de  certaines  fibres  de 
mon  Cerveau,  je  conçois  avec  la  plus  grande  facilité  que  la 
Sagkssb  suprême  a  pu  préorganifer  au  commencement  deê 
Chofes  certains  Cerveaux  de  manière  qu'il  s'y  trouvecoit  des 
fibres  dont  les  déterminations  (  5:  )  &  les  mouvemens  particu-» 
iiers  répoudroient  dans  un  tenijs  marqué  aux  V^oes  de  cette 

SaG£SS£  APOBAPLC^ 

Qpi  pourrait  douter  un  inftant  que  fi  nous  étions  \st 
maîtres  d'ébranler  ï  notie  gré  certaines  fibres  du  Cexveau  de 
nos  Semblables;  par  exemple,  les  fibres  appropriées  aux  mots, 
noivs  ne  rappellaffions  à  volonté  dans  leur  Âme  telle  ou  telle 
fuite  de  mots  &  par  cette  fuite  une  foite  correfpondante  &u 
dées  ?  Répé.terai-.je  encore  que  la  Mémoire  des.  mots  tiettt  au 
Cerveau,  &  que  mille  accidens  qui  ne  peuvent  affeâer  ipe 
le  Cerveau,  aîffbibliffent  &  détruifent  même  en  «atier  la  Mà. 
moire  des  mots  ?  Rappellerai-je  ce  Vieillard  refpedable ,  dont 
j'ai  parié  drains  Viffai  MoJ^tique^  §.  676^  qui  avoit  en  pleine 
:veiile  «des  fuîtes  lOfonibreufes  ic  variées  de  vifîons  al^blument 
tndépendaeytes  de  fa  Voianté ,  &  qui  me  trosobloient  japiais  £1 
Raifon  ?  Répéterai -je  que  le  Cerveau  de  ce  Vieillard  étoit 
une  forte  de  Machine  d'Optique  qui  exécutoit  d'elle  .-même 
fous  les  yeux  4e  l'^Q^  toutes  fortes  .de  décoratigas  ^  ds 
perfpeftiyes  ? 

(s)  Mot  qui  exprime ;oert&if!e&  oondhfom  {Ayftquas  tkftiniée» à  nifcli/K  i 
i'Ame  tel  ou  tel  figne,  &  par  ce  Tigne  teBe.oii  t^^idé^r 

Oh 
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On  ne  s'avifera  ipas  non  plus  de  douter  que  Dieu  ne  puifle    chap.  v. 

ébranler  au  gré  de  sa  VoLONTé  les  fibres  de  tel  ou  de  tel  " 

Cerveau ,  de  manière  qu'elles  traceront ,  à  point  nommé ,  à 
TAme  une  fuite  déterminée  d'idées  ou  de  mots  &  une  telle 
combinaifon  des  unes  &  des  autres  ,  que  cette  combinaifoa 
repréfentera  plus  ou  moins  figurément  une  fuite  d'événemeus 
cachés  encore  dans  l'abîme  de  l'avenir?  v 

Ce  que  l'on  conçoit  fr  clairement  que  Dieu  pourroît  exécuter 
par  SON  Aâion  immédiate  fur  un  Cerveau  particulier,  n'auroit-iLi 
pu  le  prédéterminer  dès  le  commencement?  Ne  conçoit- ou 
pas  à  peu  prè«  aufli  clairement,  que  Dieu  a  pu  préordonner 
dans  tel  ou  tel  Cerveau  &  hors  de  ce  Cerveau  des  caufes 
purement  phy&ques  ,  qui  déployant  leur  aâion  dans  un  tems 
marqué  par  la  Sagesse,  produiront  précifément  les  mêmes 
effets  que  produiroit  rA(^ion  immédiate  du  premire  Moteur? 

C'ÉTOiT  ce  que  j'avois  voulu  donner  à  entendre  en  termi- 
pant  ce  paragraphe  6^6  de  YEffai  analytique  ^  auquel  je  viens 
de  renvoyer  :  mais,  je  doute  qu'on  ait  fait  attention  à  cet  en- 
droit de  l'Ouvrage.  ^  SI  les  Vifîons  prophétiques,  difois-je 

dans  cet  endroit ,  ont  une  caufe  matérielle  ,  l'on  en  trou- 
M  veroit  ici  une  explication  bien  fimple  &  qui  ne  fuppo-^ 
„  feroit  aucun  Miracle:  (6^)  l'on  conçoit  aOez  que  Dieu 
^  a  pu  préparer  de  loitt  dans  le  cerveau  des  Prophètes  des 

caufes  phyfiques  prppres  à  en  ébranler  dans  un  tems  déterminé 
^  les  fibres  fenfîbles  fuivant  un  ordre  relatif  aux  événemena 
^  futurs  qu'il  s'agilFoit  de  repréfenter  à  leur  Efprit  „ 


,  L'auteur  de  l'^ai  de  Pfycbologie  (7)  qui  n'a  pas  été  mieux 

(  ^  )  Je  prenois  id  le  mot  de  Mirade  dans  le  fens  qu'on  attache  communé* 
fient  à  ce  mot. 

(  7  )  mfoi  de  PfycholQgk  ou  Coî\fidératiom  fur  ks  Opérations  dt  tAme^fuf 
tUabitudc  &fur  tEducatioriy  &.c  Londrci  1755, 
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lu  ni  mieux  entendu  que  moi  par  la  plupart  des  Ledeurs ,  & 
qui  a  tâché  de  renfermer  dans  un  aflez  petit  Volume  tant  de 
principes  &  de  grands  principes ,  a  eu  la  même  idée  que  f  ex- 
pofe  ici.  Dans  le  Chapitre  xxi  de  la  Partie  vi  de  fes  Prmci- 
fes  Vbilof optiques ,  il  s'exprime  ainû  : 

,5  Soit  que  Dieu  agifle  immédiatement  fur  les  fibres  repré- 
j5  fentatrices  des  objets  ,  &  qu'il  leur  imprime  des  mouvemens 

propres  à  exprimer  ou  à  repréfenter  à  l'Ame  une  fuite  d'é- 
„  Yénemens  futurs  ;  foit  que  Dieu  ait  créé  dès  le  commen- 
55  cernent  des  Cerveaux  dont  les  fibres  exécuteront  par  ellcs- 

mêmes  dans  un  tems  déterminé  de  femblables  Repréfentations  ; 
^  l'Ame  lira  dans  l'avenir  :  ce  fera  un  ësaie  ,  un  JfeRiiiUE  , 
^  un  Daniei.. 

Les  fignes  d'inftitntion  (  8  )  par  lefquels  nous  repréfenton» 
nos  idées  de  tout  genre  >  font  des  objets  qui  tombent  fous 
les  Sens  ,  &  qui ,  comme  je  le  difois ,  frappent  l'œil  ou  l'o- 
reille &  par  eux  le  Cerveau.  La  Mémoire  fe  charge  du  dé- 
.pôt  des  mots  ,  &  la  Réflexion  les  combine.  On  eft  étonné 
quand  on  fonge  au  nombre  confidérable  de  Langues  mortes 
&  de  Langues  vivantes  qu'un  même  Homme  peut  apprendre 
&  parler.  D  eft  pourtant  une  Mémoire  purement  organique  où 
les  mots  de  toutes  ces  langues  vont  simprimer  &  qui  les  pré- 
fente à  l'Ame  au  befoin  avec  autant  de  célérité  que  de  préci- 
fion  &  d'abondance.  On  n'eft  pas  moins  étonné ,  quand  on  penfe 
à  d'autres  prodiges  que  noils  offre  la  Mémoire  &  l'imagination. 
Scaliger  apprit  par  cœur  tout  Homère  en  vingt -un  jours, 
&  dans  quatre  mois  tous  les  Poètes  Grecs.  WàLLis  extraifoit  de 
tête  la  racine  quarrée  d'un  nombre  de  ci&quante-trois  figures.  (9) 

(  8  )  Les  caraderes ,  les  lettres ,  les  mots  &  en  général  toutes  les  marner» 
dont  les  Hommes  font  convenus  d'exprimer  letin  idées. 
Cj^)  Hall»,  Fliufi^logU ,  Tom.  Y,  Li?.  XVU,  Act.  YI. 
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Combien  d'autres  faits  de  même  genre  ne  pourrois-je  pas   chap.  V. 

indiquer  !  Qu'on  prenne  la  peine  de  réfléchir  fur  les  grandes  — 

idées  que  ces  phénomènes  merveilleux  de  la  Mémoire  nous 
donnent  de  l'organifation  de  cette  Partie  du  Cerveau  qui  efl: 
le  fiege  de  PAme  &  l'Inftrumeift  immédiat  de  toutes  ces  opé- 
rations; &  Ton  conviendra,  je  m'afliire,  que  cet  Inftrument, 
le  Chef-d'œuvre  de  la  Création  terrcfl:re  ,  eft  d'une  Uruûurc 
fort  fupérieure  à  tout  ce  qu'il  nous  eft  permis  d'imaginer  ou 
de  concevoir. 

.  Ce  qu'un  Savant  exécute  Tur  fon  Cerveau  par  un  travail  plus 
ou  moins  long  &  par  une  Méthode  appropriée ,  Dieu  pour- 
roit ,  fans  doute ,  l'exécuter  par  un  Aâe  immédiat  de  sa  Puis- 
sance. Mais,  IL  pourroit  auffî  avoir  établi  dès  le  commence- 
ment dans  un  certain  Cerveau  une  telle  préorgamfation  que  ce 
Cerveau  fe  trouveroit  dans  un  tems  prédéterminé  monté  à-peu- 
près  comme  celui  du  Savant ,  &  capable  des  mêmes  opérations 
^  d'opération3  plus  étonnantes  encore. 

Supposons  donc  que  Dieu  eût  créé  au  commencement  un  cer- 
tain nombre  de  Germes  humains ,  dont  il  eût  préorganifé  les 
Cerveaux  de  manière ,  qu'à  un  certain  jour  marqué  ,  ils  de. 
voient  fournir  à  l'Ame  l'afifortiment  complet  des  mots  d'une 
multitude  de  Langues  diverfes  ;  les  Hommes  iiuxquels  de  pareils 
Cerveaux  auront  appartenus;  fe  feront  trouvés  ainfî  transformés, 
prefque  tout  d'un  coup,  en  Polyglottes  (xo)  vivantes. 

Je  prie  ceux  de  mes  Xeâeurs  qui  ne  comprendront  pas 
bien  ceci  de  relire  attentivement  les  Articles  xiv  ,  xv ,  xvi , 
XVII  ,  xviii ,  de  VAnalyfe  Abrégée ,  &  les  endroits  relatifs  de 
\Effai  Analytique.  Les  idées  que  je  préfente  dans  ce  Chapitre 

(10)  Terme  pris  ici  au  fi^ré,  &  qyi  exprime  des  Didionnaires  en  plufieurs 


gangues. 
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font  fi  éloignées  de  celles  qu'on  s'étoit  faites  jufqulci  fur  les 
Sujets  qui  m'occupent,  que  je  ne  puis  revenir  trop  fouvent  à 
prier  mon  Lecteur  de  ne  me  juger  qu'après  m'avoir  bien  faiû 
&  bien  médité.  Je  n'efpere  pas  d'obtenir  la  grâce  que  je  de- 
mande :  je  fais  que  le  nombre  des  bons  Leâeurs  eft  fort  petifc 
&  que  celui  des  vrais  Pbilofophes  l'eft  encore  davantage.  Mais , 
s'il  arrive  qu'on  m'entende  mal  ,  je  n'aurai  au  moins  rien  né- 
gligé pour  prévenir  les  méprifes  de  mes  Juges* 

Au  refte  ;  il  n'y  a  pas  la  moindre  difficulté  à  concevoir  que^ 
ces  Germes  préordonnés  qui  dévoient  être  un  jour  des  Poly- 
glottes vivantes  ,  avoient  été  placés  dans  l'ordre  des  Généra- 
tions fucceffives ,  fuivant  un  rapport  diredt  à  ce  tenxs  pcécisi 
marqué  par  la  Sagesse. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  difficulté  à  concevoir  dans  certainsj 
Cerveaux  la  poffibilité  d'une  préorganifation  telle  »  que  le» 
fibres  appropriées  aux  mots  de  diverfes  Langues,  ne  dévoient 
déployer  leur  aftion  que  lorfqu'une  certaine  circonftance  alTo- 
ciee  furviendroit. 

J'ENTREVpis  done  par  cet  exemple  fi  frappant  ce  qu'il  feroic 
poffible  que  fuflTent  ces  événemens  extraordinaires  que  je  nomme- 
des  Miracles.  Je  commence  ainfi  à  comprendre  que  la  fphere 
des  Loix  de  la  Nature  peut  s'étendre  beaucoup  plus  loin  qu'on 
ne  lÛmagine.  Je  vois  affez  clairement  que  ce  qu'on  prend  com- 
munément pour  ^ne  fufpenfion  de  ces  Loix ,  pourroit  n'être 
qu'une  difpenfation  ou  une  dire(ftion  particulière  de  ces  mêmes 
Loix. 

Ceci  eft  d'une  vraifemblance  qui  me  frappe.  Je  penfc  &  je 
parle  à  l'aide  des  mots  dont  je  revêts  mes  idées.  Ces  mots- 
font  des  fignes  purement  matériels.  Ils  font  attachés  ftu  jeu  de- 
certaines  fibres  de  mon  Cerveau.  Ces  fibres  ne  peuvent  étra 
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ébranlées  que  mon  Ame  n'ait  auffi-tôt  les  perceptions  de  ces 
mots  &  par  eux  les  idées  qu'ils  repréfentent. 

Voila  les  Loix  de  la  Nature  relatives  à  mon  Etre  parti- 
culier. 11  me  feroit  împoffible  de  former  aucune  notion  géné- 
rale fans  le  fecours  de  quelques  fignes  d'inftitution  :  il  n'y  a 
que  ceux  qui  n'ont  jamais  médité  fur  l'Économie  de  l'Homme 
qui  puiCfent  douter  de  cette  vérité  pfychologique. 

Je  découvre  donc  que  les  Loix  de  la  Nature  relatives  à  la, 
formation  des  idées  dans  l'Homme ,  à  la  repréfentation  ,  au 
rappel  &  à  la  combinaifon  de  ces  idées  par  des  fignes  arbi- 
traires ,  (11)  ont  pu  être  modifiées  d'une  infinité  de  manières 
particulières ,  &  produire  ainfi ,  dans  un  certain  tems ,  des 
événemens  fi  extraordinaires  qu'on  ne  les  juge  point  renfer- 
fermés  dans  la  fphere  d'aâivité  de  ces  Loix  de  la  Nature. 

J'apperçois  ainfi  ,  que  le  grand  ouvrier  pourroit  avoir 
caché  dès  le  commencement  dans  la  Machine  de  notre  Monde 
certaines  pièces  &  certains  reflbrts  qui  ne  dévoient  jouer  qu'au 
moment  que  certaines  cîrconftances  correfpondantes  Texige- 
roient.  Je  reconnois  donc  qu'il  feroit  poffible  que  ceux  qut 
excluent  les  Miracles  de  la  fphere  des  Loix  de  la  Nature  fufient 
dans  le  cas  d'un  Ignorant  en  Méchanique  ,  qui  ne  pouvant 
deviner  la  raifon  de  certains  jeux  d'une  belle  Machine  recour- 
roit  pour  les  expliquer  à  une  forte  de  Magie  ou  à  dés  moyens, 
fur-naturels. 

Un  autre  exemple  très -frappant  m^affermit  dans  ma  penfée: 
j'ai  vu  aflfez  diftindement  qu'il  feroit  poflible  que  cet  £tat  futur 


(11)  Les  mots  des  Langues  ou  leur 
fignificadon  font  des  choks  arbitraires. 
DU  de  pure  convention.  Les  mots  n'ont 
aucun  rapport  néceiTaire  avec  les  Objets 


dont  ils  font  les  J^nes  ou  les  repréfen*^ 
tations.  Auffi'  le  même  Objet  eft-il  rc^ 
préfencé  par  différens  xnots  en  différent 
tcsLangues« 
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de  l'Homme  que  ma  Raifon  me  rend  fi  probable ,  fôt  la  fuite  nata- 
relie  d'une  préordinatîon  phyfîque  auflî  ancienne  que  l'Homme. 
(12)  J'ai  même  entrevu  qu'il  feroit  poffible  encore  qu'une  préor- 
dination analogue  s'étendit  à  tous  les  Etres  fentans  de  notre 
Globe.*  (13) 


CHAPITRE  VL 
Continuation  du  même  Sujet. 
Deux  Syjtêmes  poJfibJes  des  Loix  de  la  Nature, 
CaraSeres   &  but  des  Miracles. 

E  fuis  ainfi  conduit  par  une  marche  qui  me  paroit  très- 
philofophique  à  admettre  qu'il  eft  deux  Syftêmes  des  Loix  dç 
U  Nature ,  que  je  puis  diftinguer  exaftement. 

Le  premier  de  ces  Syftêmes  eft  celui  qui  détermine  ce  que 
}e  nomme  le  Cours  ordinaire  de  la  Nature, 

Le  fécond  Syftême  eft  celui  qui  donne  naiffance  à  ces  évé* 
nemens  extraordinaires  que  je  nomme  des  Miracles. 

Mais,  parce, que  les  Loix  de  la  Nature  ont  toujours  pour 
premier  fondement  les  Propriétés  efFcntiellcs  des  Corps,  & 
que  fi  l'ElTence  des  Chofes  ehangeoit ,  les  Chofes  feroient  dé^ 

(  îi )  ^fjai  Analytique  ,  Chap.  XXIV ,  $.  726 ,  7*7 ,  &c  Contenrnlation de  Im 
Vfiture,  Part  IV,  Chap.  XIII. 
(H)  Part- 1,  II,  III,  IV,  V,  VI  de  cette  PaUngMéfic. 
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truites  ;  (  i  )  je  fais  obligé  de  fuppofer  comme  certain  ,  qu'il 
n'y  a  rien  dans  le  fécond  Syftême  qui  choque  les  Propriétés 
elïentielles  des  Corps.  £t  ce  que  je  dis  ici  des  Corps  doit 
s'entendre  encore  des  Ames  qui  leur  font  unies.  J'ai  appris 
d'une  Philofophie  fublinie  que  les  Effences  des  Chofes  font 
immuables  &  indépendantes  de  la  Volonté  créatrice.  (2) 

Cb  ne  font  donc  que  les  modes  ou  les  Quités  la  variables 
des  Corps  &  des  Ames  qui  ont  pu  entrer  dans^  la  çompoii- 
tion  du  Syftéme  dont  je  parle  ,  &  produire  cette  combinailbn 
particulière  de  Chofes  d'où  peuvent  naitre  les  évéuemens  mi- 
raculeux. 

Par  exemple;  je  conçois  facilement  qu'en  vertu  d'une  cer- 
taine prédéterminrtion  phyfîque ,  la  denfîté  (  3  )  de  tel  ou  de 
tel  Corps  a  pu  augmenter  ou  diminuer  prodigieufement  dans 
un  tems  marqué  ;  la  Gravitation  n'agir  plus  fur  un  autre 
Corps  ;  (4)  la  Matière  éleârique  s'accumuler  extraordinaire- 
ment  autour  d'une  certaine  Perfonne  &  la  transfigurer  ;  (  f  ) 


(  I  )  Voye^  le  commencement  du 
Chapitre  I,  de  la  Parc  XVI. 

(  2  )  VEJfence  des  Chofes  étant  ce 
qui  fait  qu'elles  font  Ce  qu'elles  font , 
DiJSU  ne  pounoît  changer  les  Eflences 
fans,  détruice  ks  Chofea  :  car  il  feroit 
contradiâoire  que  l'EfTence  changent 
&  que  la  Chofe  reftât  la  même.  Une 
Chofe  ne  peut  pas  être  &  en  même 
teiM  n'être  pas.  C'eft  ce  que  les  Métaphy- 
iiciena  expriment  quand  il^  difent  que  les 
j^ffinccstmt  immuables  ^  ktrntlks ,  &a 
<  )  )  La  denjktfûta  Cotips  réfulte  de 
la  quantité  .  de  matière  :  qu'ils  contietv 
neot  fous  ' un  Volume  déterminé..  I^i 
denfitë  rmt  dènc  dans ,  les  dUfijrem 
Corps ,  &  die  peut  varier  encore  dans 
Le  même  Corps.  Ainû,  le  Métal  cft 


plus  denfe  que  le  Bob  ;  l'Eau  Teft  plus 
que  l'Air,  &c.  En  fe  contradtant  l'air 
devient  plus  denfe ,  &c. 

(4)  Je  fuppofeid,  comme  l'on  voit^ 
que  la  Gravitation  n'eft  pas  effentlello 
à  la  Matière  &  qu'elle  dépend  d'une 
Caufe  phyGque  fecrétte  qui  pouiTe  les 
Corps  vers  un  Centre  commun.  Cette 
fuppoûtion  n'eft  point  gratuite*:  lesPro« 
priétés  eJJcntieUes  ne  varient  point ,  & 
la  Pefanteur  varie ,  &c.  II  eft  donc  pot 
fible  qu'il  y  ait  une  prédétermina* 
tion  phyfique  relative  à,ra^n  'de  cette 
Forçe  fur  un  certs^in  C^i^ps  &  dbns  un 
certain  teqis^ 

.  (  5  )  On  connoic  ces  couronnef  lu« 
mln^uies  qui  paroi(fent  fur  les  \:txhtk^ 
Acs.  qu'on  éleârife  par  certains  precéir 
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les  niouvemens  vitaux  renaître  dans  un  Corps  où  ils  étoient 
éteints  &  le  rappeller  à  la  vie  ;  (^)  des  Obftrudions  particu- 
lières de  rOrgane  de  la  Vue  fe  diflîper  &  laifler  un  libre  paf- 
fage  à  la  Lumière ,  &c.  &c. 

Et  fi  parmi  les  événemens  miraculeux  qui  s*offriroîcnt  à  ma 
méditation ,  il  en  étoit  où  je  n'entrevifle  aucune  Caufe  phy- 
fique  capable  de  les  produire,  je  me  garderois  bien  de  pro- 
noncer fur  rimpoflîbilité  abfolue  d'une  prédétermination  cor- 
refpondante  à  ces  événemens.  Je  n'oublierois  point  que  je  fuis 
un  Etre  dont  toutes  les  Facultés  font  extrêmement ,  bornées  , 
&  que  la  Nature  ne  m'eft  tant  foit  peu  connue  que  par  quel- 
ques effets.  Je  fongerois  en  même  tems  ,  à  d'autres  événe- 
mens de  même  genre  où  j'entrevois  des  caufès  phyfîques  pré-, 
ordonnées  capables  de  les  opérer. 

Quand  je  cherche  à  me  faire  lep  plus  hautes  idées  du 
GRAND  Aun:uR  de  l'Univers  je  ne  conçois  rien  de  plus  fublime 
&  de  plus  digne  de^  cet  Etre  adorable  que  de  penfcr  qu'iL 
a  tout  préordonné  par  un  Ade  unique  de  sa  Volonté  ,  & 
qij'il  n'eft  proprement  qu'un  ftul  Miracle ,  qui  a  enveloppé 


dés ,  &  Ton  n'ignore  pas  non  plus  bien 
tfautres  prodiges  que  TEleétricité  a  of- 
fats  à  notre  Sicde.*  Voyez  la  Note  7 
du  Cliap,  1  de  la  Part.  XVI. 
t  (  6  )  Il  eft  aujourd'hui  bien  démon- 
tré, que  le  grand  principe  des  mouve* 
mens  vitaux  eft  dans  Y  Irritabilité,  Une 
prédétermination  phyfique  qui  accroi* 
troit  beaucoup  rirritabîlité  dans  un 
Corps  mort  pourrmt  donc  7  &ire  re* 
naître  ks  mouvemens  vitaux  &  l6  rap- 
peller à  la  vie.  II  peut  y  avoir  bien 
d'autres  moyens  phyfiques  prédétermi- 
nés propres  à  concourir  au  même  efïfet 
&  qui  me  font  inconnus.  Je  me  borne 


à  indiquer  celui  que  je  oonnois  un 
peu.  Vlrritahilité  eft  cette  Propriété 
des  fibres  mùfculedr^s  en  Jvertu  de  la« 
quelle  elles  fe  contraâent  ou  f«  rac- 
courciflent  d'elles  -  mêmes  à  l'ateoudie. 
ment  de  quelque  corps  que  ce  foit  pour 
fe  rétablir  enfuite  par  leur  propre  Force. 
Ceft  par  fon  irritabilité  que  le  cœur  bat 
fans  cefTe;  qu'il  bat  encore  après  avoir 
été  féparé  de<  la  poitrine  9  &  qu'on  peut 
y  rappeller  le  mouvement  é:  la  vie  lor& 
qu'il- eh  paroit  privé.  Ceft  encore  à 
l'Irritabilité  que  font  dès  bien  d^autres 
phénomènes  vitaux  qui  ne  font  pas 
moins  forpremu».  Voye^  Part.  XV.  . 
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la  fuite  immenfe  des  Chofes  ordinaires  &  la  fuite  beaucoup  Ciiap.  vr. 
moins  nombreufe  des  Chofes  extraordinaire^^  ce  grand  Miracle,  " 
ce  Miracle  incompréhenûble  peut-être  pour  toutes  les  Intel- 
ligences finies  eft  celui  de  la  Création.  Dieu  a  voulu,  &  l'U^ 
niverfalité  des  Chofes  a  reçu  l'Etre.  Les  Chofes  fucceflîves  foit 
ordinaires ,  foit  eittrâordinaircs  préexiftoient  donc  dès  le  com- 
mencement à  leur  apparition  &  toutes  celles  qui  apparoîtront 
dans  toute  fa  durée  des  fiecles  &  dans  rÈternité  même 
exiftent  déjà  dans  cette  Prédétermination  univerfelle  qui  em- 
braffe  le  Tems  &  l'Eternité. 

Mais,,  ce  feroît  en  vain  que  la  souveraine  Sagesse  auroit 
prédéterminé  phyfiquement  des  événemens  extraordinaires  defti- 
nés  à  donner  à  PHomme  de  plus  fortes  preuves  de  cet  Etat 
futur ,  le  plus  cher  Objet  de  fes  defîrs ,  fi  cette  Sagesse  n'avoit 
en  même  tems  prédéterminé  la  venue  d'un  Personnage  extra- 
ordinaire ,  inftruit  par  ELLE-méme  du  fecret  de  ses  vues  ,  & 
dont  les  aâions  &  les  difcours  correfpondiflent  exactement  k 
la  prédétermination  dont  les  Miracles  dévoient  fortir. 

Il  ne  faut  que  du  bon-fens  pour  appercevoir  qu'un  Miracle 
iqui.  feroit  abfolument  ifolé  ou  qui  ne  feroit  accompagné  d'au- 
cune circonftance  relative  propre  à  en  déterminer  le  but,  ne 
pourroit  être  pour  l'Homme  raifonnable  une  preuve  de  fa 
X)eftination  future. 

•  Mais  ,  lé  'but  du  Miracle  fera  exaftement  déterminé ,  û  inu 
tnédîatement  avant  qu'il  s'opère  le  Personnage  refpeâable  que 
je  fuppofe  s^écrie  en  s'adrelfant  au  Maître  de  la  Nature  ;  je 
TE  rends  grâces  de  ce  que  tu  nfai  exaucé  :  je  favois  bien  que 
TU  exauces  toujours  ;  mais  »  je  dis  ceci  pour  ce  Peuple  qui  ejl 
oHpour  de  moi^  afin  qu'il  croie  que  c'efi  Toi  qui  fn'as  envoyée 

Le  Miracle  deviendra  doac  ainfi  la  Lettre  de  Créance  de 
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rËNvoYé ,  &  le  but  de  la  Mifllon  <te  cet  ËNVoiti  fera  d'e.> 
mettre  en  évidence      Fîe  ^  fimmortdité. 

Si,  comme  je  le  difois ,  tes  Loix  de  la  Nature  font  le  Lan- 
gage du  SUPREME  Législateur»  PËNYOYé  dont  je  parle  fera 
auprès  du  Genre  -  humain  l'Interprète  de  ce  Langage.-  Il  aura 
été  chargé  par  le  L^gislateua  d^interpr^r  au  Genre -humain: 
les  Signes  de  ce  Langage  divin, -qui  tenfermoîent  les  aflfuran-^ 
ces  d'une  heureufc  Immortalité.  (7) 

Il  étoit  abfoIUmenfr  indifférent  à  la  Miffion  dé  cet  Envoyé 
4|u'il  opérât  lui-même  les  Miracles  ou  qu'il  ne  fît  que  s'ac- 
commoder à  leur  but  en  le  déterminant  d'une  manière  précife- 
par  fes  difcours  &  par  fes  adions.  L'obciffance  parfaite  &  conC- 
tante  de  la  Nature  à  la  Voix  de  I'Enyoté  n'en  devenoit  paa. 
moins  propre  k>  aotorifer  &  à-  oaraâérifer  fa  Million. 

La  Naiffance  extrqordin4dr£  de  l'ENvoVé  pouYoit  encore 
aeleYer  fa  Miffion  auprès  des  Hommes,  &  il  étoit  poifible  que^ 


(t)  J'AJtUTEItAI  îfeî  Ult  ttk)t  pMtt 

achever  de  développer  ma  penfée  fur 
Its  Miracles. 

H  feroit  poffible  que  pluQeurs  des 
Sujets  fur  lê(que)s  jè  fuppôfe  que  des 
guérifons  mifaculeufes.onc  été  opérées 
euifent  été  eux-mêmes  préordonnés 
dans  un  rapport  dire<ft  à, ces  guérifons. 

Il  feroit  poffible ,  par  exemple  ^  que 
It  Germe  d'un  certain  Aveugle  -  né  eût 
été  placé  dans  l'ordre  des  Oénérations 
de  manière  que  cet  Aveugle  étoit  lié  à 
la  Miffion  deTENVOYé  dès  le  commch- 
cernent  des  Ghofes ,  &  qu'en  coïncidant 
ainfi  avec  cette  Miffion  il  eût  pour  fin 
de  concourir  à  Tautorifer  par  le  Miracle 
dont  il  devoit  être  le  Sujet.  La  Réponfe 
ft  remarquable  â«  l'S:KYXiYi.  bit  cett 


ti9tXL^t  fôrifai6ro{t<cohirmer  non  Idée- 
&  indiquer  hi^préordinatum  dont  je  parle«. 
Cet  Homme  ritjï point  né  Aveugle  parce 
qu'il  a  péché  rd  ceux  qui  tant  niis  au 
monde  ;  mais ,  t^efl  krm  QjUE  Lfis  OBU« 
VAES  UE  Dieu  faroissikt  bn  lui. 

Je  con(;ois  donc  que  les  yeux  de  cet- 
Aveugle  avoient  été  prcorganifcs  dès^ 
le  commenoement  dAns  un  r;ipport  dé- 
terminé à  l'adUen  des  caufes  phyGques 
&  fecretes  qui  devoieot  les  ouvrir  dan», 
un  certain  tems  &  dans  un  certain  lieu*. 
Je  me  phis  à  oentempler  le  Germe  de- 
cet  Amigle,  .caché  tlepois  ^atrc  mille^ 
ans  dans  la  grande  CKaine  &  préparé- 
de  fi  loin  pour  lés  ^  tuefoih»  de,  l'Huma», 
nité.. 
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•cette  Naiflàncc  fût  enveloppée  coiiime  tous  les  autres  cvéne- 
«ens  miracùleux  dans  cette  difpenfation  particulière  des  Loix 
de  la  Nature  qui  devoit  les  prodwire.  Combien  de  moyens 
phyflques  préordonnés  ,  très-différens  du  moyen  ordinaire ,  pou- 
voient  faire,  développer  un  Germe  humain  dans  le  fein  d'une 
Vierge  ! 

I 

Si  cette  Économie  particuHere  des  Loix  de  la  Nature  étoit 
dcdinée  par  la  Sagesse  à  fournir  à  THomme  raifonnabie  (g) 
4ine  preuve  de  fait  de  la  certitude  de  fon  Etat  futur ,  cette 
j)reuve  a  dû  être  revêtue  de  caraéleres  qui  ne  permifleirt  pas 
^  la  Raifon  d'en  méconnoitre  la  nature  &  la  fia 

J'observe  d'abord ,  que  les  Faits  renfermés  dans  cette  Éco- 
nomie, comme  dans  leur  Principe  phyfique  préordonné  9  ont 
•dû  être  tels  qu'H  parût  manifeftement  qu'ils  ne  reflbrtoient  pas 
4e  l'Économie  ordinaire  des  Loix  de  la  Nature  :  s'il  y  avoit 
eu  fur  ce  point  quelqu'équivoque ,  comment  auroit-il  été  mo^ 
^ifefle  que  le  Législateur  parlait 

'  Il  tfy  aura  point  eu  d'équivoque  a  été  manifefte  qu'il 
li'y  avoit  point  de  proportion  ou  d'analo^gic  entre  les  Faits 

dont  il  s'agit  &  les  Caufcs  xipparentes  de  ces  Faits.  Le  fens-. 
commun  apprend  aifez  qu'un  Aveugles-né  ne  recouvre  point 
la  Vue  par  on  attouchement  extérieur  &  momentané  ;  qu'un 
JMort  ne  reffufcite  point  à  la  feule  parole  d'un  Homme ,  &o. 
I>e  pareils  Faits  font  aifés  à  diftinguer  de  ces  prodiges  de  la 
Phyfique,  qui  fuppofent  toujours  des  préparations  ou  des  Int 


CUAP.  VI. 


(  8  )  Remarquez  que  je  répète 
:fi>uvent  dans  cec  Ecrit  le  mot  de  rai- 
JbnnabU  :  c'eft  que  je  fuppofe  par-tout 
que  THomme  qui  redierche  les  fonde- 
ihens  d'un  bonheur  à  venir ,  fait  de  fa 
iLaifen  ie  meilleur  emploi  poffible ,  & 


qu'occupé  de  l'examen  de  la  plus  impor- 
tante de  toutes  les  vérités ,  il  ne  cher- 
che  point  à  fe  U  déguifer  à  lui- même 
Ô[  anx  autres  par  de  vaines  fobcilités  ^ 
qui  ne  prouveroient  que  l'abus  de  fa 
Âaifen. 
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trumens.  Darns  ces  ïortes  de  prodiges  PEfprit  peut  toujaurt 
découvrir  une  certaine  proportion,  une  certaine  analogie  entre 
TefFet  &  la  caufe;  &  lors-mêilie  qu'il  ne  la  découvre  pas  in- 
tuitivement il  peut  au  moins  la  concevoir.  Or ,  le  moyeu 
de  concevoir  quelqu'analogie  entre  la  prononciation  de  certains 
mots  &  la  réfurredion  d'un  Mort  ?  La  prononciation  de  ee< 
mots  ne  fera  donc  ici  qu'une  circonftance  concomitante,  (9) 
abfolument  étrangère  à  la  Caufe  fecrete  du  Fait;  mais  propre 
à  rendre  les  Speâateurs  plus  attentifs ,  l'obéiffance  de  la  Nature 
plus  frappante  &  la  Miflîon  de  I'Envoyé  plus  authentique. 
Lazare  Jors  dehors  l  &  i^fortit 

Au  refte;  je  ne  feroîs  pas  entrer  dans  PefTence  du  Mîracte 
fon  opération  inftantanée.  Si  un  certain  Miracle  ofFcoit  des  gra-. 
dations  fenfibles,  il  ne  m'en  paroîtroit  pas  moins  un  Mîraclç 
lorfque  je  découvrirois  toujours  une  difproportion  évidente  entre 
l'effet  &  fa  caufe  apparente  ou  fymbolique»  (10)  Ces  gra- 
dations me  feuibleroicnt  même  propres  à  indiquer  à  des  Yeux 
philofophes  un  Agent  phyfique  &  très  -  différent  du  fymboU<- 
que.  (11)  Les  gradations  décèlent  toujours  un  Ordre  phy* 
fique ,  (  1 2  )  &  elles  font  fufçeptibles  d'une  accéléraitioa  k  l'ia* 
défini.  (  I  a  } 


(9)  Une  cîrcondanee  qui  accom* 
pagne  le  Miracle. 

(10)  C'est-a-dirb,  que  la  Caufe 
apparente  n*eft  ici  qu'un  Jigne  qui  an* 
nonce  TefFet  ou  y  prépare  le  Specta- 
teur. 

C  1 1  )  Jb  veux  dîre  trcs-different  de 
la  Caufe  apparente. 

(.12^  C'est  que  la  Nature  ne  va 
point  pas  fauts. 

(11)  Je  dois  tranfcrîre  ici  ce  que 
je  difoîs  de  mon  hypothcfe  fur  les  Mi- 
racles dans  la  Préface  de  la  première 
Edition  des  Redierdies  fur  U  Cli/ijiia^ 


mfme ,  publiée  en  1 770  ;  car  H'faut  bien 
que  je  continue  à  prévenir  les  faux' ju-» 
gemens  qu'on  pourroît  porter  de 
manière  de  pwifer  fur  cette  hypothefo 
&  du  but  que  je  fuis  propole  en.  U 
développant. 

Ceux  ,  difoîs.je ,  qui  poffedcnt  les 
principes  dont  je  fuis  parti  jugeront 
,>  de  cette  hypothcfe.  Mais»  je  croi» 
,i  devoir  déclarer  ici  de  la  manière  U 
,5  plus  expreffe,  que  je  n*a>  point  pré* 
,3  tendu  combattre  le  fentimcnt  qui  eft 
»  le  plus  généralement  admis  fur  le^ 
>2  les  Miracles^  Le  Lecteur  éclairé  f  ré«^^ 
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5j  fércra  celle  des  deux,  opîniohs  qui 
^,  lui  paroitra  la  plus  conforme  à  la 
>3  Rairon  &  à  la  RÉVÉLATION.  Je  n'ai 
9,  poiÂt  cherché  à  faite  d^s  l^rofélytes 
)t  à  mes  petites  opinions  :  l'on  ne  fait 
^  pas  combien  j'y  fuis  peu  attaché 
55  &  combien  je  ferai  toujours  difpofé 
55  à  avouer  publiquement  mes  erreurs 
55  dès  qu'on  me  ]es  aura  fait  apperce* 
»  voir.  J'ai  dit  naïvement  &  clairement 
35  ce  qui  m'a  voit  paru  le  plus  proba- 
,5  ble  ou  le  plus  harmonique  avec  les 
5^  principes  fondamentaux  &  fi  lumî- 
55  neux  de  la  Théologie  naturelle  &  de  ' 
55  la Cofmologîe.  lime  femble toujours, 
55  que  fi  l'on  y  regarde  de  fort  près, 
5j  on  rcoonnoitra  que  tout  fe  réduit  ici 
55  ^-examiner  s'il  eft  pofTible  que  Dieu 
55  ait  tout  piféordonné  par  uaAde  uni- 
9,  que  de  fa  Volonté  :  car  fi  cette 
99  préordinatioa  univ^rfçlle  eft  ^offible , 

Û  devra  paroitre  très  -  indiffèrent  au 
55  grand  but  des  Miracles  que  DiEU  foît 
55  intervenu  immédiatement  dans  un 

certain  tems  ft.dans  un  certain  lieu 
5^  pour  les  produite,  ou  qu'iL  ait  pré- 
39  paré  des  le  commencement  les  eau- 
5>  fes  q^ui  dévoient  les  opérer.  Ainfi, 
99  foit  que  DiEU  agiffe  dans  le  tems 
9>  par  des  "Volontés  particulières  ^  foit 
99  qu'il  ait  agi  hors  du  tems  par  «ne 
jy  Volonté  générale  quî  a  etnbfaffé  la 
99  multitude  infinie  des  effets  particu- 

liers,  la  Chofe  ne  revient-elle  pas 
yy  précifcment  au  même  &  dans  la'Na-  ' 
99  ture  &  dans  la  GRâCï?  Si  le  phy. 
99  fique  a  pu  être  enchaîné  avec  le  mo- 
99  rai  ;  fi  les  Prières  ont  pu  être  pré»- 
99  vues  par  TIntelligencb  Adora- 
99  BLB  aux  yeuit  de  laquelle  tout 
y,  eft  à  nud  dans  la  Création  ;  fi  cette 
jy  Prévifion  tout-à:fait  extérfeure  à  la 
99  Liberté  humaine  ne  détruit  point 

cette  Liberté ,  pourquoi  rejetteroic-on 


99  comme  .  abfurde  ou  comme  dange- 
99  reufc  une  hypothefe  quî  s'accorde  fi 
59  bien  avec  les  principes  d'une  faîne 
99  Philofopbie  &  qui  donne  de  fi  hau- 
y,  tes  idées  du  Grand  Auteur  de 
,9  r Univers  ?  ,9 

J'ajouterai  encore  ici ,  que  lorfque 
cette  Hypothefe  fur  les  Miracles  s'of- 
frît pour  la  première  fois  à  mon  Efprit 
il  y  a  bien,  des  années.^  je  n'avois  pas 
lu  le  ViYTt  intitulé  fa  Religion  C/iré^ 
tienne  prouv/e  par  les  Faits  ^  cte  l'Abbé 
HoUTTBViLLE.  Je  viens  de  lire  le  Cha- 
pitre VI  du  Tome  IL  dans  lequel  l'é- 
loquent Auteur  entreprend  de  prouw 
que  les  Aliracles  font  pojjihles.  J'y  ai 
vu  qu'il  s'ctoit  formé  fur  la  nature  des 
Miracles  à-peu-près  la  même  idé.ç  q^ye 
moi.  Maïs  ,  cette  idée  fi  philofophique  il 
ne  la  développe  pas  par  une  forte  d'à- 
nalyfe  coi^me  i'ai  tâché  de  lé  faire.  U 
n'indique  pas  précifément  la  maniece 
dont  on  peut  concevoir  la  chofe.  Il  fe 
borne  à  montrer  qu'il  y  a  dans  la  Na- 
ture une  multitude  de  ^énomenes  dont 
les  caufes  nous  font  inconnues ,  6^  qui 
reifortent  pourtant  des  Loix  générale» 
du  mouvement  :  pag.  ç  i  &  fuivantes  de 
PEdrtion  de  17.6  s»  U  en  conclut  que 
les  Miracles  pourroient  avoir  été  cnvc-- 
loppes  dans  F  Ordre  général'^  être  en^ 
très  comme  le  refte  dans  tEconon.ie  dts. 
dcjjeins  de  Dieu:  pag.  ç  ?  -  s  7.  Il  com- 
èattoit  par  cette  fuppolitîon  le  fameux 
Spinosa  ,  ifui  avoit  dit  que  ks  Mira- 
des  ùoîtnt  impoJfiMes  y.  parce  qu'ils 
étaient  contraires  aux  Loix  de  la  Nop^ 
ture  y  &  qu'ils  Juppofoient  de  Invnria^ 
tion  dans  les  Décrets  de  Dieu,  L'Abbé 
HOUTTEVILLE  entreprend  donc  de 
prouver  ici ,  qu'il  rt'y  a  point  de  varia^ 
tion  dans  les  Décrets  dé  Dieu,  & 
qu'un  feul  Sf  même  décret  a  pu  emh^ 
brajjer  tout^  &a; 
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Chap.VI.  Je  remarque  en  fécond  lieu>  que  ce  Langage  de  Signes^Ci^) 
~-- — —  a  du  être  multiplié  &  varié  i&  former  ,  pour  aiiili  dire  ,  un  dif- 
-cours  fuivi,  dont  toutes  les  Parties  f4j(rentTiarnioniqoes  entr' el- 
les &  s'appuyafTent  les  unes  les  autres  :  car  plus  le  Législa- 
teur aura  développé  ses  Vues ,  multiplié .  &  varié  ses  Ex- 
preflions ,  &  plus  £1  aura  été  certain  qu'^iL  parlait. 

Mais,  s'il  a  voulu  parler  à  des  Hommes  de  tout  ordre, 
aux  Iguoraas  comme  aux  Savans ,  il  aura  parlé  aux  Sens ,  Se 
jî'aura  employé  que  les  Signes  les  plus  palpables  ,  &  que  le 
limple  bon-fens  pût  facilement  faifir. 

Et  x:omme  le  but  de  ce  Langage  de  Signis  étoit  de  conftr- 
«er  à  la  Raifon  la  vérité  de  ces  grands  principes  qu'elle  s'étoit 
^éja  formés  fur  les  Devoirs  &  fur  la  Dcftination  future  de  l'Hom- 
me ,  PInterprbte  (  ï  O  de  ce  Langage  a  dû  annoncer  au 
<}enre  humain  une  Dodtrine  qui  fût  précifément  conforme  à 
ces  principes  les  plus  épurés  Se  les  plus  nobles  de  la  Raifon , 
&  donner  dans  ia  Ferfonne  le  Modde  le  plus  accompli  4e  U 
Pcrfedion  humaine. 

D'UN  autre  cdté ,  fi  la  MifEon  de  I'EnVové  avoit  ét^  bornée 
à  annoncer  au  <îenre  humain  cette  Doctrine  fublime  ;  fi  en 
.même  tems  qu'il  l'annonçoit ,  le  Maître  de  la  Nature  ffavok 


Si  Ton  prend  la  peiae  de  oemparer 
«les  principes.  &  ma  marche  avec  ceux 
tde  r Auteur ,  on  reconnaîtra  facilement 
•que  je  ne  l*ai  point  copié.  Nous  fuivions 
l'un  &  l'autre  des  routes  trcs-différen- 
tes.  Nous  ri'avions  pas  le  même  but 
particulier.  Je  ne  fangeois  point  à  Spi- 
'NOSa:  je  cherchoîs  uniquement  à  dé- 
velopper un  de  mes  principes  pfycho- 
logiques  ,  &  j'effayoîs  de  l'appliquer  à 
Ja  doctrine  des  Miracles. 


U  n'en  demeure  pas  moins  vrai  que 
l'Abbé  HouTTBVliLK  m'aroit  prérenu 
fur  ridée  générale  :  je  me  fais  un  de. 
Yoir  étroit  de  le  reconnoitre  ;  mais  j'ef. 
père  qu'on  me  rendra  la  juftice  de  pen- 
ïer  que  je  li'ai  peint  eu  Tintention  de 
m'app^oprier  ce  qui  appaitenoit  à  oet 
Ecrivain  eftîmable  :  perfonne  au  monde 
n-eft  plus  ennemi  que  moi  du  plagiat. 

(  14  )  Les  Miracles. 

d  ç  )  L'£nvoîe'  de  DiM. 
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point  parlé  aux  Sent  ce  Langage  nouveau  û  pr<3pre  à  les  frap- 
per ,  il  eft  de  la'  plus  grande  évidence  que  te  Doârine  n'au- 
roit  pu  accroître  aflez  par  elle-même  la  probabilité  de  cet 
État  futur  qu'il  s'agiflbît  dè^oftfirmer  aux  Hommè»:  c^fl:<iu'on 
ne  fauroit  dire  précifément  ce  que  la  Raifon  humaine  peut  ou 
ne  peut  pas  en  matière  de  Doârine  ^  coxmne  on  peut  4ire  ce 
que  le  Cours  ordinaire  de  la  Nature  peut  ou  ne  peut  pas  relatif 
Yement  à  certains  Faits  palpables  »  ombreux:,  divers,  (  i^)  • 


Chap.  VL. 


(  1 6  )  On  voit  aflez  que  cet  argu- 
ment repofe  fur  cette  vérité  (i  évidente», 
que  la  Raifon  humaine  eA  fufceptible 
é'un  accroiflement  à  l'indéfini.  Socrate 
avok  enetevtt  la  ï.ho(ft'i&  «de  Tliomine 
moral  &  Flmmortalité  de  TAme.  Si  dix 
à  douze  SocratëS  avoient  fuccédé 
aù  premier  dans  la  durée  des  Ages ,  qui 
fait  fi  le  dernier,  aidé  des  lumières  de 
fbs  Prédécefleiiis  k.  Aès  (itnncK  profères 
ne  fe  feroit  point  élevé  enfin  jûfqu'à  la 
fiiblime  Morale  dont  il  s'agît  ?  Oncon- 
Tkndra^u  Rioins  fiiniiioiâibiliceàe 
la  chofe  n'eft  point  du  tout  démon- 
trée. 

Ici  TEfprit  découvfe  toejoufs  Wic- 
•ertaine  proportion  entre  les  vérités  ac- 
quifes  &  celles  qu'on  peut  acquérir  par 
de  nouvelles  méditations  :  il  eft  ,  én  eF- . 
fet ,  très  -  manifefte  »  que  le»  véf  ité»  mo- 
rales font  enveloppées  les  .ùnes  ^ians^leli 
autres  .&  que  la  méditation  parvient  t&t 


an  tard^  à  Tes  extraire  lés  unes  des  au*- 
Ira». 

Il  n'en  va  pas  de  même  des  Faits  mi- 
racujeux^  Le.fiinple  bçn  -  Cens  fuffit  pour" 
-Vaflyrer  Hju'wn  Jlpireugle^né  tie  petft  ve^ 
couvrer  la  vue  prefque  fubitement  par- 
un  attouchement  extérieur  &  momen*, 
tané;.  qu'un  Homme  réellement  mort: 
ne  reflufdte  point  à  la  fimple  parole- 
d^iui  autre.  Hovâmes;^  qlàine  Troupe 
d'ignorans  ne  vient  pas  tout  d'un  coup' 
^  à  parler  des  tangues  étrangères  ;  &c.  _ 
^  i[d  r'£(^rk^ne><jéâokivi«auÂine.pxo^ 
portion  entre  les  effets  &  les  caufes  ap^ 
parentes ,  aucune  ajialogie  entre  ce  qur* 
précède  •&  ^e  qtti  ftit.  11  voit  d'abord* 
que  ces  effets  ne  réfultent  point  du 
Cours  ordinaire ^dt  h  tUture  ^  &a 
'  XîeTéroîï  donc'cfioquefies  règles  d'une 
faine  Logique  que  de  réduire  à  là  feulé. 
Do^riAe  tôiite&les  preuves  de  la  Miffioa^ 

dePENTOTE'. 
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DIX-HUITIEME  PARTIE. 


SU  I  T  E    D  E  s  IDÉES 

SUR 

L'E'TAT    FUTUR    DE    V  H  0  M  M  K 


CONTINUATION 
DjES  RECHiÉRCHES  SUR  LE  CHRISTIANISME, 
L  M  TÉMOIGNAGE. 

■        ■:   C  H  A  P  I  T  R  JE  L 

Jifqture  ^  fondemens  du  Temoignqgç. 
L'ordre  nioral 

Une  grande  qiieftion  s'offre  ici  à  mon  examen  :  comment 
puis -je  m'aflurer  raifpnnablement  que  leLicisLmuR  de  Ja  Na- 
tpre  a  parlé  ? 

Je 
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Je  ne  demanderai  pas  pourquoi  le  Ugislateue  ne  rria  pas  Chap. 
parlé  à  moi- même  1  J'apperçois  trop  clairement  que  tous  les 
Individus  de  l'Humanité  ayant  un  droit  égal  à  cette  faveur , 
il  auroit  fallu  pour  fatisfàire  aux  defirs  de  tous  multiplier  & 
varier  les  Signes  extraordinaires  dans  une  proportion  relative 
à  ces  defirs.  Mais  par  cette  multiplication  exceffive  des  Signes 
extraordinaires  ils  auroient  perdu  leur  qualité  de  Signes ,  & 
ce  qui  dans  l'Ordre  de  la.  Sageffe  devoit  demeurer  extraordi- 
naire feroit  devenu  ordinaire. 

Jb  fuis  obligé  de  reconnoître  encore  que^je  fuis  fait  pour 
être  conduit  par  les' Sens  &  par  la  Réflexion:  une  Révélation 
intérieure  qui  me  donneroit  fans  ceffe  la  plus  forte  perfuafion 
de  la  certitude  d'un  État  futur ,  ne  fçroit  donc  pas  dans  l'anar 
logie  de  mon  Etre. 

,  Je  ne  pouvois  exiftcr  à  la  fois  dans  tous  les  tems  &  dans 
tous  les  lieux.  Je  ne  pouvois  palper,  voir,  entendre,  exami- 
ner tout  par  mes  propres  Sens.  Il  eft  néanmoins  une  foule, 
de  Chofcs  dont  je  fuis  intéreifé  à  connoître  la  certitude  ou  au 
«pins  la  ptobalrilitéj  &  qui  fe  font  palTées  loi?g-tems  avant 
moi  pu  dans  des  lieiix  fprt  éloignés.     .  , 

L'intention  de  I'Auteur  de  mon  Etre  eft  donc  que  je  m'en 
rapporte  fur  ces  Chofes  à  la  dépofition  de  ceux  qui  en  ont 
été  les, témoins  &  qw  in'on*  trjinfmiSi  léur  témoignage  de yive- 
YO!ix';ou  par  écrit. 

-  Ma  conduite  à., l'égard  de'ces  Ciofes  repofe  fur  une  cpnft- 
dératioh  qui  me  femble  très-raifonnable:  p'eft  que  je  dois  fup- 
pofcr  :dans  mes  Semblablw  les,  mêmt^  facul^s  effentieUes  .que 
}t  idécouvre  (ihsz  moi,  Cettef!fujq)ofiJian  „  à  la  vérité,  pu- 
rement analogique  ;  mais  Ù  m'eft  facile  de  m'aflurer  que  l'ana- 
logie a  ici  la  même.  forc« ,  quç  :fîpns  4ous  Jes-  cas,  qui  fout  du 
Tome  ni  iPpP 
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reflfort  de  Texpérience  la  plus  commune  &  la  plus  oonfta&te; 
£(t .  il  befoin  que  f  examine  à  fond  «es  Semblables  pour  être 
certain  qu'ils  ont  tous  les  mêmes  Sens  &  4e8  mêmes  Faciittés 
que  je  pofTede  ? 

Je  tire  donc  de  ceci  une  confêquence  »qae  jfe  juge  très- lé- 
gitime :  c'eft  que  ces  Chofes  que  faurois  v»cs,  ooiec,  paU 
pées,  examinées  fi  j'âvois  été  pkicé  dans  on  cettaîn  tems  & 
dans  un  certain  lieu ,  ont  pu  Tétre  par  ceux  qui  exiltoîest  dan» 
ce  tems  &  dans  ce  lieu. 

Il  faut  bien  que  j'admette- encore  qu'elles  Pont  été  en  effet, 
fi  ces  Chofes  étoient  de  nature  à  tntéreflèr  beaucoup  oeax  qui 
en  étoient  les  Speâateurs  :  car  je  dois  jraifonnabttnKnc  fuppo* 
fer  que  des  Etres  qui  me  font  femblables  fe  font  oondmts  duii 
certaines  circonftances  importantes  comme  j'aurois  feit  moi^ 
même  (i  j'avois  été  placé  dans  les  mênKs  drcotlfttnces ,  & 
qu'ils  fe  font  déterminés  par  les  mêmes  nsotife  qui  m'aoroietit 
déterminé  en  cas  pareil. 

j¥  choquerois ,  ce  me  fembîe ,  les  règles  les  pke  iîircs  de 
l'analogie  (  i  )  fi  je  jugeoîs  autrement.  Remarques  que  je  ne 
parle  ici  que  de  Chofes  qui  n'exigent  pour  être  bien  connues 
que  des  yeux ,  des  oreilles  &  un  jugement  faiu. 

Parce  qne  le  témoignage  tfk  tondié  ito  l^anologie ,  il  ne 
peut  me  donner  -comme  elle  qu'une  certitude  tnê9^ale.  U  ne 
peut  y  avoir  d'enchaînement  néceffaire  entre  la  manière  dont 
faùrois  été  Giffeâ?é  .ou  dont  ^Mtcis  agi  etî  kelleig  oii  Miles  cir- 
confiances  &  celle  4om  des  Btres  que  Je  <3roi&  m'èire  fenrà)!». 
bles  ont  éné  âffe^s^os  offt>agi  ^laiis  les  'fiièities'ckcoiiftaiices» 
Les  eirconftinoes  eBes^tnêia^  4ie  )p«tivMt  jatudis  étet  jfufsi^ 
'     "     ^  •  / 
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tement  feœblables  ;  les  Sujeti  font  trop  coiupliqués.  Il  y  a    chai?  i. 

plus  ;  le  jugement  que  je  porte  fur  le  rapport  de  reffemblance   '"^ 

de  ces  Etres  avec  moi  n'eft  encore  qu'analogique.  Mais,  fi  je 
me  réfolwis  à  ne  croire  que  le«  féales  chofes  dont  j'aurois  ëté 
le  Témôi[>,  il  faudroit  en  méme^tems  me  réfoudre  à  njenec 
hi  vie  la  plus  tdfte  St,  me  condamner  moi-nnénie  à.  Tigno^ 
rance  la  plas  profonde  fur  une  infinité  de  chofes  qui  intéreC* 
fent  mon  bonheur.  D'ailleurs ,  Texpérience  &  la  réBexion  ma 
foumii&nt  des  pegles  pour  juger  faiaement  de  la  validité  du 
Témoignage  ^  Rapprends  de  l'un*  &  da.  l'autre  qu'il  eft  une 
foule  de  cas  où  je  puis  adhérer  au  Témoignage  fans  courir  le 
rifque  d'être  trompé. 

Ainsi  ,  les  mêmes  raifofls.  qui  ipe  portent  à  admettre  un  cer- 
tain Ordre  dans  le  Monde  ph'ylîque  (2)  doivent  me  porter  à  ad- 
mettre  auflî  un  certain  Ordre  dans  le  Monde  moral.  Cet  Ordre 
moral  réfulte  eflentiellcment  de  la  nature  -des  Facultés  humai- 
nés  &  des  rapports  qu'elles  foutiennent  avec  les  chofes  qui  en 
déterminent  l'exercice. 

Les  jugemens  que  je  fonde  fur' l'Ordre  moral  ne  fauroient 
être  d'une  parfaite  certitude,  parce  que  dans  chaque  déterrai?- 
nation  particulière  de  la  Volonté  le  contraire'  eft  toujouiis  pqf- 
fible  ;  puifque  l'aâi^ité  de.  k  Volonté  peut  s'étendre  à  un  nom« 
bre  indéfini  de  cas. 

Mais^  quand  je  &{lpQfe  onMiomme  de  bon»(ens,  je  fuis 
obligé,  die  iiuppiDfec  «n  luême^tems  qu'il  ne  fe  conduira,  pas 
comme  un  Fou  dans  tel  ouj  tel  ca&  particulier  ,  quoiqu'il  ait 
toujours  le  pouvoir  phyfîque  de  le  faire.  Il  n'eft  donc  que 
probat)l&  quMl  ks  le  fena  paa  ;  ft      dois  coqveiuir  que  cette 

(  a  )  Voycî  lu  CÏMip.  ril  de  k  Part,  XVII. 
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probab  '  t?  eft  aîTez  grartde  pour  fonder  un  jugement  folide  & 
alloiti  iU^  beloias  de  ma  condition  préfente. 

Ces  chofes  que  je  n'ai  pu  palper,  voir,  entcnidre  &  examU 
ner  par  moi 4. même,  parce  que  l'éloignemeiit  de»  tems  ou 
des  ii^ux  m'en  féparoit,  feront  donc  pour  moi  d'autant  plus 
probables  qu'elles  me  feront  àtteftées  par  ua  plus  grand  nom- 
bre de  Témoins  &  par  des  Témoins  plus  dignes  de  foi,  & 
que  leurs  déflofîtions  feront  plus  circoiiftanciées ,  plus  harmo^ 
piques  entr'elles,  fans  être  préoifément  femblables. 


CHAPITRE  IL 

De  la  crédibilité  du   Témoignage  i 
fes  conditions  ejjentielles. 
,  /Ipplication  aux   Témoins  de  /'Evangile-. 

Si  j'ciivifage  la  certitude  -  comme  un  tout,  &  fi  )e  divife 
par  la  penfée  ce  tout  en  parties  ou  degrés,  ces  parties  ob 
degrés  feront  des  parties  ou  des  degrés  de  la  certitude. 

Je  nxHnme  probabilités  ces  divHîohs  îdéalts  de  h  certitude. 
Je  connbitrai  donc  le  degré  de  la  certitude  quand  je  pourrai 
affigner  le  rapport  de  la  partie  au  tout 

Je  ne  dirai  pas  que  la  probabilité  d'une  chofe  croit  précifé- 
ment  comme  le  nombre  des  Témoins  qui  me  l'atteftent:  mais^ 
je  dirai  que  la  probabilité  d'une  chofe  augmente  par  le  nombre 
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des  Témoins  ^fuivant  une  certaine  proportion  que  le  Mathé-  chap. 
raaticien  tente  de  ramener  au  calcul.  ' 

Jb  jugerai  du  mérite  des  Témoins  par  deux  conditions  gé-» 
nérales  Se  elTentielles  ;  par  leur  capacité  &  par  leur  intégrité. 

L'Etat  des  Facultés  corporelles  &  des  Facultés  intellec- 
tuelles déterminera  la  première  de  ces  conditions  :  le  degré  de 
probité  &  de  déiintéreflement  déterminera  la  féconde. 

L'Expérience  ou  cette  réitération  d'ades  &  de  certains 
ades  par  lefquels  je  parviens  à  connoître  le  caraâcre  moral  ; 
l'expérience,  dis- je,  décidera  en  dernier  rcflbrt  de  tout  cela. 

J'APPLIQUERAI  les  mémes  principes  fondamentaux  à  la  Tra-; 
ditîon  orale  &  à  la  Tradition  écrite.  Je  verrai  d'abord  que 
celle-ci  a  beaucoup  plus  de  force  que  celle-là.  Je  verrai  encore 
que  cette  force  doit  accroître  par  le  concours  de  différentes 
Copies  de  la  même  Dépofition.  Je  confidérerai  ces  différentes 
Copies  comme  autant  de  Chaînons  d'une  même  Chaîne.  Et  (î 
j'apprends  qu'il  exifte  plufieurs  fuites  différentes  de  Copies , 
je  regarderai  ces  différentes  fuites  comme  autant  de  chaînes 
collatérales  qui  accroîtront  tellement  la  probabilité  de  cette 
Tradition  écrite  qu'elle  approchera  indéfiniment  de  la  certi- 
tude &  furpaifera  celle  que  peut  donner  le  Témoignage  de 
plufieurs  Témoins  oculaires* 

Dieu  eft  I'Auteur  de  l'Ordre  moral  comme  il  eil  l'Au- 
TEUR  de  l'Ordre  phyfique.  J'ai  reconnu  deux  fortes  de  Dif- 
penfations  dans  l'Ordre  phyfique.  (  i  )  La  première  eft  celle 
qui  détermine  ce  que  j'ai  nommé  le  Cours  ordinaire  de  la 

(1  )  Confultez  les  G&apicres  y  &  vi.  de  la  Part  xviir 
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Nature.  La  féconde  eft  celle  qui  détermine  ces  événemens  eX" 
traordinaires  que  j'ai  nommés  des  Miracles. 

La  première  Difpenfation  a  pour  fin  le  bonheur  de  tous 
les  Etres  fentans  de  notre  Globe. 

La  féconde  a  pour  fin  le  bonheur  de  l'Homme  feul;  parce 
que  l'Homme  eft  le  feul  Etre  fur  la  Terre  qui  puiffe  juger  de 
cette  Difpenfation ,  en  reconnoître  h  fin ,  fc  Pappropri-er  &. 
diriger  fes  aftions  relativement  à  cette  fin. 

Cette  Difpenfation  particulière  a  donc  du  être  calculée 
fur  la  Nature  des  Facultés  de  l'Homme  &  fur  les  diSeren* 
tes  manières  dont  il  peut  les  exercer  ici -bas  &  juger  des 
Chofeô. 

C'EST  à  l'Homme  que  le  Maître  du  Monde  a  voulti  par- 
ler :  ïL  a  donc  approprié  son  Langage  à  la  Nature  de  cet 
Etre  que  sa  Bonté  vouloit  inftruire.  Le  Plan  de  sa  Sagbssb 
ne  comportoit  pas  qu'iL  changeât  la  nature  àt  cet  Etre-  &  qu'iE 
lui  donnât  fur  la  Terre  les  Facultés  de  PAnge.  Mais  ,  la  Sa^. 
GESSE  avoit  préordonné  des  moyens ,  qui  fans  foire  de  VHommc 
un  Ange  ,  dévoient  lui  donner  une  certitude  raifonnaWe  de  ce 
qu'il  lui  importoit  le  plus  de  favoir. 

L'Homme  eft  enrichi  de  diverfes  Fa-cultés  inttHeÛHeïIes  : 
l'Enfemble  de  ces  Facultés  conftitue  ce  qu'on  nomme^la  Raifort. 
Si  Dieu  ne  vouloit  pas  forcer  l'Homme  à  croire;  s'rL  ne  vou- 
loit que  parler  à  fa  Raifon  ;  il  en  aura  ufé  à  Pégard  d'e  l'Hem- 
nie  comme  à  Pégard  d'un  Etre  intelligent.  Il  lui  aura  fait  eor 
tendre  un  Langage  approprié  à  fa  Raifoi>,  &  il  aura  voelu 
qu'il  appliquât  fa^Raifon  à  la  recherche  de  ce  Langage  comme 
à  la  plus  belle  recherche  dont  iF  pût  jamak^  s^occuper. 
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La  nature  de  ce  Langage  étant  telle  qu'il  ne  pouvoît  s*a- 
drefler  direftement  à  chaqw  Individu  de  l'Huaianité  ,  (  2)  il 
falloit  bien  que  le  Législateur  l'adaptât  aux  moyens  naturels 
par  lefquels  la  Haifon  hunuine  parvient  à  fe  contatticre  de  la 
certitude  noiale  des  événeiiieiis  paffés  &  à  s'alTurer  de  l'ordre 
ou  de  l'efpece  de  ces  événemeas. 

Ces  moyens  naturels  font  ceux  que  renferment  le  Te'moi- 
gnage  :  mais  k  Témoignage  fuppofe  toujours  des  faits  ;  le 
Langage  du  Législateur  a  donc  été  un  Langage  de  faits 
&  de  certains  faits.  Mais  le  Témoignage  eft  fournis  à  des 
règles  que  la  Raifon  établit  &  fur  lefquelles  elle  juge  ;  le 
La^îgage  du  Législateur  a  donc  été  fubordonné  à  ces  règles. 

Le  fondement  de  la  Croyance  de  THomme  fur  fa  Deftina- 
tion  future  a  donc  été  réduit  ainfi  par  le  sage  Auteur  de 
THomme  à  des  preuves  de  fait ,  à  des  preuves  palpables  &  à 
la  portée  de  Tlntelligence  la  plus  bornée. 

Parce  que  lé  Témoignage  fuppofe  des  Faits ,  il  fuppofe  des 
Sens  qui  apperçoivent  ces  Faits  &  les  tranimettcnt  à  l'Ame 
fans  altération. 

Les  Sens  fuppofent  eux-mêmes  un  Entendement  qui 
Juge  des  Faits;  car  les  Sens,  purement  matériels,  ne  jugent 
point. 

^E  nomme  ?afts  palpables  ceux  dont  le  fîmjlle  ion-fcris  peut 
jug^er  ou  à  Tégatd  defquels  il  peut  s'alfurer  facilement  qu'il  n*y 
a  point  de  méprîfe. 

'      t  )  Voyez  le  cfemnrtnccmtfnt  du  Clnçttic  i.'  dfc  cette  fàtdçy  "  
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Le  bon  fcns  ou  le  fens  commun  fera  donc  ce  degré  d'In- 
telligence qui  fuffit  pour  juger  de  femblables  Faits. 

Mais  ,  parce  que  les  Faits  les  plus  palpables  peuvent  être 
altérés  ou  déguifés  par  Timpodure  ou  par  Tintérét ,  Témoi- 
gnage fuppofe  encore  dans  ceux  qui  rapportent  ces  Faits  une 
probité  &  un  déGntérelTement  reconnus. 

Et  puifque  la  probabilité  de  quelque  fait  que  ce  foit  ac- 
croît par  le  nombre  des  Dépofants ,  le  Témoignage  exige  en- 
core un  nombre  de  Dépofants  tel  que  la  Raifon  Veftime 


Enfin  ;  parce  qu'un  Fait  n'eft  jamais  mieux  connu  que  lorf- 
qu'il  çft  plus  circonftancié ,  &  qu'un  concert  fecret  entre  les 
Dépofants  n'eft  jamais  moins  préfumable  que  lorfque  les  Dé-^ 
politions  embraOTent  les  circonftances  elfentielles  du  Fait  fans 
fe  reïTembler  dans  la  manière  ni  dans  les  termes,  le  Témoin 
gnage  veut  des  Dépofitions  circonftanciées ,  convergentes  en- 
tr'elles,  &  variées  néanmoins  dans  la  forme  &  dans  Ie$  ex« 
preffions. 

S'il  fe  trouvoit  encore  que  certains  Faits  qui  me  feroient 
atteftés  par  divers  Témoins  oculaires,  choquaffcnt.  leurs. préju- 
gés les  plus  anciens ,  les  plus  enracinés,  }es  plus  chéris,  je  ferois 
d'autant  plus  aflfuré  de  la  fidélité  de  leurs  Dépofitions ,  que  je 
ferois  plus  certain  qu'ils  étoient  fortement  Imbus  de  ces  pré- 
jugés :  c'eft  qu'il  arrive  facilement  aux  Hommes  de  croira  lé- 
gèrement ce  qui  favorife  leurs  préjugés.  Se  qu'ils  ne  croient 
que  difficilement  ce  qui  détruit  ces  préjugés* 

S'il  fe  rencontroît  après  cela  que  ces  mêmes  Témoins  réu- 
nifient acs  conditions  les  plus  çfientielles  du  Térnoignage  des 


SuffifatiU 


qualités 
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qualités  tranfcendantes  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  Té-  Cu/ip.  II. 
moins  ordinaires  ;  fi  à  un  Sens  droit  &  à  des  mœurs  irrépro-  " 
chables  ils  joignoient  des  vertus  éminentes,  une  bienveuiU 
lance  la  plus  univerfelle ,  la  plus  foutenue ,  la  plus  aâive  ; 
fi  leurs  Adverfaires  même  n'avoient  jamais  contredit  tout  cela  ; 
fi  la  Nature  obéiCToit  à  la  voix  de  ces  Témoins  comme  à 
celle  de  leur  Maître  ;  fi  enfin ,  ils  avoient  perfévéré  avec  une 
confiance  héroïque  dans  leur  Témoignage  &  Pavoient  même 
fcellé  de  leur  fang  ;  il  me  paroltFoit  que  ce  témoignage  au- 
roit  toute  la  force  dont  un  Témeignage  humain  péut  être 
Ihfceptible. 

Si  donc  les  Témoins  que  I^Envoyé  auroît  choifî  réuniflbient 
dans  leur  Perfonne  tant  de  conditions  ordinaires  &  extraor- 
dinaires, il  me  fembleroit  que  je  ne  pourrois  rejeter  leurs 
X)épofitions  ûns  choquer  la  Raifon. 


/ 
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CHAPITRE  IIL 


ObjeOion^  contre  le  Témoignage,  tirées  de  toppoJHion  des  Miracles 
avec  le  Cours  de  la  Nature  ou  du  ConfiiS  entre  t Expérience 
&  les  Témoignages  rendus  aux  Faits  miracukux. 


J[Ci  je  me  dtmande  à  moi-même  fi  un  Témoignage  hiP 
main ,  quelque  certain  &  quelque  parfait  que  je  veuille  le  fup- 
pofer ,  fuffit  pour  établir  la  certitude  ou  au  moins  la  proba-^ 
bilité  de  Faits  qui  choquent  eux-mêmes  les  Loix  ordinaires 
de  la  Nature  ? 

J'APPERÇois  au  premier  coup  d'œil  qu'an  Fait  que  je 
nomme  miraculeux  n'en  eft  pas  moins  un  Fait  fenfible ,  pal- 
pable. Je  rcconnois  même  qu'il  étoit  dans  l'Ordre  de  la 
Sagesse  qu'il  fût  très  -  fenfible ,  très  -  palpable.  Un  pareil  Fait 
étoit  donc  du  relTort  des  Sens  :  il  pouyoit  donc  être  l'Objet 
du  Témoignage; 

Je  vois  évidemment  qu'il  ne  faut  que  des  Sens  pour  s'at 
forer  fi  un  certain  Homme  eft  vivant ,  s'il  eft  tombé  malade, 
fi  fa  maladie  augmente ,  s'il  fe  meurt ,  sHl  eft  mort ,  s'il  rend 
une  odeur  cadavéreufe.  Je  vois  encore  qu'il  ne  h\xt  non  plus^ 
que  des  Sens  pour  s'aflurer  fi  cet  Homme  qui  étoit  mort  efb 
relFufcité  ,  s'il  nwrche ,  parle ,  mange ,  boit ,  &c. 

Tous  ces  Faits  fi  fenfibles ,  fi  palpables  peuvent  donc  étre^ 
aufli  bien  l'Objet  du  Témoignage  que  tout  autre  Fait  de  Phy- 
%ue  ou  d'Hiftoire.. 


Eéponfes. 
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Si  donc  les  Témoins  dont  je  parle  fe  bornent  à  ni'attefter   quap.  VI. 
x:es  Faits ,  je  ne  pourrai  rejeter  leurs  Dépofîtions  fans  choquer  ' 
les  règles  du  Témoignage  que  j'ai  moi-même  pofées  &  que 
la  plus  faine  Logique  prefcrit. 

Mais,  lî  ces  Témoins  ne  fe  bofnoient  point  à  m'attefter 
lîmplement  ces  Faits;  s'ils  prétendoient  m'attefter  encore  la 
manière  fecrete  dont  le  Miracle  a  été  opéré  ;  s'ils  m'afluroient 
qu'il  a  dépendu  d'une  prédétermination  phyfîque ,  leur  Témoi- 
gnage fur  ce  point  de  Cofmologie  (  1  )  me  paroîtroit  perdre 
beaucoup  de  fa  force. 

Pourquoi  cela  ?  c'éft  que  cette  prédétermination  que  ces 
Témoins  m'attefteroient  n'étant  pas  du  reflTort  des  Sens ,  ne 
pourroit  être  l'Objet  dired  de  leur  Téqioignage.  Je  crois  Ta- 
Toir  prouvé  dans  le  Chapitre  JII  de  la  Part.  XVI. 

Ces  Témoins  pourroîent ,  à  la  vérité ,  m'attefter  qu'elle 
leur  a  été  révélée  par  le  Législateur  lui  -  même  :  mais  , 
afin  que  je  pulTe  être  moralement  certain  qu'ils  auroient  en 
une  telle  Révélation ,  il  me  faudroit  toujours .  cjes  Miracles  ; 
<:'eft.à-dire ,  des  Faits  qui  ne  reflTortiroient  point  du 'Cours 
ordinaire  de  la  Nature  &  qui  toâiberoient  fous  les  Sens.  (2) 

Je  découvre  donc  qu'il  y  a  dans,  un  JUirack  deux  chofes 
^flentiellemeht  différentes  &  que  je  dois  foigneûfement  diftin- 
-guer;  le  Fait  Se' Manière  à\x  ^iit  ' 

La  première  de  ces  chofes  a  un  rapport  dired  aux  Fa- 
<u]ltés  de  l'Hofnme  :  la  fcconde  n*eft  eu  rapport  direfl:  qu'a- 

(  I  )  Partie  de  la  Fhilofopiiie  qui  traite  des  toix  |[éaétales  &  .de  VH^rmonit 
<lc  lUnivcrs. 

<  2  )  Confultez  le  Chapitre  VI  de  la  Part  XTH. 

Q.qq  » 
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Chap.  III.   vec  les  Facultés  de  ces  iNTELUGEuefis  qui  connoiflent.  le  fcorct 


(Je  rÉconomie  de  notre  Mende.  (  3.  ) 

Si  toutefois  les  Témoins  rapportoîent  à  Padion  de  Dieu 
Ifcs  Faits  extraordinaires  qu'ils  ni'attefteroient ,  ce  jugement  par- 
ticulier df  s  Témoins  n'infirmeroit  point  à  mes  yeux  leur  Té- 
moignage ;  parce  qu'il  feroit  fort  naturel  qu'ils  rapportaOTent  à 
L'intervention  immédiate  de  la.  Toute -Puissance  dçs  Faits  dont 
la  Cauië  prochaine  &  efficiente  leur  feroit  voilée  ou  ne  leur 
auroit  pas.  été  révélée. 

Mais,  la  première  condition  du  Témoignage  eft,  fans  doute, 
que  les  Faits  atteftés  ne  foient  pas  phyfiquement  impoffiblcs; 

veux  dire ,  qu'ils  ne  foient  pas  contraires  aux  Loix  de  la. 
ÎTature, 

C'EST  l'Expérience  qui  nous  découvre  ces  Loix  &  le  Rai- 
Ibnnement  en  déduit  des  conféquences  théorétiques  &  pratiques 
dont  la  Colledion  fyftématique  (4)  conftitue  la  Science  Ha- 
mainc. 

Or,  l'Expérience  là  plus  conftante  de  tous  les  tems  &  dè 
tpus  les  lieux  dépofe  contre  la  poflîbilité  phylique  de  la  réfur^ 
reftion  d'un  Mort. 

Cependant  ,  dès  Témoins  que  jé  fûppofe  les  plus  dignes  de 
foi  m'atteftent  qu'un  Mort  eft  reflfufcité  ;  ils  font  unanimes  dans 
leùr  DépoGtioH,  &  cette  Dépofition  eft  très -claire  &  très- 
cjrconftanciée. . 

Mt  voilà  donc  placé  entre  dèux  Témoignages  direâemenir: 

(3)  On  peut  confultcr  îd  les  Partiés  XII  &  XIIL. 

(4)  L'AiTcmblage  méthodique..^ 
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oppofés ,  &  li  je  les  fuppofois  d'égale  force ,  je  demeurerois  Chap-III.. 
en  équilibre  &  je  fufpendrois  taon  jugement   

Jb  ne  le  furpendrais  pas  apparemment  iî  rAthéifme  étoit  dé- 
montré vrai:  la  Natuce  n'aiiroit  point  alors  de  Législateur: 
elle  feroit  à  elle-même  fon  propre  Légiflateur,  &  l'Expé- 
rience  la  plus  confiante  de  tous  les  tems  &  de  tous  les  lieux, 
feroit  fon  meilleur  Interprète. 

Mais,  s'il  eft  prouvé  que  là  Nature  a  un  Législateur  ,  il 
cft  prouvé  par  cela  même  que  ce  Législateur  peut  en  modi- 
fier les  Loix.  (  5  ) 

Si  ces  modifications  font  des  Faits  palpables-,,  elles  pourront 
être  l'objet  dired  du  Témoignage. 

Si  ce  Témoignage  réunit  au  phis  haut  degré  tontes^  les  con- 
ditions que  la  Raifon  exige  pour  la,  validité  de  quelque  Té- 
moignage que  ce  foit ,  li  même  il  en  réunit  que  la  Raifon 
n^xige  pas  dans  les  Témoignages  ordinaires ,  il  fera ,  ce  me 
femble  ^  moralement  certain  que  le  Législateur  aura  parlée 

Cette  certitude  morale  me  paroîtra  accroître  fi  je  puis  dé- 
couvrir avec  évidence  le  but  que  le  Législateur  s'eft  pro*- 
pofé  en  modifiant  ainfi  les  Loix  de  la.  Nature,  (tf) 

(  ç  )  Confaltcz  les  Chapitres  III,  IV  &  Vi  de  la  Part  XYIL. 
C«.)  Confuitez  le  Chapitre  VI  de  la  PartXVIL 
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CHAPITRE  IV. 

Suite  des  objeâions  contre  la  preuve  teflimoniale  relative^ 
ment  aux  Faits  miraculeux. 

Rêponfes. 

Confidêrations  générales  fur  t  Ordre  pbyfique  &  fur 
fOrdre  tmral, 

M  O  N  fcepticifme  (  i  )  ne  doit  pas  en  demeurer  là  :  les 
Faits  que  je  nomme  mù'aculeux  font  une  violation  de  l'Ordre 
phyQque  :  l'impotture  eft  une  violation  de  l'Ordre  moral  quand 
^Ue  a  lieu  dans  des  Témoins  qui  paroifleot  réunir  au  plus  haut 
point  toutes  les  conditions  eiïentielles  au  Témoignage. 

Seroit-il  donc  moins  probable  que  de  pareils  Témoins 
^tteftaflent  des  Faits  làux ,  quUl  ne  l'eft  qu'un  Mort  foit  ref- 
fufcité  ? 

Je  rappelle  ici  à  mon  Efprit  ce  que  j*ai  expofé  fur  l'Ordre 
phyfique  dans  les  Chapitres  v  &  vi  de  la  Part-  xvii.  Si  j'ai  re- 
-connu  alTez  clairement  que  les  Miracles  ont  pu  reflbrtir  d'une 
prédéterminatiôn  phyfique,  ils  ne  feront  pas  des  violations  de 
l'Ordre  phyfique  ;  mai«  i  ils  feront  des  difpenfations  particulie- 
xes  de  cet  Ordre  renfermées  dans  cette  grande  Chaîne  qui  lie 
Je  paffé  au  préfent,  le  préfent  à  l'avenir,  l'avenir  à  l'éternité. 

Il  n'en  eft  donc  pas  de  l'Ordre  phyfique  précifément  comme 

(  I  )  Mot  qui  exprime  ici  le  doute  vraiment  philofophiquc  &  point  du  tout 
doute  xadvcrfd  qui  fcïoit  le  tombeau  de  toutes  ks  vérités. 
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Je  Tordre  moral.  Le  premier  tient  aux  modifications  poffibles    chap.  IV. 

des  Corps  :  le  fécond  tient  aux  modifications  pofBbles  de  

PAme. 

L'ENSEMBLE  de  Certaines  modifications  de  l'Âme  conftituê 
ce  que  je  nomme  un  CaraSere  moral. 

L'ESPECE ,  la  multiplicité  &  la  variété  des  ades  par  lefquels 
un  Caradcre  moral  fe  feit  connokre  à  moi  fendent  le  jugement 
que  je  porte  de  ce  Caradere,  (  2  )  . 

MoK  jugement  approchera  donc  d'autant  plus  de  la  certi- 
tude que  je  connoitrai  un  plus  grand  nombre  de  ces  ades  & 
qu'ils  feront  plus  di'vers. 

Si  ces  aâes  étoient  marqués  au  coin  de  la  plus  folide  vertu 
s'ils  tendoient  vers  un  but  commun;  fi  ce  but  étoit  le  plusr 
grand  bonheur  des  Hommes ,  ce  caradere  moral  me  paroîtroit 
éminemment  vertueux. 

Il  me  femble  donc  qu'il  eft  moins  probable  qu'un  Témoin 
éminemment  vertueux  atteile  pour  vrai  un  Fait  extraordinaire 
qu'il  fauroit  être  faux ,  qu'il  ne  l'eft  qu'un  Corps  fubilfe  une 
modification  contraire  au  Cours  ordinaire  de  la  Nature  :  c'eflr 
que  je  découvre  dairement  une  première  Cause  &  un  but  de 
cette  modification  :  c'eft  que  je  ne  découvre  aucune  contra- 
didiôn  entre  cette  modification  &  ce  que  je  nomme  V£f^ 
fettce  (  3  )  du  Corps  :  c'eft  que  loin  de  découvrir  aucune  rai- 
fon  fuffifante  pourquoi  un  tel  Témoin  me  tromperoit ,  je  dé- 
couvre, au  contraire,  divers  motifs  très-pui(fans  qui  pourroient 

(      Voyez  ce  que  j'ai  dit  là-dclTus  Chap.  II  de  la  Part  XVHI. 
(  î.)  Voyez  fur  ce  Mot  la  Note  (  )^  du  Chap.  I  de^la  Eart  XM*. 
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r  rengager  à  taire  le  Fait,  fi  l'amour  d«  la  vérité  il'étoit  chcE 
—  lui  prédominant. 

Et  fi  plufîeurs  Témoins  de  cet  ordre  concourent  à  attefter 
le  même  Fait  miraculeux  ;  s'ils  perféverent  conftamment  dans 
leurs  dépofitions;  fi  en  y  perfévérant  ils  s'expofent  évidem- 
ment aux  plus  grandes  calamités  &  à  la  mort  même  ,  je  diroi^ 
que  Timpofture  de  pareils  Témoins  feroit  une  violation  de  l'Or- 
dre moral  que  |e  ne  poorrois  préfumer  fan«  <;hoquer  les  no- 
tions du  Sens- commun. 

Il  me  femble  que  je  choqucrois  encore  ces  Notions  fi  je 
préfumois  que  ces  Témoins  fe  font  eux-mêmes  trompés  :  car 
j'ai  fuppofé  qu'ils  atteftoient  un  Fait  très  -  palpable ,  dont  les 
Sens  pouvoient  auQi  bien  juger  que  de  tout  autre  Fait  ;  un 
Fait  enfin  ,  dont  les  Témoins  étoient  fortement  intérefles  à 
s^'afibrer. 

Une  cTiofe  au  moins  que  je  ne  puis  contefter,  c''eft  que  ce 
Fait  m'auroit  paru  indubitable  fi  j'en  avois  été  le  Témoin.  Ce- 
pendant il  ne  m'en  auroit  pas  paru  moins  oppofé  à  VExpérience 
ou  au  Cours  ordinaire  de  la  Nature.  Or,  ce  que  j'aurois  pu 
voir  Se  palper  fi  j'avois  été  dans  le  tems  &  dans  le  iieu  où 
.  le  Fait  s'efl:  pafle,  nierai -je  qu'il  ait  pu  être  vu  &  palpé  par 
des  Hommes  qui  pofiedoient  les  mêmes  Facultés  que  moi  ?  (4) 

Il  me  paroît  donc  que  je  fuis  raifonnablement  obligé  de 
reconnoître  que  la  preuve  que  je  tirois  de  l'Ordre  phyfique 
ne  fauroit  être  oppofée  à  celle  que  me  fournit  l'Ordre  moral  : 
i\  parce  que  ces  preuves  font  d'un  genre  très  -  différent ,  & 
^ue  la  certitude  morale  n'eft  pas  la  certitude  phyfique  : 

(  4  )  Cotïfultez  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  point  en  pofant  les  Fondemens  analo- 
^'Ic^ues  du  Témoignage  dans  le  Chapitre  I  de  la  Part  XYIIL 

2\  parce 
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2*  parce  que  je  n'ai  pas  même  ici  une  certitude  phyfique  que  Cii 
je  puiOTe  légitimement  oppofer  à  la  certitude  morale  ;  puifque 
j'ai  admis  que  l'Ordre  phyfique  écoit  foumis  à  une  Intelli- 
gence Q.UI  a  pu  le  modifier  dans  un  rapport  dirédl  à  un  cer- 
tain but ,  &  que  j'apperçois  diftinftement  ce  but.  (  ç  ) 

Ainsi  ,  je  ne  faurois  tirer  en  bonne  Logique  une  conclu- 
fion  générale  de  l'Expérience  ou  de  TOrdre  phyfique  contre 
le  Témoignage  :  cette  condufion  s'étendroit  au  -  delà  des  pré- 
mifles.  (  6"  )  Je  puis  bien  tirer  cette  conclufion  particulière, 
que  fuivant  le  Cours  ordinaire  de  la  Nature  les  Morts  ne  reC 
-fufcitent  point:  mais  je  ne  faurois  affirmer  logiquement  qu'il 
n'y  a  aucune  Difpenfation  fecrete  de  l'Ordre  phyfique  dont 
la  réfurredion  des  Morts  puiffe  réfulter.  Je  choquerois  bien 
plus  encore  la  faine  Logique  fi  j'affirmois  en  général  rimpofîi- 
bilité  de  la  réfurredion  des  Morts. 

Au  refte  ;  quand  il  feroit  démontré  que  les  Miracles  ne 
peuvent  reffortir  que  d'une  Adion  immédiate  de  la  Toute- 
Puissance  ,  ils  n'en  feroient  pas  plus  une  violation  de  l'Ordre 
phyfique*  C'eft  que  le  Législateur  de  la  Nature  ne  viole  point 
ses  Loix  lorfqu'iL  les  fufpend  ou  les  modifie.  Il  ne  le  fait  pas 
même  par  une  nouvelle  Volonté  :  son  Intelligence  décou- 
yroit  d'un  coup  d'œil  toute  la  Suite  des  Chofes  ,  &  les  Mira- 
cles entroient  de  toute  Éternité  dans  cette  Suite  comme 
condition  du  plus  grand  bien.  (  7  ) 

.    L'auteur  de  VEffai  de  Pfycbologie  <  8  )  a  rendu  ceci  affez 


(  ç  )  Conlbltcz  le  Chap.  VI  de  la 
rart.  XVll. 

(  6  )  Voyez  fur  ce  Mot  la  Note  z 
du  Chap.  m  de  la  Part.  XVI. 

(  7  )  Je  prie  qu'on  rclîfe  ce  que  j'ai 
dit  fur  les  Miracles ,  Note  i  )  Part.  XVI 

2'ome  m. 


Chap.  VI.  Je  ne  voudrois  pas  que  Ton 
imaginât  que  je  regarde  mon  hypothefe 
comme  vraie. 

(  8  )  Wai  de  Pfychologie  $  PrincU  • 
pes  philofophiquts  :  Part.  111.  Chap.  111. 

R  rr 
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clairement  »  quoique  fon  Style  ,  fouvent  trop  concis  ,  ne  Te 
mette  pas  à  la  portée  de  tons  les  Leâeurs.  ^  Lorfquc  le 
^  Cours  de  la  Nature ,  dit  -  il ,  paroît  tout  à  coup  changé  ou 
55  interrompu,  on  nomme  cela  un  Miracle^  &  on  croit  qu*it 
,3  eft  l'Effet  de  TAftion  immédiate  de  Dieu.  Ce  jugement  peut 

être  feux  &  le  Miracle  reffbrtir  encore  des  Caufes  fécondes 
,5  ou  d'un  arrangement  préétabli,  ta  grandeur  du  bien  qui 

devoit  en  réfulter  exigeoit  cet  arrangement  oa  cette  excep- 
55  tion  aux  Loix  ordinaires.  Mais,  s'il  eft  des  Miracles  qui 
55  dépendent  de  l'Adion  immédiate  de  Dieu  ,  cette  Aâion  en^ 
55  troit  dans  le  Flan  comme  moyen  néceflàire  du  bonheur.  Dans> 
59  l'un  &  l'autre  cas  l'effet  eft  le  même  pour  la  Foi. 


CHAPITRE  V.. 

SHl  eft  probable  que  les  Témoins  de  /'Évangilb  ont  êtê^ 
trompeurs  ou  trompés. 

J'AI  fuppofé  que  les  Témoins  dont  il  s'agit  ne  pouvoient 
ni  tromper  ni  être  trompés.  La  première  fuppofkion  m'a  para 
fondée  principalement  fur  leur  intégrité  ;  la  féconde  fur  la 
palpabilité  des  Faits. 

La  probabilité  de  la  première  ftippofîtion  me  fembléroit  ac- 
croître beaucoup  fi  les  Faits  atteftés  étoient  de  nature  à  ne 
pouvoir  être  crus  par  des  Hommes  de  bon-fens  fi  ces  Faits 
n'avoient  été  vrais. 

Je  conçois  à  merveille  qu'une  fauffe  Doftrine-  peut  facile- 
ment lî'accréditer.  C'eft  k  TEntendement  à  juger  d'une  Dodcint^ 
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&  rEntcndenicnt  n'eft  pas  toujours  pourvu  des  notions  qui  Chap.  V. 
peuvent  aider  à  difçerner  le  faux  en  certains  genres. 

Mais,  s'il  eft  queftion  de  Chofes  qui  tombent  fous  tous 
les  Sens ,  de  Chofes  de  notoriété  publique ,  de  Chofes  qui  fe 
paient  dans  un  tems  &  dans  un  lieu  féconds  eu  Contradic- 
teurs; fi  enfin  ces  Chofes  combattent  des  préjugés  nationaux, 
des  préjugés  politiques  &  religieux ,  comment  des  Impofieurs 
qui  n'auront  pas  tout-à-&it  perdu  le  fens  pourront-ils  fe  fiatter 
inftant  d'accréditer  de  pareilles  Chofes  ? 

Âu  moins  ne  s'aviferont-ils  pas  de  vouloir  perfuader  à  leurs 
Compatriotes  &  à  leurs  Contemporains,  qu'un  Homme  connu 
de  tout  le  monde  &  qui  eft  mort  en  public  eft  reflufcité  ;  qu'à 
la  mort  de  cet  Homme  il  y  a  eu  pendant  plufieurs  heures 
des  Ténèbres  fur  tout  le  Pays ,  que  la  Terre  a  tremblé ,  &c. 
Si  ces  Impofteurs  font  des  Gens  fans  Lettres  &  du  plus  bas 
ordre ,  ils  s'aviferont  bien  moins  encore  de  prétendre  parler 
des  Langues  étrangères ,  &  n'iront  pas  faire  à  une  Société 
«ntiere  &  nombreufe  le  reproche  abfurdc  qu'elle  abufe  de  ce 

même  Don  extraordinaire  qu'elle  n'auroit  pourtant  point  reçu, 

\ 
/ 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe  ;  mais  il  me  femble  que  de  pa* 
relis  Faits  n'auroient  jamais  pu  être  admis  s'ils  a  voient  été 
Caux  Ceci  me  paroitroit  plus  improbable  encore ,  fi  ceux  qui 
fài (oient  profçffion  publique  de  croire  ces  Faits  &  qui  les 
répandoient  s'expofoicnt  volontairement  à  tout  ce  que  les 
Hommes  redoutent  le  plus ,  &  fi  néanmoins  je  n'appercevois 
•dans  leurs  Dépofitions  aucune  trace  de  fanatifme. 

Enfin;  Timprobabilité  de  la  chofe  me  fembleroit  augmenter 
bien  davantage,  fi  le  Témoignage  public  rendu  à  de  pareils 
Faits  avoit  produit  dans  le  Monde  une  Révolution  beaucoup 
plus  étonnante  que  celles  que  les  plus  fameux  Conquérans  y 
oiit  jamais  produit  R  r  r  ^ 
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Ope  les  Témoins  dont  je  parle ,  n'aient  pu  être"  trompés  l 
c'eft  ce  qui  m'a  paru  fe  déduire  légitimement  de  la  palpabilité 
des  Faits.  Comment  pourrois-je  mettre  en  doute  fi  les  Sens 
fuffifent  pour  s'aflurer  qu'un  Paralytique  marche  ,  qu'un  Aveugle 
voit,  qu'un  Mort  reffufcite,  &c. ? 

S'il  s'agiffbit  en  particulier  de  la  réfurredion  d'un  Homme  avec 
lequel  les  Témpins  euflent  vécu  familièrement  pendant  plufieuri 
années;  fi  cet  Homme  avoit  été  condamné  à  mort  par  un 
Jugement  fouverain  ;  s'il  avoit  expiré  en  public  par  un  fupplicc 
très-douloureux  ;  fi  ce  fijpplice  avoit  laiffé  fur  fon  Corps  des 
cicatrices;  fi  après  fa  réîurreâion  cet  Homme  s'^étôit  montré 
plufîeurs  fois  à  ces  mêmes  Témoins;  s'ils  avoient  convcrfé  Se 
mangé  plus  d'une  fois  avec  lui  ;  s'ils  avoient  reconnu  ou  vifité 
fes  cicatrices  ;  fi  enfin ,  ils  avoient  fortement  douté  de  cette 
réfurreftion;  s'ils  ne-^s'étoient  rendus  qu'aux  témoignages  réité- 
rés &  réunis  de  leurs  yeux  ,  de  leurs  Oreilles ,  de  leur  Tou- 
cher ;  fi ,  dis^ je ,  tous  ces  Faits  étoient  fuppofés  vrais ,  je  n'i- 
maginerois  point  comment  les  Témoins  auroient  pu  être 
trompés. 

Mais  ,  fi  encore  les  Miracles  atteftés  formoient ,  comme  je 
le  difois  «  C  i  )  une  chaîne  continue ,  dont  tous  les  anneaux 
fuirent  étroitement  liés  les  ans  aux  autres  ;  fi  ces  Miracles  com- 
pofoient ,  pour  ainfi  dire ,  un  difcours  fuivi ,  dont  toutes  les 
parties  fuflent  dépendantes  les  unes  des  autres  &  s'étayaflent  les 
unes  les  autres  ;  fi  le  Don  de  parler  des  Langues  étrangères 
fuppofoit  nécelfairement  la  réfurredion  d'un  certain  Homme 
&  fon  Afcenfion  dans  le  Ciel  ;  fi  les  Miracles  que  cet  Homme 
auroit  prétendu  faire  avant  fa  mort  &  qui  me  feroient  atteftés 
par  les  Témoins  oculaires  tenoient  indifiblublement  à  ceux-là  ; 
fi  ces  miracles  étoient  très -nombreux  &  très-diverfifiés  ;  s'ils 

(  I  )  Confultez  le  Chapitre  vi  de  la  Parc,  xvii. 
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avoicnt  été  opérés  pendant  plufieurs  années;  fi,  dis -je,  tout  qjj^j» 

cela  étoit  vrai ,  comme  je  le  fuppofe ,  il  me  feroit  impoffible  — - — - — " 
fie  comprendre  que  les  Témoins  dont  il  s'agit  euflent  pu  être 
trompés  fur  tant  de  Faits  fi  palpables ,  fi  fimples ,  fi  divers. 

Il  me  femble  au  moins  que  s'il  avoit  été  poflîble  qu'ils  fe 
fuflfent  trompés  fur  quelques-uns  de  ces  Faits  extraordinaires  » 
il  auroit  été  phyfîquement  impoflible  qu'ils  fe  fuflent  trompés 
fur  tous. 

Comment  concevrois-je  fur-tout,  que  ces  Témoins  puffent 
s'être  trompés  fur  les  Miracles  ni  moins  nombreux  ni  moins 
divers  que  je  fuppofe  qu'ils  croyoient  opérer  eux-mêmes  ? 


CHAPITRE  VL 

Autres  OhjeSions  contre  le  Témoignage  ^tirées  de  /^Idéalifmc 
&  des  illufions  des  Sens. 

Réponfes. 

J  E  ne  me  jeterai  pas  ici  dans  des  difcuflîons  de  la  plus  fub- 
tile  Métaphyfîque  fur  la  réalité  des  Objets  de  nos  fenfations , 
fur  les  illufions  des  Sens,  fur  l'exiftence  des  Corps.  Ces  fub- 
tilités  métaphyfiques  n'entreroient  pas  effenticllement  dans  l'exa- 
men de  mon  Sujet.  Je  n'ai  point  refufé  de  les  difcuter  dans 
plufieurs  de  mes  Ecrits  précédens ,  &  j'ai  dit  là-defius^  tout  ce 
que  la  meilleure  Philofophie  m'avoit  enfeigné. 

Je  fais  auffi  bien  que  perfonne  que  les  Objets  de  nos  fcn- 


Digitized  by 


F  A  L  I  N  G  B  N  ]^  s  I  E 


fations  ne  fauroient  être  en  eux-mêmes  ce  qu'ils  nous  paroif- 
fent  être,  Jé  vois  des  Objets,  que  je  nomme  matériels:  je  dé- 
tluis  des  Propriétés  eflTeutielles  de  ces  Objets  la  notion  géné- 
rale Je  la  Matière,  Je  n'affirmerai  pas ,  dîfois-jc  ailleurs  (  i  ) 
„  que  les  Attributs  par  lefquels  la  Matière  m'eft  connue  foient 
„  en  effet  ce  qu'ifs  me  pûroiflent  être.  Ceft  mon  Ame  qui 
„  les  apperçoit:  ils  ont  donc  du  rapport  avec  la  manière  dont 
^3  mon  Ame  apperçoit  :  ils  peuvent  dqnc  n'être  pas  précifé- 
„  ment  ce  qu'ils  me  paroiffent  être.  Mais  affurément  ce  qu'ils 
5,  me  paroiflTent  être  réfulte  néceffairement  de  ce  qu'ils  font 
,5  en  eux-mêmes  &  de  ce  que  je  fuis  par  rapport  à  eux. 
^  Comme  donc  je  puis  affirmer  du  cercle  l'égalité  de  fes 

rayons ,  je  puis  affirmer  de  la  Matière  qu'elle  eft  étendue  & 
,5  folide  ;  ou  pour  parler  plus  exaâement ,  qu'il  eft  hors  de 
^  moi  quelque  chofe  qui  me  donne  l'idée  de  TEtendue  folide. 
,5  Les  Attributs  à  moi  connus  de  la  Matière  font  donc  des 
„  effets  ;  j'obferve  ces  effets  &  j'en  ignore  les  Caufes.  11  peut 
^5  y  avoir  bien  d'autres  effets  dont  je  ne  foupçonne  pas  le 
,3  moins  du  monde  l'exiftence  ;  un  Aveugle  foupçonne-t-il  l'u- 
,3  fage  d'un  Prifme  ?  (a)  Mais,  je  fuis  au  moins  très-atturé 
93  que  ces  effets  qui  me  font  inconnus  ne  font  point  oppofés 

à  ceux  que  je  connois.  „ 

J'ai  affez  fait  entrevoir  dans  la  Partie  xiii.  Chap.  ii ,  que  les 
Objets  matériels  ne  font  aux  yeux  d'une  Philofophie  tranfccn- 
dante  C  3  )  que  de  purs  phénomènes  ,  de  fîmples  apparences 
fondées  en  partie  fur  notre  manière  de  voir  &  de  concevoir: 
mais.  Ces  phénomènes  n'en  font  pas  moins  réels,  moins  per- 
manens ,  moins  invariables.  Us  n'en  réfultent  pas  moins  des 

I  ')  Préface  de  YEffcd  analytique. 

(  2  )  Verre  dont  les  Phyficiens  fe  fervent  dans  leurs  expériences  fur  la  Lu- 
aoiiffâ  fc  le9  Couleurs. 

X  3  )  La  Philofophie  de  Leibnitz. 
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Loix  immuables  de  notre  £tre.  Us  n'en  fourniflent  donc  pas  qj^^^^  yj^ 
un  fondement  moins  folide  à  nos  raifonnemcns.   

Ainsi  ,  parce  que  les  Objets  de  bos  ieniàtions  ne  font  point 
en  eujc-mémes  ce  qu'ils  nous  paroiflTeat  être,  il  ne  s'enfuit 
point  du  tout  que  nous  ne  puiflions  pas  raifonner  fur  ces 
Objets  comme  s'ils  étoient  réellement  ce  qu'ils  nous  fembJent 
être.  Il  doit  nous  fuffire  qjue  ks  apparences  ne  changent 
jamais. 

Je  pourrois  dire  beaucoup  plus  r  quand  le  pur  Idéalifmt 
(4)  feroit  rigoureufement  démontré ,  rien  ne  changeroit  encore 
dans  l'ordre  de  nos  idées  fenfibles  &  dans  les  jugemens  que 
nous  portons  fur  ces  idées.  L'Univers ,  deyenu  purement  idéal , 
n'en  exifteroit  pa^  moins  pour  chaque  Ame  individuelle:  il 
n'ofFriroit  pas  moins  à  chaque  Ame  les  mêmes  chofes ,  les- 
mêmes  combinaifons  &  les  mêmes  fucceflîons  de  chofes  que 
nous  contemplons  à  préfent.  On  n'ignore  pas  que  le  pieux  & 
favant  Prélat  (5)'  qui  s'étoit  déclaré  fi  ouvertement  Se  fi  vi- 
vement le  défenfeur  de  ce  fyftéme  fingulier,  foutenoit  qu'ik 
étoit  de  tous  les  fyftêmes  le  plus  favorable  à  cette  Religion^ 
à  laquelle  il  avoit  conikcré.  fes  travaux  &  fes  biens. 

Si  donc  je  prétendois  que  notre  ignorance  fur  la  nature  par=- 
ticuiiere  des  Objets  de  nos  fenfations  pût  infirmer  le  Témoin 
gnag^e  rendu  aux  Faits  miraculeux ,  il  faudroit  nécetfaireroent 
me  réfoudre  à  douter  de  tous  les  Faits  dé  la  Phyfique  ,  de- 
PHiftoire  naturelle  &  en  général  de  tous  les  Faits  hiftoriques.. 


<4)  Opinion  phUoropKîqoc  qnî  n'ad-  cette  finguHere  Doébrine  Ctop.  xxxiro 

met  point  de  Corps  dang  la  Nature  »  &  de  VFJfai  de  Pfyckoloj^ie. 
^ui  réduit  tout  aux  feules  idrcs.  On       (ç)  Berklky.,.  Evéqpe  de  CloyA^^ 

UQUve  une  exgoiition  aâbz  daire.  de  en  Irlande.. 
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Chap.  VI.  Un  Pyrrhonifmc  C  ^)  fi  univerfel  feroit  il  bien  conforme  à  la 
'  Raifon  ?  je  devrois  dire  feulement  au  Sens  commun. 

Je  ne  dirai  rien  des  illufions  des  Sens;  parce  que  j'ai  fup- 
pofé  que  les  Faits  miraculeux  étoient  palpables  ,  nombreux, 
divers;  tels,  en  un  mot,  que  leur  certitude  ne  pouvoit  être 
douteufe.  Il  feroit  d'aiilâurs  fort  peu  raifonnable  que  j'argu^ 
mentaffe  des  illufions  des  Sens  lorsqu'il  s'agit  de  Faits  qui  ont 
pu  être  examinés  par  pluûeurs  Sens  &  que  je  fuppofe  l'avoir 
été  en  effet. 


CHAPITRE  VIL 
Oppofition  de  P Expérience  avec  elk^mêmei 
uouvelïe  objeSiou  contre  la  preuve  tejiimoniale^ 

Répanfe. 

INF'Ai  •  JE  pas  trop  donné  au  Témoignage  ?  ne  s'eft-il  point 
gliifé  d'erreur  dans  mes  raifonnemens  ?  ai  -  je  aflfez  douté  ? 

Je  ne  fuis  aflTuré  de  la  ve^racité  (  i  )  des  Hommes  que  par 
la  connoiflTancc  que  j'ai  des  Hommes:  cette  connoiifance  rc- 


(6)  IVIOT  qui  exprime  un  doute 
univerfel.  Les  Pyrrhoniens  foutenoîent 
qu'il  n'y  avoît  rien  de  certaùu  Pyr- 
RHON  fut  dans  la  Grèce  le  principal  Inf. 
tituteur  de  œtte  mondrueufe  Philofo- 
phie  &  donna  fon  nom  à  cette  Secte  de 
Philorophes  qui  en  faifoient  prorefTion. 


Il  v^voit  environ  trois  Siècles  avant  no* 
tre  Ere. 

(  1  )  La  véracité  eft  en  général  la 
conformité  de  la  parole  avec  la  pen* 
fée  ou  fi,  Ton  veut,  rattachement  le 
plus  confiant  à  la  vérité. 

repofe 
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repofc  dlc  -  même  fur  TExpérience ,  Se  c'eft  TExpéricnce  elle-  ç„^p  yii. 
même  qui  dépofe  contre  la  pcffibUitc  phyfique  des  Miracles.  " 

Voila  donc  l'Expérience  en  conflift  avec  l'Expérience  :  com- 
tacnt  décider  entre  deux  Expériences  fi  oppofées? 

J'APPERÇois  ici  des  diftinftions  qui  naiffent  du  fond  du  fujet, 
&  que  je  veux  elTayer  de  me  développer  un  peu  à  moi*4iiéme. 

PRéciséMENT  parce  que  je  ne  pbuVcis.  exider  4ians  tous 
les  tems  &  dans  tous  les  lieux  mon  Expérience  perfonnelle 
cft  nécellairemènt  très  -  refferrée ,  &  il  en  eft  de  même  de 
celle  de  mes  Semblables, 

Toute  Expérience  que  je  n'ai  pu  faire  moi-même  ne  fau- 
foit 'donc  m**tre  connue  que  par  le  Témoignage. 

QîJAND  je  dis  que  l'Expérience  de  tous  les  tems  &  de  tous 
les  lieux  dépofe  que  les  Morts  ne  reflufcitent  point ,  je  ne 
dis  aûtre  chofe  iinon  que  k  Témoignage  de  tous  les  tems  & 
de  tous  les  lieux  latiteile  que  les  Mores  ne  iiéfraicitent  point. 

Si  donc  il  fe  trouve  des  Témoignages,  que  je  fuppofe  très- 
valides ,  qui  attellent  que  des  Morts  font  feirufcités ,  il  y  aura 
confliâ  eiitte  les  Témoignages. 

-  Je  dis  qife  ces  Témoi^gn^ges  nt  feront  point  «proprement 
.contradiéhMPes  :  ^c^eft  que  -Iqs  Témoignages  qui  attefteot  que 
les  Morts  ne  reflufdtent  point,  n'atteftent  pas  qu'il  eft  impof- 
iibie  que  le«  Mort«  lefiufcîtent 

Les  Témoignages  qui  paroUfent  4ci  en  io|)pofitiàn«font  donc 
Amplement  dtflérens. 

Tiwie  VIL  S  s  s 
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vu.  Or  ,  fi  les  Témoins  qui  atteftent  que  des  Morts  fent  pef^ 
fufcités,  ont  toutes  les  qualités  requifes  pour  mériter  mon  aflea- 
tiinent ,  je  ne  pourrai  raifonnablement  le  leur  refiifer  : 

i"".  parce  que  les  Témoignages  difFérens  ne  peuvent  prouvei 
1  impoffibilité  de  cette  réfurreftion  : 

2"".  parce  que  je  n'ai  aucune  preuve  que  l'Ordre  phyfîque 
ne  renferme  point  des  Difpenfations  fecretes  dont  cette  réfur- 
reâion  ait  pu  réfulter: 

3°.  parce  qu'en  même-tems  que  les  Témoins  nf atteftent 
cette  réfurredlion ,  je  découvre  évidemment  le  but  moral  du 
Miracle. 

Ainsi  ,  il  n'y  a  pomt  proprement  de  contvadidiea  entre 
les  Expériences  ;  mais  il  y  a  diverfité  entre  les  Témoignages. 

Cest  bien  rExpériencc  qui  me  fait  connoître  l'Ordre  phy- 
fique  :  c'eft  bien  encore  l'Expérience  qui  me  fait  connoître 
l'Ordre  moral  :  mais  ces  deux  Expériences  ne  font  pas  préd* 
fément  du  même  genre  &  ne  fauroient  être  balancées  l'une 
par  l'autre» 

Je  puis  déduire  légitimement  de  Pexpérience  du  premiei 
genre  que  fuivant  le  Cours  ordinaire  de  la  Nature  les  Morts 
ne  reflfufcitent  point  ;  mais  je  ne  puis  en  déduire  légitimement 
qu'il  eft  phyfîquement  impoflible  que  les  Morts  reflfufcitent 

Je  puis  déduire  légitimement  de  l'expérience  du  fécond  genre 
que  des  Hommes  qui  poGTedent  les  mêmes  Facultés  que  moi 
ont  pu  voir  &  palper  des  Chofes  que  j'aurois  vues  &  palpées 
moi-même  fi  j'avois  été  placé  dans  le  même  tems  &  dans  le 
même  lieu. 
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Je  puis  déduire  encore  de  cette  forte  d'Expérience  que  ces  Ciiap.  vu. 
-Hommes  ont  vu  &  palpé  ces  Chofes  fi  j'ai  des  preuves  mora-  ^ 
les  fuffifantes  de  la  validité  de  leur  Témoignage. 

L'Indien  qui  décide  qu'il  eft  phyfîquement  impoffible  que 
Teau  devienne  un  corps  dur  n'eft  pas  Logicien  :  fa  conclufion 
va  plus  loin  que  les  propofîtîons  fur  lefquelles  il  la  fonde.  Il 
«devroit  fe  borner  à  dire  ,  qu'il  n'a  jamais  vu  Se  qu'on  n*à 
jamais  vu  l'eau  devenir  dans  fon  Pays  un  corps  dur.  £t  parce 
que  cet  Indien  n'auroit  jamais  vu  cela ,  &  qu'il  feroit  très-fûr 
que  fes  Compatriotes  ne  Tauroient  jamais  vu ,  il  feroit  très- 
^  jufte  qu'il  fe  rendit  fort  diflScile  fur  les  Témoignages  qui  lui 
feroient  rendus  de  ce  fait 

Si  je  ne  devois  partir  en  Phyfique  que  des  feuls  Faits  con^ 
nus ,  il  auroit  fallu  que  j'euffe  rejette  fans  examen  les  mervcil. 
les  de  rEledlricité ,  les  prodiges  des  Polypes  &  une  multitude 
d'autres  Faits  de  même  genre  ;  car  quelle  analogie  pouvois-jc 
découvrir  entre  ces  prodiges  &  ce  qui  m'étoit  connu? 

Je  les  ai  crus  néanmoins,  ces  prodiges:  I^  parce  que  les 
Témoignages  m'ont  paru  fuflSfans  :  a*,  parce  qu'en  bonne  Lo- 
gique mon  ignorance  des  fecrets  de  la  Nature  ne  pouvoit  être 
un  titre  fuffifant  à  oppofer  à  des  Témoignages  valides. 

Mais  ,  comme  il  faut  un  plus  grand  nombre  de  preuves  mo- 
rales pour  rendre  probable  un  Fait  miraculeux  que  pour  ren- 
dre probable  un  prodige  de  Phyfique ,  je  crois  découvrir  auffi 
dans  les  Témoignages  qui  dépofent  en  faveur  des  Faits  mi- 
raculeux des  caraâeres  proportionnés  à  la  nature  de  ces 
Faits. 

J'AI  indiqué  ce  qui  m'a  paru  différencier  le  Miracle  du  pro- 


S  s  s 


ÇiuP.viiL  dige.  (  2  )  Je  n'ai  pas  nommé  les  Miracles  des- Faits^  jfrriia*»^- 
'  "   reh  \  f  avois  aflez  entrevu,  qu'ils  pouvoient  reQbrtir  d'u^n 

gement  préétabli  :  je  les.  ai  donc  nommés  fimplement'  dfeç  F'4its^^ 
extraordinaires  ,  par  oppofition  aux  Faits  renfermés  dans  le- 
Cours  ordinaire  de  la  Nature. 

Afin  donc  qu'il  y;  eût  ici  une  contrajJÎLUoni  réQl}<^- entre  le^ 
Témoignages,  il  feudrqit  que  ces  Témoins  qui  Oî'atteftent  l|fe 
réfurreilion  d'un  Mort  ,  m'a«efta(Fent  eo  même  tew  qu'elle- 
^  s'eft  opérée  fuivant  le  Cours  ordinaire  de  lat  Nature.  Or»  je- 

fais  très  -  bien  que  loin  d^attefter  cela ,  ils  ont  toujours  lapportê 
le  Miracle  à  tintemntian  de  la  Toutb-Puissaî^cb- 

AiKsi ,  je  ne  puis  argumenter  logiquement  de  runiformitê 
du  Cours  de  la  Nature  contre  le  Témoignage  qui  attefte  que- 
cette  uniformité  n'eft  pas  confiante  :  car ,  enQore  une  fois  ^ 
^Expérience  qui  attefte  l'uniformité  du  Cours  de  ta  NatuBç* 
pe  prouve  point  du.  tout  que  ce  Cours,  ne  puiflTe  itx^  cbang^: 
ou  modifié.  C  3 

CHAPITRE  Vin. 
Inflexions  fur  la  certitude,  m^ait, 

Jf^E.  reco^noîs  donc  de  pllia  en  plas  que  je  ne  dois  pas  cot^ 
fondre  la  certitude  morale  avec  la  certitude  phyfique.  Celle-c£ 
peut  être  ramenée  à  un  calcul  exacl  lorfque  tous  les  cas  pof- 

(  2  )  Part,  xvix  ,  Ghap.  vi. 
(  3  )  Confultez  la  Trad.  Francoîft  db  l'Ecrit  de  Mr.  CameeïLE  fiir 
Mirades ,  &  fur..toiit  te  Notes  du  Tradu^eur.. 
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fibles  Tout  cocmus ,  ccmtoiç  cterar  ksrîeas  de  h&zard  s        w  Chap.vii|> 
à'  des.  appooxiuiatioTO  (  'V,  >  tt)i3&iJic.Jb©QS:.lïs-  caS;  jfoflibïes:      -  ^ 
font  pas  connus  ou  que  les  expériences  n'ont  pas  été  aflez 
multipliées.,  zomwt  émrAtfi  choftaïqoi  e^^^uûéweufcJA  4«r«e  & 
les  accidents  de  la  Vit:  huttwiiic,  /  <Sç4» 

famaBiée&  au  calci^i;.  Icik  ino09iirr  dex  ipconrtues'jdk  gran4 
pfoportdCDDellfiinbDti       noesiiœ  de»^  caohteits;  iiLcd  mojnal 
fonda,  a^ec  te  <ph7f  qia»  d^-  la  cQmpoisùioii  dse  tHoninie  r 
de  là  nait.  une  bciwcQQp  piii&  gf(mâej.cofbpiicatÎQm  L^Uonimo* 
cft  de  tous  les  Êtres  terreftres  le  plus  compliqué.  Comment 
donc'.jflbîine?  .IVxpredJioh  ^  .'^g^ais^  'À%'m  Canrctwe?  ;  jpOfBl  ?  • 
Gûnnoit-on  aflfcy  1  Aiaare:  ?:  connoifeïaifcaÛDff  fe'CoMs»?:fie*poîb 
on  te  ïDyftere.  d^  kur  IlJti<)n7^pe«tiO«.  étftlociî,:aiiec;  J|urt<^ 
précifion  les  effets  divers  de  tant  de.  cîrcbafttofifsi  ijui  2^^ent. 
fans  ceffe  fur  cet  Etre  fi  compofé  ?  peut- on.  ....  MaiSf 
a  vaut  niievx  .^HQ  je  -  pnb:' nwn  llieiSeiif  drf- w^er  c©.  que.  j'at 
dit  dej^jnîpjprf9]6tiûa\d^:  tiot]:^^^  tiaiM  leâ  y  & 

de  kBart;  3u»u.  .  '  \.    '  •  :.l   ^  1.. 

•  -    ,  '  '  ■  [ 

.  CoNctuRAi-jB  nçanmoûitr  tout  C(8fe.  qiiHlT.nV  ?7,pofnt  de 
certitude  moiale  ?  parce  que  j'ign^rie  Je-feqrfyf)  da.l§'  cpmpo-- 
£tion  de  THomme,  en  déduirai -^  jç  ^  -q^j^.  jÇiCO{ino^f^ni,  d^ 
tout  de  l'Homme  ?  parce  que  je  ne  fais  point  comment  l'é- 
branlement de  quelques  fibres  du  Cerveau  eft  accompagné  de 
certaines  idées ,  nierai  -  je  Texiftence  de  ces  idées  ?  ce  feroit 
nier  Pexiftence  de  mes  propres  idées  :  parce  que  je  ne  vois 
point  ces  fibres  infiniment  déliéàs  dont  les  jeux  divers  influent 
fur  Tcxercice  de  rfintenderaeiat  &  de  la  Volonté  ,  mettrai  •  je 

(  I  )  Mot  emprunté  des  Mathéma-  de  la  valeur  d'une  Quantîtc' qu'on  çhfr- 
tiques  ,  &  qui  exprime  une  opération  che  ,  fans  cependant  parvenir  xamaxiK 
par  laquelle  oaapproc&ede  plus  en  plus  [  à  une  précifion  parfaite.. 
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en  doute  sll  eft  un  Entendement  &  une  Volonté  ?  ce  feroit 
douter  fi  j'ai  un  Entendement  &  une  Volonté,  &c.  &c. 

Je  Gonndîs  très-bien  certains  réfultats  généraux  de  la  Conf- 
titution  de  THomme  ,  &  je  vois  clairement  que  c'cft  fur  cet 
réfultats  que  la  Certitude  morale  eft  fondée.  Je  fais  alfez  ce 
que  les  Sens  peuvctitr  ow  ne  ^peuvent  pas  en  matière  xie  Faits 
pour  être  tpè8i.fùr>  que  Gertaîns  Faits  ont  pu  être  vus  & 
palpés.  Je  connais  alTez  les  Facultés  &  les  Affeftions  de  1- Homme 
pour  être  moralement  certain  que  dans  telles  ou  telles  cir- 
conftances  données  des  Témoins  auront  attefté  la  vérité. 

'Je  Aïis  même  forcé  d'avpuer,  que  fi  je  refufois  d'adhérer  à 
ces  pritldpes ,  je  renoncerois  aux  maximes  les  plus  communes 
de;fa  Raifon  &  je  m'élcverois  contre  l'Ordre  civil  de  tous  les 
Siècles  &  de  toutes  les  Nations. 

Si  donc  je  cherche  ia  vérité  de  bonne  foi,  je  ne  fubtiHferal 
point  une  queftion  affez  fimple^  de  la  plus  haute  importance: 
je  tâcherai  de  la  ramener  à  fes  véritables  termes  :  je  convien- 
drai que  le  Témoignage  peut  prouver  les  Miracles  ;  mais  j'exa- 
minerai avec  foin  fi  ce  Témoignage  réunit  des  conditions 
telles  qu'elles  foffifent^  pour  étabhr  de  pareils  Faits  ou  du  moins 
jpour  les  tendre  très  -  probables. 
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Conjîdératiêhs  particulières  fur  les  Miracles  &  fur  lés  circonf- 
tancés  qul  idevaià$t  ies  accompcqner  &  les  carU&érifer:  ' 

J'Ai  fait  entrer  dans  les  carafteres  rdes  Miracles  une  condition 
qui  m'a  paru  cflTentielle  ;  .c'eft  qu'ils  foient  toujouis  àccofmpa- 
gnés  de  circonftances  propres  par  eltes-méaies  à  en  déterminée 
évidemment  le  but  (  i  ) 

Ces  circonftances  peuvent  être  fort  étrangères  â  la  Caufe 
fecrete  &  efficiente  du  Miracle^  Quelques  mpts  qu,'un  Hohime 
profère  à  haute  Voix  ne  ibnt  pas  là  Caute  efficiente  de  la 
réfurreftion  d'un  Mort  :  mais ,  fi  la .  Nature  ohéit  à.  l'inftant 
à  cette  Voix,  il  fera  vrai  que  le  Maître  de  la  Nature  aura 
parlée 

Il  fuit  donc  des  principes  que  f  ai  c|^e.relxé  à  me  faire  fur 
le»  Miracles  »  qu'ils  fe  feroient  opérés  loirs  même  qu'il  n'y 
auroit  eu  ni  Envoyé  ni  Témoins  qui  paruffent  comniander  àf 
la  Nature..  Les  Miracles  tenoient  dans  mes  principes  à  cet 
£achaînement  univerfel  qui  prédétermine  le  tems  &  la  manière: 
dé  ^apparition  des  chofes.  (  2')  - 


Chap.  IX 


(  I  )  Confultcz  le  Chapitre  VI  de  la 
Part.  XVII. 

(  2  )  Mais  ,  parce  que  dans  mon 
kypothefc  les  Miracles  reffortoîcnt  d'un 
Syftéme  particulier  des  Loîx  de  la  Na- 
ture,- &  qU*îls  faîfoîent  aJnfi  partie 
la  grande  Chaîne,  qui  fié  tous  les  évé-' 
nementf,'  on  nr  ferott  point  du  tolut 
en  inférer,  comme  l'a  fait  un 


Critique,  que  dans  mort  hypothefc  , 
les  Miracles  ne  différent  pas  dés  événe. 
mens  les  plus  ordinaires  ;  &  que  confc?-; 
quemment,  its  ne  fuuroient' tn  aucune 
fdçon  fcrvir  dé^  preuve  d'une  Wj^n 
txtraotdindire,  '  Sans  doute ,  qufc  \ti 
Mtra^ès'ntê^?îfFeréh)îent  pas  effentielle- 
ment  A^i  é^irjémenties  plêts  ordinaires 
pour  des  Intelligences  qui  connoîtroient 
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ÇifAP.  ir5^~  ^  T^M-T^"^3HBy  Have^^  ni  TïmoFhs  'qui  întcfprè- 

taffent  aux  Hommes  cette  Difpenfation  extraordinaire  &  ea 
-dévelof^panent  le  bW  ,  (î  )  ^eîk  feroit  deftiédrée  ftérile  &  n'au- 
jcoit  été  qu'un,  objet  de  pure  curiofîté  &  de  vaines  fpéculations. 

Les"  Miracll»  attrôfent  ;pu.  paroîtrè  .rides  réntrer  dans  le 
Cours  ordinaire  de  la  Nature  ou  dépendre  de  quelques  cir- 
conllaaces  très  -  rares  ^  &c.  Us  n'auroient.  plus  été  que  de  fiai* 
pies  prodiges,  fur  lefqu.els  les  "Savans  atiroient  enfanté  bien  des 
Syftêriies  ,  que  les  Igabîraâs  '  aut oient  attribués  il  quelque 
PuiflTance  înviûble,  &ic,  ' 


à 


,  Plusieurs  de  ces  Miracles  n'auroient  pu  même  s'opérer 
phrce  que^leùr  exécution  tenoit  à  .  des  circonftances  extérieures 
^ui  âe\X!iént.Çtre:^^^        par  r'HKvoYÉ  ou  par  fes  ]Wimftres. 


â  fond  le  fecrct  fie  la  Compofitîori  du 
Monde'  ^'toote  Petend^ie  de  lafphèrc 
d'adivité  desLoix  qui  rcgîflent  les  Ecres 
naturels  ou  toutes  les  combinaifons 
dont  ces  JLoix  étoieut  fufccptibies.  Si 
i!onc  4)lBU  t^ôuloh  paViérî^-  de  ttUcs 
kicelligeiicôs  ;  's'a  riouMc  îse^  rëveier 
àf^  elles  piMirkiLr^ref^ner  quel^uç  choCe 
qui  ne  Fût  poîiit  renfermé  dans  la  fphere 
aÂocile  de  kûVs  •Fu<;ultés  ,  il  eft  tien 
évident  ^u'ri.  -iie  poarxoît.  fe -fervir  de 
ce  Langage  des  Loix  de  la  Nature  dont 
il  eft  ici  queilion ,  &  dont  je  me  fuis 
beaucoup  occupé  dans  les  Chapitres 
IV,  V,  Y,!  de,  la  P^t,  X.VII.  Des  Fa- 
cultés d*ûn  autre  Ordre  exigeroient  de^ 
R{;vuljitia:\s  d'un  ayinÇiPrdr^.  Or,  .qui 
ne  voie  q,u'^l  .n*en  va  j)as  des  Homnics 
fommc  de. '^es  Intelligences? 
yUn  qiie  la -Kéfurre^lif).!  d'un.Moîf  .qu^^ 
js'upcre  ;fur  le  diaiî^^i^à -ïa-ftiU^Ç,  p^cok 


10'.'  Jt 


mes  une  tonne  preuve  de  la  ^MîJJîdn. 
ecK^eraordinairf  de-tec  Envoyîè?  Lci 
Lecteurs  intell igcns  &  attentifs  qui  au- 
ront biien  faifi  mes  principes  fur  les  iVli- 
racles  n'auront  pas  de  peinç  i  fe  tirer 
des  objedbidns  qt/ife  petn'cfttfldre  neu- 
tre., >^  cesupriacfpes  n^  feitc  faits  que 
^urde^.  Lecteurs  de  icet  ordre.  Il  ne 
leur  paroltra  donc  pus ,  xomme  au  Cri- 
tique qtre  je  relevé  ,  'qtiil  fait  Jt  diffi^ 
die  de  jbutenir^  la  'fireint  des  Miracles 
par  des  T^i^ifiH^nf  HKm  ghUiQji^ 

(  j  )  L'Envoyé  ne  fe  feroît  donc 
pas  conformé  au  but  des  Miracles  s'il 
cÀtrévél^  auK  Sp^<2ateur«  4e  oooiment 
de  fes  Miraclefç  ciu^lè  fëcr'et  deJetir  cxé# 
çution.  Il  fuffifoit  .pour  la.  perfuafiorx  & 
paur  rinUrui^îon  des  Çpeclateurs  qof 
îps -Faits  «dont  il;S'|^git  \r;e  fulfeat  potot 
ti^pl^^^més  daus-jle  vfi0i*rs  .ofiiiiiaire' des 
eyivejî3|;n5  ^  q.Hc  :la, Nature ipaiùt  ûbéU 
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Mais,  dans  le  Flan  de  la  Sagesse  tout  étoit  enchaîné  & 
harmonique.  Les  Miracles  étoient  en  rapport  avec  un  certain 
point  de  la  durée  &  de  l'efpacc  :  leur  apparition  étoit  liée 
à  celle  de  ces  Perfonnages  qui  dévoient  fignifier  à  la  Nature 
les  Ordres  du  Législateur  &  aux  Hommes  les  DefTeins  de 
SA  Bonté. 


CllAP.  IX. 


Ce  feroit  donc  principalement  ici  que  je  chercherois  ce 
Parallélifme  C  4  )  U  Nature  &  de  la  Grâce ,  fi  propre  à 
annoncer  aux  Etres  penfans  cette  Suprême  Intelligence  qui 
a  tout  préordonné  par  un  feul  Ade.  (  ç  ) 


(  4  )  Cet  accord  ou  cette  correfpon- 
dance. 

(  ç  )  On  entendroit  fort  mal  mes 
principes  fur  cette  Préordinadon  ,  fi 
Ton  prctendoit  qu'ils  détruifent  la  Li- 
berté  humaine.  Les  aâions  Hbres  ont 
été  prévues ,  parce  qu'elles  fuppofoient 
eflentiellement  des  motifs ,  &  que  les 
motifs  ont  été  prévus  par  celui  Q.UI 
fonde  les  Cœurs  Êf  les  Reins.  Prévoir 
une  adion  libre  n'eft  pas  l'opérer  ;  la 
permettre  n'eft  pas  la  produire.  La 
Prcvifion  eft  toujours  relative  à  la  na- 
ture de  raclion  &  à  celle  de  l'agent. 
Prévoir  eft  donc  ici  connoitre  avec  cer- 
titude Tinfluence  des  Caufes  &  la  na- 
tijre  particulière  de  TErre- mixte  fur 
lé)quei  ces  Caufes  agifTent  ou  à  l'occa- 
fion  defquellcs  cet  Etre  fe  détermine. 
L'Auteur  de  l'Homme  ne  faiiroit^iL 
point  comment  t Homme  ejifait  ?  L'Au- 
TEUR  du  Monde  ignoreroît  -  IL  le  fe- 
cret  de  la  Compofition  du  Monde  ?  L'OU- 
VRIER ne  connoitroît- IL  point  fon 
Ouvrage?  Et  parce  que  l'Auteur  de 
l'Homme  fauroit  comment  t Homme  eji 
fait  ;  s'enfuivroit-il  que  l'Homme  n'au- 
roit  pi  Volonté  ni  Liberté?  DlEU  ne 
pouvoit-iL  connoitre  la  nature  intime 
Tome  VIL 


des  Etres  libres  fans  que  cette  connoîf- 
fance  détruisit  la  Liberté  de  ces  Etres  ? 
Si  la  Connoiifance  fuppofe  toujours  un 
Objet ,  elle  fera  certaine  ou  infaillible 
lorfque  l'Objet  fera  parfaitement  connu. 
Et  fi  cet  Objet  a  des  rapports  naturels 
avec  d'autres  Objets ,  ceux  •  ci  avec 
d'autres  encore ,  Àc.  &  qu'il  doiv«  ré. 
fulcer  de  ces  rapports  certains  effets, 
ces  Effets  feront  exactement  prévifibles 
fi  ces  divers  rapports  font  exadement 
connus  Les  effets  dévoient  être  fubor- 
donnés  aux  Caufes  ;  celles-ci  dévoient 
l'être  les  unes  aux  autres ,  autrement  il 
n'y  auroic  eu  ni  Ordre  ni  Harmonie. 
De  cette  fubordination  nailToit  la  Pré- 
vifion.  L'Intelligence  adorable 
pour  QUI  tout  çft  à  nud  dans  l'Uni- 
vers ;  dUl  découvre  les  Effets  dans  leurs 
Caufes,  ces  Caufes  dans  ELLE-même, 
Q.UI  a  vu  de  toute  éternité  les  plus  pe- 
tites manœuvres  de  la  Fourmi  comme  les 
Prodiges  du  Che'rubin  ;  cette  Intel- 
ligence ,  dîs-je,  nt prévoit  pas  propre* 
ment  les  actions  libres  ;  elle  les  voit  ; 
car  l'avenir  eft  pour  elle  comme  le  pré- 
fent ,  &  tous  les  Siècles  ne  font  devant 
ELLE  que  comme  un  inftant  indîvifible. 
Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  ici 
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Si  TEnvoyé  &  fes  miniftres  ont  prié  pour  obtenir  des 
Guérifons  extraordinaires  ou  d'autres  Èvénemens  miraculeux, 
leurs  prières  entroient,  comme  tout  le  refte  ,  dans  la  grande 
Chaîne  :  elles  avoient  été  prévues  de  toute  éternité  par  celui 
QUI  tient  la  Chaîne  dans  sa  main  ,  &  il  avoit  coordonné  les 
Caufes  de  tel  ou  tel  Miracle  à  telles  ou  telles  prières. 


CHAPITRE  X. 

Doute  finguUer. 
Examen  de  ce  doute. 

I L  me  refte  un  doute  fur  le  Témoignage  qui  mérite  de  m'oc- 
cuper  quelques  momens. 

J'ai  admis ,  au  mçins  comme  très  -  probable  ,  que  ces  Té- 
moins qui  m'atteftent  des  Faits  miraculeux ,  n'avoient  été  ni 
trompeurs  ni  trompés:  mais,  feroit-il  moralement  impoîfiblc 
qu'ils  euflTent  été  des  Impofteurs  d'une  efpece  très-nouvelle  & 
d'un  ordre  fort  relevé  ?  je  m'explique. 

Je  fuppofe  des  Hommes  pleins  de  l'amour  le  plus  ardent 
pour  le  Genre  humain ,  &  qui  connoiflTant  la  beauté  &  l'uti- 
lité d'une  Dodrine,  qu'ils  auroient  defiré  paffionnément  d'ac- 
créditer ,  auroient  très-bien  compris  que  des  Miracles  étoient 
abfolument  néceffaires  à  leur  but.  Je  fuppofe  que  ces  Hom- 


fur  un  Sujet  ft  haut  &  fi  contentieux. 
Je  prie  qu'on  veuille  bien  lire  avec  at- 
tention ce  que  j'ai  expofé  fur  la  Li- 
berté dans  les  Articles  xil  &  xiii  de 


VAnalyft  abrégée^  &  j'efpere  qu'on  re- 
connaîtra que  mes  principes  fur  cette 
Matière  ne  conduifcnt  point  du  tout 
au  Fatalifme. 
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mes  auroient  en  conféquence  feint  des  Miracles-  &  fe  fcroient   Chaf,  X*  : 

produits  ainfi  comme  des  Envoyés  dy  Très- Haut,  Je  fuppofe   ^ 

enfin  ,  qifinfpirés  &  foutenus  par  un  genre  d'héroïfme  fi  nou- 
veau, lis  fe  feroient  dévoués  volontairement  aux  fouffrances  & 
à  la  mort  pour  foutenir  une  impofture  qu'ils  auroient  jugée  fi 
utile  au  bonheur  du  Genre  humain. 

Voila  déjà  un  grand  entaffement  de  fuppofîtions  toutes  très- 
fingulieres.  Là-defflis  je  me  demande  d'abord  à  moi-même, fi 
un  pareil  héroïfme  eft  bien  dans  l'analogie  de  TOrdre  moral? 
je  dois  éviter  fur-tout  de  choquer  le  fens  commun. 

.  Des  Hommes  fimples  &  illettrés  inventeront-ils  une  fembla- 
ble  Doflrine?  formeront-ils  un  tel  projet?  le  mettront- ils  en 
exécution  ?  le  confommeront-ils  ? 

^  Des  Hommes  qui  font  profeffion  de  cœur  &  d'efprit  de 
croire  une  Vie  à  venir  &  un  Dieu  vengeur  de  l'impofture  , 
efpéreront-ils  d'aller  à  la  félicité  par  la  route  de  Pimpodure  ? 

Des  Hommes  qui ,  loin  d'être  aflurés  que  Dieu  approuvera 
leur  impofture ,  ont ,  au  contraire ,  des  raifons  très-fortes  de 
craindre  qu'iL  ne  la  condamne ,  s'expoferont-iJs  aux  plus  gran- 
des calamités,  aux  plus  grands  périls,  à  la  mort  pour  défen- 
dre &  propager  cette  impofture  ? 

Dfis  Hommes  qui  afpirent  au  glorieux  titre  de  bienfaiteurs 
du  Genre  humain  expoferont-ils  leurs  Semblables  aux  plus 
cruelles  épreuves ,  fans  avoir  aucune  certitude  des  dédomma- 
géincns  qu'ils  leur  promettent  ? 

Des  Hommes  qui  fe  réoniffent  pour  exécuter  un  projet  fi 
étrangle,  fi  compofé,  fi  dangereux-,  feront-ils  bien  ïûrs  les  uhs 
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des  autres  ?  fe  flatteront-ils  de  n'être  jamais  trahis  ?  ne  le  feront^ 
ils  jamais  en  effet? 

D£s  Hommes  qui  n'entreprennent  pas  feulement  d^  perfusu 
der  à  leurs  Contemporains  la  vérité  &  Putilité  d'une  certaine 
Doarine;  mais  qui  entreprennent  encore  de  leur  perfuader  la 
réalité  de  Faits  incroyables  de  leur  nature  ,  de  Faits  publics , 
nombreux ,  divers ,  circonftanciés ,  récents  ,  efpéreront-ils  d'ob- 
tenir la  moindre  créance  fi  tous  ces  faits  font  de  pures  inven- 
tions? pourront-ils  ië  flatter  raifonnablement  de  n'être  jamais 
confondus  ?  ne  le  feront-ils  en  effet  jamais  ? 

Des  Hommes  ...  je  fuis  accablé  fous  le  poids  des 
objeâions,  &  je  fuis  forcé  d'abandonner  des  fuppofitions  qui 
choquent  fi  fortement  toutes  les  notions  du  Sens  commun. 
A  peine  pourrois-je  concevoir  qu'un  héroïfme  fi  finguUer  eût 
pu  fe  gliffer  dans  une  feule  Tête  :  comment  concevrois-je 
qu'il  fe  fût  emparé  de  plufieurs  Têtes  &  qu'il  eût  agi  dans 
toutes  avec  la  même  force»  la  même  conftance  ,  la  même 
unité  ? 

Et  ce  qui  me  paroit  fi  improbable  à  l'égard  de  ce  genre- 
d'héroïfme ,  ne  me  le  paroitroit  pas  moins  quand  il  ne  s'agU 
roit  que  de  l'amour  de  la  gloire  ou  de  la  renommée. 

Si  des  confîdérations  folides  m'ont  convaincu  qu'il  eft  un 
Ordre  moral  ;  (  i  )  fi  les  jugemens  que  je  porte  des  Hom- 
mes repofent  effentiellement  fur  cet  Ordre  moral;  je  ne  fau- 
rois  raifonnablement  admettre  des  fuppofitions  qui  n'ont  au- 
cune analogie  avec  cet  Ordre  &  qui  me  paroiflent  même  lui 
être  diredement  oppofées. 

C  i  )  Yoycî  le  Chap.  L  de  la  Part.  XVIIL 
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-  ^        Chap-  XL 

CHAPITRE  XL 

Autres  doutes. 
L Amour  du  merveilleux  v 
les  faux  Miracles  : 
les  Martyrs  de  Perreur  ou  de  topinion^. 
Réflexions  fur  tout  cela. 

I C I  un  doute  en  engendre  proraptement  un  autre.  Le  Sujet 
que  je  manie  eft  auffi  compofé  qu'important  II  préfente  une- 
multitude  de  faces  :  je  ne  pouvois  entreprendre  de  les  conlî* 
dérer  toutes  :  j'aurai  au  moins  fixé  les  principales* 

Les  Ânnales  religieufes  de  prefque  tous  les  Peuples  font 
pleines  d'apparitions ,  de  miracles ,  de  prodiges ,  &c.  11  n'eft 
prefqu'aucune  opinion  religieufe  qui  ne  produife  en  fa  faveur 
des  miracles  &  même  des  Martyrs. 

L'Esprit  humain  fe  plait  au  merreilleDX  :  il  a  une  forte  de 
goût  inné  pour  tout  ce  qui  efl  extraordinaire  ou  nouveau: 
on  le  frappe  toujours  en  lui  racontant  des  prodiges:  il  leur 
prête  au  moins  une  oreille  attentive  ,  &  il  les  croit  fouvent 
fans  examen.  Il  femble  même  n'être  pas  trop  fait  pour  doutera 
il  aime  plus  à  croire  :  le  doute  philofophique  fuppofe  des  efforts 
qui 9  pour  l'ordinaire,  lui  coûtent  trop. 

Ces  difpoiîtions  naturelles  de  l'Efprit  humain  font  trèi^ 
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Chap.  xi.    propres  à  accroître  la  défiance  d*un  Phîlofophe  fur  tout  ce 
~~  qui  a  Tair  de  Miracle,  &  doivent  l'engager  à  fe  rendre  très- 
dilEcile  fur  les  preyve?^  qu^oii  luj  produit  "^n  ce  genre. 

Mais,  les  vifîons  de  l'Alchymie  porteront -elles  un  Phîlo- 
fophe à  rejeter  les  vérités  de  la  Chymie  ?  Parce  que  quantité 
de  Livres  de  Phyiique  &  d'Hiftoire  fourmillent  d'obfervations 
trompeufes  &  de  faits  con trouvés  ou  hafardés ,  un  Philofo- 
phe  qui  faura  douter,  en  tirera-t-il  une  conclufion  générale 
contre  tous  les  Livres  de  Phyfique  &  d'Hiftoire  ?  étendra-t-il 
fa  conclufion  indiftinclement  à  toutes  les  obfervations ,  à  tous 
les  faits  ? 


Si  beaucoup  d'opinions  religieufes  ont  emprunté  l'appui  des 
Miracles  ,  cela  même  me  paroîtroit  prouver  que  dans  tous 
les  tems  &  dans  tous  les  lieux  les  Miracles  ont  été  regardés 
comme  le  Langage  le  plus  expreflif  que  la  Divinité  pût  adref- 
fer  aux  Hommes ,  8ç  comme  le  Sceau  le  plus  caradériftiquc 
qu'EtLE  pût  appofer  à  la  Miflîon  de  sçs  Envqyés.  (  i) 


(  I  )  Aussi  rEKTOYB'  en  appelle 
t-ik  fiéquerament  ài  cette  pr^uvjC  comme 
à  la  plus  convaincante.  Les  Oeuvres 
que  mon  Fkre  m'a  donné  k  pouvoir 
dé  faire  rendent  ce  témoignage  de  moi 
que  fat  été  envoyé  par  mon  Pere.  , .  • 
iii  je  navoisfyit,  devant  çux  des  Oeu- 
vres que  nul  autre  n'a  faites, ...  Si 
vous  ne  croyez  pas  à  mes  Paroles^ 
croyez  cm  moins  aux  Oeuvres  que  je 

fais,  Tyr  &  Hidon  s'élèveront  au 

jour  du  Jugement  contre  cette  Nation 
car  fi  les  Miracles  qui  ont  été  faits  de- 
.  vant  elle  avoient  été  faits  devant  Tyr 
f-'T'  Si  don  ,  elles  fè  feroient  converties, .  / 

Les  Miracles  ctoicnt,  en 'effet  ,  un" 
âc<>  principaux  Caradcres  auxquels  cette 
Nation  penfuit  qu'on  reconnoitroic .  le 


Messie  ou  le  Christ  :  quand  4e  Mes- 
sie viendra  fera  -t-il  dç  plus  grands 
Miracles  que  cet  Homme  ? 

Et  fi  î'on  prétendoit  que  le  CHRIST 
lui-même  a  voulu  infirmer  cette  grande 
preuve ,  lorfqu'iL  a  dit  en  termes  for- 
mels ;  il  s'élèvera  dç  faux^  Chrijh  & 
de  faux-  Prophètes  qui  feront  des  cho^ 
fes  Jt  merveiUeufcs  ^  Ji  prodigmijif  ^ 
que ,  s'il  était  pcjjible ,  les  Elus  mêmes 
en  feraient  féduitS}  fi,  4is-ic,  Ton  pré- 
tenjoît  qge  le  Chkist  a  voulu  mon- 
trer pair  cesparole«-lepeD  de^nd  qu'il 
y  SI  à  faire  fur  \u  Miracles  ^  on  cho- 
qi^qrojc  maQifçftement  -les  re^es  d&  la 
plus  faîne*  Critiqué:  car  s*îl  étoft  bîen 
prouve  par  THiftoire  que  la  Nation  dont 
Jl  s'agit  dtns^ce- paâag^  étoit  alors  fort 
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Je  defcends  enfuite  dans  le  détail  :  je  compare  les  Faits  chap.  XL 
aux  Faits,  les  Miracles  aux  Miracles:  j'oppofe  les  Témoigna-  " 
ges  aux  Témoignages ,  &  je  fuis  frappé  d'étonnement  à  la  vue 
de  l'énorme  différence  que  je  découvre  entre  les  Miracles  que 
m'atteftent  les  Témoins  dont  j'ai  parlé,  &  les  faits  qu'on  me 
produit  en  faveur  de  certaines  opinions  religieufes.  Les  pre- 
miers me  paroiflent  fi  fupérieurs  foit  à  Tégard  de  l'efpece ,  du 
nombre ,  de  la  diveifité ,  de  Tenchainement ,  de  la  durée  ,  de 
la  publicité,  de  l'utilité  direéle  ou  particulière;  (2)  foit  fur- 
,  tout  à  régard  de  l'importance  du  but  général,  de  la  grandeur 
des  fuites,  de  la  force  des  Témoignages;  (3)  que  je  ne  puis 


adonnée  ï  la  Magie  &  aux  Enchante- 
mens  ;  s'il  étoit  bien  prouvé  encore 
par  THiftoire  de  cette  Nation  qu'il  s'é- 
leva peu  de  tems  après  la  venue  du 
Christ  de  faux  -  Prophètes  qui  recou- 
foient  aux  Arts  magiques  pour  féduire 
le  Peuple  ;  fi  cette  fédu(ftion  étoit  d'au- 
tant plus  facile ,  que  la  Nation  entière 
faîfoit  profeffion  d'attendre  alors  la  ve- 
nue du  Messie  ,  il  feroit  de  h  plus 
grande  évidence  que  le  Christ  n'au- 
Toit  Toulu  par  ces  paroles  que  prému- 
nîr  fes  Difciples  contre  les  preftîges  de 
CCS  faux  -  Chrijls  qui  abufcroient  de  la 
crédulité  du  Peuple  en  lui  perfuadant 
qu'ils  étoient  eux-mêmes  ce  Christ 
dont  les  anciens  Oracles  annonqoient 
.Ja  venue.  Un  fage  Médecin  pafleroit-il 
pour  avoir  voulu  décréditerla  Médecine, 
parce  qu'il  auroic  pris  foin  de  prému- 
nir le  Public  contre  les  fcdudîons  des 
Charlatans  ?  Mais ,  les  vrais  Médeoins 
ne  fe  laiffent  pas  féduire  par  les  Char- 
latans;  auffi  le  Christ  ajoute- 1- il, 
que  s'iii  étoit  possible  ks  Biusrné^ 
mes  cnferoientfcduits. 

(^z^  Ces  Miracles  ne  font  point  faf- 
tueux  :  ils  ne  font  point  une  vaine  often- 


tation  de  Puiffance  :  ils  font  la  plupart 
des  Oeuvres  de  miféricorde  ,  des  adles 
de  bienfaifance. 

(  O      prie  inftamment  le  Le<flevr 
qui  fait  douter,  de  pefer  un  à  un  à  la 
balance  de  la  Raifon  les  divers  carade- 
res  que  je  viens  d'indiquer  &  qui  me 
paroifTent  réunis  dans  les  Miracles  de 
TEVANGILE.    Je  le  prie  encore  d'ap^ 
pliquer  un  à  un  tous  ces  caiacteres  aux 
faits  foit  anciens,  foit  modernes  qu'on 
produit  comme  miraculeux  ,  &  de  fe 
demander  à  lui-même  dans  le  filence 
du  Cabinet,  fi  ceK faits  fouciennent  bien 
le  parallèle.  II  remarquera  le  dcnoin- 
brement  que  je  fais  ici  des  caractère! 
que  j'aurois  pu  facilement  pôufler  plus 
loin  &  développer  beaucoup  fi  Me  genre 
de  mon  travail  me  lavoit  permis  :  i**. 
l'efpcCe,  2^.  le  nombre,  j».  la  diver- 
fité,  4°.  l'enchaînement,       la  durée, 
6^*  la  publicité,  7*.  Putilité  diredteou 
particulière,        l'importance  du  but 
général ,  9*^.  la  grandeur  des  fuites*, 
loo.  la  force  des  Témoignages. 

Il  cft  ftcile  de  trouver  dans  l'Hif- 
toîre  ancienne  <&  moderne  des  faits  at- 
teftés,  même  juridiquement  comme  mt- 
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Cmap.  XL  raifonnablcment  ne  les  pas  admettre  au  moins  comme  très- 
probables  ;  tandis  que  je  ne  puis  pas  raifonnablement  ne  point 
rejeter  les  autres  comme  des  inventions  aufli  ridicules  en  elles- 
mêmes  qu'indignes  de  la  Sagesse  &  de  la  Majesté  du  Maître 
du  Monde. 

Hésiterai -JE  donc  à  prononcer  entre  les  preftiges,  les 
tours  d'adreffe  d'un  Alexandre  (4)  du  Pont  ou  d'un  Apol- 
LONius  (  O  de  Thyane  &  les  Miracles  qui  me  font  atteftég 
par  les  Témoins  dont  il  s'agit  ?  Demeurerai-je  en  fufpens  entre 
l'autorité  d'un  Philostrate  ^tf )  &  celle  de  ces  Témoins? 
Peferai-je  dans  la  même  balance  la  Fable  &  l'Hiftoire  ?  (7) 


racul(*ux ,  &  qui  pourtant  n'étoient  qne 
de  pures  inventions,  des  fupercheries 
ou  des  effets  naturels ,  mais  frappans 
de  diverfes  circondances  phyfiques  ou 
morales.  Notre  Siècle  en  a  offert  &  en 
offre  encore  pi  ufieurs  exemples.  Le  Lec- 
teur vraiment  Logicien  &  bon  Critique 
appliquera  donc  à  ces  faits  les  divers  ca- 
ractères que  préfcntenc  les  Miracles  de 
l'EvANOiLE.  Il  ne  fe  bornera  point  a 
des  comparaifons  générales  ;  il  defoen^ 
dra  dans  le  détail  6c  dans  le  plus  grand 
détail.  Il  ne  s'arrêtera  point  aux  grands 
traits,  aux  traits  les  plus  faillans;  il 
voudra  analyfcr  encore  les  plus  petits 
traits  &  pouffer  Tanalyfe  jufques  dans 
fes  derniers  élcmens.  Préfumera"^  t  -  on 
qu'après  un  pareil  examen ,  le  Leâeur 
que  je  fuppofe  foit  fort  porté  à  ranger 
dans  la  même  catégorie  &  les  Miracles 
de  TEVANGILE  &  tous  les  faits  donnés 
pour  miraculeux  par  diffcrens  Partis. 

Je  n'ai  jamais  dit,  parce  que  je  ne 
i'ai  jamais  penfé ,  qu'il  fuffife  qu'un  fait 
foit  attefté  comme  miraculeux,  pour 
^u'il  faille  le  croire  nnraadeux:  mais, 
j'ai  fort  infiitc  fur  les  dlSerens  caractè- 


res que  doivent  avoir  les  Miracles  &  les 
Témoignages  qui  les  attellent ,  pour 
obtenir  l'acquiefcement  de  la  Raîfon. 
Je  ne  demande  qu'une  grâce  ;  c'eft  de 
me  lire  avec  l'attention  &  le  recueille- 
ment  qu'exige  la  nature  de  mon  tra- 
vail ;  de  ne  juger  point  par  quelques 
paragraphes  de  la  Caufe  que  je  traite; 
mais  d'en  juger  par  la  chaine  entière 
des  paragraphes;  je  veux  dire  par  la 
colledion  de  toutes  les  preuves  que  je 
laffemble  ou  que  j'indique. 
(  4  )  Impofteur  fameux. 

(  5  )  Autre  Impofteur  fameux  do 
tems  de  Neron.  HiéROCLES ,  Philo- 
fophe  Payen ,  qui  vivoit  au  commen- 
mencement  du  quatrième  Siècle ,  avoic 
compofé  un  Ouvrage  intitulé  Philale- 
thesy  dans  lequel  il  comparott  les  pré- 
tendus  Miracles  d' Apollonius  à  ceux 
de  I'Envoye'  de  Dieu. 

(  6  )  Auteur  du  Roman  d'APOL- 
LONIUS ,  &  qui  le  compofa  pour  faire 
fa  cour  à  Caracalla  ,  Prince  fuperf- 
titieux  &  fort  adonné  à  la  Magie. 

(  7  )  On  fent  affez  que  la  nature  de 
cet  Ecrit  ne  me  permet  point  d'entrer 

Si 
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Si  un  Hiftorien  (  8  )  d'un  grand  poids  me  rapporte  qu'un 
Empereur  Romain  a  rendu  la  vue  à  un  Aveugle  &  guéri  un 
Boiteux;  j'examinerai  li  cet  Hiftorien,  que  je  fais  très- bien 
n'être  point  crédule ,  fe  donne  pour  le  Témoin  oculaire  de  ces 
faits  ;  fi  je  lis  dans  fes  Annales  qu'il  ne  les  rapporte  que  comme 
tin  bruit  populaire:  (9)  s'il  infinue  lui-même  affez  clairement 
que  c'étoit  là  une  petite  invention  deftniée  à  favorifer  la  caufe 
de  l'Empereur:  (lo)  s'il  parle  de  cette  invention  comme  d'une 
flatterie ,  (  1 1  )  je  ne  pourrai  inférer  du  récit  de  cet  Hiftorien 
que  la  réalité  d'un  bruit  populaire. 

Si  dans  le  Siècle  le  plus  éclairé  qui  fut  jamais  &  dans  la 
Capitale  d'un  grand  Royaume  on  a  prétendu  que  des  miracles 
s'opéroient  par  des  €onvulJîons  ;  fi  un  Homme  en  place  a  con-> 
fîgné  ces  prétendus  Miracles  dans  un  gros  Livre  ;  s'il  a  tâché 
de  les  étayer  de  divers  Témoignages  ;  fi  une  Société  nombreufe 
a  donné  ces  faits  comme  des  preuves  de  la  vérité  de  fon  opî« 
nion  fur  un  paffage  d'un  Traité  de  Théologie  ;  je  ne  verrai  dans 
tout  cela  qu'une  invention  burlefque  ,  &  j'y  contemplerai  à 
regret  les  monftrueux  écarts  de  la  Raifon  humaine.  (  i  ^  ) 


6ans  des  détails  hifloriques  &  critiques 
^ui  contrafteroient  trop  avec  une  fini* 
pie  Efquîffe.  On  les  trouvera,  ces  dé- 
tails ,  dans  prefque  tous  les  Livres  qui 
ont  été  publiés  en  faveur  de  la  Vérité 
qui  m'occupe.  On  peut  fe  borner  à 
«cpnfulter  les  favantes  Notes  de  Peftî- 
mable  Mr.  Seigneux  de  Correvon 
fur  l'ouvrage  du  célèbre  Addisson. 

(  8  )  Tacite  fur  Vespasien. 

(  9  )  Utrumquc  pro  Conrione  tenta- 
t?zt  y  ncc  eventus  dtfuit. 

C  I  o  )  Qucis  cœleftis  favor ,  ^  qus- 
-dam  in  Vcfpajîamm  indinatio  nunw- 
num  ojicnderctw. 


(lî)  Focibus  adulantium  in  Jpem 
inducL 

V  1 2  )  Le  Ledteur  judicieux  me  dif- 
penfe,  fans  doute,  de  m'étendre  da- 
vantage fur  un  événement  qui  fait  (1 
peu  d'honneur  à  notre  Siècle.  Je  ferois 
même  tenté  de  reprocher  à  quelques 
Ecrivains  célèbres  le  tems  qu*ils  ont 
confumé  à  difcuter  de  pareils  faits  ,  (i 
je  ne  connoifTois  les  motifs  très  -  loua* 
bles  qui  les  ont  portés  à  y  infliger  avec 
tant  de  force.  Combien  la  Vérité  qu'ils 
défendoient  étoit-elle  à  l'abri  de  ces 
folbles  traits  qu'ils  s  efforqoient  de  re- 
poiifTcr  !  Le  Maître  de  la  Nature  en 


Tome  FIL 


V  VT 
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Parce  que  Terreur  a  eu  fes  Martyrs  comme  la  vérité ,  j> 
ne  puis  point  regarder  les  Martyrs  comme  des  Preuves  de  fait 
de  la  vérité  d'une  opinion.  Mais ,  fi.  des  Hommes  vertueux  & 
d'un  Sens  droit  fouflfrent  le  martyre  ens  faveur  d'une  opinion,, 
jjen  conclurai  légitimement  qji'ils  étbient  au  moins  très-perfua- 
dés  de  la  vérité  de  cette  opinion.  Je  rechercherai  donc  les 
fondemens  de  leur  opinion  ,  &  fi  je  vois  que  ce  font  des 
Faits  fi  palpables ,  fi  nombreux ,  fi  divers ,  fi  enchaînés  les  uns 
aux  autres,  fi  liés  à  la  plus  importante  fin  qu'il  ait  été  mora« 
lement  impoflible  que  ces  Hommes  fe  foient  trompés  fur  ces 
Faits  ,  je  regarderai  leur  martyre  comme  le  dernier  Iteau  da 
kur  Témoignagje, 


fùrpendra- t  -iL  t^s  Loix  pour  âjicicler 
la  ridicule  queflion  fi  quelques  mots 
font  ou  ne  font  pas  dans  un  certain  Li- 
vre ou  pour  fixer  le  ftns  de  quelques- 
paroles  d'un  vieux  Dodteur  ? 

Et  il  ne  faudroit  pas  objeâeE  qvo 
dans  vn  cas  pareil ,  le  MaItre  de  la 
Nature  pourroît  en  ftifpcndre  les  Loix 
pour  confirmer  la-  Religion  ou  la  Doo- 
trine  qu'admettroit  le  DoAeur  ou  la  So- 
ciété  dont  il  feroit  membre  :  car  s'il 
éfoit  évident  aux  yeux  de  laRaîfon  que 
fcs  paroles  de  ce  Doifteur  ne  pouvoiènt 
influer  fenfiblement  fur  le  bonheur  du 
Genre-humain  ;  feroit -il  le  moins  du 
monde  préfumable,  que  la  Sagesse  eût 
choiG  une  femblable  occafion  pour  au-» 
torifer  par  des-  Miracles  une  certaine 
Croyance  ?  Apre?  cela,  il  refteroit  tou- 
jours à  faire  l'examen  critiqua  des  Mi- 
racles qu'oji  alléguerolt  en  preuve  de 
la  vérité  de  cette  Croyance ,  &  à  faire 
c;icore  re;w9inen  de  la  Croyance.  Voyez 


fur  ce  ftjet  là  Note  fi 

Ceci  s'applique  de  foi  ^méme  à  tous-- 
les  événemens  du  genre  de  celui  qui 
donne  lieu  à  cette  Note.  Ce  (eroit  donc 
une  objedtion  bien  frivole  contre  les 
Miracles  de  I'Evangilb  que  celle  qu'on 
s'obftineroit  à  tirer  de  certains  fidts.  quL 
ont  été  pris  bonnement  pour  miraculeux 
par  des  Particuliers  ou  même  par  der 
Sociétés  ,  &  publiés  comme  tels  :  car 
il  faudroit  que  celui  qui  entreprendroit 
de  faire,  valoir  catte^  objedtion  montrât 
clairement  &  fôlidement  que  la  crédi. 
bilité  eft  départ  &  d'autre  égale  ou  à. 
peu-près.  11  faudroit  donc  qu'il  fit  en- 
Logicien  &  en  Critique  le  Parallèle  dont 
je  parlois  dans  la  Note  ).  C'eft  qu'il, 
ne  s'enfuivra  jamais  en  bonne  Logique 
que  les  Miracles  de  I'Evavgilk  ne. 
foient  pas  vrais ,  précifément  parce  qu'un, 
affez  grand  nombre  de  Gens  de  tou6 
ordre  &  de  tout  (èxe  ont  pris  &  piK. 
blié  comme  vrais  des  Mirades  faux.. 


Digitized  by 


tHiroSOTBimVE.  fart,  XHIL  523 


Chap.  XII. 


CHAPITRE  XIL 
^eux  des  Adverfaires. 

Si  après  avoir  ouï  ces  Témoins  qui  ont  fcellé  de  leur  fang 
le  Témoignage  qu'ils  ont  rendu  à  des  Faits  miraculeux ,  j'ap- 
prends  que  leurs  Ennemis  les  plus  déckrés ,  leurs  propres  Com- 
patriotes &  leurs  Contemporains  ont  attribué  la  plupart  de  ces 
Faits  à  la  Magie  ;  cette  accufation  de  Magie  me  paroitra  xm 
aveu  indireâ  de  la  réalité  de  ces  Faits. 

Cet  aveu  me  femblera  acquérir  une  grande  force ,  fi  ces 
Ennemis  des  Témoins  font  en  même  tems  leurs  Supérieurs  fia* 
turels  &  légitimes ,  &  li  ayant  en  main  tous  les  moyens  que 
la  Puiffance  &  PAutorité  peuvent  donner  pour  conftater  uûc 
impofture  préfumee  »  ils  ne  l'ont  jamais  conftatée. 

Que  penferai-je  donc Jî  j'apprends  encore  que  ces  Témoins 
que  leurs  propres  Magiftrats  n'ont  pu  confondre ,  ont  perfé* 
'véré  conftammeni  à  charger  leurs  Magiftrats  du  plus  grand  des 
crimes ,  &  coulis  ont  même  ofé  déférer  une  pareille  accufation 
^  ces  Magiftrats  eux-mêmes  ? 

Si  je  viens  enfuite  à  découvrir  ique  d'autres  Ennemis  des 
Témoins  ont  auffi  attribué  aux  Arts  magiques  les  Faits  miracu. 
ieux  que  ces  derniers  atteftoient;  ïi  je  puis  m'affurer  que  ces 
Ennemis  étoient  aufli  éclairés  que  le  Siècle  le  permettoit , 
auflî  adroits  »  auffi  fubtils  5  auffi  vigilans  qu'acharnés  ;  fi  je  fais 
-que  la  plupart  vivoient  dans  des  tems  peu  éloignés  de  ceux 
des  Témoins;  fi  je  lais  enfin  ,  qu'un  de  ces  Ennemis  le  plus 
£2btil,  le  plus  adroit,  le  plus  obftiné  de  tous  &  affis  fur  un 

Vvv  2  / 
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Chaf.xii  des  premiers  Trônes  du  Monde  a  aroué  plufieurs  de  ces  Faiî» 
 "   miraculeux  ,  pourrai  -  je  en  bonne  Critique  ne  point  regarder 

ces  aveux  comme  de  fortes  préfomptions  de  la  réalité  det 

Faits  dont  il  s'agit  ?  (  i  ) 

Si  pourtant  je  cherchois  à  infirmer  ces  aveux  par  la  confia 
dération  de  la  croyance  à  la  Magie  qui  étoit  alors  générale- 
ment répandue ,  il  n'en  demeureroit  pas  moins  probable  que 
ces  Faits  que  les  Adverfaires  attribuoient  à  la  Magie ,  étoienC 
vrais  ou  qu'au  moins  ces  Adverfaires  les  reconnoiflbient  pour 
vrais  :  car  on  n'attribue  pas  une  caufe  à  des  faits  qu'on  croit 
faux  :  mais  on  nie  des  faits  qu'on  croit  faux  ^  &  on  en  prouve 
la  faufleté  fi  Ton  a  les  moyens  de  le  &ire. 


(  I  )  Je  le  répète  :  mon  Plan  m'm- 
terdit  les  détails  hiftoriques  &  critiques  : 
je  ne  puis  qu^indiquer  les  plus  eflen- 
tiels.  Il  faut  voir  dans  les  exccUens  Trai- 
tés d'un  Grotius  ,  d'un  Ditton  ,  d'un 
Vernet  ,  d'un  Bergjer  ,  d'un  BuL« 
I.ST,  &c.  CCS  areux  desCELSE}  des 


Porphyre  ,  des  Julien  &  autres 
Adverfaires  des  Témoins.  Peut-être  néan- 
moins pourroit-on  reprocher  avec  fbn» 
dément  à  quelques-uns  des  meilleurs 
Apologifles  des  Témoins  de  s'être  plus 
attadiés  à  nombrer  tes  argumcns  qu'à 
les  pe&r^ 
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CONTINUATION 
DES  RECHERCHES  SUR  LE  CHRISTIANISME: 
LA    DÈFOSITION  ÉCRITS. 


ÇaraSere  de  la  Dêptfition  écrite  ^  celui  des  Têmoim. 

|§Ams  doute  ,  que  les  Témoins  des  Faits  miraculeux  ont  coa> 
iigné  dans  quelqu'Écrit  le  Témoignage  qu'ils  ont  rendu  fi  pt>> 
bliqûement,  fi  conftamment,  fi  unanimement  à  ces  Faits  t 
on  me  produit ,  en  effet ,  un  Livre  qu'on  me  donne  pour  la 
IDépofitioii  fidèle  des  Témoins. 


SUR 


CHAPITRE  i. 


Chaf.  t 


Digitized  by 


Google 


FALITTG^NESIE 


J'EXAMINE  cé  Livre  avec  toute  l'attention  dont  je  fuis  cri- 
ble ,  &  j'avoue  que  plus  Je  l'examine  &  plus  je  fuis  frappé  des 
carafteres  jde  vraifenihlance ,  d'originalité  &.de  grandeur  que  j^ 
découvre ,  Se  qui  me  paroiflent  en  faire  un  Livre  unique  & 
abfolument  inimitable. 

L'éLévATioN  des  penfées  &  la  majeftueufe  fîmplicrté  de 
l'expreflion  5  la  beauté ,  la  pureté ,  je  dirois  Tolontieis  l'homo- 
généité  (  i  )  de  la  Doftrine  ,  l'importance ,  Tuniverfalité  &  le 
petit  nombre  des  préceptes,  leur  admirable  appropriation  à  la 
nature  &  aux  befoins  de  THomme,  l'ardente  charité  qui  en 
prelFe  iî  ^énéreufement  l'obfervation  «  l'ondion,  la  force  &  la 
gravité  du  Difcours ,  le  fens  caché  &  vraiment  philofophiqne 
que  j'y  apperçois  ;  voilà  ce  qui  fixe  le  plus  mon  attention 
dans  le  Livre  que  j'examine ,  &  ce  que  je  ne  trouve  point 
^u  même  degré  dans  aucune  JProduâion  de  i'Elprit  humain. 

Je  (uis  très* frappé  encore  de  la  candeur  ,  de  l'ingénuité» 
«le  la  modeftie,  je  devrois  dire  de  l'humilité  des  Écrivains,  & 
de  cet  oubli  fingulier  &  perpétuel  d'eux-mêmes  qui  ne  leur 
permet  jamais  dô  mêler  leurs  propres  réflexions  ni  même  le 
inoindre  éloge  au  récit  des  adions  de  leur  Maître. 

Quand  je  vois  ces  Écrivains  raconter  avec  tant  de  fimplicité 
^  de  fens  froid  les  plus  grandes  chofes  ;  ne  chercher  jamais 
a  étonner  les  Efprits  ;  chercher  toujours  à  les  éclairer  &  à  les 
x:onvaincre  ;  je  ne  puis  m'empécher  de  reconnoître  que  le  but 
de  ces  Écrivains  eft  uniquement  d'attefter  au  Genre- humain 
une  Vérité  qu'ils  jugent  la  plus  importante  pour  fon  bonheur. 


(  j  )  Une  maffc  d-Or  eft  dite  homo- 
g£ne ,  quand  toutes  les  particules  qui  la 
compofsnt  font  de  même  nature  ou 
A'ûr  pur.  On  voit  donc  œ  que  je  reux 


exprimer  ici  par  le  mot  ^fiomoglnéité 
pris  au  figuré.  Vtiétérogénéité  eft  le 
contraire  de  ï homogénéité. 


Digitized  by 


TfflLOSOPHIQUE.  Part.  XIX.     f  27 

Comme  ils  me  paroiflent  n'être  pleins  que  de  cetta  Vérité,    cn/ip.  I. 

&  ne  l'être  point  du  tout  de  leur  propre  Individu;  je  ne  fuis   ^ 

point  furpris  qu'ils  ne  voient  qu'elle ,  qu'ils  ne  veuillent  mon- 
trer qu'çlle  &  qu'ils  ne  fongent  point  à  l'embellir.  Ils  difent 
donc  tout  Amplement;  le  Lépreux  étendit  fa  main^  &  elle  de^ 
vint  faine  :  le  Malade  prit  fmlit  ôf  fi  fnit  à  marcher. 

J'APPERÇois  bien  là  du  vrai  fublime  ;  car  lorfqu'il  s'agit  de 
Dieu  ,  c'eft  être  fablinie  que  de  dire  ç«'Il  veut  &  que  la  cbofe 
efi  :  mais,  il  m'eft  aifé  de  juger  que  ce  fublime  ne  fe  trouve 
là  que  parce  qua  h  chofe  elle-même  eft  d'un  genre  extraor- 
dinaire ,  &  que  l'Écrivain  l'a  rendue  comme  il  la  voyoit  ;  c'eft- 
à- dire  s  comme  elle  étoit,  &  n'a  rendu  qu'elle.. 

Non  feulement  ces  Écrivains,  me  paroiflent  de  la  plus  par- 
faite ingénuité  &  ne  diffimuler  pas  même  leurs  propres  foi-- 
blefles;  mais  ce  qui  me  furprend  bien  davantage  ,  c'eft  qu'ils 
ne  diflimulent  point  non  plus  certaines  circonftances  de  là 
Tie  &  des  Ibuffrances  de  leur  Maître  ,  qui  ne  tendent-  point 
à  relever  fa  gloire  sOix  yeux  du  Monde.  S'ils'  les  avoient  tûes , 
en  ne  les  auroit  afliirément. pas  devinées,  &  les  Adverfaires- 
n'auroient  pu  en  tirer  aucun  avantage.  Ils  les  ont  dites  ,  & 
même  aflez  en  détail  :  je  fuis  donc  obligé  de  convenir  qu'ils  « 
ne  fe  propofoient  dans  leurs  Écrits  que  de  rendre  témoignage: 
à  la  Vérité. 

Seroit-il  poflîblé  9  me  dis -je  toujours  à'  moi- même  v. 
que  ces  Pêcheurs  qui  paflent  pour  faire  d'auffi  grandes  chofes 
que  leur  Maître;  qui  difent  au  Boitenx  levé -toi  &  marcher 
&  il  marche ,  n'aient  pas  le  plus  petit  germe  de  vanité  &  qu'ils^ 
dédaignent  les  applaudiflemens  du  Peuple  fpedlateur  de  leurs  1 
prodiges  ? 

Cest  donc  a^ec  autant  d'admiration  que  de  furprife.  que  ji^ 


PALINGRNFSIE 


CflAP.ll.  lis  ces  paroles  :  Ifraëlites  1  pourquoi  vous  étonneMQUS  de  cecil^ 
'  pourquoi  avcT^vous  les  yeux  attachés  fur  nous ,  comne  fi  c'ctoit 

par  notre  propre  puijjance  ou  par  notre  piété  que  nous  euffions 
fait  marcher  cet  Homme  ?  (  2  )  A  ce  trait  ii  caradériftîque  mé- 
eonnoîtrois-je  Texpreflion  de  rhumilité,  du  défîntéreflfement  » 
de  la  vérité  ?  J'ai  un  Cœur  fait  pour  fentir  »  &  j'avoue  que 
je  fuis  ému  toutes  les  fois  que  je  lis  ces  paroles. 


Quels  font  donc  ces  Hommes  qui ,  lorfque  la  Nature  obéit 
à  leur  voix,  craignent  qu'on  n'attribue  cette  obéiflfance  à  leur 
puijfanve  ou  à  leur  piété?  Comment  récuferois-je  de  pareils 
Témoins  ?  comment  concevrons -je  qu'on  puiSe  inventer  de  fem* 
blables  chofes  ?  &  combien  d'autres  chofes  que  je  découvre , 
qui  font  liées  indiflfolublement  à  celle-ci  »  &  qui  ne  viennent 
pas  plus  naturellement  à  r£fpriti 


CHAPITRE  IL 

Réflexions  fur  la  Dépofition  des  Témoins: 

manière  dont  elle  efi  circonfianciée. 

Si  elle  a  été  formellement  contredite  par  des  Dépojitions 
de  même  force  ^  du  même  tems. 

J  E  fais  que  plufteurs  Pièces  de  la  Dépofition  ont  paru  alTex 
peu  de  tems  après  les  événemens  atteftés  par  les  Témoins. 
Si  ces  pièces  font  l'Ouvrage  de  quelque  Impofteur ,  il  fe  fera 
li>ien  gardé,  fans  doute,  de  circonftancier  trop  fon  récit  &  de 

<*)  Atft.  m,  iz^ 


fbujrnir 
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faifrmr  ainfi  des  moyens  faciles  de  le  confondre.  Cependant  chap.  II. 
rien  de  plus  circooftancié  quc^  cette  Dépofition  que  j'ai  en  ' 
main  :  j'y  trouve  les  Noms  des  Perfonnes  ,  leur  Qualité ,  leur 
Office  t  leur  Demeure ,  leurs  Maladies  :  j'y  vois  une  défignation 
de«  lieux ,  du  tems ,  des  circonftances  ,  &  cent  menus  détails 
qui  concourent  tous  à  déterminer  l'événement  de  Ja  manière 
la  plus  précife.  £n  un  mot,  je  ne  puis  m'empécher  de  fentir 
que  fi  j'avois  été  dans  le  lieu  &  dans  le  tems  où  la  Dépo- 
fition a  été  publiée  ,  il  m'auroit  été  très-facile  de  vérifier  les 
Faits.  Ce  que  fûrement  je  n'aurois  pas  manqué  de  faire  fi  j*avois 
^xifté  dans  ce  lieu  &  dans  ce  tems ,  auroit-il  été  négligé  par 
les  plus  obftinés  &  les  plus  puiflans  Ennemis  des  Témoins  ? 

Je  cherche  donc  dans  THiftoire  du  Tems  quelques  Dépo- 
Ctions  qui  contredifenf  formellement  celle  des  Témoins,  &  je 
ne  rencontre  que  des  accufations  très-vagues  d'impoflure  ,  de 
IVÏagie  ou  de  fuperltition.  Là-deflus  je  me  demande ,  fi  c'efl 
ainfi  qu'on  détruit  une  Dépofition  circonflanciée  ? 

Mais  peut-être ,  me  dis-je  à  moi*mième  ,  que  les  Dépofitions 
qui  contredifoient  formellement  celle  des  Témoins  fe  font  per« 
dues.  Pourquoi  néanmoins  la  Dépofition  des  Témoins  ne  s'eft^ 
.leMe  point  perdue  auffi  ?  c'eft  qu'elle  a  été  précieufement  con* 
fervée  par  une  Société  nombreufe  qui  exifle  encore  &  qui  me 
Ta  tranfmife.  Mais,  je  découvre  une  autre  Société  (.1)  auffi 
nombreufe  &  beaucoup  plus  ancienne ,  qui  defcendant  par  une 
fuccefTion  non  interrompue  des  pt^emiers  Àdverfaires.  des  Té- 
moins &  héritière  de  la  haine  de  ces  Adverfaires  comme  de 
leoxs  préjugés ,  auroit  pu  facilement  conferver  les  Dépofition? 
contraires  aux  Témoins ,  coname  elle  a  confervé  tant  d'autres 
:iVIonumens  qu'elle  produit  ,  «ncore  avec  complaifance  &  dont 
plufîeurs  1?  trahiffenf. 

<  I  )  Les  Juifs. 


Tom  ni. 


PALINGE'NESIE 


J'apperçois  mé*îie  des  raîfons  très-fprte»  qni  dévoient  enga* 
ger  cette  Société  à  coirierver  foigneufemcftt  toutes  ks  Pièces 
contraires  à  celles  d«  Témoins  ;  j'atfiir-toirt  dans  TErprit cette 
accufation  fi  grave ,  ft  odieufè ,  fi  ténorifiée ,  fl  répétée  que  \^ 
Témoins  avoient  ofé  intenter  aux  Magtftrais  de  cette  Société, 
&  les  fuccès  étonnans  da  Témoignage  qae  les  Témoins  ren- 
doient  aux  Faits  fur  lefqiiels  ils  fondoienfr  îeuf  acctrfetioa.  Com- 
bien étoit-il  facile  à  des  Mngiftrac»  qui  avotent  en  main  la  PoUce 
de  contredire  juridiquement  ce  Témoignage  î  combien  étoient- 
ils  intéreffés  à  le  feire  !  QjJtl  n'eût  point  été  Peflfct  d*tme  Dé- 
poficion  juridique  &  cfrconftanciée  qttt  mroit  contredit  à  cha-^ 
que  page  celle  des  TénK)ins  t 

Puis  donc  que  fe  Société  dont  je  parte  ne  petit  produire 
en  fa  faveur  une  femblable  DépoEtion ,  je  fois  fondé  à  peafer 
en  bonne  Critique  qu'elle  n'a  jamais  eu  de  Titre  valide  à  o{k 
pofer  aux  Témoins.. 

Il  me  vient  bien  dans  TEfpril  que  îes  Amis  (2)  des  Té* 
moins ,  devenus  puiflans  »  ont  pu  anéantif  les  Titrea  qui  leur 
étoient  contraires  î  mais ,  ils  n'ont  pu  anéamir  cette  grande 
Société  leur  ennemie  déclarée ,  &  ils  ne  font  devenus  puiiTans^ 
que  plufieurs  Siècles  après  ^Événement  qui  étoit  tObjet  prin- 
cipal du  Témoignage.  Je  fuis  donc  obKgé  d'abandonner  un 
(ioupçon.  qui  me  paroijt  d<eftitué  de  fondemeat.. 

Tandis  que  b  Société  dont  il  ^'agit  fe  renferme  dans  des 
accufations  très-vagues  d'impofture ,  je  vols  les  Témoins  con- 
figner  dans  leurs  Ecrits  des  Infùrmatims  ,  dès  Interregatwti 
faits  par  les  Magiftrats  mêmes  dé  cette  Société  ou  par  fes  prin- 
cipaux Doâeurs  ,  &  qui  prouvent  au  moins  qu'ife  tfétoicnt 
point  indiitérens  à  ce  qui  fe  palfoit  dans  leur  Càpitoki^ 

(9)  l'As  Chrétiens  foas  CoNSTAHTW».  1 
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Je  ne  préfumois  pas  cette  indifférence  ;  ellé  étoit  trop  im^  Chap.  111. 
probable  i  je  préfumois ,  au  contraire  ,  que  ces  Magiftrats  ou  ^ 
ces  Doâeurg  n'^toknt  pas  négligé  de  s'affurer  des  Faits-  J'exa- 
mine  donc  ces  .Inforniations  &  ces  Interrogatoires  contenus 
49kis  les  Ecrits  des  Témoins  ou  de  leurs  premiers  Sedateurs. 
Comme  ces  Ecrits  n'ont  point  été  formellement  contredits  par 
<:eux  qui  avoieot  le  plus  d'intérêt  à  les  contredire ,  je  ne  puis , 
ce  me  femble,  difconvenir  qu^ils  n'aient  une  grande  force. 

Jb  goÂte  un  p|aifir  toujours  noUTeaû  à  lire.  Se  à  relire  ces 
tntérefTans  Interrogatoires,  &  plus  je  les  relis,  plus  j'admiK 
le  fens^  exquis  >  la  précifîon  fînguliere ,  la  noble  hardiefle  &  la 
candeur  qui  brillent  dans  les  Réponfes.  Il  nie  fenli^le  que  la 
Vérité  forte  ici  de  tous  côtés  &  qu'il  luffife  de  lire  pour  lentir 
.^ue*  de  tels  Faits  ^'o9t  pu  é&e  coatrouvés  :  m  moins  fi  l'on 
invente  t  invefite4-on  àiâfi  ? 


/\b  ^enie  les  Ttéiftofan  ônt^ils  coihmèncé  il  attelter  au  milieu 
de  la  CapUale  ce  qu'ils  noaimenC  la  f^étilé^  (spie  JK  les  vois 
traduits  éeVimC  l«s  Trlbmnoic.  Ih  j  ftmt  tuaminés,  interrogés  ^ 
A  ih  atteftent  faauténièdt  devait  cci  Tribunaun  <|u'ils  ont 
attefté  devant  lè  Peoplêé 

Un  Boiteux  de  oaiflanoe  viAit  dètrd  guéri  8c  cé  fiôiteutf  a 
plus  de  quarante  ans.  (  i  >  Deux  des  Tétnôins  paflent  pom  les 
Auteurs  de  cette  guérifon.  Ils  font  mandés  par  les  Sénateurs» 


e.ri  A  p  I  î  R  E  m 


te  Boiteux  de  haijjancé. 


Î3a 
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Ceux-ci  leur  font  cette  demande  :  par  quel'  pouvoir  &  au  mm 
de  qui  avez-vous  fait  cela  ?  La  demande  eft  précife  &  en  forme: 
Cbefs  du  Peuple  ,  répondent  les  Témoins  »  puifqn'aujourdbui 
nous  fommes  recherchés  pour  avoir  fait  du  hién  à  un  homme  im- 
potent &  que  vous  nous  demandez  par  quel  moyen  i/  a  été  guéri, 
fâchez  vous  tous  &  tout  le  Peuple ,  que  cet  Homme  que  vous  voyez 
guéri  ta  été  au  nom  de  celui  que  vous  avez  crucifié  &  que 
Dieu  a  reffufcité. 

Qjjoi  !  les  deux  Pécheurs  ne  clierchcnt  point  à  capitiver  la 
bienveuiiïance  de  leurs  JUges!  ils  débutent  par  leur  reprocher 
ouvertement  un  crime  atroce,  &  finiflent  par  affirmer  le  Fait 
le  plus  révoltant  aux  yeux  de  ces  Juges  ï 

Ici  je  raifonne  avec  moi-même  %c  mon  raifonnémenf  eft 
tout  fimple  :  fi  Celui  que  les  Magiftrats  ont  crucifié  Ta  été 
juftement,  s'il  n'eft  point  reflfufcité,  fi  le  Miracle  opéré  fiir  le 
Boiteux  eft  une  autre  fupercherie  ,  ces  Magiftrats  qui  ,  Êms 
doute,  ont  des  preuves, de  tout  cela  ,  vont  reptochec  haute- 
ment  &  publiquement  aux  deux  Témoins  leiir  effironterie,  leur 
impofhire ,  leur  méchanceté  &  les  punir  du  dernier  fupplice. 

Ji  pourfuîs  ma  leAure  :  lorfque  lès  Chefs  du  Pétale  voiont 
la  bardiejfe  des  deux  Difciples  »  cànnoiffcmi  d^àiUeurs  que  âétoient 
des  Hommes  fums.  Lettres  du  commun  Peuple  ^  ils  font  dam 
tétonnement ,  &  ils  recouno^ent  que  ces  Géhs  ont  M- avec  Cebd 
qui  a  été  crucifié.  Et  comme  ils  voient  là  debout  avec  eux  tHom^ 
me  qui  a  été  guéri ,  ils  n'ont  rien  à  répliquer.  lU  leur  comman^ 
dent  donc  de  fortir  du  Confeil ,  ^  ils  confultent  entfeux.  .  . 
Ils  les'  rappellent  enfuite  ,  6^  leur  défendent-  avec  menaces  dt 
parler  ni  d^enfdgner  au  Nom  du  Crucifié. 

Ope  voîs-jeî  CCS  Sénateurs,  fi  prévenus  contre  les  Témoin 
k  leurs  Ennemis  déclarés ,  ae  peuvent  les  confondre  !  ces  Sé-- 
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Dateurs  auxquels  deux  dé  ces  Témoin^  vîenhent'dè  pader  atec 
tant  de  hardiefle  &  fi  peu  de  ménagement ,  fe  bornert  à  leur 
faire  des  menaces  &  à  leur  défendre  ttcnfeigner  !  le  Boiteux  a 
^<îotic  été  guëri^  hiaî*  iï  Vè  été  aù  Noin  du<  CrtioMié':  Cru- 
cîfié  eft  donc  rtffufct^  t  \e$  Séri^  àoxic  talcit'emtfnt 

cette  '  réfierreQioft  T\ leiir  côndûité  inèr  paitoîf  démdfltrer  àu-^ moins 
qu'ils  ne  fauroierit  pttouver  Ir  contraire!.  •      .  :    :  .    !  r  ^ 


Je  ne  puis  raifonnablement  objeder  que  THiftorien  des  Pê- 
éhèuk  'a"  fabriqué  toutfcf  ectti?^  Prooédiiré  J  fmit  '<ia§  éè'h'eft 
pas  à  moi  qûi  fuié  plàcé  à^  t>lus  de'dixiftpif  Si^c4è*  dè' cet  Hit 
ttorieii  à  former  cOnke  fui  uiie  »aécu6tioh  ^qui^detdtft  lûi  être 
intentée  par  fés  Contemporains,  &  fur-tcfut  par  let  Compas 
triotes  des  Témoins  ,  &  qulhl  ne  lui  ont  poMl  itatêntlée:  ôii;  que 
ûa  moins  ils  ri'oiit  |am#î^  ppoitVéeV  '  •     ^     ;  î  ^  i  ^  . 

'PÂppRE»Ds"'de  èëi^** Écrî*àfti  ^tfè  ifÊq  'fnée-Fétf^nnèi'fe  font 
converties  à  la  vue  du  Miracle  :  je  ne  dirai  pas  que  ce,  foiit 
cinq  mille  Témoins;  je  n'ai  pas  leur  dépofitiôn:  mais,  je  dirai 
qtte  &^'UQwhw^.Sx  .oaofidérahlr  deXonvejçti^ .eft  au  ctoins  uqye 
preuve' ïïéTa*  publicité  "du  Fait  "Je  ne  prétendrai'  pas '  que' ce 
nombre  eft  exagéré  i  parcer  que  Tje.jn'ai  f^i^t  en  main  de  Titre 
valide  à  oppofer*  à  rEcnvain  ,  &  que  ma  fimple  négative  ne 
feroit  point  un  titre  contre.  liafiSrmative  exprefle  de  cet  Ecrivaim 

Jb  ne  faurois  obtenir  de  moi  de  ne  point  m'arréter  un  ioT» 
-tant  ivr  quehpiea  èxpreffîoDSidë 

^/       i*^^:  .  '  Jo:;-       l  «..j 

Ce  que  fai\  je  te  le  donne;  au  Noitt^jol^ iSmeofBUK ,  hve.Pi>i 
ftf  marche!  Ce  que  fai^  je  te  le  donne:  il  n'a  que  le  Pouvoir 
^d'e  faire  hiarâher.  uh  Boîtêûx    fie  :t'efl{  che^  tm;  pauvre  Pêcheur 

$be  !  quelle  précifion  »  quf  lie  fublimité  dans  ces  paroles  !  qu'oU 


CvAT  iy.  les  font  dignes  de  UMajestI  de  celvi  qui  commande  à  U 
~  Nature  !  . 

Tmfym  imf  /omp^fi'  rMlicrcbes  four  frvqir  fait  du  bien  à  m . 
ImpQtfHt  ;  c'eft        Oeuvre,:  4e/^p^^  tfoftente. 
tion  qwiil^ ,  mt .  f §îtÇ)«  ;îls  |  liront  *       ;  fait  ;  paroitte  ftes ,  Signes 
dans  le  Ciel  :  ils  ont  fâU  du-  bie^  à  un  Impotent  :  du  bien  î  £t 
dans  la  fimplicité  d'un  Cœur  honnête  &  vertueux. 

;  Qufi^  imf  cruçîfié  ^^'^\  que  Dipu  «r  reffufàti:  nul  cor- 
reâif,)tHil  fBjfnagefnenl nulle  confidératipn  &  nulles  craintes 
petfonnefl^:/  ils  fo^jt  donc  ;bieai  filrs  de  leur  fait,.  &  ne  re- 
4outent  point  d'^re  qppfoodus  !  ils  avoient  dit  en  parlant  au 
Peuple yiipwf  bien  que  vous  tavez  fait  par  ignorance: 
ils  ne  le  difent  point  devait  It  Xiâbun^J,  :  îls^  içraindroienc  ap- 
paremment d'avoir  Taîr  de  flatter  leurs  Juges  &  de  vouloir  fe 
ied  rendre  £ivoiC3^^v  ?  vouf  am  <sruçije\  ^  que  Dieu  a 
reffufçifé,        ,  ; 


•  -  >   -  ,  ^  ,    .       .  -   

Saint  Paul 

J  E  continue  4i  pai-cairrir  l'Hiftôrien  da.:T^iisah!ii,  ;&  |e  tren^ 
contre  bientôt  THiftoire  (  i  )  d'un  jeune  Homme  qui  excite 
|)Qaucoup  ma^oiriofité.  .  . 

•  Quoiau-itEvi  mx  pieds  d'un  Sage  «  il  nè  'fis  pîqae  point 
#eti  iniiter  là  mxycléntioii.  6oo  carââete  vifr  anhatt»  cam;»- 
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g^ux ,  fon  erprit  periecuteur ,  foa  attachenîçnt  avengle  aux  chap.  1Y. 
maximes  fanguinaires  d'uw  Sede  doEt>iBôDte  lui  font  délirer  ' 
paffionnémeot  de  fe  dîftmguer  dans  la  guerre  ouverte  qae  cette 
Seâe  déclare  aux  Témoins.  Dqà  il  vteiit  d6  cqnlentir  &  f^^{^ 
fifter  à  la  mort  violence  d'un  des  Témoins  ;  mais  »  fon  zèle, 
impétueux  &  fanatique  ne  pouvant  être  contenu  dans  Tenceinte 
>de  la  Capitale»  il  detnander.  à  fes  Supérieurs  des  Lettres 
qui  rautojci/ent  à  pourfoivire  9U  ddUofs  ks/ParûliUis  de  la  npu^ 
velle  Opcmook  » 

II,  p«tt  accompagné  dé  plufieuts  SafteUîtcs  ;  //  ne  refpire 
que  vmoets  &  (^m  Cf^rnoige  >  &  il  n'eft  pas  encore  arrivé  au 
lieu  (k,  faàfftwwtto»,  .qu^il  eft  lui-njèm*  u^  Miaittre  de  TEn* 
voYï.  Cette  Vîtl^'  oè  il  altoit  défdoyw  fa  r^e  contre  4a,  So- 
ciété. mài&Ptt^  dV  cetle^l^  a^we -où  .  fe.  feit  ToiiTerture  d^ 
fon  JVUai(htrer  <St  où  il  com^seai^  à;  atteikc  tes.  Faiti  ^e  lesi 
Téœottis'  attcft^nt. 

UOvuiRr  moral  a  fes<  .  L^^K'cofime  POrdre  j^yCique  :  le» 
Hommes  m.  dépôuiHenb  p9s  faâd  caafe  Sç  tout  d'y n. coup  leur 
caraâere  :  ils  ne  renoncent  pas  fans  caufe  &  tout  d'un  cob^ 
à  leurs  préjugés  les  plus  enracinés  ,  les  plus  chéris,  &  à  leurs 
yeux  les  plus  légitimes  ;  bien  moins  encore  à  des  préjugés  de 
caiflàmcs  »  drédiic;atioiO  &  fui»*tiQut  de  Religoiu 

Qp^gs^p-a  donc  fwTenu  for  la  route  à  ce  furieux  Perfécutenr 
qui  fa  rendft  tout  d'uo  coup  le  Dilciple  zëé  de  c£j.ui  qu'it 
perfécutoit?  car  il  faut  bien  que  je  fuppofe  une  Caufe  & 
quelque  grande  Caufe  à  un  changement  fi  fubit  &  fi  extraor* 
4tnaire.  Son  Hiftorien,  lui-même  m'3ppren^ent  quelle  elk 
cette  Ctufe :  une  Lumière  célefte  l'a  environné,  fon  éclat  lui 
a  fait  perdre  la  vue  ;  il  eft  tombé  par  terre ,  &  la  Voix  de;** 
ÏEnvoyè  Veft  fait  entendre  à  lui* 
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Bientôt  il  devient  l'objet  des  fureurs  de  cette  Sede  qnïl  a 
abandonnéf  :  il  efl:  traîné  dans  les  Prifons  ,  traduit  devant  les 
Tribunaux  de  fa  Nation  &  devant  des  Tribunaux  étrangers , 
&  (Mr-tout  il  attefle  avec  autant  de  fermeté  que  de  conftance 
les  Faits  dépofés  par  les  premiers  Témoins. 

Je  me  plais  fur  -  tout  à  le  fuivre  devant  un  Tribunal  éttaa- 
ger ,  où  aflifte  par  hazard  un  Roi  de  ià  Nation.  -  Là  ,  je  îen- 
tends  raconter  très -en  détail  THiftoire  de  fa  converfion  :  il 
ne  difliimule  point  fes  premières  fureurs  ;  il  les  peint  même  des 
couleurs  les  plus  fortes  :  )  Ar/*î«'o»  ies  faifoit  mourir^  dit^ 
il,  fy  confentois  par  mm  fu^rage  ifouvent  même  je  les  contrau 
gnois  de  blàfpbhner  à  force  âe  tour  mens  ^  ^  tranfparté  de  rage 
cûntr'eux  je  les  perfécktoîs  jufqiies  dans  lés  Filles  éponger  es.  U 
{yàlfe  dnfuTtè  aux  drcônftsÉinees  extraordinaires  de  fa  converfion, 
rapporte  cte  qui  Ui  a -foivi  j  attefte  la  Réfurreâion  du  Crucijiéy 
&  finit  par  dire  en  s'adreffant  au  Juge  ;  le  Roi  efi  bien  informé 
de  tout  ceci ,  &  je  parle  devant  lui  avec  dautant  plus  de  con- 
fiance^ que  jé  fais  hjûHI  ?f  ignore  rien  de  ce  qûe  je  dis\  parce  que 
te  ne  font  pas  'des  Cbofes  qui  fe  Joieut  pajfées  dans  un  lieu 
taché.  -(  3  }    •  ' 

Le  nouveau  Témoin  ne  craint  donc  pas  plus  que  les  pre- 
lîiiers  d'être  contredit  ?  t:'eft  qu'il  parle  de  Chef  es  qui  ne  fe 
font  point  gaffées  dans  un  lieu  caché;  Se  je  vois  fans  beaucoup 
de  furprife  ique  fon  Difcours  ébranle  le  Princ©  :  tu  me  perfuades 
-i' peu 'près.  Le  Prince  ne  le  croit  donc  pas  un  Impofieur  ? 

Ce  Témoin  avoit  dit  les  mêmes  Chofes  au  fein  de  la  Capitale 
eji  parlant  devant  une  AlTemblée  liomlireufc  du  Peuple,  &  na- 

( ;s )  A<a.  XXVI.         it.  -■   •  •  :'    •  .. . 

(3  )  Aét.^xvi,  26. 

yoft 
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toit  été  interrompu  que  lorfqu'il  étoit  venu  à  choquer  un  pré-  chap.  iv. 
jugé  ancien  &  favori  de  fon  orgueillcufe  Nation.  (  4  )   

Je  trouve  dans  THiftoricn  que  j'ai  fous  les  yeux  d'autres  Pro- 
cédures très  -  circon(hinciées  ,  dont  le  nouveau  Difciple  eft  l'ob- 
jet ,  &  qui  font  pourfuivies  à  l'inftance  de  Compatriotes  qui 
ont  juré  fa  perte.  J'analyfe  avec  foin  ces  Procédures,  &  à  me* 
fure  que  je  pouflfe  l'analyfe  plus  loin  ,  je  fens  la  probabilité 
s'accroître  en  faveur  des  Faits  que  le  Témoin  attefte. 

Je  trouve  encore  dans  le  même  Hiftorien  d'antres  Difcours 
ce  Témoin  qui  me  paroiffent  des  Chef-d'œuvres  de  Raifon  - 
&  d'Éloquence ,  fi  néanmoins  le  mot  trop  prodigué  d'Eloquence 
peut  convenir  à  des  Difcours  de  cet  ordre.  Je  n'oferois  donc 
ajouter  qu'il  en  eft  qui  font  pleins  d'efprit;  ce  mot  contrafte- 
roit  bien  davantage  encore  avec  un  fi  grand  Homme  &  de  fi 
grandes  Chofes.  Athéniens  !  je  remarque  qu'en  toutes  Cbofes  Dons 
êtes  9  pour  ainfi  dire  ^  dévots  juf qu'à  t  excès:  car  ayant  regardé^ 
en  payant ,  les  Objets  de  votre  Culte,  fat  trouvé  même  un  Au-- 
tel ^  fur  lequel  il  y  a  cette  Infcrîption ,  au  Dieu  inconnu.  Cefi 
donc  ce  Dieu,  que  vous  adorez  fans  le  connoitre,  que  je  vous 
annonce.  (  5  )  Parmi  ces  Difcours  ,  il  en  eft  de  fi  touchans 
que  je  ne  puis  me  défendre  de  Timpreffion  qu'ils  me  font 
éprouver.  Des  chaînes  &  des  affli&ions  m"" attendent  :  mais  rien 
fie  me  fait  de  la  peine  pourvu  que  ji" achevé  avec  joie  ma  courfe 
&  le  Minifiere  que  f  ai  reçu  du  Seigneur.  . Je  fais  au  refle , 

qu'aucun  de  vous  ...ne  verra  plus  mon  vif  âge  Je  n'ai  rf/- 

Jiré  ni  targent  ni  for  ni  les  vêtemens  de  perfonne  :  &  vous  fu 
vess  vous-mêmes ,  que  ces  mains  que  vous  voyez  ont  fourni  à  tout 
€6  qui  m'étoît  néceffaire  ^  à  ceux  qui  étoient  avec  moi.  Je  vous 
ai  montré  quHl  faut  foulager  ainfi  les  Infirmes  en  travaillant  ^ 


(4-)  Ad.  xxn,  ai.  Le  préjugé  fur  h  Vocadon  des  Gentils. 
(  5  3  A(St  XVII,  2Z,  aj. 

Tome  FIL  Y  y  y 


PALINCKNBSIB 


Chap.  iv«   ^  fi  fauvenir  de  as  paroles  du  Seigneur  ;  qi^il  y  a  plus  de 

 —  bonheur  à  donner  qu'à  recevoir.  (6)  Mon  mf âge  ces  mains 

que  vous  voyez.  • . . 


Je  fois  étonné  du  nombre ,  du  genre  »  de  la  grandeur ,  de 
la  durée  des  travaux  &  des  épreuves  de  ce  Perfoonage  rx. 
traordinaire  :  &  fi  la  gloire  doit  fe  mefiirer  par  l'importaoce 
des  vues,  par  la  noblefle  des  motifs  &  par  les  Obftadet  à 
furmonter ,  je  ne  puis  ^as  ne  le  regarder  point  comme  un  té- 
ritable  Héros. 

Mais,  ce  Héros  a  lui-même  écrit  :  f étudie  donc  fes  Pro- 
duâions ,  &  je  fuis  frappé  de  l'extrême  défîntéreflfement  «  de 
la  douceur ,  de  la  finguliere  onâion  ,  &  fur-tout  de  la  fuUime 
bienveuillance  qui  éclatent  dans  tous  les  Écrits.  Le  Genre  -  hu- 
main entier  n'efi  point  à  tétroit  dans  fon  Cœur.  H  n'eft  aucune 
branche  de  la  Morale  qui  ne  végète  &  ne  fruâifie  chez  loL 
U  eft  lui  -  même  une  Morale  qui  vit  »  refpire  &  agit  (ans  ceOe. 
Il  donne  à  la  fois  l'exemple  &  le  précepte;  &qpels  préceptes] 

QUE  votre  Charité  fort  jmcere.  Ayez  en  horreur  U  mal  & 
attachez  .  vous  fortement  au  bien.  Aimez  -  vous  réciproquement 
dune  ajfeSion  fraternelle.  Prévenez-iH^m  les  uns  les  autres  par 
boimêteté.  Ne  fqyez  point  parejfeux  à  rendre  fervice.  ELéjouiffcz^ 
vous  dans  tefpérance.  Soyez  patiens  dans  taJfiiSion.  Empr^ez^ 
vous  à  exercer  la  bicnfaifance  ëf  tHofpitalité.  Béniffez  ceuxqm 
vous  perfécutent  ;  béniffez^  les  ,  ^  ne  les  maudijfez  point.  Ré- 
jouijjez-vous  avec  ceitx  qui  font  dans  la  joie  &  pleurez  avec  ceux 
qui  pleurent.  N'ayez  tous  enfemble  qu'un  même  efprit.  Conduis 
fez  .  vous  par  des  penfées  modefies  &  ne  préfumez  pas  de  vous* 
mêmes.  (  7  )  j 

(6)  A(ft  XX,  2j,  24,  2Ç,  îj.  H»  H-  I 
C7)  Rom.  XII.  I 
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Comment  une'  Morale  fî  élevée  »  ii  pure ,  fi  alTortie  aux 
befoios  de  la  Société  univerfelle  a-t«elle  pu  être  diâée  par 
ce  même  Homme  qui  ne  refpiroit  que  menaces  que  carnage 
ic  qui  mettoic  fon  plaifîr  &  fa  gloire  dans  les  tortures  de  fes 
Semblables  ?  Comment  fur- tout  un  tel  Homme  ed-il  parvenu 
Cout  d'un  coup  à  pratiquer  lui  -  même  une  Morale  fî  parfaite  ? 
Celui  qui  étoit  venu  rappeller  les  Hommes  9  ces  grandes 
maximes  lui  avoit  donc  parlé  ? 

:  Que  dirai-je  encore  de  cet  admirable  Tableau  de  la  Charité^ 
fi  plein  de  chaleur  &  de  vie  que  je  né  me  laOfe  point  de  con* 
templer  dans  un  autre  Ecrit  (  8  )  de  cet  excellent  Moralifte  ! 
Ce  n'eft  pourtant  pas  ce  Tableau  lui  •  même  qui  fixe  le  plus 
mon  attention  ;  c'efi  Poccafion  qui  le  fait  naître.  De  tous  les 
Dons  que  les  Hommes  peuvent  obtenir  &  exercer  «  il  n'en  efl: 
point,  fans  contredit,  de  plus  propres  à  flatter  la  vanité  que 
les  Dons  miraculeux.  Des  Hommes  fans  Lettres  6c  du  com« 
mun  Peuple  qui  viennent  tout  d'un  coup  à  parler  des  Langues 
étrangères,  font  bien  tentés  de  bire  parade  d'un  Don  fî  ex- 
traordinaire &  d'en  oublier  la  fin^ 

Une  Société  nombreufe  de  nouveaux  Néophytes  fondée  par 
cet  Homme  lUuftre  abufe  donc  bientôt  de  ce  Don  :  il  fe  hâte 
de  M  écrire  &  de  la  rappeller  fortement  au  véritable  emploi 
des  Miracles  :  il  n'héfîte  point  à  préférer  hautement  à  tous  les 
Dons  miraculeux  cette  bîenveuillance  fublime  qu'il  nomme  la 
cbcaritér6c  qui  eft,  félon  lui,  l'enfemble  le  plus  parfait  de 
toutes  tes  vertus  fociales.  Quand  je  parïerois  les  Langues  des 
Hommes  ^  celtes  des  Anges  mêmes ,  Ji  je  n'ai  point  la  Charité 
je  ne  fuis  que  comme  t  Airain  qui  réfonne  ou  coimne  uns  Q^nim 
baie  qui  retentit.  Et  quand  f aurais  le  don  de  Prophétie;  que 
jontrçk  h  cctmaiSmce  de  tour  ks  iUyfteres  &  la  Science  de  toutes 

<t)  1.691.  m. 
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Chap.  V.  cbofes;  quand  faurois  aujjt  toute  la  Foi  jufqtfà  tranfporter  le§r 
Montagnes ,  fi  je  n'ai  point  la  Charité  je  ne  fuis  rien. 

Comment  ce  Sage  a-C-il  appris  à  fake  un  fi  jade  difcer- 
nement  des  Chofes  ?  Comment  n'eft-il  point  ébloui  lui-même 
des  Dons  éminens  qu'il  poflTede  ou  que  de  moins  il  croit  pof« 
féder  ?  Un  Impofteur  en  uferoit  -  il  arnfi  ?  Qui  lui  a  décourert 
que  les  Miracles  ne  font  que  de  fîmples  Signes  pour  ceux  qui 
ne  croient  point  encore  ?  Qyi  avoit  enfeigné  an  Perfécuteur 
fanatique  à  préférer  l'Amour  du  Genre -humain  aux  Dons  le» 
plus  éclatans  ?  Pourrois-je  méconnoitre  aux  enfeignemens  & 
aux  vertus  du  Difciple  la  voix  toujours  efficace  de  ce  Mutre 
qui  s'eft  facrifîé  lui-ménje  pour  le  Genre-bumain  ? 


CHAPITRE  V. 
L  Aveugle  ^né. 

Oe  font  toujours  les  Interrogatoires  contenus  dans  la  Depo^ 
fition  des  Témoins  qui  excitent  le  plus  mon  attention.  Ceft 
là  principalement  que  je  dois  chercher  les  fources  dt  la  pro- 
babilité des  faits  atteftés.  Si,  comme  je  le  remacquois,  cc^ 
Interrogatoires  n'ont  jamais  été  fbrmelleiçcnt  contredits  par 
ceux  qui  aroient  le  plus  grand  intérêt  à  le  faire,  je  ne  pour- 
rai raifonnablement  me  refufer  aux  coniéqaenees  qui  en  dé^ 
CQulent  naturellement 

■  ».  *      -  , 
ËNTRB  ces  loterrpgatoires  il  on  oft  un  fur-tout  ;qiie  fe  ne 
lis  point  fans  un  fecret  plaifir  :  c'eft  celui  qiii  a  pour  objet  ua 
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Aveugle -né  guéri  par  rENvoTB.  <  i  )  Ce  Miracle  étontle  chaf. 
beaucoup  tous  ceux,  qui  avoient  connu  cet  Aveugle  :  iU  ne 
favent  qu'en  penfer  &  fe  partagent  Jà-deflus.  Ils  le  conduifent 
aux  Doifleurs  :  ceux-ci  l'interrogent  &  lui  demandent  comment 
U  a  reçu  la.  vue  ?  H  m'a  mis  de  la  boue  fur  lès  yeux ,  leur 
répood-il;  je  me  fuis  lavé  &  je  vois. 

Lb8  Dodeufs  ne  fe  preflent  point  de  croire  le  Fait.  Il3 
doutent  &  fe  divifent.  Us  veulent  fixer  leurs  doutes ,  &  foup- 
çonnant  que  cet  Homme  tfavoit  pas  été  aveugle^  ils  font 
Venir  fon  F  ère  &  fa  Mere.  Efi-ce  là  votre  Fils  y  que  vous  dites 
être  né  aveugle ,  leur  demandent  -  ils  ?  comment  donc  voit  -  il 
Maintenant  1 

LE  F  ère  &  h  Mere  répondent;  nous  f avons  que  (f^efi  là  notre 
Fils  &  qu'il  eft  né  aveugle  ;  mais  nous  ne  f  avons  commefA  il 
voit  maintenant.  Nous  ne  favons  pas  non  plus  qui  lui  u  ouvert 
les  yeux.  Il  a  ajfez.  âàge ,  interrogera^  le i  il  parlera  Im*  mêmer 
fur  ce  qui  le  regarde. 

Les  Doâeur^i  interrogent  donc  dé  nouveau  cet  Homme  qui' 
avoit  été  aveugle  de  naijjance  :  ils  le  font  venir  pour  la  féconde 
fois  par  devant  eux  lui  difent  ;  donne  gloirs  à  DIEU  :  nous 
favons  que  Celui  que  tu  dis  qui  t'a  ouvert  les  yeux ,  eft  urr 
méchant  Homme.  Si  â  eft  un  méchant  Homme  ^  réplique- 1- il»  je 
if  en  fais  tien  :  je  fais  feulement  que  fétois  aveugle/ &  que 
je  vois. 

A  cette  réponfç  fi  ingénue  les  Doreurs  reviennent  à  leur 
premier^  queftion  V      *'a-*-i/ /a/f  ?  lui  dèmari(ient-îls  cn-^ 
Core  :  comment  ta^t^il  ^verï  les  yeux  1  Je  vous  ï ai  déjà  dit, 
répond  cet  Homme  auili  ferme  qu'ingénu  i  pourquoi  voiâe^^ 

(l)  aHAK  IX.   "    '  ] 
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CHAf.vi.  V9US  t entendre  deiiouvcMU  ?  avez  -  vous  aujjî  envie  d'être  de  fes 
"   Difciplesr 

Cette  réplique  irrite  les  Dodeurs  ;  ib  le  chargent  din~ 
jures.  .  .  .  Nous  ne  f avons  ,  difent-ils,  de  la  part  de  qui  vient 
Celui  dont  tu  parles.  Cejl  quelque  cbofe  de  Surprenant  que  vous 
ignoriez  de  quelle  part  il  vient  \  oie  répliquer  encore  cet  Homme 
plein  de  candeur  &  de  bon  fens  ;  &  pourtata  il  nia  ouvert 
les  yeux ,  &c. 

»f  Quelle  naïveté  !  quel  naturel  !  quelle  précifion  !  quel  in- 
térêt !  quelle  fuite  !  Si  la  vérité  n'eft  point  fiiite  ainfi,  me 
dis  -  je  à  moi  -  même  ,  i  quels  caraâeres  pourrai  -  je  donc 
la  reconnoitre  ? 


CHAPITRE  VL 
La  RéfwrreSion  du  Fondateur. 

De  toutes  les  Procédures  que  renferme  la  Dépofition  qiii 
m'occupe ,  il  n'en  eft  point ,  fans  doute ,  de  plus  importante 
que  celle  qui  concerne  la  Perfonne  même  de  '  I'Envoyé.  Elle 
eft  aulli  la  plus  circonftanciée ,  la  plus  répétée  j  &  celle  à  î*. 
quelle  tous  les  Témoins  font  des  allufions  plus  diredes  &  plu» 
fréquentes.  Elle  eft  toujours  le  centre  de  leur  Témoignage.  Je 
la  retrouve  dans  les  principales  Pièces  de  la  Dépofition ,  &  en 
comparant  ces  Pièces  entr'elles  fur  ce  point  fi  effentiel,  ellet 
me  paroiflent  très  «harmoniques. 

L*ENTOTi  eft  làifî,  examiné,  interrogé  par  lei  Magiftrats 
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cle  fa  Nation  :  ils  le  fomtnent  de  déclarer  qui  il  eft;  il  le  dé-  ^CHApTvt 

clare  :  fa  réponre  eft  prife  pour  un  blafphéme  :  on  lui  fufcite   " 

de  faux  Témoins  qui  jouent  fur  une  équivoque  ;  il  eft  condam- 
né :  on  le  traduit  devant  un  Tribunal  fupérieur  &  étranger  : 
il  y  eft  de  nouveau  interrogé  ;  il  fait  à  peu  près  les  mêmes 
réponfes  :  le  Juge  convaincu  de  fon  innocence  veut  le  relâcher  ; 
les  Magiftrats  qui  l'ont  condamné  perfîftent  à  demander  fa  mort  : 
ils,  intimident  le  Juge  fupérieur  ;  il  le  leur  abandonne  :  il  eft 
crucifié,  eirféveli  :  les  Magiftrats  fcellent  le  Sépulcre;  ils  y  pla- 
cent leurs  propres  Gardes  ,  &  peu  de  tems  après  les  Témoins 
atteftent  dans  la  Capitale  &  devant  les  Magiftrats  eux  -  mêmes , 
que  Celui  qui  a  été  crucifié  eft  reffufcité. 

Je  viens  de  rapprocher  les'  Faits  les  plus  effentiels  :  je  les 
compare ,  je  les  analyfe ,  &  je  ne  découvre  que  deux  hypo- 
thefes  qui  puiffent  fatisfaire  au  dénouement  :  Ou  les  Témoins 
ont  enlevé  le  Corps  ;  ou  I'Envoyé  eft  réellement  reffufcité^  Il 
faut  que  je  me  décide  entre  ces  deux  hyppthefes  ;  car  je  ne 
parviens  point  à  en  découvrir  une  trpifieme. 

Je  confidere  d'abord  les  opinions  particulières ,  les  préju- 
gés, le  caraâere  des  Témoins;  j'obfcrve  leur  conduite»  leurs 
circonftances  »  la  lituation  de  leur  Ëfprit  &  de  leur  Cœur  avant 
&  après  la  mort  de  leur  Maître. 

J'EXAMINE  enfuite  les  préjugés ,  le  caradlere  »  la  conduite 
A:  les  allégués  de  leurs  Adverfaires» 

Il  me  fuffiroit  de  connoitre  la  Patrie  des  Témoins  pour 
favoir  en  général  leurs  opinions,  Icujrs  préjugés.  Je  n'ignore 
pas  que  leur  Nation  fait  profeflîon  d'attendre  un  Libérateur 
temporel,  &  qu'il  eft  le  plus  cher  Objet  des  vœux  &  des 
efpérances  de  cette  Nation.  Les  Témoins  attendent  donc  auffi 
ce  Libérateur  ;  &  je  trouve  dans  leurs  Ecrits  une  multitude  de 
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traits  qui  me  le  confirment  &  qui  me  prouvent  qu'ils  font 
perfuadés  que  Celui  qu'ils  nomment  leur  Maître  doit  être 
ce  Dbérateur  temporel.  En  vain  ce  Maître  tâche-t-il  de  fpi- 
ritualifer  leurs  idées;  ils  ne  parviennent  point  à  dépouiller  le 
préjugé  national  dont  ils  font  fi  fortement  imbus:  noasefpériow 
que  ce  feroit  Lui  qui  déKvreroit  notre  Nation.  (  i  ) 

Ces  Hommes  dont  les  idées  ne  s'élèvent  pas  au-deflfus  des 
Chofes  fenfibles,  font  d'une  fîmplicité  &  d'une  timidité  qu'ils 
ne  diflîmulent  point  eux-mêmes.  A  tout  moment  ils  fe  mépren- 
nent fur  le  fens  des  Difcours  de  leur  Maître  ,  &  lorfqu'il  tft 
faifi,  ils  s'enfuient.  Le  plus  zélé  d'entr'eux  nie  par  trois  fois 
8c  même  avec  imprécation  de  l'avoir  connu ,  &  je  vois  cette 
faonteufe  lâcheté  décrite  en  détail  dans  quatre  des  principales 
Pièces  de  la  Dépofition. 

Je  ne  puis  douter  un  inftant  qu'ils  ne  fuflent  très-perfua* 
dés  de  la  réalité  des  Miracles  opérés  par  leur  Maître  :  j'en 
ai  pelé  les  raifons ,  &  elles  m'ont  paru  de  la  plus  grande 
force.  (  2  )  Je  ne  puis  douter  non  plus  qu'ils  ne  fe  fuflfent 
attachés  à  ce  Maître  par  une  fuite  des  idées  qu'ils  s'étoient 
formées  du  but  de  fa  Million.  L'attachement  des  Honmies  a 
toujours  un  fondement ,  &  il  falloit  hien  que  les  Hommes 
dont  je  parle  efpéraflfent  quelque  chofe  de  Celui  an  fort  dtf- 
quel  ils  avoient  lié  le  leur.  . 

ILS  efpéroient  donc  au  moins  quHl  délivreroit  leur  Nation  d'un 
joug  étranger  :  mais  ^  ce  Maître  dont  ils  attendoient  cette 
grande  délivrance  ,  eft  trahi ,  livré  ,  abandonné  ,  condamné  , 
crucifié  t  cnféveli ,  &  avec  lui  s'évanouiffent  toutes  leurs  elpé- 
rances  temporelles.  Celui  qui  fauvoit  ks  autres  n'a  pu  fi  fau. 

(  l)  Luc  XXIV,  21. 

(2)  Cgnfuiccz  les  Chapttres  II,  III,  Y  de  It  Part  XfIM. 
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lui-même:  fes  Ennemis  triomphent,  &  fes  Amis  font  hu-  Chap.VI. 
xniUés,  conftemés,  confondus.   — 

Sera-ce  dans  des  circonftances  fi  défefpérantes  que  les  Té- 
moins enfanteront  l'extravagant  projet  d'enlever  le  Corps  de 
leur  Maître  ?  Me  perfuaderai-je  facilement  qu'un  pareil  projet 
puiffe  monter  à  la  Téte  de  Gens  auffi  Amples,  auffi  groffiers, 
auffi  dépourvus  d'intrigue  ,  auffi  timides  ?  Quoi  !  ces  mêmes 
Hommes  qui  viennent  d'abandonner  fi  lâchement  leur  Maître 
formeront  tout  à  coup  l'étrange  réfolution  d'enlever  fon  Corps 
au  Bras  féculier  !  ils  s'expoferont  évidemment  aux  plus  grands 
périls  !  ils  affronteront  une  mort  certaine  &  cruelle  !  &  dans 
quelles  vues  ? 

Ou  ils  font  perfuadés  que  leur  Maître  reflufcitera;  ou  ils 
lie  le  font  pas  :  fi  c'eft  le  premier  ,  il  eft  évident  qu'ils  aban- 
tlonneront  fon  Corps  à  la  Puissance  divine  ;  fi  c'eft  le  der- 
nier ,  toutes  leurs  efpérances  temporelles  doivent  être  anéanties. 
Ope  fe  propoferoient-ils  donc  en  enlevant  ce  Corps?  de  publier 
qu'il  eft  reflufcité  ?  mais,  des  Hommes  faits  comme  ceux-ci, 
des  Hommes  fans  crédit  >  fans  fortune ,  fans  autorité  efpére-» 
ronMls  d'accréditer  jamais  une  auffi  monftrueufe  impofture? 

Encore  fi  l'enlèvement  étoit  facile  :  maïs  le  Sépulcre  eft 
fcellé  :  des  Gardes  l'environnent ,  &  ces  Gardes  ont  été  choiOs 
&  placés  par  ceux-mémes  qui  avoient  le  plus  grand  intérêt  à 
prévenir  l'impofture.  Combien  de  telles  précautions  font -elles 
propres  à  écarter  de  l'efprit  des  timides  Pécheurs  toute  idée 
d'enlèvement!  Des  Gens  qui  n'ont  ni  argent  ni  or  entrepren- 
dront-ils de  corrompre  ces  Gardes  ?  des  Gens  qui  s'enfuient 
au  premier  danger  entreprendront -ils  de  les  combattre?  des 
Gens  haïs  ou  méprifés  du  Gouvernement  tSrouveront-ils  des 
Hommes  hardis  qui  veuillent  leur  prêter  la  main  ?  fe  flatteront- 
ils  que  ces  Hommes  ne  ies  trahiront  point  ?  &c. 
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Mais,  fuis -je  bten  afluré  que  le  Sépulcre  a  été  fcellé  & 
qu'on  y  a  placé  des  Gardes  ?  J'obferve  que  cette  circonftancc 
fi  importante  ,  fi  décifive  ne  fe  trouve  que  dans  une  feule 
Pièce  (  3  )  de  la  Dépofition  ,  &  je  nVen  étonne  un  peu.  Je 
recherche  donc  avec  foin  fi  cette  circonfl:ance  fi  effentielte 
de  la  Narration  n'a  point  été  contredite  par  ceux  qu'elle  in- 
téreflbit  le  plus  diredenient ,  &  je  parviens  à  m'affurer  qu'elle 
ne  Ta  jamais  été.  Il  faut  donc  que  je  convienne  que  le  Récit 
du  Témoin  demeure  dans  toute  fa  force  &  que  le  fimple 
filence  des  autres  Auteurs  de  la  Dépofition^  écrite  ne  fauroit  le 
moins  du  monde  infirmer  fon  Témoignage  fur  ce  point. 

Indépendamment  d'un  Témoignage  fi  exprès ,  combien  efK 
tl  probable  en  foi  que  des  Magillrats  qui  ont  à  redouter  beau^ 
coup  une  inipofiure  &  qui  ont  en  main  tous  les  moyens  de 
la  prévenir,  n'auront  pas  négligé  de  faire  ufage  de  ces  moyens? 
&  s'ils  n'en  avoient  point  fait  ufage ,  quelles  raifons  en  a(&- 
gnerois  -  je  ? 

Il  me  paroîtra  pîus  probable  encore  que  ces  Magîftrats  ont 
pris  toutes  les  précautions  néceflfaires»  fi  j'ai  une  preuve  qu'ils 
ont  fongé  à  tems  aux  moyens  de  s'oppofer  à  l'impofture  : 
Seigneur  I  nous  nous  fomrnes  fouvenus  que  ce  SéduSeur  a  dit, 
hrfquHl  vivoit;  je  reffufciterai  dàns  trois  jours.  Commandez 
donc  que  le  Sépulcre  foit  gflrdé  Jurement  jufqu'au  troijkme  jour  ; 
de  peur  que  fes  Difciples  ne  viennent  la  nuit  enlever  fon  Corps  ^ 
&  ne  difent  au  Peuple  qu'il  eji  rejjfufcité.  Cette  dernière  itnpofture 
feroit  pire  que  la  première.  (  4^  ) 

Si  donc  les  Chefs  du  Peuple  ont  pris  tes  précautions  que 
k  chofe  exigeoit  »  ne  fe  font  -  ils  pas  ôtés  à  eux  -  mêmes 

(j)  Matthieu,  xxvir, 
(4)  Ibid.  XXVII,  ^4* 
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tout  moyen  de  fuppofcr  un  enlèvement  ?  Cependant  ils  ofent   Chap-  VI. 
le  fuppofer  4  ils  donnent  une  fomme  (^argent  aux  Gardes ,  qui 
à  leur  inftigation  répandent  dans  le  Public  que  les  Difciples 
font  venus  de  nuit^  &  qu'ils  ont  enlevé  le  Corps  ^  pendant  que 
lus  Gardes  dormoient.  (  5  ) 

.  Je  n'infifte  point  fur  la  fingnliere  abfurdité  de  ce  rapport  fug- 
géré  aux  Gardes.  Elle  faute  aux  yeux  :  comment  ces  Gardes 
pouvoient  -  ik  dépofer  fur  ce  qui  s'étoit  paflTé  pendant  qu'ils 
dormoientlEfï'A  d'ailleurs  bien  probable  que  des  Gardes  affi- 
dés  &  choifis  tout  exprés  pour  s'oppofer  à  TimpoUure  la  plus 
dangereufe  fe  foient  livrés .  au  fommeil  ? 

Je  fais  un  raifonnement  qui  me  frappe  beaucoup  plus:  il 
me  paroit  de  la  plus  grande  évidence  que  les  Magiftrats  ne 
peuvent  ignorer  la  vérité.  S'ils  font  convaincus  de  la  réalité 
de  l'enlèvement,  pourquoi  ne  font-ils  point  le  Procès  aux 
Gardes?  pourquoi  ne  publient -ils  point  ce  procès?  quoi  de 
plus  démonftratif  &  de  plus  propre  à  arrêter  les  progrès  de 
l'impofture  &  à  confondre  les  ïmpoftèurs  ! 

Ces  Magiftrats  ,  fi  fortement  intéreffés  à  côrifondr'e  Tlmpof- 
ture ,  ne  prennent  pourtant  point  une  route  fi  direde,  fî  lumineufe, 
fi  juridique.  Us  ne  s'aiïurent  pas  même  de  la  Perfonne  des  ïm- 
poftèurs: ils  ne  les  confrontent  point  avec  les  Gardes:  ils  ne 
puniflent  ni  les  ïmpoftèurs  ni  les  Gardes  :  ils  ne  publient  au- 
cune Procédure  :  ils  n'éclairent  point  le  Public  :  leurs  Defcen- 
dans  ne  l'éclairent  pas  davantage  >  &  fe  bornent,  comme  leurs 
Pères  ,  à  affirmer  l'impofture. 

Il  y  a  plus  :  lorfque  ces  mêmes  Magiftrats  mandent  bientôt 

(s)    MaTTHIEO,  XVIII,  I2y  IJ. 
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Chap.  vr.    ^P^^s  par  devant  eux  deux  des  principaux  Difciples ,  à  ToctaJ 


fion  d'une  Guérifon  qui  fait  bruit ,  (  *  )  &  que  ces  Difciple^ 
ofent  leur  reprocher  en  face  un  grand  crime  &  attefter,eQ 
leur  jjréfence  la  RéfurnSion  de  Celui  qtCih  ont  crucifié  i  que 
font  ces  Aiagiftrats  ?  ils  fe  contentent  de  menacer  ces  deux  Dif- 
ciples  &  de  leur  défendre  ^enfeigner.  (  7  )  Ces  menaces  n'in- 
timident point  les  Témoins  :  ils  continuent  à  publier  haute- 
ment dans  ie  Lieu  même  &  fous  les  yeux  de  la  Police  la  Ré- 
furredtion  du  Crucifié.  Us  font  mandés  de  nouveau  par  devant 
les  Magiftrats  :  ils  comparoiffent  &  perfiftent  avec  la  même 
hardieffe  dans  leur  Dépofition  :  k  Dieu  de  nos  Pères  a  reffuf^ 
cité  Celui  que  vous  avez  fait  mourir  ;  •  .  .  .  nous  en  fomme^ 
Us  Témoins.  (  8  )  Ose  font  encore  ces  Magiftrats  ?  ils  font 
fouetter  les  Témoins  ,  leur  renouvellent  la  première  défenfe  ëf  /fx 
laiffent  aller.  .  (  9  )  .  .  .  /?jAi/(r^^»ta//er  /  LeLefteur  judicieux 
ne  me  demande  pas  de  nouvelles  obfervatîons  :  il  a  tout  vu  & 
tout  fenti. 


(  6  )  Voyez  le  Chap.  lUL  de  cette  Pattick 

(7)  AdL  IV,  18,  2U 

(8)  Ad.  v,  jo,  1%. 
(  9  )  lad.  4.o« 
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CHAP.m 


CHAPITRE  VIL 


Conséquences  du  Fait.. 
Remarques  :  objeâims't 
Réponfes. 

Vo,.  Â  des  Faits  circonftanciés ,  des  Faits  qui  n'ont  jamais 
été  contredits  ,  des  Faits  atteftés  conftamment  &  unanime- 
ment par  des  Témoins  que  j'ai  reconnus  poffedcr  toutes  les 
qualités  qui  fondent  en  bonne  Logique  la  crédibilité  d'un  Té- 
moignage, (j)  Dirai -je,  pour  infirmer  de  tels  Faits,  que  la 
crainte  du  Peuple  empéchoit  les  Magiflrats  de  faire  des  In- 
formations, de  pourfuivre  juridiquement  &  de  punir  les  Té- 
moins comme  Impofteurs,  de  publier  des  Procédures  authen- 
tiques ,  &c.  ?  Mais ,  fi  le  Crucifié  n'a  voit  rien  fait  pendant  fa 
vie  qui  eût  excité  l'admiration  &  la  vénération  du  Peuple  ;  s'il 
n^avoit  fait  aucun  Miracle  ;  fi  le  Peuple  n'avoit  point  béni  Dieu 
à  fon  occafion  Savoir  donné  aux  Hommes  un  tel  Pouvoir  y  Q 
la  Doatinc  &  la  manière  d'enfeigner  du  Crucifié  n'avoient* 
point  paru  au  Peuple  l'emporter  de  beaucoup  fur  tout  ce  qu'il 
entendoit  dire  à  fes  Dodeurs  ;  s'il  n'avoit  point  tenu  pour  vrai  que 
jamais  Homme  n'avoit  parlé  comme  celui-là  ;  pourquoi  les  Ma- 
giftrats  auroieht-ils  eu  à  craindre  ce  Peuple  en  pourfuivant 
juridiquement  les  Difciples  abjeâs  d'un  Impoileur ,  aulli  Im- 


(  X  )  ToTEZ  le  Chapitre  II  de  la 
Fart.  XVIII.  Je  doi«  éviter  ici  de  tom- 
ber dans  ces  répétitions  trop  fréquen- 
tes ,  même  chez  les  meilleurs  Auteurs. 
Je  ne  reviens  donc  plus  à  ce  que  je 
penfe  avoir  aiTez  bien  établi.  C'eft  au 


Leéteur  à  retenir  la  liaifon  d«s  F«ts  & 
de  leurs  Conféquences  les  plus  ini/nédia«» 
tes.  C'efV  à  lui  encore  à  s'approprier- 
mes  principes  &  à  en  fuire  fapplica»- 
tion  au  befoin» 
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auroient-ils  eu  à  redouter  un  Peuple  prévenu  fi  fortement  & 
depuis  fi  long-tems  en  leuyr  faveur  ,  s'ils  avoient  pu  lui  prouver 
par  des  Procédures  légales  &  publiques  que  la  Guérifon  de  PA- 
veugle-né  ,  la  réfurreiSblon  de  Lazare  ,  la  guérifon  du  Boiteux» 
le  Don  des  Langues,  &c.  n*étoicnt  que  de  pures  fupercheries ? 
Combien  leur  avoiuil  été  facile  de  prendre  des  informations 
fur  de  pareils  Faits  !  combien  leur  étoit-il  aifé  en  particulier 
de  prouver  rigoureufement  que  les  Témoins  ne  parloient  que 
leur  Langue  maternelle  1  Comment  encore  les  Magiftrats  auroient- 
ils  eu  à  craindre  le  Peuple ,  s'ils  avoient  pu  lui  démontrer  juridi- 
quement que  les  Difciples  avoient  enlevé  le  Corps  de  leur 
Maître  ?  &  ceci  étoit-ilplus  difficile  à  conftater  que  le  refte?  &c 

Puis -JE  douter  à  préfent  de  Textréme  improbabilité  de  la 
première  hypothefe  ou  de  celle  qui  fuppofe  un  enlèvement? 
puis-je  raîfonnablement  refufer  de  convenir  que  la  féconde  hy. 
pothefe  a  au  moins  un  degré  de  probabilité  égal  à  celui  de 
quelque  Fait  hiflorique  que  ce  foit ,  pris  dans  l'Hiftoire  du 
même  Siècle  ou  des  Siècles  qui  l'ont  fuivi  immédiatement? 

Tracerai -Je  ici  l'affreufe  peinture  du  caraâiere  des  princi- 
paux Adverfaires?  puiferai-je  cette  peinture  dans  leur  propre 
Hiftorien  ?  (2)  qppoferai-je  ce  caraftere  à  celui  des  Témoins , 
le  vice  à  la  vertu  ,  la  fureur  à  la  modération ,  Thypocrifie  à 
la  fmcérité  ,  le  menfonge  à  la  vérité  ?  j'oublierois  que  je  ne 
fais  qu'une  EfquilTe  &  point  du  tout  un  Traité. 

•  Dirai -JE  encore  que  la  Réfurreâion  de  PEnvoyé  n'eft 
point  un  Fait  ifolé  j  (  3  )  mais  qu'il  eft  le  maître  Chaînon 

t2)JOSEPHE. 

(  %  )  Voyez  le  Chapitre  VI  de  la  Partie  XVII  .&  le  Chapitre  V  de  la  Partie 
XVIIL 
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d'une  Chaîne  de  Faits  de  même  genre  &  d'une  multitude  d'au-  chap.vil 
très  Faits  de  tout  genre,  qui  deviendroient  tous  abfolument 
inexplicables  ù  le  premier  Fait  étoit  fuppofé  faux  ?  Si  en  quel- 
que matière  que  ce  foit,  une  hypothefe  eft  d'autant  plus  pro- 
bable qu'elle  explique  plus  heureufement  un  pliis  grand  nombre 
de  Faits  ou  un  plus  grand  nombre  de  particularités  effentielle» 
d'un  même  Fait;  ne  ferai-je  pas  dans  l'obligation  logique  de 
convenir  que  la  première  hypothefe  n'explique  rien  &  que  la 
féconde  explique  tout  &  de  la  manière  la  plus  heureufe  ou  la 
plus  natureUë  ?  Si  une  certaine  hypothefe  me  conduit  nécef- 
iàirement  à  des  conréquences  qui  choquent  manifeftenient  ce 
que  je  nomme  ÏOrdre  morale  (4)  pourrois-je  recevoir  cette- 
hypothefe  &  la  préférer  à  celle  qui  auroit  fon  fondement  dans 
rOrdre  moral  même  ?. 

AjouTERAr- JE  que  fi  I'Envoyé  n'eft  point  relfufcité,  il  a 
été  lui-même  un  infigne  Impofteur  ?  car  du  propre  aveu  des' 
Témoins  il  avoit  prédit  fa  Mort  &  fa  Réfurredion  &  établi  un' 
Mémorial  de  l'une  &  de  l'autre.  Si  donc  il  n'eft  point  reffuf- 
cité ,  fes  Difciples  ont  dû  penfer  qu'il  les  avoit  trompés  fur  ce- 
point  le  plus  important;  &  s'ils  l'ont  penfé,  comment  ont-ils 
pu  fonder  fur  une  Réfurreélion  qui  ne  s'étort  point  opérée  les  ^ 
efpérances  fi  relevées  d'un  bonheur  à  venir  ?  Comment  ont-ik* 
pu  annoncer  en  fon  Nom  au  Genre -humain  ce  bonheur  à 
venir  ?  Comment  ont  -  ils  pu  s'expofer  pendant  fi  long  -  temsi 
à  tant  de  contradidions ,  à  de  fi  cruelles  épreuves ,  àr  la  mort 
même  pour  foutenir  une  Doftrine  qui  repofoit  toute  entière" 
fur  un  Fait  feux  &  dont  la  faufleté  leur  étoit  fi  évidemment' 
connue  ?  Comment  des  Hommes  qui  faifoient  une  profeffion* 
&  publique ,  fi  confiante,  &  en  apparence  fi  fincere  de  l'amour 
le  plus  délicat  &  le  plus  noble  du  Genre  humain ,  ont-ils  été- 

E^(4)  Confultez  ce  que  j'ai  dit  de  Y  Ordre  moral  j  dans  le  Chapitre.  I  de  ia& 
ïart.  XYUL 
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blables  &  les  précipiter  avec  eux  dans  un  abîme  de  malheurs  ? 
Comment  d'infignes  Impofteurs  ont- ils  pu  efpérer  d'être  dé- 
dommagés dans  une  autre  Vie  des  foufFrances  qu*ils  enduroient 
dans  celle-ci?  Comment  de  femblables  Impofteurs  ont -ils  pu 
enfeigner  aux  Hommes  la  Doélrine  la  plus  épurée ,  la  plus  fu- 
blime,  la  mieux  appropriée  aux  befoins  de  la  grande  Société? 
Comment  encore  •  .  .  .  mais  j'ai  déjà  aGTez  infifté  (  O  fur 
ces  monftrueufes  oppolitions  à  l'Ordre  moral  :  elles  s'offrent 
ici  en  fi  grand  nombre ,  elles  font  fi  frappantes  qu'il  me  fuflSt 
d'y  réfléchir  quelques  momens  pour  fentir  de  quel  côté  eft  la 
plus  grande  probabilité. 

Objecter A.I -JE  que  la  Réfurreétion  de  TEnvoye'  n'a  pas  été 
aOez  publique ,  &  qu'il  auroît  du  fe  montrer  à  la  Capitale  & 
fur -tout  à  fes  Juges  après  fa  réfurreâion  ?  Je  verrai  d'abord 
^ue  la  queftiofl  n'eft  point  du  tout  de  favoir  ce  que  Dieu  au- 
roit  pu  faire ,  mais  qu'elle  gît  uniquement  à  lavoir  ce  qu'iL 
a  fait  C'étoit  à  THomme  intelligent,  à  l'Homme  moral  que 
Dieu  vouloit  parler:  il  ne  vouloit  pas  le  forcer  à  croire  & 
laifler  ainfî  l'Intelligence  fans  exercice.  Il  s'agit  donc  unique- 
ment de  m'sffurer  ii  la  Réfurreâion  de  TEnvoye'  a  été  accom- 
pagnée de  circonftances  affez  décifives,  précédée  &  fuivie  de 
Faits  affez  frappans  pour  convaincre  l'Homme  raifonnable  de 
la  Miflîon  extraordinaire  de  I'Envoye'.  Or ,  quand  îe  rappro- 
che toutes  les  circonftances  &  tous  les  Faits  ;  quand  je  les  pefe 
à  la  balance  de  ma  Raifon  ,  je  ne  puis  me  diffimuler  à  moi- 
même  que  Dieu  n'ait  fait  tout  ce  qui  étoit  futfîfant  pour  don- 
fier  à  l'Homme  raifonnable  cette  certitude  morale  qui  lui  man- 
quoit,  qu'il  defirôit  avec  ardeur,  &  qui  étoit  fi  bien  affortie 
à  fa  condition  préfente. 

(  5  )  Voyez  le  Chapitre  X  de  la  Part.  XVf  II. 
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Je  reconnoitrois  encore  que  mon  objedion  fur  le  défaut  de  Cuap.  Vilé 

publicité  de  la  Réfurredion  de  TEiïtoye'  cnwloppcroit  lioe  ^  ^ 

^ande  abfurdité;  puifqu'en  devebppant  cette  objedliaii  fap^ 
perccvrois  aufli-tôt  cpie  chaqùlodîvida  de  PHcmiamté  pouKrojbt 
requérir  auffi  que  I'Entoye'  lui  appanût»  (ff)  Sec. 


(6)  Voyez  le  fécond  paragraphe 
du  Chapitre  I  de  la  Part  XVIII. 

Il  y  avoir  eu  fous  .rancienne  Êcono- 
itiie  ëes  Stindks  m  des  Signet  lAïae 
trés-|[nmde  ipobKoitB.  Je  crois  emro- 
«roir  des  raifoas  de  cette  f»blsc&é:  je 
ne  ferai  que  les  indÉqBer».  La  'Nadim 
Tirott  £am  ce^te  Economie  n'éteit 
jproprement  qu'uoe  feule  grande  Ma- 
nille ,  qêi  ne  dievoit  ^ais.  fe  mêler 
«uz  Fenples  voiTmb,  pour  n'deéKrpcnaC 
le  grand  Dépèc  ^  loi  itoit  onifte*  Le 
4Sauiieniement  de  cette  Eteatte  éttlk 
Mme  néoerioie.  li  ctek  fort  dans  VA 
prit  de  cette  Théoimeie ,  -^ue  le  Mi- 
«ftre  do  flbnratwv  fite  ascrédiié*  par 
It  iloNAdoan  mr^mèkoff  auprè»  de 
la  faodlle  «Amibiée  en  Corps  de  Ijta^ 
tiom  11  fiKtoir  encove  q«e  fa>Loi  pu*. 
Wée  pv  op  MiaMire  awNom  4»  llb». 
iiARQOv  air  aotorifée  par  les  Signes  im 
fdus  éolatanc  A  les  |^  impofiins,  par 
des  Signes  qui  pctgiiiflent  la  MajutÎ 
ssdoutaUe  du  MonAKitai ,  dt  donr  Ik 
JgftfldUe  cndcre  fiât  Qieâatiioe.  Vnc  as- 
tre  raifon  enoose  p«roifibio«ri9cr  cmt 
Dîlpenftthm  :  leMiniffa«  de  Paneienne 
fia>o«mie:  n'^ivoii  point  ici  annoncé 
de  loin  à  la  Nadon  piv  des  Otaoks 
qui  le  oaradérifafTent  aifez  clairement 
pour  qu'il  ne  pût  en  être  raifonnable- 
ment  méconnu.  11  fàlloit  donc  ^ 
grande  publicité  des  Miracles  on  dès. 
Signes  deiUnés  à  autorifer  la  Mlffion  du  i 
Miniftre,  fuppléâtau  défaut  d'Oracles. 
Le  caradlere  de  la  Nation  &  fes  circonf- 
.tances  particulières  entroient  »  fans 

Tme  FIL 


,  doute  »  «oOi  d^n^  {esToei  de  oet^e  Qi£. 
penfacîon  :  on  démêle  afiez  quelles  idées 
ces  mots  de  caraScrcs  &  de  circonftan- 
iaes  DéseMknt  dans  mn  iJBf^t ,  tt  il  n'eit 
pas  befoin  que  je  les  ertonne. 

Le  Blan  de  la  jiouvtlk  JEcotiomii: 
«toit  bien  difiRtsait.  Elle  ne  dsyott 
point  être  appropriée  à  nniS  ieole  F», 
imille.  Toutes  les  Natiom  .de  k  Titnc 
dévoient  y  participer  dans  k  longue 
dui;ée  des  Siècles..  Coomeot  eàti>il  été 
poffiUe  sb  draffettblet  /ftliis  un  «lémls 
Htm  tbutes  les  ihlâônB  pour  accréditer 
auprès  d'elles  par  des  Sîgitttf  nxtn^ 
dinoms  le  IIjHisnic  de  cette  ilou- 
sidle  .fisoannÎB,  defttnée  à  fuoseder  à 
i'fnciâuier  &  rinamCUifiw  .&  i  h 
perfiuftionnBrt  Mais»  fi  . la  Miflioo  de 
ce:  M«M«5TR«  avôit  été  annoacée  en 
4mrs.  tans  %f  eti  diverftr  mamtres  piur 
des  4)aoks  «ffei  nembrevx ,  afle$:  dxu 
xsonftaocits ,  affis  dam -pour  que  le 
tiens  4^     imijo  V  ks  cacaâeres  de  (k 
-licflfonae  ,  fes  Bbn&kns,  &c;  ne  puC 
feat  étte  r aifoanablaownt  mjéoonwis 
k  l^eqple  auquel  îl  devait  d':abottl>s'sh 
drefi[er  ;  -fi  les  autoes:  Pevfdes  p^^iiv^ie^ 
aoqnciâr  la  oominiffiuioe  de  cesO^^oles^ 
il  le:  MlHiiiliV'.  xie  k  «mu/^He  £om9n. 
mie  devoit  être  revêtu  d'une  Puiffance 
&  d'une  SagefTe  furnaturelles  ;  x //  de* 
ppU  jàire  des  Oeuvres  que  nul  autre 
fi'^tdûit  faites  ;  Jt  Jamais  Homme  rHa^ 
voit  parlé  comme  Celui-  ci  devoit  par* 
lerf  ^11  devoit  donner  à  d'autres  Hom- 
mes le  Pouvoir  de  faire  dcfembiables 
Oetntes  6?  «rf/n^  de  plus  grandes  en- 
A  a  a  a 
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Il  ne  faut  point  qiie  je  dife  cela  eft  fage  >  donc  Dieu  Vz\ 
fait  ou  a  dû  le  faire;  mais,  je  dois  dire  Dieu  îa:  fait ...dona 
cela  ett  fege.  Eft -ce  à  un  Etre  auffi  profondémetit  ignorant 
que  je  le  fuis  à  prononcer  fur  les  Voies  de  la  Sagesse  ex.le^ 
même?  La  feule  chofe  qulfoit  ici  proportionnée  à  mes.  petites 
Facultés  eft  d'étudier  les  Voies  de  cette  Sagesse  adorable  & 
de  fentir  le  prix,  de- son  Bienfait*. 


corffy  8^1  devoîi  lès  envoyer  à  toutes- lès 
Nations  pour  les  éclairer  &  leur  figni- 
fier  la  bon?ic  Foionté  de  hmfEKE  - corn- 
niun  ;  ft  en  conféquence  il  devoit  re^ 
vêtir  ces  Envoyés  d'un  Don  ei^traordi- 
naire  au  moytfn  du^el  ils  commuoique- 
roient  leùrs  pehfées  à  ces*  Nations  ée  en 

fcroient  enccndx»  ;  fi.  mais  ,  le 

Ledteur  incdtigent  A  ami  do  vrai  m'a 
déjà  faill  :  j'abandonne  ces  confidcra.- 
tfons  à  fen  jugement. . 

Il  eft^  une*  ancre  chofe  fkr  hquellie 
il  voudra  bien  réfléchir  encore. .  Ces 
Miracles  de  Tancienne  Ecpsomie  qui 
avoient  été  opérés-  aux  yeux  d'une  Nir 
tîoil  entière*  nefe  font  pas  perpétués 
d'âge  en  âge»  chez,  cette  Nation.  Tou.- . 
tes  les  Générations  qui  fe  font,  fuecé- 
déos  de  Siècle  en  Sied&^fqu'ànos  joues 
n'ont  pas  vu  de  leurs  propres  yeux  la 
grande  Apparitwn  du  M&NAKQ.UE  :  tou- . 
tes  ont  été  pourtant  très  •  attachées  à 
kur  Loi  :  - 1 ôiiies .  o àt  été  très  -  perfua- . 
dées  de  la  certftude  de  cette  JpparU 
tion  &  de  la  Divinité  de  la  Miffion  du 
IM-eiui^r,  MgiOateur»  Quel  a  donc  été 


le  fôndèment  logiqve  dé  cette-fiMe  A 
Gonftante  perfuaflon?  comment  la  Géi». 
nération  qui  extfte  aujourd'hui  perf» 
vere-l-^ellei  dans  la  croyance  des  G(>. 
nérations  qui  l'ont  précédée  ?  Ce  foiu 
dément  logiquei  repofe.,  £nis  doute  ^ 
dans  la  Tradition  écdbe     dans  la  Tra«. . 
dttion  oralt  :  les  pceoves  des  Miradet 
dè  l'andenne  Economie,  tiennent  donc 
eflentiellemfint-^  comme  celles  des  Mi», 
.rades  d&  la. nouvelle.  Economie,  aux: 
règles  du  Tétnoignage.\ 
\-  Ainfi,  la..  quefUon  fe  réduit  à  exa^ 
■miner  ft  les  Témoignages  fur  lefquels 
Jiepofe,  la  MîiTion  du  fécond  Lègisla. 
T&UR  font  inférieurs  en  force:  à  ceux 
.qui  fondent  la..Mif&on  du  premier 
gtfkteurr  Cet  examen  important 
garde.)  en  particulier,  les  Sages  de  cette 
Nation  difperfée  aujourd'hui  parmi  tous 
les  Peuples,  ft.qgi  continue;  à  rejetter 
la.]\ii(Con  de/ceXecond  LègisIiAtbui., 
que.  le  premiiir  avoit  annonoé  loi^mén» 
aflez  clairement;,  &qui  l'avoit  été  d'une- 
Manière  plus  claire  &  plus  précife  pacr 
les  Orades!  poftérieuiB. . 
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J'AI  dît  que  toutes  les  Pièces  de  la  Dépofîtion  m'avoient 
paru  très-harmoniques  ou  très-convergentes.  J'y  découvre  néan* 
moins  bien  des  variétés  foit  dans  la  forme,  foit  dans  la  ma« 
tiere.  J'y  apperçois  même  x^h,  Se  là  des  oppofîtions  au  moins 
appi^rentes.  J'y  vois  des  difficultés  .qui  tombent  fur  certains 
points  de  Généalogie,  fur  certains  Lieux,  fur  certaines  Per- 
fonnes.,  fur  certains  Faits  «  &c.  &  je  ne  trouve  pas  d'abord  lat 
folutioQ  de  ces  difficultés. 

Comme  je  n'ai  aucun  intérêt  fecret  à  croire  ces  difficultés 
infolubles ,  je  ne  commence  point  par  imaginer  qu'elles  le 
font  J'ai  étudié  la  Logique  (  x  )  du  Cœur  &  cdle  de  l'Ëfprit: 
je  me  jsets  «m  peu  au  Mt  de  cette  autre  Scieoce  qu'on  nomme 
la  Critique  (z)  &  qu'il  ne  m'eft  point  permis  d'ignorer  entié<» 
f  ement  Je  rapproche  les  paflagcs  parallèles ,  (  3  )  je  les  con- 
froate,  je  les  anatomife  &  j'emprunte  le  fecours  des  meilleurs 
Xntërprôtes.  Bientôt  je  vois  les  difficultés  s'applanir ,  la  lumière 
s'acoroitre  d^inftant  en  inftant,  fe  répandre  de  proche  en  proche, 
là  réfléchir  de  tous  côtés  8c  éclairer  les  parties  les  plus  obf« 
i^ures  de  l'objet 


<4  )  La  Logique  eft  PArt  de  penTer  ger  cles  Lmes  &  de  leurs  Auteurs. 
<ou  de  raifonner.  (  ))  Passages  qui  ont  à  peu  pris' 

.       )  La  Science  eu  l'Art  qui  enfei-  le  même  féns  ou  qid  tendeot  i  éublit 

^ne  les  règles  par  lefqudles  on  doit  ju.  la  même  ymté.  , 

Aaaa  % 


CttAP.VIll. 


CHAPITRE.  VIII 


pppùfitîons  entre  les  Pièces  de  la  Depêjîtîau. 


Réflexions  fur  ce  ftfjet. 
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CttAF.TTrr,  St  ospemtanc  H  set  âe&  feeoint  que  cette'Iùmîe^ft  n'^Gtaîre 
' pas  affez  à  mon  gré;  s'il  refte  encore  des  ombres  que  je  ne 
puis  achever  de  ci(E|yër ,  il  lie  me  Vidtat  pas  dans  r£fprit  & 
bien  moins  dans  le  Coeur  d'en  tirer  des  conféquences  contre 
Tenfemble  de  k  Déj^ikio»:  c'eft  ^ue  ces  ettètw  Itégeres  n'é« 
teignent  point  à  mes  yeux  la  lumière  que  réfléchÛTent  G  for* 
tement  les  grandes  parties  du  TableatL 


Il  m'eft  bien  permis  de  douter:  le  doute  philofophique  eft 
loi^^e  le  fentier  de  la  vévké  ;  mail  k  ne  m^eft  point  permis 
de  manquer  de  bonne  foi,  parce  que  la  vraie  FliiIofbp6ie  eft 
abfoloment  incompatibie  avec  la  oiaui^e  foi  >  Si  qa'on  eft 
Phîlofoplie  par  le  Cœur  beaucoup  pïm  encore  que  par  It  Tête; 
Si  dans  Pexamen  critique  de  qnelqu' Auteur  que  ce  fbit»  je  me 
conduis  toujours  par  les  règles  les  plus  féres  St  leg  ^s  corn* 
Kuties  de  l'foterpfétation  ;  fi.  me  àe  c»  régies  me  ftektit  de 
juger  fur  Tenfemble  des  chofes  ;  d  u#«  autre  regfe  tt'eofeigne 
que  de  légères  difficultés  ne  peuvent  jamais  infirmer  cet  en- 
femble ,  quand  d^ailfeurs  il  porte  avec  toi  tes  càMdttre»  W  plus 
cflfeBtiek  de  h  vérité  on  du  moinv  de  la  pcobabilKlé,  pwnqooi 
fefvfesois-je  d^ppliquer  cei  tegfes  k  VtsOMttk  ée  Ift  Dépo- 
itiion  qui  m\)OGùpt ,  èc  pourquoi  ne  jugurdis^ja  pas  auffi  de 
Mtte  Dépofitiott  pour  ton  enfemble? 

Cis  oppofitions  apparentes  eMes^méme»»  eev  ei^ces  â^anti- 
mmks ,  (  4  >  ces  difficultés  de  divers  geîirev  ne  m^mUquent- 
elles  pas  &rmt  manière  aifez  claire  que  tes  Auteurs^  des  éSSé* 
Msatts  Pièces  de  la  DépoGtiûKi  ne  fe  A>nt  pM  copiés  les  uns 
les  autres ,  &  que  chacun  d'eux  a  rapporté  ce  tenoit  do 
Témoignage  de  fes  propres  Sens  ou  ce  qu'il  avoit  appris  des 
Témoins  oculaires  ? 

(4.)  Mn  fBi  dans  fen  fiait. popai  4iqfntat  te  MMrtiAtaRSW  des  apf^ 
fitîoos  enue  deux  ou  plafifun  Ûs» 


FHILOSOTHIQCTE.  Part.  XIX.  f^r 

:  Si  CCS  diBïrtntfJ  Piecci  àe  k  DépalMon  aroicnt  été  plus  ckap.  viil 

femblables  entr'clles  ;  je  ne  dis  pas  reulèment  dans  la  forme  ,   

je  dis  encore  dans  la  matière  s  n-'ftufoi^-je  point  f u  lieu  de 
foupçonner  qu'elles  partoient  toutes  de  la  même  main  o\i 
()»'elles  avokot  été  copiées  les  unes  fur  les  autres  ?  &  ce 
foupçon ,  auflî  légitime  que  naturel  ,  n'auroit-il  pas  infirmé  à 
mes  yeux  la  validité^de  îsl  Dépofition  T 

Ne  fuis*je  pas  plus  fatisfait  q^and  je  vois  un  de  ces  Au- 
teurs commencer  ainû  fon  Récit 7  Cs)  comme  plufieurs  ont  en^ 
trsprh  ^iicrke  tHiftoire  des  cbofn  dont  la  vérité  a  été  connue 
parmi  nous  avec  une  entière  certitude ,  par  le  rapport  que  nous 
çn  ont  fait  ceux  qui  les  ont  vues  eux-mêmes  dès  le  commence-^ 
ment  &  qui  ont  été  les  Miniftres  de  la  Parole  ;  fai  cru  aujjt 
que  je  devois  iHwi  t»  êtrirè  avec  wrdfe^  aptis  nfen  être  ex* 
aSement'  informé  dès  leur  origine  ;  afin  que  vous  reconnoiffies^ 
là  ùeftàmli  dis  félit  (fue  tân  a:  faits.  Ne  fens-je  pas  ma 
fatisfaâion  s'accroître  lorfque  je  lis  dans  le  principal  Ecrit  d'un  ^ 
des  iirealers  Téncias  ;  C^>  Cel^  qui.  ta  vu  en  a  rendu  té^ 
moîgnage  ^  &  fon  témoignage  eji  véritable ,  &  il  fait  qu'il  dit 
la  vérité ,  afin  que  'àous  la  arû^im  f  ou  que  je  lis  danr  un 
autre  Ecrit  de  ce  même  Témoin  ?  (  7  )  que  nous  avons  ouï, 
ce  que  nous  avons  vu  de  nos  yettx ,  ce  que  nous  avons  contemplé 
&  que  nos  mains  ont  touché  cmcermmt  la  Parole  de  Fie, 
nous  vous  tawionqom. 

(ç)  LucI,  I,  2,  4- 

(6)  JSAVXIX,  JÇ. 

<7>  1.  Ip.  I,  I, 


VINGTIEME  PARTIE. 


SUITE    DES  IDÉES 

«  U  B.  , 
V     T  A  T    ¥  V  T  U  Ifi    D  fi    V  H  0  M  M  È. 

C  0  N  J'I  4  T  1  Q  N.      '  , 

DES  RECHERCHES  SUR  LE  CHRISTIANISME, 

^'AUTHENTICITÉ  DE  LA  DÉPOSITION 
LES  PROPHETIES. 

c  H  A  P  I  T  R  £  L 
p  Authenticité  de  la  Dépojttion  écrite. 

Je  pourfiris  mon  examen:  je  n'ai  pas  ^(ivifagé  tontes  kt 
faces  de  mon  Sujet  :  il  en  préfente  un  grand  nombre  :  je  doit 
me  borner  aux  principales. 

Comment  puis -je  m'aflurer  de  t  Authenticité  dt$  Pièces  les 
^us  importantes  de  la  Dépoûtion/ 
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Jappetrçots  d'abord  que  je  ne  dois  point  confondre  TAu-  ^chapTi! 

ttenticité  de  la  Dépofition  avec  fa  Fépité.  Je  fixe  donc  le  fens   ' 

des;  termes  &  j'évite,  toute  équivocjue. 

J'£i*TENDs  par  V Autbintkitl  d'une  Pièce  de  la  Dépofition 
ce  degré  de  certitude  qui  m'alTure  que  cette  Pièce  eft-  bien  de- 
TAuteur  dont  elle  porte  le  Nom. 

La  Fériti  d'une  Pièce  de  la  Dépofition^  fera-  la  cônformité- 
avec  les  Eaits; 

J^APPRENDS  donc  de  cette  diftindion  logique  que  la  Vérité* 
Eiftorique  ne  dépend  pas.  de  l'Authenticité  de  THiftoire:  car 
je  conçois  facilement  qu'un  Ecrit  peut  être  très-conforme  aux 
Eaits  ,  &  porter  un  Nom  fuppofé  ou  n'en  poiiit  porter 
duî  tûut^ 

Mais  fî.  je  fuis  certain  de  l'AutHenticilé  de  THiftoire ,  &  fi 
THiftorien  *m'eft.  i:onnu  pour  tfès  -  véridique  ,  l'Authenticité  de^ 
l'Hiftoire  m'en  perfuadera  la.  Vérité  ou  du.  moins  me  la  rendrai 
très -probable*. 

Le  Livre  que  j'èxamirie  n'eft  pas-  tombé,  du  Ciel  :  il  a -été- 
écrit  par.  des  Hommes  comme  tous  les  Livres  quë  je  connois.. 
Je  puis;  donc  juger  de  l'Authenticité  de  ce  Livre,  comme  de' 
celle  de  tous,  les ,  Livres  que  je  connois.. 

Gomment,  fais^je  que  THiftoife.  de  Thucydidb  ,  (  i  )  cellè' 
ilë  PoLYBE  ,  (2 X  celle  de  Tacite.,.  &c.  (3,)  font  bien  des> 


(  i  )  Historien  Grec,  qui  vîvoit 
environ  quatre  Sîecles-avrant  notre  Ere. 
S  GQriyit  nae.Uiftoire  d&  la  Guerre  du 
Sélopponefe» 

(v?.;  AuTR£  Hifiorien  Grec ,  qui  iià« 

.  J 


quît  environ  deux  Siècles  avant  notr&r 
Ère..  Il  compofa  une  Hifleire  nnUtaice  ' 
de  Rome; 

V  9  )  Historien  Latîn ,  .qui  fleurit 
foit  dans  le  premier  Siècle  de  notre  .Ëie,, 
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Auteurs  dont  elles  portent  les  Noms?  c'eft  de  la  Tradition  que 
Je  l'apprends.  Je  remonte  de  Siècle  en  Siècle  ;  je  confulte  les 
Monumens  des  diflférens  Ages  ;  je  les  compare  avec  ces  Hiil 
toires  elles-mêmes,  &  le  réfultat  général  de  mes  recherches 
eft  qu'on  a  attribué  conftamment  ces  Hiftoires  aux  Auteurs 
dont  elles  portent  aujourd'hui  les  Noms. 

Je  ne  puis  raifonnablement  fufpeâer  la  fidélité  de  cette 
Tradition  :  elle  eft  trop  ancienne  ,  trop  conftante  ,  trop  uni- 
fortne ,  &  jamais  elle  n'a  été  démentie. 

Je  fuis  donc  la  même  méthode  dans  mes  redierches  fur 
l'Authenticité  de  la  Dépofition  dont  il  s'agît  ^  &  f ai  le  même 
réfxikat  générai  &  eflfentiel. 

Mais,  parce  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  l'Hiftoire  du  Pé- 
lopponefe  (4)  intérellât  autant  les  Grecs  que  l'Hiftoire  de 
I'Envoyé  intéreflbit  fes  premiers  Seftateun ,  je  ne  puis  doQter 
que  ceux-ci  n'aient  apporté  bien  {dus  de  foin  k  s*ïifl\irer  de 
f  Authenticité  de  cette  Hiftoire  que  les  Grecs  n'en  prirent  pour 
«'affurer  de  l'Authenticité  de  celle  de  Thucydide. 

Uï^E  Société  qui  étoit  fortement  perfuadée  que  le  Livre 
^ont  je  parle  contenoit  les  affurances  d*une  Félicité  éternelle; 
nne  Société  affligée ,  méprifée  ,  pcrfécutéç ,  oui  puifoit  fans 
cefle  dans  ce  Li?re  les  confolations  &  les  ftcotnrs  que  fes 
îépreuyes  lui  rendoient  fi  néceflaires  ;  cette  Société  »  dis -je, 
^*en  feroit-elle  laHfé  impofer  fur  f  Authenticité  d'une  Dépofition 
qui  lui  devenok  de  jour  en  jour  plus  prédeufe  ? 

'5:  quî  ccrmt  des  Annales  ét  Rome.  floRiiner* 

Ce  n/ed  point Jcî  le  lieu  de  fuiref^-       (4)  Pre^nWè  qcA  dent    ta  ^reoe 

}o£e  de  CCS  grands  Modelés  dans  Vhtt  par  un  Ifthme.  On  la  nomme  tijra- 

4?  difficHc  d'éfrirc  PHiftoine  ;  je  ne  tkmMi  Mùréti 
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XTnb  Société,  au  milieu  de  laquelle  les  Auteurs  mêmes  delà 
Dépofîtion  avoient  vécu,  qu'ils  avoient  eux-mêmes  gouvernéé 
pendant  bien  dés  années ,  auroit-elle  manqué  de  moyens  pour 
s'aflurer  de  l'Authenticité  des  E'crits  de  ces  Auteurs  ?  auroit- 
elle  été  d'une  indifférence  parfaite  fur  l'emploi  de  ces  moyens  ? 
£'toit-il  plus  difficile  à  cette  Société  de  fe  convaincre  de  TAu- 
thenticité  de  ces  E'crits ,  qu'il  ne  i'eft  à  quelque  Société  que 
ce  foit  de  s'aflurer  de  l'Authenticité  d'un  E'crit  attribué  à  un 
Perfonnagc  très-connu  ou  qui  en  porte  le  Nom? 

Des  Sociétés  particulières  )  8c  nombreufes  auxquelles  les 
premiers  Témoins  avoient  adrefle  divers  Écrits ,  pouvoient-elles 
ie  méprendre  fur  TAuthenticité  de  pareils  Écrits  ?  pouvoient* 
«elles  douter  le  moins  du  monde  fî  ces  Témoins  leur  avoient 
écrit ,  s'ils  avoient  répondu  à  diverfes  queflions  qu'elles  leur 
;avoient  propofées ,  fi  ces  Témoins  avoient  féjourné  au  milieu 
.jd'elles,  &c  ? 

Je  me  rapproche  le  ptus  qu'il  m'eft  poïfible  du  premier  Age 
4de  cette  grande  Société  fondée  par  les  Témoins  :  je  confulce 
les  Monumens  les  plus  anciens  ,  &  je  découvre  que  prefqu'à 
la  naiffance  de  cette  Société  fes  Membres  fe  diviferent  fur  di* 
Ters  points  de  Doftrine.  Je  recherche  ce  qui  fe  paffoit  alors 
4]ans  les  différens  Partis,  &  je  vois  que  ceux  qu'on  nommoit 
JNovateurs  (O  enappelloient,  comme  les  autres,  à  la  Ûépo&tioa 


(  $  )  Les  SgUfes  fondées  par  les  A?â« 

fRES. 

(  6  )  1 1  On  les  noimnoît  atriO 
^rétiquesi  mais  il  faut  o.bfervcr  à  cet 
.égard  qu^on  a  fouvent  donné  le  nom 
^Hérétiques  à  des  Phîlofophcs  Oricn- 
itaux  qui  n'ctoient  point  nés  dans  le 
4ein  de  PEglife  ,  &  qui  à  proprement  par- 
ler rfctoient  pas  Chrétiens.  CcsPhilo- 
fophes  aflbcioient  divers  Dogmes  du 

pm  FIL 


Chriftîanîfme  à  ceux  de  la  Phîlofophie 
orientale  eu  de  cette  Fhilofophie  dont 
ZOROASTRE  paiToit  pour  le  principal 
Auteur.  La  SetSe  fameufe  de  Gnojliques^ 
divifée  en  tant  de  branches  différentes^ 
n'étoit  point  du  tout  une  Seéte  Chré* 
tienne:  elle  étoît  une  Sedte  philofo* 
phique  qui  allioit  les  Dogmes  des  Ala- 
ges  à  ceux  de  TEnvoyÉ  qu'elle  alté. 
xoit  plus  ou  moins.  On  .peut  voir  Ici 
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CiTAp.  1.  premiers  Témoins  &  qu'ils  en  reconqoiffoient  PAuthenr- 

— ^  ticité. 

Je  découvre  encore  que  des  Adverfaires  (  7  )  de  tous  ces^ 
Partis ,  des  Adverfaires  éclairés  &  aflez  peu  éloignés  de  ce  pre- 
mier Age  ne  conteftoient  point  l'Authenticité  des  principales: 
Pièces  de  la  Dépofition. 

Je  trouve  cette  Dépofition  citée  fréquemment  par  des  Écri- 
vains  (  8  )  d'un  grand  poids,  qui  touchoient  à  ce  premier  Age 
&  qui  faifoient  profeflîon  d'en  reconnoître  l'Authenticité  >  comm& 
ils  faifoient  profefiion  de  reconnoître  la  validité  du  Témoignage 
rendu  par  les  premiers  Témoins  aux  Faits  mimaileux.  Je  com- 
pare ces  citations  avec  la  Dépofition  que  j'ai  en  main  ».  &  je 
ne  puis  m'en  diffimuler  la  conformité. 


preuves  de  ceci  dans  le  dernier  Volume 
de  l'excellent  Traité  de  la  Vérité  de  la 
Religion.  Chrétienne  de  mon  célèbre 
Compatriote  Mr,  Vernet, 

(  7  )  Les  Auteurs  Payens  des  pre- 
miers Siècles  ;  Celss  ,  Pokpuyrk  ,  Ju- 
lien, &C, 

C8)  Les  Pères  Apoftolîques  &  les 
Feres  qui  leur  ont  fuccédé  immédiate- 
ment  Je  pourrois  dter  ici  des  palTages 
formels  de  Justin  ,  d'I^ENÊE  y  de 
T£RTULLIEN,  deCLÉMiNT  à'Akxan- 
driCy  d'ORiGENE,  de  Cyprien,  &c. 
qui  prou V  croient  que  tous  ces  Pérès 
n'ont  reconnu  pour  authentiques  que 
les  mêmes  Evan&iles  qui  comporenc 
aujourd'hui  notre  Code  facré.  Mats  , 
de  pareils  détails  choqueroîent  refprit 
de  man  travail ,  &  toute  cette-  Erudi- 
tion  feroit  fort  déplacée  dans  des  Re- 
cherches  du  genre  de  celles  -  ci.  Je  ne 
voux  prcfenter  i  mes  Lecteurs  que  les 
icfuJtats  les  plus  eifentiels  &  les  plus 


faillants.  Udoit  me  fuffire  que  je  puilTe* 
toujours  fournir  les  preuves  de  détail  & 
oîi  me  les  demande.  J&  me  bornerai 
donc  dans  cette  Note  au  feulORlGEVE» 
qui  s'exprimoic  ainfi  :  Je  fais  par  une 
Tradition  confiante  ,  que  les  quatre 
Evangiles  de  Matthieu  ,  de  Marc>. 
de  Lie,  de'  Jean  font  les  feuls  qui 
aient  été  reconnus  fans  aucune  contefia* 
tion  dans  toute  VEglife  de  Dieu^  qui 
ejlfous  le  Ciel.  Ceux  de  mes»  Leétcur» 
qui  defireront  plus  de  détails  fur  VAu-^ 
tlientidté ét%  Evangilbs,  confulteronc 
en  particulier  le  Dip:ours  fi  folidemenc 
penfé  &  fi  fagement  écrit  de  Mr.  de- 
Bbavsobre  ;  Hifloire  du  Afanichéifme ^ 
T.  I ,  &  Texcellent.  Écrit  de  M.  Ber- 
GIER  intitulé  la  Certitude  des  Preuves 
du  Chrifiianifme.  On  trouvera  encore 
des  Chofes  intéreflantes  fiir  cette  im,- 
porunte  Matière  dans  les  favantes  Vo^ 
tes  de  Mr.  Ssioneux  far  Addissom^ 
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.  En  continuant  mes  recherches ,  je  m'affure  qu'affez  peu  de     chap.  I. 

tems  après  la  naiflance  de  la  Société  dont  je  parle ,  il  fe  ré-   '  * 

pandit  dans  le  Monde  une  foule  de  faufle's  Dépofitions,  dont 
quelques-unes  étoient  citées  comme  vraies  par  des  Doâeurs 
de  cette  Société  qui  étoient  fort  refpedés.  Je  fuis  d'abord  porté 
à  en  inférer  qu'il  n'étoit  donc  pas  aulfi  difficile  que  je  le  pen- 
fois  d'en  impofer  à  cette  Société ,  &  même  à  fes ,  principaux 
Condudeurs»  Ceci  excite  mon  attention  autant  que  ma  dé- 
fiance ,  &  j'examkie  de  fort  près  ce  point  délicat. 

Je  ne  tarde  pas  à  m'appercevoir  que  c'eft  ici  le  lieu  de 
faire  ufage  de  ma  diftindion  logique  entre  V Authenticité  d'un 
écrit  &  fa  Férité.  Si  un  Écrit  peut  être  vrai  fans  être  au- 
thentique ,  les  fauffes  Dépofitions  dont  il  eft  queftion  pouvoient 
^tre  vraies  quoiqu'elles  ne  fuffent  point  du  tout  authentiques. 
Ces  Dofteurs  contemporains  qui  les  citoient  favoient  bien  ap- 
paremment fi  elles  étoient  conformes  aux  Faits  elTentiels  ,  & 
je  fais  moi  -  même  qu'on  a  de  bonnes  preuves  qu'elles  y  étoient 
conformes.  Elles  étoient  donc  plutôt  des  Hiftoires  inauthenti^ 
ques  que  de  faudes  Hiftoires  ou  des  Romans. 

Je  vois  d'aîîleurs  que  les  Dodeurs  dont  je  parle  citoient  ra- 
rement ces'  Hiftoires  inauthentiques  ,  tandis  qu'ils  citoient  fré- 
quemment les  Hiftoires  authentiques.  Je  découvre  même  qu'il 
y  avoit  de  ces  Hiftoires  inauthentiques  qui  n'çtoient  que  l'Hif- 
toire  authentique  elle-même  modifiée  ou  inteipolée  çà  &  là. 

Je  ne  puis  m'étonner  du  grand  nombre  de  cefs  Hiftoires 
inauthentiques  qui  fe  répaiidirent  alors  dans  le  Monde  :  je 
m'étonnerois  plutôt  qu'il  n'y  en  ait  pas  eu  davantage.  (  9  )  Je 


(9)  Le  favant  Fabricius  ,  dans 
tà  Notice  des  Evangiles  Apocryphes; 
eompte  jufqu'à  cinquante  de  ces  faux 


Evangiles  :  il  fait  remarquer  néanmoins , 
qu'il  s'en  trouve  plufieurs  qui  ne  dift«. 
rent  que  par  Vintitulation.  Uilluftre 

B  b  b  b  3 


t(f4  PALINGFNE'  S  l  E 

conçois  à  merveille  que  des  Difcîpits  zélés  des  •principaax: 
Témoins  purent  être  portés  tout  naturelléiiient  à  écrire  ce- 
qu'ils  avdient  ouï  dire  à  leur  Maître ,  &  à  donner  à  leur  Nar- 
ration (  l  o  )  un  Titre,  femblable  à  celui  des  Pièces  aathea-^ 
tiques.  De  pareilles  Hiftoires  poutoicnt  facilement  être  très- 
conformes  aux  Faits  elTentiels  ;  puifque  lëurs  Auteors  les  te<^ 


Beausobrb  dans  fon  excellente  Hif- 
taire  du  Manichétfme  ,  Toni.  I.  p.  4Ç  îi 
s'attache  à  montrer  qu'un  bon  nombre 
de  CCS  Evangiles  Apocryphes  n*ctoi<?nt 
au  fond  que  l'Evangile  de  S.  Matthieu 
plus  ou  moins  altéré  ou  changé.  Tels 
ctoîent  entr'autres  les  Evangiles  fclon 
les  Hébreux  ,  fclon  les  Egyptiens  ^  félon 
les  Mnonitcs  y  fclon  S.  Barthélimi, 
félon  S.  Barnabe,  &c.  Cet  habile  Cri- 
tique dilbingue  foigncufenient  les  Ecries 
apocryphes  ou  inauchentiques  qui  pa- 
rurent dans  le  premier  Siècle ,  de  ceux 
qui  parurent  dans  les  Siècles  fui  vans  : 
ces  derniers  étoient  beaucoup,  moins 
axadts  que  les  premiers  »  foît  à  Tégard. 
de  la  Doctrine,  foît  à  Tégard  des  Faits» 
11  n'eft  pas  difficile  d'en  affigner  la  rai- 
fon.  Les  ftufles  Dodrihes  ne  commen- 
cèrent à  fc  multiplier  qu'après  la  mort 
des  premiers  Tcmoîns  ;  &  il  ctoit  fott 
naturel  que  des  Hommes  qui  s'éloi- 
gnoient  plus,  ou  moins  de  la  Doctrine 
rcque,  altcrafTent  plus  ou  moins  la  vé* 
rité  dans  lears  Écrits.  Le  Témoignage 
formel  que  de  pareils  Écrivain»  ne  laif-^ 
foient  pas  de  rendre  aux  Faits  les  plus 
•  cffcntiels  n'en  eft  donc  que  plus  remar- 
quable &  plus  convaincant. 

Au  refte,  fi  Ton  prétendoit  que  lès 
Écrits  apocryphes  détruifent  l'Autorité 
des  Écrits  Canoniques^  je  répondrons 
.avec  notre  judicieux  Critique ,  pag.  462. 
qu'il  vîiudroit  autant,  dire.  "  qu'il  n'y  a 


,y  potiit  d'Actes  certaiiis^,  parce  qu'on  cit- 
^  a  fuppofé  qMandté  de  &ux  ;  qu'il  n'y. 

a  point  d'Hiftoires  véritabtes,  parce- 
^  qu'il  y  en  a  de  fabuleufes  ;  qu'il  n'y  a- 
jy  point  de  bonne  Monnoie  ;  parce  qu'il 
y^.  y  en  a  de  faufle  &  de  contrefaite. 

*  Si  l'on  recherche,  dit  encore  cet 
yy  Écrivain,  en  quoi  tbs  Érangiles  apo* 
».  cryphes  du  premier  Siedc  dtfferoient: 

des  véritables ,  on  verra  que  toutcon«- 
yy  fidoit  dans  quelques  particularités  de- 

la  vie  de  notre  Seigneur  qui  étoient 
yy  ou  retranchées  ou  ajoutées  ;  dans^ 

quelques  paroles ,  dans  quelques  fen-. 
yy  tences  attribuées  à  FEnvoyÊ  y  &. 
yy  omifes  par  nos  Evangeliftes.  Tel  eft,. 
yy  par  exemple,  ce  mot  du  SA.uVBUfi» 
yy  il  ùji  plus  heureux  de  donner  que  de 
n  recevoir,  EuTHALlus  rapporte ,  qu'il 

fe  trouvoit  dans  le  Livre  intitulé  fa 

»  D&Ûrine  des  Jpôtres,..,.  Ces 

y^  fentences  étoiènt  prifes  de  quelques 
55'  Livres  reçus  parmi  les  Chrétiens  ojl 
yy  s'étoient  confervéos  par  laTtaditiom 
55'  De  là  aufli  phjfieurs  paffages  que  les 
55^  Copiftes  inférèrent  dans  les  Evangi^ 
,5.  les,  &  que  St.  JÊROMB  en  retrancJia  , 
yy  lorfqu'il  réforma  les  Exemplaires  de- 
55  fon  tems  fur  les  plus  anciens  Manuf«^ 
yy,  crits.  „.  pag.  462.. 

(  10  )  Les  Evangiles  apocrypher 
connus  fous  les  titres  d'Evangile  de 
S.  jAauEs  ,  'd'Evangile  de  S.  TaO-- 

MAS,&C, 
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noient  de  la  bouche  des  premiers  Témoins  ou  du  moins  de  ghap.  E 
celle  de  leurs  premiers  Difciples.  (  1 1  ) 

Je  trouve  que  difFérens  SeÛaires  avoient  auflî  leurs  Hiftoires  » 
(12)  &  qui  s'éloignoient  plus  ou  moins  de  THiftoire  authen- 
tique ;  mais ,  il  ne  m'eft  pas  difficile  de  m'aflfurer  que  ces  His- 
toires malicieufement  fuppofées  contenoient  la  plupart  des  Faits- 
eflentiels  qui  avoient  été  atteftés  par  les  principaux  Témoins. 
(  13  )  Plu£eurs  d«  ces  Seâaires  me  paroiflent  fort  animés* 


(  I  r  )  "La  Vie  du  Seigneur  étoît 
55  fi  belle ,  fon  Caractère  fi  fublîrae  & 
„  fi  divin ,  fa  Dodtrine  fi  excellente  , 
^  les  Miracles  ,  par  Icfqucls  il  Tavoit 
35  confirmée ,  fi  éclatais  &  en  fi  grand 
55  nombre  ,  qu'il  n'éteîc  pas  poflible  que 
,5  plufieurs  Ecrivain»  n'entrepriffent 
,5  d'en  compofer  des  Mémoires.  Cela 
produifit  plufieurs  Hiftoires  de  notre 
SEiGNbliRv  |>)tt'  ou  moins  exactes 
les  unes  que  les  autres. ...  S.  Luc  , 
qui  parle  des  Relations  ou  des  Evan- 
j5  gilcs  qui.  avoient  précédé  le  fien,. 
55  infinue  bien  qu'ils  étoient  défectueux, 
55  mais  il  ne  les  condamne*  pas  comme 
55  des  Livres  fabuleux  ou  mauvais.,y 
Beausobre  :  Difc.  fur  V Authenticité  ^ 
&c.  Hift,  dti  Manich,  Tom.  L  pag.  449. 

(la)  Tous  les  faux  -  Evangiles  de 
ces  difFérens  Sectaires  n'étoicnt  pas  des 
Écrits  purement  hiftorîquesL  il  y  en 
avoit  qui  n'étoient  gueres  que  dogma- 
tiques ,  &  dans  lefquels  certaines  Sec 
tes  raiTembloient ,  comme  en  un  Corps , 
Iburs  opinions  particulières.  Tel  étoit^ 
par  exemple,  V Evangile  dlffVALENTlM. 
exx  dcs  Valentiniens  y  auquel  ces  Sedai- 
res  avoient  donné  le  nom  à' Evangile  de 
Vérité.  Tel  étoît  encore  l'Éstii?  que  les 
Bhilofophes  Orientaux  connus  fous  le 
nom.  dei  GnoJHques ,   avoient  intitulé 


V Evangile  de  PejfeSion.  Ibid.  pag.  454^ 
Voy.  la  Note  6. 

(  1}  )  Je  veux  dire,,  les  Miracles^ 
la  Réfurreétion  &  l  Afcenfion  du  FoN- 
ftATKUR.  11  eft  vrai  qu'il  y  avoît  des* 
Sectaires  qui  nîoient  qu'lL  eût  un  Corps- 
feniblaWe  au  nôtre  y  k  qui  prétendoienr 
que  fa  Mort  &  fa  Réfurredion .  n*a-r 
voient  été  que  de  pures  apparences;^ 
mais  y  cette  finguliere  imagination  qui  • 
choque  fi  directement  Tefprît  &  la  let-^ 
tre  du  Texte  facré ,  prouve  elle-même- 
que  ces  Se<ftaires  reconnoiflbîent  la  va-r 
lidité  des  Témoignages  rendus  à  la  Ké^ 
JttrreSion  tiu  Foi4Datevr  ;  puifquc 
leur  erreur  ne  confiltoit  pas  à  nier  cette* 
Réfurredtion ,  mais  qu'elle  confiftoit  à 
rcxpliquer  par  des  apparences*,  11«- 
avouoient  donc  le  Fait  ;  &  parce  que" 
Vîncaination  ne  s'accordoit  pas  avec- 
les  idées  qu'ils  s'étoient  formées  de  la? 
Perfonne  du  Fondateur  ,  ils  forgeoienr 
un  fyftémc  d'apparences  pour  oond-». 
lier  leurs  idées  avec  les  Témoignages. 

Ainfi  ,  dans  ces  premiers  tems  on  ne- 
s'àvîfoit  pas  de  mettre  en  queftion  fi  le* 
Fondateur  avoit  fait  des  Miracles,, 
s'il  étoit  refTufcité  f  s'il  étoit  monte  aa^ 
Ciel:  les  Témoignages  rendus  à  ces' 
Faits  étoient  trop  récens ,  trop  nom- 
breux ,  trop  valides ,  &  la  Traditiooi 
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contre  le  Parti  qui  leur  étoit  contraire ,  &  puifqu'ils  inféroient 
dans  leurs  Hiftoires  les  mêmes  Faits  elTentiels  que  ce  Parti 
failoit  profeffion  de  croire ,  je  ne  puis  point  ne  pas  envifkger 
une  telle  conformité  entre  des  Partis  fi  oppofés ,  comme  la  plus 
forte  préfomption  en  faveur  de  l'Authenticité  &  de  la  rérité  dt 
la  Dépofition  que  j'ai  fous  les  yeux. 

J*oBsiRTE  encore  que  la  Société  ^dépofitaire  fidèle  de  la 
Dodrine  &  des  Écrits  des  Témoins  ne  ceffoit ,  ainA  que  fes 
Doâeurs,  de  réclamer  contre  les  Seéfaires  &  contre  leurs 
.Écrits  &  d'en  appeller  conftamment  aux  Écrits  authentiques 
comme  au  Juge  fupréme  &  commun  de  toutes  les  controYcr- 
fes.  J'apprends  même  de  l'Hiftoire  de  cette  Société ,  (14)  qu'elle 
avoit  grand  foin  de  lire  chaque  femaine  ces  Écrits  »  dans  fes 
AfTemblées,  Se  qu'ils  étaient  précifément  ceux  qu'on  me  donne 
^aujourd'hui  pour  la  Dépofition'  authentique  des  Témoins; 

Je  ne  puis  donc  fuppofer  »  en  bonne  Critique ,  que  cettç 
Société  s'en  lailToit  facilement  impofer  fur  l'Authenticité  des 
nombreux  Ecrits  répandus  dans  fon  fein.  (  i  f  )  S'il  me  reftoit 


trop  certaine  pour  qu^on  pût  raifonna- 
4)lement  les  révoquer  en  doute.  Ces 
Faits  croient  donc  avoués  par  les  Sec- 
taires comme  par  les  Orthodoxes;  & 
•on  ne  difputoit  que  fur  certains  points 
àt  Do(flr)ne.  Aujourd'hui  on  difpute  & 
fur  la  Dodtrine  &  fur  les  Faits  ;  Se  au 
i)out  de  diX'fept  Siècles  en  fe  met  à 
«ntafler  objedions  fur  objedions  ,  dou- 
les  fur  doutes  contre  des  Faits  que  les 
Contemporains  de  tous  les  Partis ,  plus 
întcreffes  encore  à  s'affurer  du  v/ai  & 
plus  à  portée  de  le.  faire ^  n'avoienCni 
contredit  ni  pu  contredire.  Je  conviens 
tîéanmoîns  qu'il  eft  fort  dans  Tefprit 
«d'un  Siècle  qui  porte  le  beau  nom  de 
j)hUojbp/dque ,  de  ne  croire  aux  Mija. 


des  que  d'après  l'examen  le  plus  logi- 
que &  le  plus  critique.  Je  demande 
feulement ,  s'il  feroit  vraiment  philofo- 
phique  de  rejetter  les  Miracles  de  TE* 
VANGiiE  (ans  un  pareil  examen  ?  Je 
demande  encore  s'il  feroit  poffible  en 
bonne  Philofophie  de  les  rejetter  après 
un  pareil  examen  ? 

(14)  VHifloire  Ecckfjiaftique. 

(15)  Les  anciens  Percs  avoleot 
trois  moyens  principaux  de  difcernec 
les  Écrits  apocryphes  qui  fe  répandoient 
dans  la  Société  Chrétienne.  Le  premier 
étoit  la  Pisdication  des  premiers  Té- 
moins &  de  leurs  SucceiTeurs  immé- 
diats ,  q^ui  fe  confervoit  &,  fe  perpé- 
tuoic  dans  chaque  Société  particulière. 
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ftjr  ce  point  effentiel  quelque  doute  raifonnable,  il  feroit 
diflipé  par  un  Fait  remarquable  que  je  découvre  :  c'eft  que 
cette  Société  étoit  fi  éloignée  d'admettre  légèrement  pour  au- 
thentiques des  Écrits  qui  ne  l'étoient  point,  qu*il  lui  étoit 
arrivé  de  fufpeâer  long-tems  l'Authenticité  de  divers  Écrits 
qu'un  examen  continué  &  réfléchi  lui  apprit  enfin  qui  partoient 
de  la  Main  des  Témoins^  C^^) 

Un  autre  Fait  plus  remarquable  encore  vient  à  l'appui  de 
celui-ci;  je  lis  dans  l'Hiftoir^  du  Tems  que  les  Membres  de 
la  Société  dont  je  parle  s'expofoient  aux  plus  grands  fupplices, 
plutôt  que  de  livrer  à  leurs  perfécuteurs  ces  Livres  qu'elle  ré- 


Chap.J. 


Le  fécond  étoît  le  Témoignage  conf- 
tant  ,  perpéniel,  uniforme  que  la  So- 
ciété primitive  univerfelle  avpit  rendu 
aux  Écrits  des  premiers  Témoins  &  à 
ceux  de  leurs  premiers  Difciples  :  Té- 
moignage que  tes  i'eres  trouvoient  con- 
figné  dans  les  Écrits  des  Conducteurs  de 
la  Société  Chrétienne ,  &  qu'ils  recueîl- 
loient  encore  de  la  Tradition ,  fur  la- 
quelle ilspouvoient  d'autant  plus  comp- 
ter ,  que  la  Chaîne  des  Témoins  étoit 
plus  courte  &  que  les  Témoins  eux- 
mêmes  étoient  d'un  plus  grand  poids. 
Le  troifieme  moyen  enfin  ,  confiftoit 
(fans  la  comparaifon  que  les  Pères  ne 
manquoient  point  de  faite  des  Écrits 
apocryphes  avec  les  Écrits  authentiques, 
dont  les  Originaux  ou  an  moins  les  Co- 
pies les  plus  originales  exiftoient  encore  : 
eft-tl  un  moyen  plus  fûr  de  juges  de  faux- 
Adtes  que  de  les  comparer  à  des  A  êtes 
dont  TAuthentieité  eit  bien  conftatée  ? 

(16)  Ce  Fait  eft  affurément  un  de 
«eux  qui  prouvent  le  mieux  que  les  Pe^ 
res  ne  recevbient  pas  fans  examen  tous 
les  Écrits  qui  circuloient  dans  TEglife. 
Ce  qui  en  eft  encore  une  bonne  confir- 


mation,  c*eft  le  foin  qu'ils  prenoîent 
de  les  diilribuer  en  différentes  Claifes  y 
relativement  à  leur  degré  à' Authenticité. 
L'infatigable  &  profond  Origene  ,  qui 
vivoit  dans  le  Eroifieme  Siècle ,  faifoît 
trois  de  ces*  Claifes.  Il  plaqoit  dans  la 
première  les  Écrits  vraiment  Authenti^ 
gues:  il  mettoit  dans  la  féconde  les: 
Ecrits  Apocryphes  ;  &  il  compofoit  1» 
troifieme  des  Écrits  mixtes^  ou  douteux. 
C'étoit  dans  cette  dernière  Clalfe  qu'lL 
rangeoît  entr'autres  la  féconde  Epitrc 
de  St.  Pierre,  la  féconde  &  la  troi- 
ficme  de  St.  Jean  ,  FEpitre  de  St.  JtJDE^ 
&c.  Le  Pere  de  l'Hiftoire  Ecclëfiaftique, 
le  judicieux  &  dodte  EusEBS  ^  qui  ileu- 
rifToit  dans  le  Siede  fuivant,  faifoit 
une  Divifipn  affcz  femblable.  Conful- 
tez  l'excellent  Difcours  de  Mr.  de  Beau-^ 
SOBRE  fur  V Authenticité'  des  Écrits 
Evangéliques  ;  Bijioire  du  Manickéifrney 
Tome  L  page  4î8  &  fuiv.  Des  Hom- 
mes qui  favoient  faire  des  dîftinétion» 
aufli  logiques  &  auffi  critiques  ne  rece- 
voient  donc  pas  fans  difcernement  tous; 
les  Écrits  qui  tombolent  entre  leurs 
mains^ 
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Chàf.  L    putoit  authentiques  &  facrés  &  que  ces  ardens  Perfécutcuff 
'  deftînoient  aux  flammes.  (17)  Préfumerai-je  que  les  plus  zélés 
Partifans  de  la  Gloire  des  Grecs  fe  fuffent  fâcrifiés  pour  fku- 
yer  les  E'crits  de  Thcgydidb  ou  de  Polybr? 

Si  je  jettse  enfuîte  les  yeux  fur  le»  meilleures  Notices  det 
Wanufcrits  de  la  Dépolition  ,  je  m^aflurerai  que  les  priocipa. 
les  Pièces  de  cette  Dépofition  portent  dans  ces  Manufcrits  les 
Noms  des  mêmes  Auteurs  auxquels  la  Société  dont  je  parle  les 
avoit  toujours  attribuées.  Cette  preuve  me  paroitra  d'autant 
plus  convaincante  qu'il  fera  plus  probable  que  quelques-uns 
de  ces  Manufcrits  remontent  à  une  plus  haute  antiquité,  (ig) 

J'ai  donc  en  faveur  de  rAuthentidté  de  la  DépoOtion  qui 
m'occupe  le  Témoignage  le  plus  ancien  ,  le  plus  conftant ,  le 
plus  uniforme  de  la  Société  qui  en  eft  la  dépofîtaire;  &  j'ai 
encore  le  Témoignage  des  plus  anciens  Novateurs  ,  celui  des 
plus  anciens  Adverfaires  &  l'autorité  des  Manufcrits  les  plus 
priginau?, 

CoMMBHT  m'éleverots-je  à  préfenC  contre  tant  de  Témoin 
gnages  réunis  &  d'un  û  grand  poids  ?  Serois-je  mieux  placé 


(17)  On  fe  mépren  droit  beaucaup 
fi  l'on  s'imaginoit  que  je  donne  ce  Fait 
remarquable  pour  preuve  de  l'Authen- 
tictté  &  de  la  Vérité  de  la  Dépofition. 
Vn  Turc  pourroit  fe  faire  brûler  pour 
fon  Alcaran  i  mais  un  Turc  qui  fe  fe- 
xoit  brûler  pour  FAlcoran  ne  prouve- 
roit  ni  TAuthenticité  ni  la  Vérité  de  TAl- 
coran.  11  ne  faut  pas  être  un  bien  fin 
Critique  pour  fendr  cela.  Mais,  d'un 
autre  côté  «  il  faudroic  être  bien  dérai- 
fonnable  pour  ne  pas  convenir  qu'un 
Turc  qui  fe  ferolt  brûler  pour  TAlcoran 


ne  pourroit  donner  une  plus  forte  preuve 
de  la  fincérité  de  fa  Croyance  &  df 
fon  attachement  à  cette  Croyance.  Réf. 
teroît  enfuice  à  comparer  les  preuves 
que  ce  Turc  auroit  de  la  vérité  de  foa 
opinion  avec  celles  que  les  premiers 
Chrétiens  avoî^nt  de  T  Authenticité  &  de 
la  Vérité  de  leurs  Livres  facrés  ;  &  ce 
font  ces  preuves  que  j'ai  tâché  de  raf? 
fembler  en  abrégé  dans  ces  Rec/icrches» 
(  ig)  Entr'autres  leManufcrit  du 
Vatican  &  celui  d'Alexandrie ,  eftîmée 
du  quatrième  ou  cinquième  Siècle. 
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que  les  premiers  Novateurs  ou  les  premier^  Adverfaires  pour  Ciup.  IL 
contredire  le  Témoignage  fi  invariable,  fi  unanime  de  la  So-  " 
cicté  primitive  ?  Connois- je  aucun  Livre  du  même  Tems  dont 
PAuthencicité  foit  établie  fur  des  preuves  auffi  folides,  aufli 
fingulieres ,  aufli  frappantes  &  de  genres  fi  divers  ? 


CHAPITRE  IL 

Si  la  Bépofition  écrite  a  été  altérée  dans  fes  Parties 
ejfentielles  ou  fuppofée. 

Je  n'infifterai  pas  beaucoup  avec  moi-même  fur  la  po(fibilité 
de  certaines  altérations  du  Texte  authentique  :  je  ne  dirai  point 
que  ce  Texte  a  pu  êtrç  falfifié.  Je  vois  tout  d'un  coup  com- 
bien il  feroic  improbable  qu'il  eût  pu  l'être  pendant  la  vie  dei 
Auteurs  :  (  i  )  leur  oppofîtion  &  leur  autorité  auroient  con* 
fondu  l?ientôt  les  Fauflaire^. 

Il,  me  fembleroît  tout  auffi  improbable  que  de  pareilles  falfî- 
fications  enflent  pu  être  exécutées  avec  quelque  fuccès  immé- 
diatement après  la  mort  des  Auteurs  :  leurs  Enfeignemens  & 
leurs  E'crits  étoient  trop  récents  &  déjà  trop  répandus, 

L'ÏMPROBAÉiLiTé  me  pargîtroit  accroître  à  l'indéfini  pour  les 
Ages  fuivansj  car  il  me  paroîtroit  très -évident  qu'elle  accroî- 
troit  en  raifon  diteâç  de  ce  nombre  prodigieux  de  Copies  & 
de  cette  multitu(je  de  Verfions  qu'on  ne  ceflbir  de  faire  du 
Texte  auAentique,  &  qui  voloient  dans  toutes  les  Parties  du 
Monde  connn.  Comment  Êlfifier  à  la  fois  tant  de  Copies  & 


C  X  )  Les  AfAtres» 
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Chap.  il   tant  de  Verfions  ?  Je  ne  dis  point  affez ,  comment  la  fcuîe  peoïi 


fée  de  le  faire  feroit-elle  montée  à  la  Téte  de  Perfonne  ? 

Je  fais  d'ailleurs ,  qu'il  eft  bien  prouvé  par  l'Hiftoire  da 
Tems  que  les  premiers  Novateurs  ne  commencèrent  à  écrire^ 
qu'après  la  mort  des  premiers  Témoins.  Si  ces  Novateurs ,  pour 
favorifer  leurs  opinions  particulières ,  avoient  entrepris  de  falQ- 
fier  les  E'crits  des  Témoins  ou  ceux  de  leurs  plus  illuftres. 
Difciples,  la  Société  (2  )  nombreufe  &  vigilante  qui  en  étoit 
la  gardienne  ne  s'y  feroit-elle  pas  d'abord  fortement  oppofée  ?- 
Et  fi  cette  Société  elle-même,  pour  réfuter  avec  plus  d'avan-^ 
tage  les  Novateurs  1  avoit  ofé  falfifîer  le  Texte^  authentique 
ces  Novateurs  qui  en  appelloient  eux-mêmes  à  ce  Texte, 
auroient-ils  gardé  le  filence  fur  de  femblables  impoftures  ? 

Ceci  s'applique  de  foi -même  aux  fuppofîtions.  Il  ne  me 
femble  pas  moins  improbable  qu'on  ait  pu  dans  aucun  tems 
foppofer  des  Écrits  aux  Témoins ,  qu'il  ne  me  Je  paroît  qu'oa 
ait  pu  dans  aucun  tems  falfifier  leurs  propres  Écrits. 

En  y  regardant  de  près ,  il  m'eft  facile  de  rcconnoître  que 
les  Divifîons  continuelles  &  fi  multipliées  de  la  Société  fon- 
dée par  les  Témoins  ont  dû  naturellement  conferver  le  Texte 
authentique  dans  fa  première  intégrité. 

Si  ces  dîvifions  dégénérèrent  enfuîte  en  guerres  ouvertes  & 
acharnées  ;  fi  les  Parties  belligérentes  en  appelloient  toujours 
au  Texte  authentique  comme  à  l'Arbitre  irréfragable  de  leurs 
querelles  ;  fi  l'on  vint  enfin  à  découvrir  un  moyen  nouveau 
(3)  de  multiplier  à  l'infini  &  avec  autant  de  précifion  que 
de  promptitude  les  Copies  du  Texte  authentique ,  ac  ferai-je 

(  2  )  L'Eglifc  Chrétienne. 
(  5  )  L'Imprimerie.. 
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pas  dans  robligation  la  pliîs  raifonnable  de  convenir  que  la 
<:rédibiiité  de  la  Dépofîtion  écrite  n'a  rien  perdu  par  le  laps 
<lu  tcms ,  &  que  ces  Écrits  qu'on  me  donne  aujourd'hui  pour 
ceux  des  Témoins ,  font  bien  les  mêmes  qui  leur  ont  toujours 
été  attribués?  (4) 


(4)  Je  rte  rcfferre  beaucotip^  :  con. 
liiltez  la  Vote  que  le  Traducteur  du 
célèbre  DiTTON  a  mife  au  bas  de  la 
page  46  du  Tome  II.  1728. 
I  Voici  le  précis  des  raifonnemens  de 
ce  Tradudeur ,  qui  étoit ,  comme  Ton 
fait ,  un  habile  Critique. 

"  Il  sîagit  de  favoir  fi  le  Témoignage 
^  écrit  que  nous  avons  à  cette  heure , 
^  eft  le  même  que  celui  que  les  Apôtres 
prêchèrent  &  écrivirent^  Certaines 
Gens  tâchent  d'en  afFoiblir  la  certi^ 
tude  ou  par  des  calculs  de  proba- 
bilité  qui  dépérit  tous  les  jours  ,  ou 
^  par  le  nombre  des  Variantes  qui 
^  fondent ,  à  leur  avis  ,  le  foupqon 
,3  que  les  Livres  facrés  d'aujourd'hui 
^,  ne  font  pas  ceux  des  âpôtres.  II  me 
„  paroît  que  ces  calculs  &  ces  foupqons 
,3  tombent  à  terre ,  fi  l'on  partage  les 
3,  Siècles  de  TÉglife  en  quatre  P^ério- 
des  ou  quatre  Générations  périodi'^ 

»  qiics. 

,3  La  première  eft  depuis  les  ApAcres 
jufqu'au  Règne  de  Constantin.  La 
,3  féconde  eft  depuis  ce  Prince  jafqu'à 
33  la  Domination  temporelle  des  Papes. 
)3  La  troifieme  eft  depuis  le  comment 
,3  cément  de  l'Empire  Papal  jufqu'au 
9j  Siècle  de  l'Imprimerie,  qui  fut ,  ou 
jy  peu  s'en  faut ,  celui  de  la  Réforma- 
yy  tion. 

\  33  Or ,  je  trouve  qu'à  bien  prendre 
jy  les  chofes,  la  certitude  du  Témoi- 
9y  griage  écrit  a  été  dans  ces  quatre 
53  Générations  en  croiffant  au  lieu  de 


diminuer.  Dans  la  première  qui  fut 
»  un  tems  continuel  de  perfécution  ou 
,3  de  dégoût  pour  les  Chrétiens ,  on  ne 
)3  peut  nier  que  cette  cerckude  ne  fût 

bien  vive  pour  infpirer  tant  de  cou« 
)3  rage  &  de  fermeté  aux  Chrétiens. 
93  La  féconde  fut  un  tems  d'orage  dans 
)3  rÉglife.  Il  n'y  eut  que  dlfputes  cruel- 
,3  les  fur  la  Religion ,  &  fi  les  Livres 
,3  auxquels  tous  les  Partis  appelaient 

euffent  été  falfîfiés  ou  fuppofés  dans 
,3  la  Génération  précédente;  le  myf* 

tere  dut  naturellement  éclater  dané 
,3  celle-ci.  ,3  . . .  Lorfqu'enfuite  fous  la 
troifieme  Génération ,  l'établilTemcnt  du 
pouvoir  temporel  des  Papes  eut  fait 
naître  dans  TÉglife  de  nouvelles  difpu« 
tes ,  on  juge  aifément  que  VAuthenti» 
cité  des  Ecrits  Apojloliques  devenoit 
d'autant  plus  certaine,  que  les  Partis 
contendans  réclamoient  également  l'Au- 
torité  de  ces  Écrits  ,  &  que  l'un  des 
Partis  paroîfToit  à  l'autre  s'éloigner  da* 
vantage  de  refprit  ou  de  la  lettre  du 
TEXTE  SACRÉ.  Enfin  ;  fous  la  quatrième 
Générarion  arriva  la  fameufe  décou. 
verte  de  l'Imprimerie  ,  &  prefqu'en 
même  tems  le  grand  Schifme  qui  divifa 

rÉglife  &la  divife  encore  Le  refte 

du  Raifonnement  faute  aux  yeux  &  il 
n'eft  pas  befoîn  que  je  l'achevé, 

Ainfi  par  une  difpenfation  particulière 
de  la  Providence  ,  les  Divifions  de  la 
Société  Chrétienne  ont  contribué  à  .  con«. 
ferver  dans  fon  intégrité  prfmitivô  la. 
CharTRE  vénérable  de  l'Immortalité. 
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CHAPITRE    II L 


Les  Variantes  : 


foJution  de  quelques  difficultés  qu'elles  font  naitre. 


%  jk  Dépofition  imprimée  que  j'ai  en  main  me  repréfente 
donc  les  meilleurs  Manufcrîts  de  cette  Dépofition  qui  foient 
parvenus  jufqu'à  moi  ;  &  ces  Manufcrits  me  repréfcntent  eux- 
mêmes  les  Manufcrits  plus  anciens  ou  plus  originaux  »  dont 
ils  font  les  Copies. 

Mais  ,  combien  d'altérations  de  genres  difFérens  ont  pu  fur- 
vcnir  à  ces  Manufcrits  par  l'injure  des  Tems  ;  par  les  révo- 
lutions des  États  &  des  Sociétés ,  par  la  négligence ,  par  l'in- 
attention ,  par  l'impéritie  des  Copiftes  !  &  combien  d'autres 
fources  d'altération  que  je  découvre  encore  !  Il  ne  feut  point 
que  je  me  diiTmiule  ceci  :  puis-je  maintenant  me  flatter  que  la 
Dépofition  authentique  des  Témoins  foit  parvenue  jufqu'à  moi 
dans  fa  pureté  originelle ,  à  travers  dix-fept  Siècles  ,  &  après 
avoir  paÎTé  par  tant  de  milliers  de  Mains  la  plupart  imbécilles 
ou  ignorantes? 

J'approfondis  ce  point  important  de  Critique  ,  &  je  fuis 
effrayé  du  nombre  prodigieux  des  Fariantis.  (  i  )  Je  vois  un 
habile  Critique  (  a  )  en  compter  plus  de  trente  mille  ,  &  ce 
Critique  fe  flatte  pourtant  d'avoir  donné  la  meilleure  Copie 
de  H  Dépofition  des  Témoins,  &  affurc  Pavoir  faite  fur  plus 

(  I  )  ÔN  nomme  Variantes  les  dif-    même  Livre.  Ces  différentes  manière» 
féréntes  manières .  dont  le  même  paf-    portent  encore  le  nom  de  Icgons* 
eft  cent  dan6  différentes  Copies  du       (  z  )  Le  Doâeur  MxLL. 
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de  nonante  Manufcrits  recueillis  de  toutes  parts  &  colla^  Cuap.  IIL 
tionnés  exadement. 

y  M  peine  à  revenir  de  nu>n  étonnement  :  mais ,  ce  n'eft 
point  pendant  qu'on  eft  fi  étonné  qu'on  peut  réfléchir,  Je  dois 
me  défier  beaucoup  de  ces  premières  impreflions  &  rechercher 
avec  plus  de  foin  &  dans  le  fens  froid  du  Cabinet  les  fources 
de  ce  nombre  prodigieux  de  Variantes. 

Les  réflexions  s^oflfrent  ici  en  fouie  à  mon  Erprit'^  je  m'ar- 
rête aux  plus  eflentielles.  Je  ne  connois  il  eft  vrai  ,  auèun 
Livre  ancien  qui  préfente  ni  à  beaucoup  près  un  auflî  grand 
nombre  de  leçons  diverfes  que  celui  dont  je  fais  l'examen.  Ceci 
a-^t-il  néanmoins  de  quoi  me  furprendre  beaucoup  ?  Depuis  qu'il 
eft  des  Livres  dans  le  Monde,  en  eft-il  aucun  qui  ait  dû  être 
lu,  copié,  traduit,  commenté  aufli  fouvent,  en  autant  de  lieux 
&  par  autant  de  Ledeurs ,  de  Copiftes ,  de  Tradudeurs ,  dln- 
terprêtes  que  celui-ci  ?  Un  Savant  laborieux  confumeroit  fes 
veilles  à  lire  &  à  collationner  les  nombreufes  Verfions  qui 
ont  été  faites  de  ce  Livre  en  différentes  Langues  &  dès  les 
premiers  tems  de  fa  publication.  Je  l'ai  déjà  remarqué  :  un 
Livre  qui  contient  les  Gages  d'un  bonheur  éternel  pouvoit-il 
ne  pas  paroître  le  plus  important  de  tous  les  Livres  à  cette 
grande  Société  à  laquelle  il  avoit  été  confié,  qui  en  recon- 
noifibit  l'Authenticité  &  la  Vérité ,  &  qui  en  a  tranfmis  d'Age 
en  Age  le  précieux  Dépôt? 

Jb  ne  fuis  donc  plus  fi  étonné  de  ces  trente  mille  Farian-* 
tes.  U  eft  bien  dans  la  nature  de  la  Chofe  que  plus  les  Copies 
d'un  Livre  fe  multiplient,  &  plus  les  Variantes  de  ce  Livre 
foiént  nombreufes.  Mon  étonnement  fe  diflipe  même  en  entier, 
lorfque  retournant  au  Savant  Critique,  j'apprends  de  lui-même 
que  ces  trente  mille  Variant»  ont  été  puifées  ,  non  feu- 
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/Ohap.  m.  letnent  dans  les  Copies  du  Texte  ory^înal  ;  mais  encore  dan» 
^"  celles  de  toutes  les  Verfions,  &c.  ^ 

Je  parcours  «s  Variantes  ,  je  me  coflT^incs  par  mes 
propres  yeux ,  qu'elles  ne  portent  point  fur  des  chofes  eflen- 
tielles ,  fur  -des  chofet  qui  affeûent  le  fond  ou  Tenfemble  de 
la  Dépofition.  Ici  ^je  trouve  un  mot  fubftitué  à  un  autre:  là» 
un  ou  pluGeurs  mots  tranfpofés  ou  omis  :  ailleurs  ,  quelques 
mots  plus  remarquables  »  qui  paroiflTent  avoir  paflfé  de  la  marge 
dans  le  Texte  ,  &  que  je  ne  rencontre  point  dans  ks  Ma. 
sufcrits  les  plus  originaux.  Sec  (.3) 

Si  malgré  les  Variantes  aïFez  nombrcufes  des  E'crits  de  Ci- 
céftON ,  d'HoKACE ,  de  Virgile  les  plus  féveres  Critiques  pen- 
fent  néanmoins  poIFéderle  Texte  authentique  de  ces  Auteurs, 
pourquoi  ne  croirai-je  pas  poiFéder  auffi  le  Texte  authentique 
de  la  Dépofition  dont  il  s'agit  ?  Si  les  Variantes  de  cette  Dé- 
pofition écoient  un  titre  fuffifant  pour  me  la  faire  rejeter ,  ne 
faudroit-il  pas  que  je  rejetaife  pareillement  tous  les  Livres  de 
l'Antiquité  ? 

Cette  remarque  me  ramené  aux  réflexions  de  même  genre 
^ue  je  faifois  dans  le  Chapitre  II  au  fujet  des  Antinomie»  (4) 


(  1  )  Personne  n'ignore  que  les 
Épitres  de  S.  Paul  contiennent  tout 
Teflentiel  des  Évangiles.  L'Authenticité 
de  treize  de  ces  Épitres  n'a  jamais  été 
CQnte(toe  :  on  n*a  douté  que  de  FAu- 
thenticité  de  TÉpitre  aux  Hébreux  ,  & 
r^ns'eft  réuni  enfuite  à  l'attribuer  à  cet 
ApAtre,  au  moin^  pour  la  matière.  Les 
Critiques  obfcrvent  qu'il  y  a  beaucoup 
inoins  de  Variantes  dans  ces.  Épitres 
que  dans  les  Évangiles  :  "c'eû  que  les 
:>i  Coptilts  en  écrivant  des  Hiftoires  ou 


^  des  Difoours  parallèles  &  ayant  dans 
5,  TEfprit  les  expreflions  d'un  autre 

Évangélifte  ,  pouvoient  fadiement 

les  mettre  dans  celui  qu'ils  copîoient. 
35  Ils  fembleat  -  méiAe  <}u^lqiiefoi6  l'a- 

voir  fait  à  deflein  pour  éclairdr  ua 
,5  endroit  par  l'autre.  Cela  cft  fort  peu 

arrivé  dans  lesÉpitfes  de  St  Paul, 
&c.  ^  Préface  G/nérak  Jitr  les  Bpitres 
de  St.  Paul.  N.  T.  de  Berlin,  1741^ 
page  III. 

(4)  Les^ oppofitions. 
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Traies  ou  prétendues  de  la  Dépofîtion.  Si  je  yeux  raifonner  fur 
cette  matière  avec  quelque  juftefle ,  je  dois  me  conformer  aux 
règles  de  la  plus  faine  Critique ^  &  je  ne  dois  pas  prétendre 
juger  du  Livre  en  queftîon  autrement  que  de  tout  autre 
Livre. 

Mais,,  un  Livre  deftiné  par  la  Sagesse  à  accroître  les  lu« 
mieres  de  la  Raifon  &  à  donner  au  Genre. humain  les  aflfu- 
"tances  les  plus  pofitives  d'un  bonheur  à  venir,  n*auroit-il  pas 
dû  être  préfervé  par  cette  Sagesse  de  toute  efpece  d'altéra-» 
tion  ?  &  s'il  en  eût  été  préfervé  cela  même  n'auroit-il  pas  été  la 
preuve  la  plus  démonftrative  que  le  Législateur,  avoit  parlé? 

Je  me  livre  fans  réferve  aux  objedibns :  jepourfuis  la  vérité: 
je  ne  cherche  qu'elle ,  &  je  crains  toujours  de  prendre  l'om- 
bre pour  le  corps.  Que  voudrois-je  donc  à  cette  heure  ?  je 
Toudrois  que  la  Providence  fût  intervenue  miraeuleujentent' 
pour  préferver  de  toute  altération  ce  Livre  précieux  qu'ELLB 
paroit  avoir  abandonné ,  comme  tous  ks  autres,;  à  l'influencé 
dangereufe  des  Caufes  fécondes* 

Je  ne  démêlé  pas  bien  encore  ce  que  je  voudrois  :  -j'en- 
trevois en  gros  le  befoin  d'une  intervention  extraordinaire 
propre  à  coqferver  la  Dépofition  dans  fa  pureté  natale.  Je  dëfî^ 
rerois  donc  que  la  Providence  éût'  infpiré  ou  dirigé  extraor- 
dînairement  tous  les  Copiftes  ,.tous  les  Traduâeurs ,  tous  les 
Interprètes  de  tous  les  Siècles  &  de  tous  les  Lieux  ou  qu'sLLE 
eût  prévenu  les  guerres,  les  incendies,  les  inondations ,  &  en^ 
général  toutes  les  révolutions  qui  ont  fait  périr  les  E'crits  ori«- 
ginaux  des  Témoins. 

Mais  ,  cette  intervention  ext^ordînaire  rfàuroit-ellè  pas  ét^' 
BU  Miracle  perpétuel  ,  &  un  Atiracli;.  perpétuel  auroit-il  biefT> 
été  ua  Miracle  ?  une  pareille  intervention  auroit  elle  bien  été 


FALINGPNPSIS 

dans  l'Ordre  de  la  Sagisse  ?  Si  les  moyens  naturels  (  f  )  ont 
pu  fu[Ere  à  confecver  dans  fon  intégrité  primitive  l'enfemble 
de  cette  Dépofîtion  ft  néceffaire ,  ferois-jc  bien  Philofophe  de 
requérir  un  Miracle  perp'étucl  pour  prévenir  la  fubftitution, 
la  tranfpofition  ou  PomilGon  de  quelques  mots  ?  Autant  vaudroit 
que  j'exigeaffe  un  Miracle  perpétuel  pour  prévenir  les  erreurs 
de  cbaqu'lndividu  en  matière  de  Croyance ,  (    )  &a 

Je  rougis  de  mon  objedion  ;  je  reconnois  que  mes  deflra 
ctoient  infenfés.  Ce  qui  les  excufe  à  mes  propres  yeux  ,  c*eft 
que  je  les  formois  dans  la  fimplicité  d'un  Cœur  honnête  qui 
cherchoit  fmçérement  le  vrai  &  qui  ne  l'avoit  pas  d'abord  ap^ 
perçu.  (  7  ) 


(  ç  )  Confuitez  la  Note  4  du  Chapi- 
tre II  de  cette  Partie. 

(  6  )  Conftjltez  ici  ce  que  j'ai  expofé 
fur  la  Nature  A  le  but  des  Miracles 
dans  Iç  Çhapitre  VI  de  h  Part  xvii. 
&  dans  le  Chap.  ix.  de  la  Fart,  xvill. 

(  7  )  r^UROis  pu  facilement  entrer 
dans  de  beaucoup  plus  grands  détails 
fur  l'Authenticité  des  Litres  facrés ,  fur 
les  altérations  de  divers  genres  furve- 
nues  à  ces  Livres ,  fur  les  Variantes , 
fur  les  Pièces  fuppofees ,  &  fur  divers 
tu^çs  points  d'Hiftoirç  &  de  Criti- 
que auxquels  je  n'ai  fait  que  toucher. 
Je  fuis  revenu  plu9  d'une  fois  à  cette 
remarque ,  &  je  ne  pouvois  trop  y  re- 
venir pour  qu'on  ne  prit  pas  le  change 
fur  le  genre  &  le  but  de  mon  travail. 
De  favans  Hommes  ont  tant  écrit  fur 
ces  Matières  depuis  deux  Siècles,  qu'on 
peut  en  confultaatjeurs  Ouvrages  & 
en  les  extraifant  paroitre  très-érudit  à 
fort  peu  de  firaix^  Mais,  moi  qui.  n'a- 
vois  point  du  tout  dans  l'Efprît  d'éta* 
1er  une  Érudition  d'emprunt ,  &  qui 
Il'ayoig  jtim^is  goûté  tes  Ouvrages  de 


compilation  ;  moi  qui  ne  voulois  point 
fkire  un  Traité  hiftoriquç  &  aitîque 
fur  les  preuves  du  Christianisme  | 
moi  qui  ne  voulois  que  faifir  &  faire 
faif^r  le  philofophIque&  le  moral  de  cet 
preuves,  je  devois  m'attacher  prind- 
paiement  à  ce  qui  oonftituoit  ce  phi« 
lofophique  &  ce  moral;  je  devoir  me 
cramponner  au  Trono  &  aux  maitreiTey 
Branches ,  &  abandonner  les  Rameaur 
&  les  Feuilles  au  Philologue  de  prp* 
feffion ,  plus  fait  que  je  ne  le  fuis  pQur 
manier  les  épines  de  la  Critique.  1a$ 
.  Lecteurs  que  j'avois  fur-tout  en  vue  ne 
m'auroient  fu  iiucun  gré  de  ces  décaiii 
fcientifiques.  On  fait  d'ailleurs  aiTez, 
que  lorfqu'il  s'agit  d'une  Matière  extré- 
mepient  sibondante ,  il  n'y  a  point  d'art 
à  fe  dilater  &  qu'il  y  en  a  beaucoup  k 
fe  refferrer.  Enfin  ;  il  en  eft  des  pro- 
portions d'un  Livre  bien  fait  comme 
de  celles  du  Corps  humain  ;  les  Extré- 
mités doivept  être  en  rapport  avec  h 
Tète  &  le  Tronc.  Si  donc  quelque  Cri* 
tique  me  reprochoit  de  ne  m'étre  pas 
étendu  davantage  fur  tel  ou  tel  Artide, 
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CHAPITRE  IV. 

La  Vérité  de  la  Dépofition  écrite. 


Chap.  IY. 


Î3I  je  me  fuis  affez  convaincu  de  l'Authenticité  de  cette 
Dépofition  qui  eft  le  grand  objet  de  mes  recherches;  fi  je  fuis 
moralement  certain  qu'elle  n'a  été  ni  fuppofée  ni  efTencielle* 
ment  altérée;  pourrai-je  raifonnablement  douter  de  fa  Vérité  1 

Je  Tai  dit:  h  Vérité  d'un  Écrit  hiftoriquc  eft  fa  conformité 
avec  les  Faits.  Si  je  me  fuis  fuffifamment  prouvé  à  moi-» 
même  que  les  Faits  miraculeux  contenus  dans  la  Dépofition 
font  de  nature  à  n'avoir  pu  être  fuppofés  ni  admis  comme  vrais 
6'ils  avoient  été  faux  :  s'il  m'a  paru  encore  foiidement  établi  que 
les  Témoins  qui  atteftoient  publiquement  &  unanimement  ces 
Faits  ne  pouvoient  ni  tromper  ni  être  trompés  fur  de  fembla- 
bles  Faits ,  pourrai-je  rejeter  leur  Dépofition  fans  choquer ,  je 
ne  dis  pas  feuhment  toutes  les  règles  de  la  plus  faine  Logi- 
que ;  je  dis  Amplement  les  maximes  les  plus  reçues  en  matière 
de  conduite?  (i) 


je  le  prîcroîs  de  confidércr  que  (fétoit 
mon  Line  que  je  faifois  &  non  le  fien. 
Un  Philofophe  renonceroit  à  s'occuper 
des  preuves  du  Christianisme  ,  fi  ces 
preuves  repofolenc  fur  la  multitude 
prefqu'in&iie  de  ces  petits  détails  qui 
forment  le  Dédale  de  \sl  Critique  qio* 
derne.  Le  Temple  au^ufte  de  la  Ye'. 

n'a  point  été  placé  au  milieu  de 
ce  Dédale  :  la  Sagesse  en  a  rendu 
l'iipoès  plus  facile  aux  Humains  :  les 
f  outcs  qui  y  conduifent  ne  font  ni  tor* 

Tm  ni 


tueufes  ni  obfcures  :  le  Bon-fens  &  la 
Raifon  qui  fe  tiennent  à  l'entrée  ont 
été  chargés  d'y  introduire  les  Amis  fin* 
ceres  de  la  Vérité  &  de  la  Ycrtu. 

(  I)  Je  prie  qu'on  veuille  bien  reb're 
avec  attention  ce  que  f  ai  dit  fur  le  Té« 
moignage  dans  les  Chapitres  I ,  II ,  IV  ^ 
V  ,  VIII  delaPart  XVIIL  J'évite  les 
répétitions ,  &  je  ne  reviens  pas  aux 
chofes  dont  je  penfe  avoir  affez  mon» 
tré  la  certitude  ou  la  probabilité. 

P  4d<J 
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r  Je  fais  ici  une  réflexion  qui  me  frappe  :  quand  il  feroîl  poC 
^  fible  que  je  conçuffe  quelque  doute  raifonnable  fur  l'Authen- 
ticité  des  E'crits  hiftoriques  (a)  des  Témoins;  quand  je  fon- 
derois  ces  doutes  fur  ce  que  ces  E'crits  n'ont  été  adrelTés  à 
aucune  Société  particulière  chargée  fpécialcment  de  tes  con* 
ferver ,  je  ne  pourrois  du  moins  former  le  moindre  doute  légi-u 
time  fur  ces  E'pitres  adreffées  par  les  Témoins  à  des  Sociétés, 
particulières  &  nombrcufes  qu'ils  avoient  eux-mêmes  fondées. 
&  gouvernées.  Combien  tes  Sociétés  étoient-elles  intéreflees  it 
conferver  précieufement  ces  Lettres  de  leurs  propres  Fonda- 
teurs !  Je  lis  donc  ces  Lettres  avec  toute  Tattention  qu'elles, 
méritent,  &  je  vois  qu'elles  fuppofent  partout  les  Faits  mira* 
culeux  contenus  dans  les  E'crits  hiftoriques ,  &  qu'elles  y  ren- 
voient fréquemment  comme  à  la  Bafe  inébranlable  de  la  Groyan-i^ 
ce  &  de  la  Doârine.. 


C  H  A  P  I  T  R  E  T.. 
Les  Prophéties. 

S^I  le  Législateur  de  lia  Nature  ne  s'étoît  point  Borne 
adreffer  au  Genre  humain  ce  Langage  de  S'gnes  (  i  )  qui  af- 
feâoit  principalement  les  Sens  ;  s'il  lui  avoit  encore  annoiicé 
de  fort  loin  en  divers  tetns  &  en  iiverfès  manières  (2)  la: 
Miflion  dé  TEnvoyé  ,  ce  fcroit,.  fans  dbute,  une  nouvelle  preu- 
ve bien  éclatante  de  la  Vérité  de  cette  Mitfîon,  &  une  preuve 
qui  accroîtroit  beaucoup  la  fommc  déjà  fi  grande  de  ces  pr<K 

"(2)  LesE'vatigjiljss.  .  .   '  ,  " 

(O  Les  Miraples:  Chapitre^IV  de  la  Fartle  XVI.  Chap.  I  ,  II  de  la^Par-. 
tie  XVII.. 

(2)  Héb.  l\  IV  - 
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habilités  que  je  viens  de  raflTembkr  en  faveur  de  TE'tat  futur  Chap.  V. 
de  f Homme. 

Je  fetois  bien  plus  frappé  encore  de  cette  preuve,  fi  pat 
«ne  Difpenfation  particulière  de  la  Sagesse  Suprême,  les  Ora- 
cles dont  je  parle  avoient  ,  été  confiés  aux  Adverfaires  mêmes 
de  I'Envoyè  &  de  fes  Miniftres,  &  fi  ces  premiers  &  ces  plus 
obftinés  Adverfaires  avoient  fait  jufqu'alors  une  profeffion  conf- 
iante d'appliquet  tes  Oracles  à  cet  Envoyé  qui  devoit  venir. 

J'ouvre  donc  ce  livre  (  3  )  que  me  produifent  aujourd'hui 
comme  authentique  Se  divin  les  Defcendans  en  ligne  direde 
de  ces  mêmes  Hommes  qui  ont  crucifié  I'Envoyé  &  perfécuté 
fes  Miniftres  &  fes  premiers  Sénateurs.  Je  parcours  divers  mor- 
ceaux de  ce  Livre ,  &  je  tombe  fur  un  Écrit  (  4  )  qui  me  jeté 
dans  le  plus  profond  étonnement  Je  crois  y  lire  une  Hiftoire 
anticipée  &  circonftanciée  de  TEnvoyé  :  j'y  retrouve  tous  fes 
Traits,  fon  Caradere  &  les  principales  particularités  de  fa  Vie* 
Il  me  femble ,  eh  ùa  mot ,  que  je  Us  la  Dépofition  même  des 
Témoins. 

Jb  ne  puis  détacher  mes  yeux  de  ce  furprenant  Tableau  : 
t}uels  traits  1  quel  coloris!  quelle  exprelfion]  quel  accord  aveâ 
les  Faits!  quelle  jufteffe,  quel  naturel  dans  les  emblèmes!  que 
àis^jt  1  ce  tfeft  point  une  peinture  emblématique  d'un  avenir  fort 
cloigtté  ;  c'eft  «ne  reprcfentation  fidèle  du  préfent ,  &  ce  qui 
n'eiï  point  encore  eft  peint  comme  ce  qui  eft. 

IL  u  paru  comme  une  foiHe  Plante  &  comme  un  Rejeton  qui 

{ 9  )  Le  V.  Teftamcnt.  foît  environ  fcpt  fiecles  avant  notre  Eré* 

(  4    ÉsAïE  LUI  :  EsAïS  ou  Isaïe  ,  On  a  dît  avec  raifon  de  ce  Trophctd 

«k  la  Race  Royale;  le  premier  des.  qu'il  étoit,  en  quelque  forte ,  uaci/t^ 

quatre  Grands  Frophctes.  U  prophéti-  quieme  KvangeliJIe, 
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fort  (tune  terre  aride.  Il  n'y  a  en  lui  ni  béante  ni  éclat  ;  nom 
lavons  vu  &  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  nous  attirât  vers  lui. 

ME" PRISE'  à  peine  au  rang  des  Hommes  ,  Homme  de  douleur 
£5?  qui  a  connu  les  Souffrances  ,  femblable  à  ceux  dont  on  détourne  les 
yeux ,  il  a  été  un  objet  de  mépris ,  &  nous  n'en  avom  fait  as^ 
çun  cas. 

CEPENDANT  il  s'eft  chargé  de  nos  makuUes  ^.  iS  ûp  prk 
fur  lui  nos  douleurs. .... 

  IL  étoit  percé  pour  nos  forfaits  &  froiffé  pour  nos  inii 

quités;  le  châtiment  qui  nous  procure  la  paix  ejl  fur  lui 
ç'eji  par  fa  meurtrijfure  que  nous  fonunes  guéris. 

 IL  a  été  opprimé  &  affligé  ;  cependant  H  n'a  point  ou^ 

vert  là  bouche  ;  il  a  été  conduit  à  la  mort  comme  un  Agneau  & 
comme  une  Brebis  qui  ejl  muette  dèvant  celui  qui.  la.  tond.  

IL  a  été  tiré  de  topprejjion  &  dè  là  condamnation  ^  qtd 
pourra  exprin}er  fa  durée  1  II  a  été  retranché  de  la  Terre  des 
Vivans^  mais  c'ejl  à  caufe  des  péchés-  de  mon  Peuple  qu'U  a,  été 
frappé. 

ON  azmt  ordonné  f on  fépulchre  avec  lès:  Méchant^,.  &  il  w 
été  avec-  îe  Riche  dàm  fa  mott  :  car  il  n^avoit  point:  commis 
de  violence  &  il  tfy*  avoit  point  eu  de  frauda  dans,  fa  bouche. 

  après  qtàit  aura  donné  fa  Vie  en.  facrifice  pour  h  pééér 

il  fe  verra  de  la  Poflérité;  fes  jours  feront  prolongés  ^  &  le  bom 
plaijir  de:  V STERNE L prof pérera.  entre  fes  mains.. 

IL  verra  le  fruit  dè  fès  peines;  il  est  fera  fàtisf ait';  ^ 
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Jujie  jujîifiera  m  grand  nombre  ^Hommes  par  la  connoiffance  *cnA?  V 
qu'ils  auront  de  lui.....  ^  .  

CEST  pour,  cela  que  VETERNEL  lui  donnera  fa  portion 
parmi  les  Grands  ;  il  partagera  le  butin  avec  les  Puijjans  ;  parce 
qu'il  fe  fera  offert  lui même  à  la  mort^  qu'il  aura  été  mis  au 
rang  des  criminels ,  quHl  aura  porté  les  péchés  de  plufieurs 
qu'il  aura  intercédé  pour  les  Coupables. 

......  /Z  (  î  )  fera  haut  &  puijjant.  Comme  U  a  été  pour 

plujteurs  un  fujet  d^étênnement  9  tant  il  a  paru  abjeS  &  infé- 
rieur même  aux  plus  petits  des  Hommes  \  ainfi  fera-t-on  frappé 
ftétonnemtnt  quand  il  répandra  /a-  lumière  fur  plujteurs  Na^ 
tions.  

-  Celui  qjji  peignoit  aûifî  aux  Siècles  futurs  l'O rient  d'bn- 
muT,.  leur  auroit-il  défigné  encore  le  tems  cfe  fon  Lever? 
J'ai  peine  à  en  croire  mes  propres  yeur,  lorfque  je  lis  dans 
Un  autre  E'crit  {6)  àvt  même  Livre  cet  Oracle  admirable 
-qu'on  prendroit  pour  une  Chronologie  compofée  après  TE'-- 
'vénement 


(  d)  Dakiel  TX  :  le  dèrnîêr  des  qujû 
tte  Grands-  Prophètes.  Il  nâquit  envi- 
ron Tan  616  avant  notre  Ere.  Il  fiit 
emmené  daptif  à  Babylone  environ  l'an 
606  j  &  inftniit  dans  toutes  les  Scien- 
ces des  Chaldéens.  On  fait  comment  il 
fut  élevé  aux  premières  D^nités  de 
TEmpire.  U  mourut  vers  la  fin  du.  rè- 
gne deCYRUS ,  âgé  de  près  de  90  ans*. 

On  fait  encore  que*  les  Prophéties  de 
BANitL  font  celles  qui  exercent  le  plus 
h  fagacité  &  le  favoîr  des  plus  habi- 
tes Interprètes  ;  jepourrois^  ajouter  dos 
*X>lti9 profonds  Aftconomes  :  car  j'en  con- 
çois, un  dont  je  regretterai  toujours  la. 


mort  prématurée  ,  qui  avoit  fait  dansr' 
ces  admirables  Prophéties  des  Oécou-- 
vertes  aftronomiques  qui  avoient  étonné' 
deux  des  premiers  Aftronomes  de  notre 
Siècle Mes.  de  Mairax  Se  Cassini. 
Je  parle  de  feu  Mr.  de  Chï'seaux*, 
mort  à  ans ,  en  1 75 1 ,  &  dont  les  râ- 
res  &  nombreufes  Connoiffancés  étôîcnt 
relevées  par  une  modeftîe  ,  utie  can- 
deur &  une  piété  plus  rares  encore. 
Voyez  VAvertiJJementit  fes  Mémoires 
pqfthwnes  fur  divers  fiijets  d!Aftronô~ 
mie  &  de  JUathcmatiques  :  Laufanne 
1754.,  iii  4°-  Ouvrage  profond,  trop> 
peu  connu  &  fi  digne  dé  l'être  ;  mais* 
qpi  ne  fauroit  être  entendu  que  des^ 
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IL  y  a  feptante  Semaines  déterminées  fur  ton  Peuple  &  fur 
ta  fainte  Fille  pour  abolir  t infidélité  ^  çonfumer  le  péché  ^  faire 
propitiation  pour  t iniquité ^  pour  amener  la  Jujîice  des  Siècles^ 
pour  mettre  le  Sceau  à  la  Fifton  ^  à  la  Prophétie  9  pour 
oindre  le  Saint  des  Saints. 

TU  fauras  donc  &  tu  entendras ,  que  depuis  la  fortie  de  la 
Parole  portant  qu'on  s'en  retourne  &  qu'on  rebâtiffe  la  Fille, 
jufqu'au  Christ  le  ConduSeur ,  il  y  a  fept  Semaines  ^  foixante 
deux  Semaines  

ET  après  ces  foixante  deux  Semaines  le  Christ  fera  ré^ 
tranché;  mais  non  pas  pour  foi  

ET  il  confirmera  t Alliance  à  plujîeurs  dans  une  Semaine,  & 
4  la  moitié  de  çette  Semaim  U  fera  cejfer  le  Sacrifice  ^  tO^ 
plation. ..  . . 

Je  fais  que  ces  Semaines  ' de  l'Oracle  font  des  Smainei 
Années  y  chacune  de  fept  Ans.  Il  s'agit  donc  ici  d^un  çTéne^ 
pient  qui  ne  doit  arriver  qu'au  bout  de  490  Ans.  . 

Je  fais  par  THiftoire  le  Tems  de  la  vçnue  de  ç«  Christ 


Savans  les  plus  inities  dans  les  fccrets 
de  la  haute  Adronomie. 

//  ri  y  a  pas  moyen  de  difconvenir 
des  vérités  ^  des  Découvertes  qui  font 
prouvées  dans  votre  DiJJertation ,  ccrî. 
volt  rilluftre  M  AIR  an  au  jeune  Aftro- 
npine  :  mais ,  je  ne  pins  comprendre 
cpniment  6f  pourquoi  elles  font  auffï 
réellement  renfermées  dans  ^ÉCRITURE 
Sainte..,  Eût-on  foupcQrfijé  que  rétude 
ii*un  prophète  enrichiroit  l'Aftronomîc 
^  qu'elle  nous  vaudïolt  fur  cer:ains 


points  très.dificiles  de  cette  belle  Scient 
ce  un  degré  de  préctfion  fupérieur  à 
celui  que  le  calcul  ayoîl  dosné  jufqu'a» 
lors  ? 

1 1-  î-^  ledcRr  qyî  deflrera  d'avoir 
une  rdée  des  décauirertca  de  Chronolo* 
gie  &  d'Aftronomie  qu6  Mr.  de  Cfli- 
$EAUX  avoit  Êiiles  àsm  la«  Oracles  df 
Daniel  ,  «n  troiwrera  un  Précis  très* 
net  à  la  fin  div  Tome  111  de  TAdissoit 
de  Mr.  d«  CoRRfiiroiî ,  iiiiprimç  àGçf 
neve  en  i77i« 
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que  rOracIe  annonce.  Je  remonte  donc  de  ce  Christ  jufqu'à    chap.  f. 
490  Ans;  car  PE'téneûfient  doit  être  l'interprète  le  plus  fur 
de  rOracle. 

J'arrive  ainfî  au  règne  de  ce  Prince  (7)  dont  fort  y  en  effets 
la  dernière  (8)  Parole  pour  le  rétabliffement  de  cette  Nation 
captive  dans  les  E'tats  de  ce  Prince  ;  &  c'eft  de  la  main  de 
cette  Nation  elle  -  même  que  je  tiens  cet  Oracle  qui  la^ 
trahit  &  la  confond. 

Douterai. JE  de  l'Authenticicité  des  E'crits  où  ces  étonnant» 
Oracles  font  conCgnés  ?  mais ,  la  Nation  qui  en  a  toujours  été 
la  DépoHtaire  n'en  a  jamais  douté  :  qu'oppoferois-je  à  un  Té-r 
moignage  fi  ancien,  fi  conftant,  fi  uniforme?  Je  n'imaginerai 
pas  que  cette  Nation  a  fuppofé  de  pareils  E'crits:  combien 
cette  imagination  feroit-elle  abfurde  !  les  Oracles  eux-mêmes* 
ne  là  démentiroient-ils  pas  ?  ne  feroit-elle  pas  démentie  encore* 
par  tant  d'autres  endroits  des  mêmes  E'crits  qui  couvrent  cette 


(  7  )  Artaxerots  longue-main  ;  en- 
▼îron  la  20e.  année  de  fon  Règne,  fé- 
lon quelques  Chronologiftes ,  &  la  7e. 
lèlon  Priiieaux.  Ce  célèbre  E'crivaîn 
a  montré,  en  effet,  que  ù.  Ton  compte 
les  70  Semaines  en  partant  de  la  7e.  an- 
née du  Règne  d'ARTAXERXES-  longue- 
main  ou  de  rS'ditr  que*  ce  Prince  ac- 
corda à  EsDRAS,  on  trouve  précifc- 
ment  70  Semaines  ou  490  ans ,  mois 
par  mois ,  jufqu'à  la  mort  du  CuRLST  : 
précifion  étonnante  !  accord  merveilleuit 
avec  l'événement  !  Le  hafard  opéreroit*» 
il  ainfi  ?  un  Efprit  judîdeuK  &  inipar* 
Haï  fe  refufera-t-il  à  de  fembtabies  preu. 
Tes  ?  Voyez  YHiftoire  des  Juifs  du  dofte 
ângluts;  Tom.  II.  pag.  10  &  fuiv.  de 
ÏEdit,  de  r^%%. 

1 1  Mr.  de  CiiisAux  s'étoit  auffi. 


occupe  des  70  Semaîties  de  DAi^iEt  & 
avoit  embraffé  l'opinion  de  Prideaux'v 
comme  celle  qui  cadre  le  mieux  &  avec 
THiftoire  &_avec  la  manière  la  plus  fûre 
de  calculer  les  Tems  de  TOracle.  Con- 
fultez  là  -  deffus  le  court  Écrit  de  TAftro* 
nome  de  Laufanne  inféré  Tom.  III  de- 
,  TAdisson-  de  Mr.  de  Correvon  ,  pag. 
3  32.  Vous  y  troûverei  précîfément  lë* 
même  réfultat  chronologique  que  danr 
PHiftoricn  Anglois.. 

(  8  )  Ie  y  avoit  eu  deux  Édks  ^xù- 
térîeur»:  le  premier  avoit  été  accordé* 
pi^f  CYWif^  r  la  pvemierer  année  de  fon: 
Règne  à  Babylone  \  environ  Pan 
avamt  le  Carist.^  Le  fécond  Édit  avoit  ^ 
été  *>nniB  par  DariXjs,  Fils  d'HYS* 
^AS{>E,  environ  Pan.  çiS^  avant  1& 
Christ. 
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Nation  d'ignominie  &  qui  lui  reprochent  fi  fortement  fes  dcf- 
ordres  &  fes  crimes  ?  elle  n'a  donc  rien  fuppofé,  rien  altéré, 
rien  retranché ,  puifqu'elle  a  laifle  fubfifter  des  Titres  fi  humi- 
lians  pour  elle  &  fi  favorables  à  la  grande  Société  qui  recon- 
noît  le  Christ  pour  fon  Fondateur* 

Recourrai -JE  à  l'étrange  fuppofition  que  l'accord  des  évé- 
neraens  avec  les  Oracles  eft  \t  fruit  du  hafard  ?  mais ,  trouve- 
rai-je  dans  la  coïncidence  de  tant  de  traits  &  de  traits  fi  di- 
vers l'empreinte  d'une  caufe  aveugle?  (9) 

Un  doute  plus  raifonnable  s'élève  dans  mon  Efprît  :  puis-je 
me  démontrer  à  moi-même  que  ces  Oracles  dont  je  fuis  fi 
frappé  ont  bien  précédé  de  cinq  à  fix  fiecles  les  événemens 
qu'ils  annonçoient  en  termes  fi  exprès  &  fi  clairs?  çonnois-je 
des  monumens  contemporains  qui  m'atteftent  que  les  Auteurs 
des  Ë'crits  dont  je  parle  ont  bien  vécu  cinq  à  fix  Siècles 
avant  le  Christ  ?  Je  ne  m'engage  point  dans  cette  favante  & 
laborieufe  recherche  :  j'apperçois  une  route  plus  courte,  plus  facile, 
plus  fûre  &  qui  doit  me  conduire  à  un  réfultat  plus  dédfif. 

J'AI  appris  de  l'Hiftoire,  que  fous  un  Roi  d'Egypte  (  la)  oa 
fit  une  Ferjîon  Grecque  des  E'crits  dont  il  eft  queftion.  Je  con«- 
fiilte  cette  fameufe  Verfion ,  &  j'y  retrouve  ces  mêmes  Oracles 
que  me  préfente  le  Texte  original.  Cette  Verfion ,  exécutée  par 
des  Interprètes  (11)  dç  cette  même  Nation  Dépofitaire  do^ 


(  9  )  Voyez  le  Chapitre  I V  de  U  Par^ 
«e  XVI. 

<io)  Ptolomèe  PhUadcIpht. 

(il)  Les  lxx  Interprètes.  On  lira , 
fi  Ton  veut,  dans  VHiftoire  des  Juifs 
du  favant  Paideaux  tout  ce  qu'on  a 
débité  fur  ces  Interprêtes  &  fur  leur 
Verjton  d'après  le  feux  Akistée.  D 
relte  toujours  très  «certain,  que  çett^ 


çélebro  Verfion  fut  feite  par  des  Jui& 
d'Alexandrie,^  à  l'ufage  de  ceux  de 
leur  Nation  qui  viyoieot  parmi  les  Grecs 
ou  qui  parloient  la  Langue  Grecque, 
On  trouvera  un  Précis  de  cette  Difcuf- 
fion  critique  dans  l'exeellente  Pré/bec 
générale  du  N.  T.  de  Berlin ,  pag,  ÇLYJ 
&  ÇLTXI  de  rÉdit,  de  17^;, 

Texte 
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Texte  original,  avoit  précédé  de  près  de  trois  Siècles  (ï2>  la  cûap.  V. 

naiflance  du  Christ.  Je  fms  donc  certain  que  les  Oracles  qui   

m'occupent  ont  précédé  d'environ  trois  Siècles  les  éfénemens 
qu'ils  annonçoient 

Je  ne  ferois  pas  le  moins  du  monde  fondé  à  foiipçonner 
que  des  Membres  de  la  Société  fondée  par  le  Christ  ont  in^ 
terpoîé  (13)  dans  cette  Verfion  ces  Oracles  qui  leur  étoient 
fi  favorables.  La  Nation  gardienne  du  Texte  original  n'auroit- 
elle  pas  réclamé  d'abord  contre  une  telle  irapofture  ?  D'ail- 
leurs  n'auroit-il  pas  fallu  interpoler  encore  tous  les  E'crits  des 
Dofteurs  de  cette  Nation  qui  font  mention  de  ces  Oracles  & 
qui  n'héfitent  point  à  les  appliquer  à  cet  Envoyé  qui  deroîc 
venir  ? 

Si  pour  donner  au  Genre -humain  un  plus  grand  nombre  de 
preuves  de  fa  Deftination  future ,  PAuteur  du  Genre  •  humain 
a  voulu  joindre  au  Langage  de  Signes,  (  14  )  déjà  fi  perfua- 
fif ,  le  Langage  prophétique  ou  typique^  il  n'aura  pas  donné  à 
ce  Langage  des  caraâeres  moins  expreffifs  qu'à  celui  de  StgneSb 
IL  l'aura  tellement  approprié  aux  événemens  futurs  qtfiï  s'a- 
giffoit  de  repréfenter ,  qu'il  n'aura  pu  s'appliquer  exaâement 
ou  d'une  manière  complète  qu'à  ces  feuls  événemens.  Il  l'aura 
fait  entendre  dans  un  tems  &  dans  des  circonftancesr  tels  qult' 
fut  impoflible  à  TEfprit  humain  de  déduire  naturellement  de  ce 
tems  &  de  ces  circonftances  l'exiftence  future  de  ces  événe- 
mens. Et  parce  que  fi  ce  Langage  avoit  été  de  la  clarté  la  plus 
parfaite ,  les  Hommes  auroient  pu  s'oppofer  à  la  naiflance  des 
événemens ,  il  aura  été  mêlé  d'ombres  &  de  lumière  :  il  y  aura 
eu  aflez  de  lumière  pour  qu'on  pût  reconnoitre  à  la  naÛrance 


N 


(12)  La  Verfion  des  ixx  fut  faite    ment  dans  un  Manurcrir. 
^71  ans  avant  notre  Ere.  (14)  Les  Miracles:  voyez  lesCha* 

(  1 1  )  Ce  mot  défigne  les  Additions    piUcs  IV ,  VI  de  la  Partie  XVIL 
qu^une  Main  étrangère  infère  Rirttve-  | 

Tome  Fil.  E  e  e  e 
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des  événetnens  que  le  Législateur  avoît  parlé ,  &  il  n'y  co 
aura  point  eu  aflez  pour  exciter  les  paffîoiis  criminelles  des 
Hommes. 

Je  découvre  tous  ces  caradteres  dans  les  Oracles  que  f  ai 
fous  les  yeux.  Je  vois  dans  le  même  Livre  beaucoup  d'autres 
Oracles  femés  (;à  &  là  &  qui  ne  font  gueres  moins  figniGca- 
tifs.  Ils  ont  percé  mes  mains. . . . .  Us  ont  partagé  entfeux  mes 
vêtemens  6f  jeté  ma  robe  au  fort  ,(15)  &c. 

Quel  autre  que  Celui  pour  qui  tous  les  Siècles  font  comme 
un  inftant  pouvoit  dévoiler  aux  Hommes  cet  Avenir  fi  reculé 
&  appelUr  les  Cbofes  qui  ne  font  point  comme  fi  elles  étoient  ! 


do  Praum.  XXI.  Je  me  ferois 
étendu  davantage  fur  les  Prophéties,  & 
je  les  aurois  préfentées  Tous  un  autre 
point  de  vue  fi  j'avois  adrcfTé  ces  Af. 
cherchts  à  ce  Peuple  iUuftre ,  l'ancien 
&  fidèle  Gardien  de  ces  Oracles  facrés. 
Peut-être  néanmoins  en  ai-je  dit  aflcz 
pour  faire  fentir  à  un  Leâeur  judi- 
cieux &  exempt  de  préjugés  combien 
les  deux  principaux  Oracles  auxquels 
je  me  fuis  borné  font  décififs  en  faveur 
du  Mbssib  que  les  Chrétiens  reoonnoif- 
iou.  Je  ne  vois  pas  que  les  Dodeurs 


modernes  de  ce  Peuple  infortuné  réud  ' 
fiffent  mieux  que  leurs  PrédéœfTeuis  ï 
infirmer  les  conféquences  que  le  Chré- 
tien tire  fi  légitimement  de  ces  admi- 
rables Prophéties.  Divers  Apologîftes  du 
Christianisme  ont  approfondi  ce 
grand  Sujet  :  on  ne  confultera ,  fi  l'on 
veut ,  que  les  excellens  Écrits  d'un  Ab- 
BAOIfi  &  d'unjAauELOT,  qui  font  en. 
tre  les  mains  de  tout  le  monde.  Je  ren- 
voie encore  fur  ma  manière  de  traiter 
ici  les  Prophéties  k  la  Note  7  du  Chafb 
III  de  cette  Fartio. 


Digitized  by 


•<xiooooooooooooooe>- 

VINGT- UNIEME  PARTIE. 


SUITE    DES  IDÉES 

SUR 

r  »TA  T    FUTUR    DE    VH  O  MM  K 


FIN  DES  RECHERCHES  SUR  LE  CHRISTIANISA!]^ 

LA  DOCTRINE. 
LES  SUCCÈS   DU  TÉMOIGNAGE; 

gtj  f€m  Wlg 

CHAPITRE  1. 
La  DoSrine  du  Fondateur. 

SI'Il  eft  bien  vrai  que  la  Sagesse  elle- même  ait  daigné  de^ 
cendre  fur  la  Terre  pûur  éclairer  des  Homme»  mortels,  je 
dois ,  fans  doute ,  retrouver  dans  la  Doârine  de  son  EMVové 
retnpreinte  indélébile  de  cette  Sagesse  adorable. 

Je  médite  profondément  ce  grand  Sujet  :  je  commence  par 
me  tracer  à  moi-même  les  caraâeres  que  cette  Doârine  de- 
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vroît  -avûîr  powc  me  pa»>itxe  oonforme  aux  lunaieics  les  plus 
puros  /de  4a  Ratfoii  ft  pour  ajcHfter  à  ces  lomieres  ce  que  les 
befoins  de  rHumanité  cx^geoient  &  qu'elles  ne  peuvénç  four* 
nir.  (  O 

ne  pais  difconvemr  que  THomme  ne  foit  un  Etre  Ibciablc 
Se  que  piuiîeurs  de  fes  principales  Facultés  n'aient  pour  Objet 
dired^l'étet  dè  Sgtâété.  Le*  Don  fcul  de  la  Parole*  fîiffiroit  pour 
m'en  convaincre.  La  Dodrine  d'un  Envoyé  céleste  devroit 
donc  repofer  elTentiellement  fur  les  grands  principes  de  la 
Sociabilité.  Elle  devroit  tendre  le  plus  diredement  à  perfeftion- 
ner  &^  eunoblit  tous  les  fentiniens  naturels  qui* lient  l'Homme 
à  fes  Semblables  :  elle  devroit  multiplier  &  prolonger  à  Tindé- 
fii^  i£S  cordages  de  l'Humanité  :.elle  devrait  fcéieater  k  rHomme 
l'amour  de  fes  Semblables  comme  la  fource  la  plus  féconde 
&  la  plus  pare  de  Cou  bonheur  préfent  &  de  foa  bonheur  à 
venir.  E(l-il  un  principe  de  Sociabilité  plus  épuré,  plus  noble» 
plus  adhf ,  plus  fécond  que  cette  hisnteuillaoce  ii  relevée  qui 
porte  dans  la  Dodrine  de  TEnvoté  le  nom  fi  peu  ufité  («) 
&  fi  expref&f  de  Ctarité  f  Je  vous  dotme  un  commandement 

nouveau  ,  c'eji  de  vous  aimet*  les  ms  les  autres  à 

ceci  qu'on  reconnoHra  que  vous  êtes  mes  Difclples  ,  Ji  vous  avez 
.de  V amour  ks  uns  pour  les  autres.  .  .  .  Il  tfefi  point  de  plus 
grand  amour  que  de  donner  fa  vie  pour  fes  Amis.  .  •  .  Et  qui 
étoient  les  Amis  de  I'Envoyè  ?  les  Hommes  de  tous  les  Siècles 
&  de  tous  les  Lieux  :  il  eft  mort  pour  le  Genre  humain. 

A  ces  préceptes  fi  réitérés  d'amour  fraternel ,  à  cette  Loi 


(  I  )  Confultcz  fc  Chapitre  III  de  la 
Part  XVI. 

(  2  ;  Je  ne  dis  p^^Jl  nouveau  ^  quoi- 
que je  le  pufle  dans  un  certain  fens. 
Cice'ron  avoit  dît  dans  ce  beau  paf- 
fagc  qu'on  lit  dans  fon  livre  des  Fins  k, 
21  j  in  onuii  autem  hontfto^  ni/iil  eft 


tant  illuftre^  nec  quod  lattis  patent , 
quatn  conJun3io  vuer  homines  homu 
numj  &  quqfi  ' quddam  Sodetas  & 
œmmunicatio  utilitaéum ,  &  ipfa  cari- 
tas  Generis  humani  :  ^c.  Ce  Sage  (aî« 
fait  entendre  à  fon  Siècle  les  preiaicis 
acçens  de  la  Charité» 
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fiïblime  de  la  Charité  méconncatfai-jo  le  Fondatiuh  &  le  Lé-   .  triAT  iT 
6ISLATEUR  de  la  Société  univerfelle?  A  <:e  grand  exemple  de 
bienfaifance  «  à  ce  Sacrifice  fi  vdlontlire  méconn^krai-je  Vkm 
DES  Hommes  le  plus  vrai  &  le  plus  gédéreux  ? 

C'EST  toujours  le  Coeur  qu'il  s'agit  dé  fi^rfcdionMr  :  il  ell 
le  Principe  univerfel  de  toutes  les  aiFe^ons  :  une  DocxArNE 
CÉLESTE  ne  fe  borneroit  point  à  régler  lete  allions  extérieures 
de  l'Homtne:  elle  voudroit  porter  encore  fes  heureufes  influén- 
ces  jufques  dans  les  plus  profonds  replis  du  Cœur,  ^ous  avez 
ouï  dire;  vous  ne  commettrez  point  d'adultère:  mais^  moi  je  vous 
dis;  que  celui  qui  regarde  me  Femme  avec  des  yeux  de  con^ 
voitîfe  n  déjà  commis  ,1: adultère  dans  fon  Cmr.  Quelle  eft 
donc  cette  noui^elle  DocIrinc  qui»  condamne  le  crime  penfé 
comme  le  crime  commis?  c'eft  la  Doctrine  de  ce  Philoso* 
PHE  par  eKcellence  qui  favoit  bien  comment  l'Homme  eft  fait» 
&  que  telle  eft  la  conftitution  de  fon  Etre ,  qu'un  mouvement 
imprimé  trop  foitement  à  certaines  parties  du  Cerveau  pou* 
voit  le  conduire  infenfiblement  au  crime.  Un  Prychologue  (3) 
né.  doit  pas  avoir  de  la  peine  à  comprendre  ceci.  Lé  Volup-^ 
tueux  infenfé  le  fentirott  au  moins  s'il  pouvoit  appercevoir  fon 
Coeur  à  travers  les  immondices  de  fon  Imagination.  Mais  ^  mot 
je  vous  dis  ;  c'eft  un  Maître  qui  parle ,  &  quel  Maître  !  il  par^ 
loit  comme  ayant  autorité.  VHomm  de  bien  tire  de  bonnes  cbo^ 
fe$  du  bon  tréfor  de  fon  Cœur,  &  le  Méchant  Homme  tire  de- 
mauvoifes  cbofes  de  fon  mauvais  tréfor:  que  de  iimplicité  dans 
ces  expreÛions  \  que  de  vérité  dans  la  penfée  !  que  la  chofe 
eft  bien  faite  comme  cela  !  V Homme  de  bien.  ...  ce  n'eft  pas* 
Iç  grand  Homme  ;  c'eft  mieux-  encore.  .  .  fon  bon  tréfor.  .  ^ 
fon  Cœur.  .  .  le  Cœur  de  t Homme  de  bien. 

.  (  1  )  La  Pfychologk  eft  la  Science  de  TAme  &  de  fes  opérations.  Le  Pfyi^ 
chologue  eft  le  Fhilofophc  c^ui  s'attache  particulièrement  à.  cette  Science. 


PALINGENESIE 


Il  ify  a  pas  de  paŒon  plus  antipadiiqae  avec  TETprit  fbcitf' 
que  la  vengeance  :  il  n'en  eft  point  non  plus  qui  tyrannife 
plus  cruellement  le  Cdeur  qui  a  le  malheur  d'en  être  poflfédé. 
Une  Doctrine  céleste  ne  £e  borneroit  donc  pas  à  réprou- 
Ter  un  fentiment  iî  dangereux  &  fi  indigne  de  TEtre  focial: 
elle  ne  fe  borneroit  pas  même  à  exiger  de  lui  le  facrifice  de 
fes  propres  relTentimens  ;  bien  moins  encore  lui  laifleroit-elle 
la  peine  du  Talion:  (4)  elle  voudroit  lui  infpirer^  le  genre 
d'HéroiCme  le  plus  relevé  &  lui  enfeigner  à  punir  par  fes  bien- 
faits rOfFenfeur.  Fous  avez  apppris  qu'il  a  été  dit  ;  œil  pour 
ml  &  dent  pour  dent  :  &  moi  je  vous  dis;  .  .  .  aimez  vos  En^ 
nemis  ;  béniffez  ceux  qui  vous  batjjent  ;  priez  pour  ceux  qui  vous 
maltraitent  &  qui  vous  perfécutent  .  ...  car  fi  vous  n'aitnez 
que  vos  Frères ,  que  faites-vous  d'extraordinaire  ?  (  ç  )  Et  quel 
motif  préfente  ici  I'Auteur  d'une  doctrine  fi  propre  à  enno« 
blir  le  Cœur  de  l'Etre  focial  ?  afin  que  vous  fqyiez  les  Enfans 
de  votre  PERE  CELESTE  qui  fait  lever  fon  Soleil  fur  les 
Mécbans  &  fur  les  Gens  de  bien ,  ^  qui  répand  la  pluie  fur 
les  Jufies  &  fur  les  Injufies. .  L'Etre  vraiment  focial  répand 
donc  fes  Bienfaits,  cotnme  la  Providence  répand  les  fîens.  H  fait  du 
bien  à  tous  ,  &  s'il  agit  par  des  principes  généraux ,  les  excep- 
tions à  ces  principes  font  encore  des  bienfaits  &  de  plus  grands 
bienfaits.  DÎTpenfateur  judicieux  des  Biens  de  la  Providence  »  il 
fait ,  quand  il  le  faut ,  les  proportionner  à  l'excellence  des  Etres 
auxquels  il  les  diftribue.  Il  tend  fans  ceflfe  vers  la  plus  grande  per- 
fection, parce  qu'il  fert  un  Maître  parfait. . . .  Soyez  parfaits.  .  •  • 

Une  Doctrine  qui  profcrit  jufqu'à  l'idée  de  vengeance  Se 
qui  ne  laifle  au  Coeur  que  le  choix  des  bienfaits  prefcrira  » 


(4)  Punition  pareille  àPoffcnre: 
ail  pour  œil  y  &c. 

(  ç  )  Je  fais  que  ces  belles  paroles , 
aînfi  que  pluHeurs  autres  de  cet  admi- 
rableDifcaurs,  s'adrelToient  plus  dîrec 


tentent  aux  Dlfcipl^es  du  Maître  qu'an 
Peuple  qui  Técoutoît..  Mais  ,  qui  ignore 
que  la  Doctrine  de  ce  Maître  exige 
ces  heureures  dtfponcions  de  tous  ceux 
qui  la  profeflent  ? 
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fans  doute,  là  réconciliation  &  le  pardon  des  injures  perfon-  ^ilp.i. 

nelles.  L'Etre  vraiment  fodai  eft  trop  grand  pour  être  jamais   "  ' 

inacceflible  à  la  réconciliation  &  au  pardon.  Lors  donc  que  vous 
présenterez  votre  Offrande  pour  être  mife  fur  P Autel ,  fi  vous 
vous  fouvene%  que  votre  Frère  a  quelque  cbofe  contre  vous ,  laif-- 
fez  votre  Offrande  devant  t  Autel  &  allez  premièrement  vous 
réconcilier  avec  votre  Frère  :  après  cela ,  venez  &  préfentez 
votre  Offrande.  Ceft  encore  que  le  Dieu  de  paix  qui  eft  le 
Dieu  de  la  Société  univerfelle ,  veut  des  Sacrificateurs  de  la 
paix .  .  •  .  fur  t  Autel  ...  elle  fe  profaneroit ....  devant 
t Autel ....  elle  n'y  demeurera  qu'un  moment.  Combien  de 
fois  pardonnerai-je  à  mon  Frère  ?  fera^e  jufqu'à  fept  fois  ?  de- 
mande ce  Difciple  dont  l'Âme  n'étoit  pas  encore  alfez  enno- 
blie: jufqu'à  feptante  fois  fept  fois,  répond  celui  qui  pardonne 
toujours»  parce  qu'iL  a  toujours  à  pardonner. 

Une  Doctrine  qui  ne  refpireroit  que  Charité  ferolt  appa-* 
remment  de  la  Tolérance  une  des  premières  Loix  de  l'Etre 
focial;  car  il  feroit  contre  la  nature  de  la  Chofe  qu'un  Etre 
focial  fût  intolérant.  Des  Hommes  encore  charnels  voudroient 

dlfpofer  du  Feu  du  Ciel  :  ils  voudroient   Seigneur  ! 

voulez --vous   que  répond  l'Ami  des  Hommes  à  cette  de- 
mande auffi  inhumaine  qu'infenfée  ?  vous  ne  favez  de  quel  Ef^ 
prit  vous  êtes  animés  :  je  ne  fuis  pas  venu  pour  perdre  les 
Hommes ,  mais  je  fuis  venu  pour  les  fauver.  Des  Hommes  qui 
fe  difent  les  Difciples  de  ce  bon  Maître  pourfuivront  -  ils 
donc  leurs  Semblables  parce  qu'ils  ont  le  malheur  de  ne  pas 
attacher  à  quelques  mots  les  mêmes  idées  qu'eux  ?  Emploie* 
ront •  ils  le  fer  &  le  feu  pour. ...  je  ne  puis  achever. ....  je 

frémis  d'horreur  cette  affreufe  nuit  commence  à  fe  diffi- 

per. ...  un  rayon  de  lumière  y  pénètre.....  puiflTe  le  Soleil 
BE  Justice  y  pénétrer  enfin  ! 

XJne  Doctrine  ciij:sT£  détroit  éclairer  rHomone  fur  lei 


F  A  L  I  N  G  B  N     S  I  E 


I     vrais  Biens.  Il  eft  un  Être  fenfîble  :  il  a  des  afFedions  :  il  faut 

-7  des  Objets  à  fa  Faculté  de  defirer  :  il  en  fiiut  à  fon  Cœur. 

Mais,  quels  Objets  une  telle  Doctrine  préfenteroit  -  elle  à  un 
Etre  qui  n'eft  fur  la  Terre  que  pour  quelques  momens  &  dont 
la  vraie  Patrie  eft  le  Ciel  ?  Cet  Etre  dont  TAme  immortelle 
engloutit  le  Tems  &  faifît  rE'tcrnité,  attacheroit-il  fon  Cœur 
SI  des  Objets  que  le  Tems  dévore  ?  Cet  Etre  ,  doué  d'un  fî 
grand  difcernement ,  prendroit-il  les  couleurs  changeantes  des 
gouttes  de  la  rofée  pour  l'éclat  des  Rubis  ?  Ne  vous  canaffez 
pas,  des  Tréfors  fur  la  Terre  oh  les  Fers  &  la  rouille  les  cœu 
fument  &  où  ks  Foleurs  percent  êf  dérobent.  Mais-,  amajfez- 
vous  des  Tréfors  dans  le  Ciel  oit  les  Vers  6sf  Ic^  rouille  ne  gâtent 
rien  ^  oti  les  Foleurs  ne  percent  ni  ne  dérobent:  car  où  fera  votre 
Tréfor^  là  auffi  fera  votre  Cœur.  Qyoi  de  plus  vrai  &  quoi  de 
plus  fenti  par  celui  qui  eft  affez  heureux  pour  fe  faire  un  fem- 
blable  Tréfor  1  Son  Cœur  y  ejl  tout  entier.  Cet  Homme  eft 
déjà  ajjîs  dans  les  Lieux  céleftes.  Il  ejl  affamé  ^  altéré  de  la 
Jujlice,  &  il  fera  raffafd. 


CHAPITRE  IL 
Continuation  du  même  Sujet. 
Objeâion:  Réponfe. 

S I  une  Doctrine  cblestb  prcfcrivoit  un  CuUe ,  il  feroit  en  rap- 
port dired  avec  la  nature  de  l'Intelligence  &  aufli  approprié  à  la 
noblelfe  .de  l'Etre  moral  . qu'à  la  Majesté  &  à  la  Spiritualité' 
de  TEtre  des  Etres.  Jpprenez  ce  que  Jtgnifient  ces  Farcies  ; 
je  veux  miféricorde  &  non  point  facrifce  .  .  .  miféricorde  •  • .  . 
la  chofe  jignijiée  Se  non  Iç  Jtgfjs.  Le  tems  vient  y  &  il  eji  mime 

déjà 
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dèja  venu  9  que  les  vrais  Adorateurs  adoreront  DIEU  en  Efprit 
&  en  Férité  ;  car  ce  font  là  les  Adorateurs  qu'iL  demande. 
DIEU  efi  un  ESPRIT,  &  il  faut  que  ceux  qui  tadorent,  fa- 
dorent  en  Efprit  &  en  Férité  .  .  .  en  Efprit .  .  .  en  Férité .  . . 
ces  deux  mots  épuifent  toyt  &:  ne  peuvent  être  épuifés  ;  mais 
ils  peuvent  être  oubliés  :  l'aveugle  fuperftition  ne  les  connut 
jamais.  En  Efprit  .  .  .  en  Férité  :  que  ces  deux  mots  caradté- 
rifent  bien  encore  cette  Religion  univerfelle,  oppofée  ici  à 
cette  Religion  locale ,  donnée  à  une  feule  Famille  pour  être 
ainfî  la  Dépofitaire  de  ces  grandes  &  éternelles  Vérités  utiles 
à  tous  les  Siècles  &  à  toutes  les  Nations  1  (  i  ) 

Mais  ,  parce  que  l'Homme  eft  un  Etre  fenfible  ,  &  qu'une 
Religion  qui  réduiroit  tout  au  pur  Spirituàlifme  pourroit  ne 
point  convenir  alfez  à  un  tel  Etre  ;  il  feroit  fort  dans  le  carac* 
tere  d'une  Doctrine  ce'^leste  de  frapper  les  Sens  par  quelque 
chofe  d'extérieur.  Cette  Doctrine  établiroit  donc  un  Culte 
extérieur  ;  elle  inftitueroit  des  Cérémonies  t  (  2  )  mais  en  petit 
nombre»  &  dont  la  noble  fimplicité  &  l'expreffion  feroient 
exadement  appropriées  au  but  particulier  de  llnilitution  &  au 
^iritualifme  du  Culte  intérieun 


Ci)  Les  Vérités  les  plus  importan- 
tes de  la  Religion  natvrelle.  Reproche- 
ral-je  à  la  Famille  qui  en  a  été  la  Dé- 
poGcaire  fon  ignorance  dans  les  Scien- 
ces  de  Raifonnement  ?  Si  elle  avoit  été 
on  peu  dialedticîenne  n'auroit-eUe  point 
altéré  le  Dépôt  ou  n'auroit-elle  point 
pafTc  pour  l'avoir  elle  -  même  enfanté  ? 
Je  médite  avec  plaifir  fur  cette  conduite 
de  la  Providence.  11  me  paroît  aflez 
remarquable  que  le  meilleur,  le  plus 
court  &  le  plus  ancien  Abrégé  des  Loix 
Kamrelles  nous  foit  produit  par  cette 
Famille  qui  le  poiTede  depuis  plus  de 
2  z  Sledes ,  &  dont  le  Légiflateur  n'in* 

2'ome  FIL 


venta  ni  la  Métaphyfique  ni  la  Logique. 
Quelles  hautes  idées  encore  ce  Légifla- 
teur ne  donne-t-il  point  de  la  Cause 
PREMIERE  !  Quel  Volume  à  commen- 
ter  dans  tous  les  Mondes  ,  dans  le  Tems 
&  dans  rÉtemité ,  que  le  feul  Je  suis 
CJ^LUI  Q.UI  SUIS  !  Penfée  prodigieufe  & 
qui  ne  pouvoit  venir  que  de  CEtui  à 
aui  feul  il  appartient  de  dire  ce  qu'iE 
EST  !  Le  premier  Légiflateur  annonqoit 
le  JÊHOVA,  l'Éternel  des  armées; 
le  Tecond  Législateur  a  annoncé  TU* 
Kidus  BON  ,  le  Dieu  jtes  mise'rk 
cordes. 

i%)  Les  Sacrcmens. 

F  f  f  f  * 
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Chap.  il       De  même  encore;  parce  qu'un  des  effets  naturels  de  la 


Prière  eft  de  retracer  fortement  à  PHomme  fes  foibleffes ,  fes 
miferes ,  fes  befoins  ;  parce  qu'un  autre  effet  naturel  de  cet  Acle 
religieux  eft  d'imprimer  au  Cerveau  les  difpofitions  les  plus 
propres  à  furmonter  la  trop  forte  impreflion  des  Objets  fen- 
lîbles  ;  enfin ,  parce  que  la  Prière  eft  une  partie  eflentielle  de 
cet  hommage  raifonnable  que  la  Créature  intelligente  doit  à 
fon  Créateur  ,  une  Doctrine  céleste  rappelleroit  THomme 
à  la  Prière ,  &  lui  en  feroit  un  devoir.  Elle  lui  en  prefcriroit 
même  un  Formulaire  ,  (  3  )  &  Texhorteroit  à  ffufer  point  de 
vaines  redites.  Et  comme  l'Ame  ne  fauroit  demeurer  long.tems 
dans  ce  profond  recueillement  que  la  Prière  exige  ,  le  Formu- 
laire prefcrit  feroit  très -court ,  &  ne  contiendroit  que  les  cho- 
fes  les  plus  néceflTaires,  exprimées  en  termes  énergiques  & 
d'une  fîgnification  très-étendue. 

Il  feroit  bien  encore  dans  Tefprit  d'une  Doctriïte  céleste 
de  redreffer  les  jugemens  des  Hommes  fur  le  défôrdre  moral, 
fur  la  confufion  des  Méchans  avec  les  Bons  ,  &  c»  général 
fur  la  conduite  de  la  Providehcb.  La  Philofophie  moderne 
s'élève  bien  haut  ici»  &  n'atteint  pas  encore  à  la  hauteur  de 
cette  Philosophie  populaire  qui  cache  fous  des  images  fami- 
lières les  Vérités  les  plus  tranfcendantes.  SEIGNEUR  n'avesi^ 
vous  pas  femé  du  bon  Grain  dans  votre  Champ  1  d'oti  vient 
donc  quHl  y  a  de  PYvr&iel  .  Foulefs-vom  que  nous  allionr 
la  cueillir  1  Non,  dit ^ il;  de  peur  qu'en  cueillant  VYvraie  vous 
n'arracbie%  aujfit  le  bon  Grain.  Laijjez  croître  tun  &  tautre 
jufqu'à  la  Moiffon ,  ^  au  tems  de  /»  JHoiffm  je  dirai  aux 
Moiffomeurs  y  cueillez  premièrement  PTvraie  ^  liezJa  en  bottes  i 
.  .  .  mais  amaffez  le  bon  Grain  dans  mon  Grenier.  Des^ 
Ignorans  en  Agriculture  voudroient  dévancer  la  Saifon  &  net- 
toyer le  Champ  avaat  le  tems.  Ils  ne  le  voudroient  plus ,  s'il 

(  j  )  UOraifon  Dominicale.   
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leur  étoit  permis  de  liro  dan5  le  Grand  Livre  du  Maître  du  ciup.  IL 
Champ..  —  

Si  PÂmour  de  foi -même  cft  le  Principe  univerfel  des  adions 
de  l'Homme  ;  fi  THomme  ne  peut  jamais  être  dirigé  plus  fû- 
rement  au  bien  que  par  Pefpoir  des  récompenfes  ou  par  la 
crainte  des  peines;  fi  une  Doctrine  céleste  doit  étayer  la 
Morale  de  motifs  capables  d'influer  fur  des  Hommes  de  tout 
Ordre;  une  telle  Doctrine  annoncera ,  fans  doute»  au  Genre- 
humain  un  État  futur  de  bonheur  ou  de  malheur  relatif  à  la 
nature  des  avions  morales.  Elle  donnera  les  plus  magnifiques 
idées  du  bonheur  à  venir,  &  peindra  des  couleurs  les  plus 
effrayantes  le  malheur  futur.  £t  comme  ces  Objets  font  de 
nature  à.  ne  pouvoir  être  repréfentés  à  des  Hommes  que  par 
des  comparaifons  tirées  de  chofes  qui  leur  foient  très-connues , 
la  Doctrine  dont  je  parle  recourra  fréquemment  à  de  fem- 
blables  comparaifons.  Ce  feront  des  feftinSy  des  Noces  y  des  Cou^ 
romes ,  des  rajjajîemens  de  joie ,  des  fleuves  de  délices ,  &c.  ou 
ce  feront  des  pleurs,  des  grincemens  de  dents ,  des  ténèbres,  un 
ver  rongeant^  un  feu  dévorant ^  Sec.  Enfin;  parce  que  les  me- 
naces  ne  fauroient  être  trop  réprimantes,  puifqu'il  arrive  tous 
les  jours  que  les!  Hommes  s'expofent  volontairement  pour  un 
plaifîr  d'un  moment  à  des  années  de  mifere  &  de  douleur  ;  il 
ferait  fort  dans  Pefprit  de  la  chofe  que  la  Doctrine  dont  il 
s'agit  repréfentât  les  peines  comme  étemelles  ou  du  moins 
comme  un  malheur  d'une  durée  indéfinie.  Mais  »  en  ouvrant  cet 
épouvantable  abîme  aux  yeux  des  Hommes  fenfuels ,  cette 
Doctrine  de  vie  exalteroit  en  même  tems  les  compaflions  du 
Fere  commun  des  Hommes  &  permettroit  d'entrevoir  fur  le 

bord  de  Pabime  une  main  bienfaifante  qui   Si  dans  l'E» 

TRE  Suprême  la  Justice  eft  la  Bonté  dirigée  par  la  Saoes^ 

SB  'fi  la  Souveraine  Bienfaisance  veut  eifentiellement  le 

perfedionnement  de  tous  les  Etres  fentans  &  de  tous  les  Etres 

intelBgens          fi  les  peines  pouvoient  être  un  moyen  naturel 

Ffff» 
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de  perfeftionnement  fi  elles  étoient  dans  PEconamîe  mo- 
rale ce  que  les  Remèdes  font  dans   TEconomie  pliyfique  

sHl  y  a  plus  de  joie  au  Ciel  pour  un  Pécheur  qui  fe  repent.... 
fi  l'on  aime  beaucoup ,  parce  qu'il  a  été  beaucoup  pardonné.  .... 

mon  Cœur  treflaille          je  fuis  dans  Tadmiration. . . . .  quelle 

inerveilleufe  Chaîne  qui  unit  les- conipaffiôns  du  seul  bo» 

font  infinies  Il  ne  veut  point  h  mort  du  Pécheur  ;  mais  il. 

veut  fa  converfion  &  fa  vie....  il  veut.....  &  veut -il  ea 
vain  ? 

Mais,  une  Doctrine  qui  prendroit  les  Hommes  par  l'in- 
térêt feroit-elle  une  Doctrine  céleste  ?  Ne  devroit-elle  pas^. 
au  contraire  ,  diriger  les  Hommes  au  bien  par  l'amour  pue 
&  définte'reOTé  du  bien  ?  Une  Ame  qui  aime  la  pcrfedion  peut- 
être  facilement  féduite  par  une  idée  fublime  de  perfeâion.  iN'ai- 
)e  point  à  me  défier  ici  de  cette  forte  d-illufîon  l  Une  Doc- 
trine qui  ne  préfenteroit  point  d'autre  motif  aux  Hommes  que 
la  confidération  toute  philo fophique  de  la  (ktisfadîon.  attachée 
à  la  pratique  du  bien ,  feroit-elle  une  Doârine  aflez  univerfelle  r 
aflez  efficace  ?  Le  plaiûr  attaché  à  la  perfection  intelleâuelle 
&  morale  feroit*il  bien  fait  pour  être  fenti  par  toutes  les 
Âmes  ?  Ce  plaifir  fi  délicat ,  fi  pur  »  fi  angélique  fufiîroit  -  il 
dans  tous  les  cas  &  principalement  dans  ceux  oà  les  paflions 
&  les  appétits  tyrannifent  ou  follicitent  l'Ame  fi  puiflfamment? 
Que  diërje  !  l'Homme  eft-il  un  Ange  ?  fon  Corps  e fi-il  d'une 
fubftance  éthérée  ?  la  chair  k  fang  n'entrent -ils  point  dans 
fa  compofition  ?  Celui  qui  a  fait  THoaime  connoiJoit  mieux 
ce  qu'il  lui  falloit  que  le  Philofophe  trop  .épri&  d'une  perfec- 
tion imaginaire.  L'Auteur  de  toute  vraie  perfeûion  a  approprié 
à  la  plus  importante  fin  des  moyens. plus  iûrs  &  plus  agiflfans: 
Il  a  aflforti  ses  préceptes  à.  la  nature  &  aux  befoins  de  cet 
Etre  mixte  qu'iL  vouloifc  exciter  -  81^  retenir.'  "  II.  a  parlé  au 
55  Sage  par  la  voix  de  la,  Sagefle  ;  au  Peuple  par  celle  du 
^  Sentiment  &  de  l'Autorité.  Les  A-mes  grandes.  &  généreufes 
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î>  peuvent -fe  conformer  à  TOidre  par  amour  pour  TOrdre.  n 

»  Lçs  Ames  a  une  moins  forte  trempe  peuvent  être  dirigées  — — 

j,  au  même  but  par  l'efpoir  de  la  récompenfe  ou  par  la  crainte 

»  de  la  peine^  (4),  Én  rappellant  l'Homme  à. l'Ordre  moral, 

» ,  VAuTEUR  de  l'Homme  le  rappelle  en  même  tems  à  la  Raii 

j,  fon.  Il  lui  dit  ;  fais  bien  &  tu  feras  heureux  ;  feme^  &;  tu 

y,  recueilleras  :  c'eft  Texpreflion  fidèle  du  vrai  ,  '  la  relation  dé 

„  la  caufe  à  l'Effet  :  une  Graine  mife  en  terre  s'y  déve- 

n  loppe.  (  î  )  » 

Si  l'Homme  cft  de  fa  nature  un  Etre  mixte  fi  fon  Amé 
exerce  .toutes. 'les  Faeultés  par  l'intervention  d'un  Corps  ;  fi  le  * 
Sentiment  de  la  Perfonnalité  eft  attacHé  au  jeu  de  certaines' 
parties  de  ce  Corps  ;  (  )  une  Doctrine  qui  viendroft  du 
CiEi-.nç  fe  borneroit.pas  à  ç^^feigner  à  l'Homme  le  Dognie  de 
l'immortalité  de  fon.  Âme  e}le  lui  enfeigneroit  encore  celui 
de  rimmottalité  de  fon  Etre.  Et  fi  cette  Doctrine  empruntoit 
des  comparaifons  tirées  de  ce  qui  fe  paffe  dans  les  Plantes, 
elle  parleront  au  Peuple  un  langage  familier ,  piais  très-expref-* 
fif;  &  fous  cette  enveloppe  le  Philofophc  découvriroit  une 
préordination  qui  le  frappçroît  d'autânt  plus  qu^elle  feroit  plus 
confprme  aux  notions  les  plus  pfychologiques  de  la  Railbn*  (7) 


(4)  ÊJJai  de  Pfydiohgie ,  Pïéf.* 

(  s  )  Ibid.  Chap.  LIV. 

(  6  )  Revoyez  ici  le  Chapitre  I  de  fa 
Part  m       '  ' 

.( .7.  ) ,  C'est  cette  Piéordi^nation^^Vit 
j'ai  t^pHé  de  .déyelopper  à^r^^  le  CÎ^a- 
jpitre  XXIV  de  VEffai  analytique  y  & 
dont  j'^  crayonné  les  Élémen»  dans  le 
Chaptre  i  de  la  Partie  xvi.  Uxl  habile 
Journalifte  iSibliot.  des  Scienc.  Totp. 
XVI.  .ÇarjL  II.)  m'a?  objefté  que  dkns 


Corps  incorruptible  que  je  fûppofé  ne  î 
meurt  point  &  que  TÂme  ne  s'en  fépare 
point  :  qu'il  n'y  auroît  donc  point  aufli 
.'dç  rejurreéiion  y  puifquc  les  deux  Subf- 

tances  n'étant  jamais  fiparçes ,  ne  fe-  \ 


roieiiit  jamais  réunies.  Il  m^oppofe  cette 
déçfsiratron  de  la  RE^VE^ATtoN^  qut 
ceuxr  qui  Jbnt .  dans  les  Scpidcres  en 
Jbrtiront  en  réJurreSion  de  vie  ou  en 
^  refurreilicn  dé  jcondamnation,  f^c, 
^.  '  Je.^pfopofcrai  à  mon  tour  qpçlques 
cette  h^^othefe  il  n*y  aijïfoît  propj;e-  ^  queftîons  fur  ropir^ion  commune.  S^t- 
ment  m  mort  ni  rejiaçretiion  ;  qu'il  i^'y  j  on  ,bien  oè  que  ^cîeft  que  ^  la .  ^çn  ? 
îuiroit  point  de  mort,  parce  que "  le  V  A-ûoii  tic  bonnes  preuves  qu'il  foi):  qc-- 
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Chap.  il 


Il  admireroit  ici ,  comme  ailleurs ,  l^ccord  mérYcilletox  de  la 
Nature  &  de  la  Grâcb  ,  &  reconnoîtroit  dans  cette  Doctrine 
Céleste  la  Perfeftion  ou  le  Complément  de  la  vraie  Philofo- 
phie.  Le  teins  viendra  où  ceux  qui  font  dans  les  Sépiilcres  enten^ 
droHt  la  voix  du  Fils  de  Dieu,  ^  én  fortifont,  les  uns  en 
réfurreêtion  de^  vie ,  les  antres  en  réfurreâion  de  condamnation. . . . 
réfurreSion  de  î?/>: ....  Heureufe  immortalité  !  ce  ne  fera  donc 
pas  Mme  feule  qui  jouira  de  cette  félicité  r  ce  fera  tout  THom-. 

me.  Je  fuis  la  Rèfurre&ion  &  la  Fie         paroles  étonnantes  ! 

langage  que  l'oreille  n'av.oit  jamais  entendu  !  cxpreffions  dont 
la  majefté  annonçoit  le  Prince  de  la  Fie  !  ... .  Je  fuis  la  Ré^ 
fùrre&ioH. ...  Il  comôiande  à  la  :Mort  &  arrache  au  Sépukrs 
fa  vi&oire. 


ceffaire  que  VAmefc  fépare  entièrement 
tic  tout  Corps  -pour  qu*il  y  aie  une  mort 
proprement  dite  ?  La  ReVe^lation 
nous  apprend*elle  que  l'Ame  de  La^sare 
Ji  fépara  de  fon  Corps  pour  s*y  réunir 
quatre  jours  après  ?  La  rupture  de  toMte 
«fpece  de  commerce  entre  le  Corps  in* 
corruptible  que  je  f^ppofe  &  le  Corp9 
/groflier  ou  terreftre ,  la  pefladon  abfo* 
lue  des  mouvemens  vitaux  de  celui-ci  j 
ne  pourroient-elles  fuffire  à  conftituer 
la  mort  proprement  dite  ?  Dans  la  ri- 
gueur philofophîque  &  même  théologi- 
que la  réfurreSion  exigeroit-elle  îndif-  * 
penfablement  que  TAme  allât  fe  réunir, 
à  un  Corps  qu^elle  auroit  entièrement 
abandonné ,  &  ne  fuffiroit.îl  pas  que  le 
Corps  incorruptible  auquel  élle  aûrpit 
été  unie  d^s  le  commencement  &  qu'elle 
n'auroit  poinè  dépouillé  fe  développât 
pour  prendre  une  nouvelle  vie  ?  Con- 
vient-îl  de  preffer  ces  expreffîons  de  la 
KS*VË*LATI0K  5  que  ceux  qUi  font  dans 
les  Scpuîcres  eu  fortiront ,  ?  La 
Re*V3*lation  devoît-elle  parler  au 
feuplc  une  Languetou'tephilofophique  ? 


Jôsué  aurolt  -  il  été  entendu  s'il  avott 
dit;  Terre  arrête^iP  Combien  cft-il 
dans  les  ]Ècritures  de  oes  expreffioiis 
dont  il  ne  faut  prendre  que  î'efpric? 
celles  de  la  belle  Parabole  du  Grain 
Jemé  en  terre  ne  font-elles  pas  de  ce 
nombre  ?  Si  le  grand  but  de  la  Révé- 
M^TIPN  étoit  d'annoncer  au  gcnre-hu- 
main  que  THomme  tout  entier  étoit  ap» 
pelio  à  jouir  d'une  vie  étemelle ,  étoit. 
il  nécelfaire  qu'elle  s'exprimât  plus  exac 
tement  fur  la  mort  &  fur  la  réfurrec 
tion  ?  Falloit-il  qu'elle  nous  enfeignât 
le  feçret  de  l'Union  des  deux  Corps  ; 
car  c'ef^  là  qu^ei^  cachée  la  Science  de 
la  mort? 

Ce  n'eft  pas  ici  le  Heu  de  poiiffer 
plus  loin  ces  qucftiçtns:  j'en  accuiov- 
lemis  facilement  un  grand  nombre  d'au- 
tres: j*y  reviendrai  peut-être  ailleurs. 
On  comparera  mon  opinion'  avçc  celle 
qui  eft  plus  généralement  admife ,  â; 
on  jugera  deia  préférenpe  que  la;  mienne 
pegt  mériter.  Gonft^ltez  la  Note  %  du 
Chap.  II  de  la  fart.  XVI, 
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QyE  n'aurois-je  point  à  dire  encore!  car  ce  grand  Sujet  eft 
inépuifable ,  &  je  n'ai  fait  que  l-effleiuren  Une  Doctrine  qui  vien- 
droit  du  Ciel  devroit  être  dans  une  harmonie  fi  parfaite  avec 
la  nature  de  l'HonMiie  &  fes  ^relations  diverfes  ,  que  l'expé- 
rience que  THomme  feroit  des  préceptes  &  des  maximes  de 
cette  Doctrine  lui  eu  prouvât  elle-même  la  Vérité.  CELur 
qui  auroit  annoncé  une  pareille  Doctrine  n'auroit  donc  pas 
craint  d'en  appeller  à  l'expérience  :  VHomme  qui  voudra  faire 
la  FoloHté  de  mon  PERE  connoitra  fi  ma  DoUrine  vient  de  lui 
ou  fi  je  parle  de  mon  chef.  Qae  de  vérités  pratiques  je  découvre 
dans  ce  peu  de  mots  \  ...  la  Folonté  de  mon-  l^ERE . . .  l'amour  de 
l'Ordre  ,  l'obfervation  des  rapports  qui  lient  l'Homme  à  fes  fembla- 
bles  &  à  tous  les  Etres.  .  .  La  Folonté  de  mon  PERE;  ce  qa*iLveut 
eft  bon,  agréable  ^  parfait. . Demontbef:  cet  Envoyé  ,  qui  en 
appelle  ailleurs  à  fes  Oeuvres ,  n^en  appelle  ici  qu'à  l'expérience 
journalière  de  chaqu'Individu  5  c'eft  que  le  Précepteur  de  l'Hom- 
me connoiflToit  l'Homme  :  c'eft  qu'iL  favoit  que  la  Confcience  parle- 
roit  un  langage  aflfez  clair  :  c'eft  qu'en  obfervant  les  Loix  de  la  Raik 
fon  l'Homme  reconnoitroit  que  la  Raison  Éternelle  parloit  :  U 
eoftnoHra  fi  ma  DoSrine  vient  de  Dieu.  <  8  ) 


(  8  )  Que  le  LeAear  qui  a  une  Ame 
faite  pour  fentir ,  pour  favourer  ,  pour 
palper  le  vrai ,  le  bon ,  le  beau ,  le  pa- 
thétique ,  le  fublime ,  life ,  relife ,  re- 
life  encore  les  Chapitres  xiv  ,  xv , 
XVI,  XVII  de  l'Evangile  du  Difdple 
chéri  de  TEn VOYe'  ;  &  qu'il  fe  demande 
à  lui-même,  dans  la  douce  émotion 
qu'il  éprouvera ,  fi  ces  admirables  Dif- 
CDun  ont  pu  fortir  de  la  bouche  d'un 
fimple  Mortel  ?  je  n'tjonte  pas  d'un  Im- 
pofteur  ;  car  le  Ledeut  que  je  fuppofe 
feroit  trop  ému ,  trop  attendri , .  trop 
étonné  pour  que  Todleux  foupçon  d'im- 
poilure  pût  s*élever  un  inftant  dans  fon 
Ame.  Combien  regrette-je  que  mon  pian 
j\e  me  conduife  pas  à  effayer  d'analyfer 
CCS  derniera  Entretiens  du  meilleur  & 


du  plus  refpeâable  des  Maîtres  r 
ce  Maître  qui  alloit  donner  fa  vie  pour 
fes  Amis ,  &  qui  en  confacroit  les  der- 
nierâ  momens  à  les  inftruire  &  à  le» 
conibler!  mais  qoe  dis-'jet  l'admiration 
m'égare  &  n)'6te  juf({u'au  fentiment  de 
mon  incapacité  :  de  pareils  Entretiens 
ne  pouvoient  être  analyfés  que  par  ceux 
auxquels  le  Maître  cUfoit  qu7/;if  leur 
domoit  plus  le  nom  de  Sçrviteurs^  ftPc 
0  que  je  plains  l'Homme  aflî^  (dépourvu 
de  Sentimîent  ou  d'Intelligence  ou  affez* 
dominé  par  te  préjugés  pow  dèmeutef 
fi-oid  à  des  Entretiens  où  le  Bi]^m^Af« 
TEUR  de  l'Humanité  fc  pcîgnoh:  Lui- 
même  avec  une  vérité  &  une  fimpli* 
cité  fi  toudiantes  &  £i  majeftueufes  t  * 


eoo  P  A  L  I  N  G  E' N  ^  S  I  E  ^ 


C  H  A  P  I  T     E    1 1 1. 

La  DoUrine  des  premiers  Difciples  du  Fondateur, 
Parallèle  de  ces  Difciples       des  Sa^es  dur  Paganifme. 

S I  après  avoir  oui  la  Sagbsse  ELLE-méme ,  j'écoute  ces  Hom- 
mes extraordinaires  qu'BLLB  infpiroit ,  je  croirai  l'entendre  encore  ; 
c'eft  qu'ELLE  parlera  encore.  Je  ne  me  demanderai  donc  plus  à  moi- 
même  comment  de  (impies  Pécheurs  ont  pu  diâer  au  Genre  hu- 
main des  Cahieré  de  Morale  fort  fâpétiqurs  à  tout  ce  que  la  faifon 
avoit  conçu  jufqu'alors  ;  des  Cahierst  qui  épuifcnt  tous  les  Devoirs; 
qui  les  rappellent  tous  à  leur  véritable  Source  ;  qui  font  des  dilFé. 
rentes  Sociétés  répandues  fur  le  Globe  une  feule  Famille  ;  qui  lient 
étroitement  entr'eux  tous  les  Membres  de  cette  Famille;  qui 
enchaînent  cette  Famille  à  la  grande  Famille  des  iNTELLfGEN- 
CES  CÉLESTES  ;  &  qui  donnent  pour  PERE  à  ces  Familles  celui 
dont  la  Bonté  embrafle  depuis  le  PaiFercau  jufqu'a»  Chéru- 
bin ?  Je  reconnoîtrai  facilement  qu'une  fi  haute  Philofophie 
n'eft  point  fortie  des  fanges  du  Jourdain  &  qu'une  Lumière  fi 
éclatante  n'a  point  jailli  des  épaifles  ténèbre;  de  la  Synagogue. 

Je  m'aftermirai  de  plus  en  plus  daps  cette  peofée  ,  fi  j'ai  la 
patience  ou  l'efpece  de  courage  de  parcourir  les  Écrits  des 
plus  fameux  porteurs  (i)  de  cette  fknati^ue  $c  orgueiUeufe 


(  I  )  Les  Rabbins  &  les  Thalmudif 
tes  :  les  anciens  Dodteurs  de  la  Nation* 
Thalmud  ùgni&Q  DoSrint,  Lç  Thalmud 
eft  le  Recueil  de  toutes  les  Traditions 
fur  la  Dodrine,  fur  la  Police,  fur  les 
Cérémonies.  I)eux  de  ces  Recueils  por- 
tent  }e  nom  de  Thalmud  \  l'un  ei(  çe« 


lui  qu'on  nomme  de  Jcrufcdem ,  qui 
efl  le  plus  ançien  ;  fautre  eft  celui  de 
Babylone  y  qu'on  proi^  avoir  été  compilé 
dans  lé  cinquième  Siècle  de  notre  Ere. 

Le^  plus  Sages  entre  les  Dodteurs 
modernes  de  la  Nation  font  bien  cloi* 
gQés  d*a4opÇer  Içs  rêves  des  ancieijs 

Syaagoguç 
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Synagogue  ,  &  fî  je  compare  ces  E*crits  à  ceux  de  ces  Hom- 
mes qu*elle  perfécutoit  avec  tant  de  fureur,  parce  que  leurs 
vertus  l'affligeoient  &  l'irritoient.  Qpels  monftrueux  amas  de 
rêves  &  de  vifions  !  que  d'abfurdités  entaflees  fur  d'autres  ab- 
fnrdités  !  quel  abus  de  interprétation  !  quel  étrange  oubli  de 
la  Raifon  !  quelles  infultes  au  bon-fens  !  &c.  Je  tente  de  fouil- 
ler dans  ce  Marais  ;  fa  profondeur  m'étonne  ;  je  fouille  encore , 
&  j'en  tire  un  Livre  (2)  précieux  tout  défiguré  &  que  j'ai 
peine  à  reconnoître. 

Je  me  tourne  enfuite  vers  les  Sages  du  Paganifme  :  j'ouvre 
les  Écrits  immortels  ti'un  Platon  ,  d'un  Xénophon  ,  d'un 
CicÉRON  ,  &c.  &  mes  yeux  font  réjouis  par  ces  premiers  traits 
de  l'Aurore  de  la  Raifon.  Mais  t  que  ces  traits  font  foibles  » 
mélangés ,  incertains  !  que  de  nuages  ils  ont  à  percer  !  la  Nuit 
finit  à  peine  ;  le  Jour  n'a  pas  commencé  ;  I'Orient  d'EN-HAUx 
n'a  p^s  paru  encore  ;  mais  les  Sages  efperent  fon  lever  & 
l'attendent.  (3) 


Thàbnudiftcs  ^  &  tâchent  d'épurer  de 
plu&  en  plus  la^Doétrine  en  la  féparant 
du  vil  alliage  que  la  barbarie  ou  Tigno* 
rance  des  Siècles  de  ténèbres  y  avoic 
introduit.  On  peut  voir  dans  quelques 
Apologîftes  du  Christianisme  ,  &  en 
particulier  dans  HOUTTEVILLB ,  T.  I. 
page  188  9  de  l'Édition  de  1765  ,  di- 
vers traits  de  la  Doâjrine  des  anciens 
T/iûImudiftes, 

Je  ferai  néanmoins  obferver  ;  que 
quelques  efforts  que  puiflent  faire  les 
Sages  de  cette  Nation  pour  épurer  & 
perfectionner  leur  Dodrine  ;  ils  n'y  paTr 
viendront  pas  en  entier ,  s'ils  n'y  joi- 
gnent point  le  Complément  nécelTaire 
&  naturel  que  lui  fournit  le  Christia- 
KISME ,  &  qu'elle  fuppofe  fî  évidem- 
^ent.  Ils  ne  (auroient  dérol^er  aux  yeux 

;rme  m 


du  Speétateur  clair-voyant  ces  nombreu* 
fes  Pierres  d'attente  que  l'Architecte 
LUI -même  a  laifTé  qà  &  là  dans  cet 
Édifice  majeftueux  que  sa  main  éle- 
voit  il  y  a  jooo  ans.  Je  n'ofe  efpérer 
que  mon  foible  Travail  fur  le  Chris- 
tianisme engagera  quelques-uns  de 
ces  Sages  à  examiner  de  plus  près  & 
avec  l'impartialité  la  plus  foutenue  une 
Doctrine  qui  aurait  pour  eux  les  Pro^ 
mejjes  de  la  Vie  préfente  &  des  PromeC- 
fes  plus  expreiTes  de  celle  qui  ejl  à  venir  : 
mais,  mon  Cœur  m'infpire  ici  des  vœux 
dans  lefquels  il  fe  complaira  toujours 
&  qu'il  defireroit  ardemment  qui  fuf* 
fent  exaucés  par  le  Perk  des  Lumière^ 
6f  rAuTKUM.  de  tout  Don  parfait. 
(  2  )  Le  Vieux  Teftament.  ^ 
(  3  )  Voyez  le  feœnd  Alcibiadc  de 

Gggg 
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Je  ne  refufe  point  mon  admiration  à  ces  beaux  Génies.  Ih 
confoioient  la  Nature  humaine  des  outrages  qu'elle  reccYoit 
de  la  fuperftition  &  de  la  Barbarie.  Ils  étoient ,  en  quelque 
forte ,  les  Précurfeurs  de  cette  Raison  qui  devoit  mettre  en  évU 
4ence  la  f^ie  &  t Immortalité.  Je  leur  appliquerois ,  fi  je  l'orois , 
çe  qu'un  Écrivain ,  qui  étoit  mieux  encore  qu'un  beau  Génie  ,  * 
difoit  des  Prophètes;  ils  étoient  des  Lampes  qui  luifoient  dans 
un  lieu  obfcur. 

Mais  plus  f étudie  ces  Sages  du  Paganifme»  &  plus  je  re- 
connois  qu'ils  n'avoient  point  atteint  à  cette  plénitude  de  Doc- 
trine que  je  découvre  dans  les  Ouvrages  des  PêcbeUrs  &  dans 
ceux  du  Faifeur  de  Tentes.  Tout  n'eft  point  homogène  (  4  ) 
dans  les  Sages  du  Paganifme ,  tout  n'y  eft  point  du  même  prix, 
&  j'y  apperçois  quelquefois  la  perle  fur  le  fumier.  Ils  difent 
des  chofes  admirables  Se  qui  fembletit  tenir  de  l'infpiration  ; 
Biais ^  je  ne  fais;  ces  chofes  ne  vont  point  autant  à  mon  Cœur 
que  celles  que  je  lis  dans  les  Écrits  de  ces  Hommes  que  la 
Philofophie  humaine  n'avoit  point  éclairés.  Je  trouve  dans  ceux- 
ci  un  genre  de  pathétifme,  une  onâion,  unCi  gravité,  une  force 
de  fentiment  &  de  penfée;  j'ai  prefque  dit»  une  force  de  ner& 
&  de  mufcles  que  je  ne  trouve  point  dans  les  autres.  Les  pre* 
miers  atteignent  aux  moëllet  de  mon  Ame;  les  féconds  à 
celles  de  mon  Efprit.  Et  combien  ceux-là  me  perfuadent-ils 


Platon,  tt  C'eft  dans  cet  intérêt 
fant  Dialogue  que  Platon  fait  dire  k 
SocRATË  :  il  faut  attendre  qu'il  vienne 
wi  Perfbnnage  qui  nous  apprenne  com^ 
ment  on  doit  fe  conduire  envers  la  Di-^ 
vinité  y  enoers  les  Hommes.  Quand 
viendra  ce  tems-ld  ,  dit  alors  Alcibia- 
DE  ,  6f  qui  fèra  celui  qui  m'inftruira? 
Ce  fera  celui  qui  prend  foin  de  vous  y 
repond  Socrate. 

Et  dans  le  Phddon  :  pouf  f avoir  ces 
chofes  avec  certitude^  dçuis  cette  vic^^ 


€efi  et  qui  eji  impojjfbk  ou  très-uEff^ 
cite  ,  à  moins  qiion  ri  y  puiffè  parvenir 
par  un  moyen  plus  ajfîiré^  comme  qatl^ 
que  Révélation  divine. 

Dans  UA  autre  endroit  encore  de 
Vfyinomidey  le  Sage  Payen  parlant 
dtt  Culte  de  la  Divinité,  s'énonce  ainfi  : 
qtd  fera  en  état  de  nous  Fenfhigner ,  Ji 
Djku  ne  luifert  de  Guide? 

(4)  Voyez  la  Note  i  du  Chap.I  de 
la  Partie  XI3C 
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davantage  que  ceux-ci  !  c'efl:  qu'ils  font  plus  perfuadés  :  ils  ont  cn^p, 
vu,  ouï  &  touché.  " 

Je  découvre  bien  d'autres  caraâeres  qui  me  paroiffent  dif- 
férencier beaucoup  les  Difciptes  de  I'Envoyé  de  ceux  de  So- 
CRATE  (  î  )  &  fur-tout  des  Difciples  de  Ze^non.  (   )  Je  m'ar- 
rête à  confidérer  ces  différenoes,  &  celles  qui  me  frappent 
le  plus  font  cet  entier  oubli  de  foi*  même  qui  ne  laiiîe  à 
TAme  d'autre  fentiment  que  celui  de  l'importance  &  de  la 
grandeur  de  fon  Objet,  &  au  Cœur  d'autre  defir  que  celui 
de  remplir  fidèlement  fa  deftinatiQn  8c  de  faire  du  bien  aux. 
Hommes  ;  eette  patience  réfléchie  qui  fait  fupporter  les  épreu- 
ves de  la  vie  »  non  point  feulement  parce  qu'il  eft  grand  Se 
philofophique  de  les  fupporter;  mais,  parce  qu'elles  font  des 
Dilpenfations  d'une  Providence  saoe  ,  aux  yeux  de  laquelle 
la  réfignation  eft  le  plus  bel  hommage  ;  cette  hauteur  de  pen- 
fées  &  de  vues ,  cette  grandeur  de  courage  qui  rendent  l'Âme 
fupérieure  à  tous  les  événemens ,  parce  qu'elles  la  rendent  fu- 
périeùre  à  elle-même  ;  cette  conftance  dans  le  vrai  &  le  bon 
que  rien  ne  peut  ébranlet,  parce  que  ce  vrai  &  ce  bon  no 
tiennent  pas  à  l'opinion ,  mais  qu'ils  repofent  fur  une  démonf^ 
tration  (tEfprit  &  de  Puiffmce  ;  cette  jufte  appréciation  des 
Chofes ....  mais ,  combien  de  tels  Hommes  font-ils  au^deflTus 


(  O  Le  plus  fage'  des  Philofophes' 
erecs.  II  illuftroit  la  Grèce  plus  de^qw!. 
tre  Siècles  ayant  .notre:  £i[0.  On  fait  <|ja& 
Cice'ron  difoit  de  lui  qiiil  aooitfait 
defundrt  du  Citl  la  Philqfophic  pour 
tmtroduirc  dam  !et^  Villes  ^  dont  ks 
Maifonsy  Ëfc.  11  s'écoit  confacré  tout 
entier  à  la  Morale  y  &p.  VikTpJH  &| 
Xèsophok  furent' Içs  plus  il|u(bes^if# , 
d|>le&.de.ce  grand  Jtf^tre.  ,  . 

i&y  Autre. Philofophc  Grec^  Fon.» 
dateur  delaSfâe  des^^oïcze^.  Ce  pom 
fut  douué  à  cette  Sç(%e  de  çelui  d'un 


'  Portique  où  Ze'non  enfeignoît,  II  feu 
kit  ooÀfiftfelir  le  Souveràift  Èieh  i  Vivte^ 

^  d'une  mansfre  coi^otme  zy^t^vfiiX  notiM 

,  moit  la^  Natfxre  &  à  fnivre-  les  confeite 
de  1»  Raifbn.  Il  fleurlflbit  ptus  de  deux 
SIecletf  avafrt  nétt e  Ere;  Êa  Scdt&  des^ 
Stdidens  eft  de  toutes  les  Seétes  de  l'An- 
ti(}^t^celk  qui  a  p-oduit  les  pltiS  gtanHs 
Hommes.  SijcpouvpU  ceffir  un  infiP, 
tant  dt  ,penfer  que  je  fuis  Chrétien 

je  vGu^drois  être  SèoidiBn  »  difoit  TAu»  - 
tçitf  ie  ÏJyprit,  d^s  Loi». .  - 

G  g  g  g  a 
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e^.  IV  de  mes  foibles  éloges!  ils  fe  font  peints  eux-mêmes  dans  leurr 
E'crits  :  c'eft  là  qu'ils  veulent  être  contemplés  ;  &  quel  paral- 
lèle pourrois-je  faire  entre  les  Elevés  de  la  Sagesse  divine  & 
ceux  de  la  Sagefle  humaine  ? 


CHAPITRE  IV, 


LE'glife  primitive: 
Ses  principes:  fes  moeurs. 
Aveux  tacites  ou  exprès  des  Adverfairer^ 

/Es  Sages  du  Paganifme  qui  difoient  de  fi  beflcs  chofes  & 
qui  en  faifoient  tant  penfer  aux  Adeptes  ,  avoient-iU  erfevé 
au  Peuple  un  feul  de  fes  préjugés  &  abattu  k  moindre  Idole' 
iocRATE ,  que  je  noramerois  rinftitutcuc  de  la  Morale  natul 
relie  &  qui  fut  dans  le  Paganifine  le  premier  Martyr  de  k 
Raifon-,  le  prodigieux  Socrate  avoit-il  changé  le  Culte  d'A 
fonTayf  ?°^^''  révoluti«a  dans  les  mœurs  dê 

Feu  de  tenis  après  la  Mort  de  l'EnvoY^  je.  vois  fè  former 
dans  un  coin  obfcur  de  la  Terré. une  Sodété  dont  les  Sages 
du  Pagamfme  n'avoieftt  pas  rnèiie  entrevtt  te  poflîbilité.  cTtre 
Société  n'eft  pi-eiq^e.  comporte,  q^e  de  SbcaAjEs  &  d'W 
XE^Es.  (  ï  )  Tous  fes  Membres  fo«t  uni»  étroitement  par  les 


•<0  ÉprcTBTE,  PMlorophe  Grec, 
&«l*nn  de  ceux  qui  ont  le  plus  hbiioré 
la  8e<fte  dts  Stoïciens.  II  vi  voit  dans  le 
premier  Siècle.  Il  ftit  efclare  d'urt  Offil 
cier  de  Ne'kon  qui  le  tfaitoitdurement. 


Ifmoérnt  dâny  uific  èxtréftie  vieilleire 
!On  a'tfit  idé  lui  "qu'il  étoit  de  too^ 
,les  anciens  Phrfefophes  celui  dont  la 
Dodrtirç'fè'raijprochoit  le  plus  dn  Gbrif- 
itikiilflnie.  Ses  mœurs  étoient  plt»  dou- 
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liens  de  Pamour  fraternel  &  de  la  bienveuillance  la  plus  pure    chap.  1T. 
&  la  plus  agiflante.  Ils  n*ont  tous  qu'un  même  Efprit,  &  cet 
Efprit  eft'  celui  de  leur  Fondateur.  Tous  adorent  le  Grand 
Etre  en  Efprit  &  en  Férité ,  &  la  Religion  de  tous  confifte  à 
vifiter  tes  Orphelins  &  les  Feuves  dans  leurs  affli&ions  y  &  à  fe 

préferver  des  impuretés  du  Siècle  Ils  prennent  leurs  repas  . 

avec  joie  Êf  fimplicité  de  cœur^ ....  Il  n'eft  point  de  Pauvres 
parmi  eux,  parce  que  tous  ceux  qui  pojjedent  des  Fonds ^de  Terre 
ou  des  Maifons  les  vendent  &  en  apportent  le  prix  aux  Conduc- 
teurs de  la  Société.  En  un  mot;  je  crois  contempler  un  nou- 
veau Paradis  terreftre  ;  mais  dont  tous  les  Arbres  font  des 
Arbres  de  Fie. 

Quelle  eft  donc  la  Caufe  fecrete  d'un  fi  grand  Phénomène 
moral  ?  par  quel  prodige  inconnu  à  tous  les  Siècles  qui  ont 
précédé,  vois -je  naître  au  fein  de  la  corruption  &  du  fana- 
tifme  une  Société  dont  le  principe  eft  l'amour  des  Hommes , 
la  fin  leur  bonheur  ,  le  mobile  l'approbation  du  Souyeraik 
Juge  ,  l'Efpérance  la  Vie  éternelle  ? 

M^ABUîERois  -  JE  ?  le  premier  Hiftorien  (a)  de  cette  Socié- 
té en  auroit  -  il  exagéré  les  vertus ,  les  mœurs ,  les  aftions  ? 
Mais ,  les  Hommes  dont  il  parloit  n'avoient  guère  tardé  à  fe 
faire  connoître  dans  le  Monde  :  ils  étoient  environnés,  preffés, 
obfervés  ,  perfécutés  par  une  '  foule  d^etinemis  &  d'envieux  ; 
&  fi  l'advcrfité  manîfefte  le  caradere  des  Hommes ,  je  dois 
convenir  que  jamais  Hommes  ne  purent  étré  mieux  connus' 
que  ceux-ci.  Si  donc  leur  Hiftorien  avoit  exagéré ^  ou  déguifé 
Les  Faits,  eft -il  à  croire  qu'il  n'eût  point  été  relevé  par  des 

ces  &  plus  fociabics  que  ceïles  de  fa  II  fut  toujours  un  Exemple  vivant  de 

plupart  des  Stoïciens.  Il  difoît  que  toute  cette  admirable  Phllofophic  pratique, 
là  Fhilofophie  étoît  renfermée  en  ces       (t)  Luc,A<ît* 
éfcux  mots  j  Jupporteîf  6?  abftenez-vous^        *  , 
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Contemporains  foupçonneux  «  vigilans ,  prévenus  &  qui  n'étoicnt 
point  animés  du  même  intérêt  ? 

Au  moins  ne  pourrai- je  fufpedler  avec  fondement  le  Témoin 
gnage  que  je  lis  dans  cette  fameufe  Lettre  d'un  MagiftraC  (3) 
également  éclairé  &  vertueux  ,  chargé  par  un  grand  Prince  (4) 
de  veiller  fur  la  conduite  de  ces  Hommes  nouveaux  que  la 
Police  furveille  par -tout  Ce  Témoignage  fi  remarquable  eft 
celui  que  rendoient  à  la  nouvelle  Société  ceux  mêmes  qui  Fa- 
bandonnoient  &  la  trahiffoient  ;  &  c'eft  ce  même  Témoi- 
gnage, que  le  Magiftrat  ne  contredit  point,  qu'il  met  fous 
les  yeux  du  Prince. 

"  Ils  alTuroient  que  toute  leur  erreur  ou  leur  faufe  avoît 
55  été  renfermée  dans  ces  points  :  qu'à  un  jour  marqué  ils  s'af- 
,5  fembloient  avant  le  lever  du  Soleil ,  &  chantoient  tour^à-tour 
,5  des  vers  à  la  louange  du  Christ,  comme  s'il  eût  été  Dieu; 
^  qu'ils  s'engageoient  par  ferment ,  non  à  quelque  crime ,  mais 
,1  à  ne  point  commettre  de  vol  ni  d'adultère,  à  ne  point  man«> 
j,  quer  à  leur  promeffe ,  à  ne  point  nier  un  dépôt  ;  qu'après 
„  cela  ils  avoient  coutume  de  fe  féparer,  &  enfuite  de  fe 
^  raffembler  pour  manger  en  commun  des  mêts  înnocens,  ^ 

Il  me  femble  que  je  n'ai  point  changé  de  leéhire  &  quo 
je  lis  encore  l'Hiftorien  de  cette  Société  extraordinaire.  Ceux: 
qui  rendoient  pn  Témoignage  fi  avantageux  à  fès  principes  & 


(  %  )  Pline  le  jeotie:  Lette  97.  LiV. 
X.  Traduction  de  aiCYi  On  fait 
Pline  étoit  Confulaire  &  Gouverneur 
dp  la  Bithynic  &  du  Pont, 

(4  )  TiUJAN.  1 1.  Ce  grand  Prince, 
qui  n'aimoic  pas  la  nouvelle  Société, 
parce  qu'il  en  redoutoit  les  progrès,  fut 
pourtant  û  frappé  du  rapport  de  Pline, 


qu'il  interdît  rodieure  roie  des  délu 
tiens  ifecrettcs  &*  anonymes  «  conlrt  ]^ 
Membres  préfumés  de  cette  Société,  fc 
,  no  Toulut  pas  mtoie, permettre  un^I°* 
qMifi^oQ,  de- Police.  Ilm,f(uU  paA  ca 
fair€  pcrqmjkùm ,  répondoital  àPLiNB  j 
mais  s^ià  jQnt.  accufifs,  ^  ^otm^^iocm  ^ 
il  faut  ks  punir. 
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à  fes  mœurs,  étoient  pourtant  des  Hommes  (  O  qui,  affurés 
de  la  proteftion  du  Prince  &  de  fes  Miniftres  ,  auroient  pu 
la  calomnier  impunément.  Le  Magiftrat  nt  combat  point  ce 
Témoignage  ;  il  n*a  donc  rien  à  lui  oppofer  ?  il  avoue  donc 
tacitement  ces  principes  &  ces  mœurs  ?  Efi-çe  le  nom  feul  que 
ton  punit  en  eux  ^  dit'.il,  ou  font -ce  les  crimes  attachés  à  ce 
mm  ?  il  inflnue  donc  très-clairement  que  c'étoit  un  nom  qu'on 
punijfoit,  plutôt  que  des  crimes!  Quel  accord  fingulier  entre 
deux  écrivains  dont  les  opinions  religieufes  &  les  vues  étoient 
fi  différentes  !  quel  Monument  !  quel  éloge  !  Le  Magiftrat  eft 
contemporain  de  l'Hiftorien:  tous  deux  voient  les  mêmes  Ob- 
jets &  prefque  de  la  même  manière.  Seroit-îl  poffible  que  la 
vérité  ne  fût  point  là.^ 

Mais  ,  le  Magiftrat  fait  un  reproche  à  cette  Société  d'Hom- 
mes  de  bien ,  &  quel  eft  ce  reproche  ?  une  opiniâtreté  &  une 
inflexible  obftination  qui  hti  paroijfent  puniffables.  J'ai  jugé , 
ajôute-t-il ,  qu'il  étoit  néceffaire  d'arracher  la  vérité  par  la  force 

des  tourmens        Je  n'ai  découvert  qu'une  mauvaife  Juperftition 

portée  à  t  excès. 

Ici  le  Magiftrat  ne  voit  plus  comme  l'Hiftorien;  numvaifi 
fuperftition:  c'eft  que  ce  ne  font  plus  des  faits,  des  mœurs 
que  le  Magiftrat  voit  ;  c'eft  une  Dodrine  ;  &  pour  être  bien 
vue ,  cette  Dodrine  demandoit  des  yeux  plus  exercés  dans  ce 
genre  d'obfervation.  Je  fais  d'ailleurs  beaucoup  d'attention  à 
rheureufe  oppofition  qui  fe  rencontre  ici  entre  les  deux  E'cri* 
Tains  :  elle  me  paroit  concourir ,  comme  le  refte  »  à  mettre  lâ 
vérité  dans  tout  fon  jour.  Ce  n'eft  point  comme  un  Pardfaa 
fecret  de  la  nouvelle  Sede  que  le  Magiftrat  en  juge  ;  c'eft  au 


f  ç)  t+  CVtoient  des  Apoftats 
^ui  abjuroient  le  Chriiliaiufme  &  re- 
tournoient  au  FagaaiijQe  pour  fe  fouf« 


traire  aux  châtimeiic  ob  poor  oDsferret 
ou  obtenir  des  a?aaiagei  temp«rei& 
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travers  de  tous  fes  préjugés  de  naîfTance ,  d'éducation  \  de 
Philofophie ,  de  Politique ,  de  Religion ,  &c.  J'aime  à  appren- 
dre de  lui  cette  inflexible  obftinatiên  :  quel  eft  donc  ,  le  fujet 
d'une  obftination  qui  réfîfte  à  la  force  des  tourmens  ?  Serott-ce 
quelqu'opinion  particulière  ?  non  ;  ce  font  des  Faits  &  des 
Faits  dont  tous  les  Sens  ont  pu  juger. 

'  t  t  Je  trouve  en  faveur  de  la  nouvelle  Société  un  autro 
Témoignage  qui  ne  me  frappe  guère  moins  que  celui  du  Gou* 
verneur  de  la  Bithynie;  je  parle  du  Témoignage  du  mordant 
&  ingénieux  Lucien  ,  (  )  un  des  meilleurs  E'crivains  &  de» 
plus  beaux- Efprits  du  même  Siècle,  &  qui  exerça  auffi  une 
des  principales  Magiftratures  dans  une  grande  Province  de 
l'Empire.  "  Le  Législateur  des  Chrétiens,  dit-il  ,  (7)  leur 

„  perfuade  qu'ils  font  tous  Frères  ils  fe  féparent  de  nous  ; 

„  ils  renient  les  Dieux  des  Grecs  ;  ils  adorent  leur  Docteur 

crucifié  9  &  conforment  leur  vie  à  fes  Loix.  Us  méprifent 
„  les  richelFes  ;  tout  eft  commun  entr'eux ,  &  ils  font  conl^ 
„  tans  dans  leur  Foi.  .  .  •  .  Jufqu'à  ce  jour  ,  ils  adorent  ce 

grand  Homme  crucifié  dans  la  Paleftine.  „  Je  m'arrête  fur- 
tout  à  ce  mot  fi  remarquable,  leur  perfuade  quHls  fota  tous 
Frères^  &  je  me  rappelle  auffi -tôt  ces  belles  paroles  du  Mâî* 
TRE ,  c'eft  à  ceci  qu'on  reconnoitra  que  vous  êtes  mes  Difciples  » 
fi  vous  avez  de  Pamour  les  uns  pour  les  autres.  Ainfi,  l'amour 
fraternel  tftoit  bien  la  livrée  des  premiers  Sedateurs  de  cette 
Religion  douce  qui  fait  de  l'aimable  Charité  une  de  fes  prin- 
cipales Loix,  &  c'efl  des  E'crivains  mêmes  du  Paganifme  que 
je  tiens  la  confirmation  d'un  fàit  qui  dépofe  fî  clairement  en 
faveur  de  l'Origine  çélefte  de  cette  admirable  Dodrinc.  (8} 


(  é  )  Il  nàquit  Tous  l'Empire  de  Tr 
JAN  &  mourut  dans  un  âge  Crcs-avancé 
fous  celui  de  Marc-aurble  qui  l'avoit 
iltyé  à  la  Préfedure  d'Égypte. 

(^T)  De  JUortc  PcregrinU 


(  8  )  Si  le  genre  de  cet  Écrit  le  com^ 
portoit  je  citerois  bien  d'autres  témoi- 
gnages avantageux  que  les  Auteurs 
Payens  ont  rendus  aux  vertus  &  auï 
mœurs  des  iu:emlers  Chrétiens.  On  eii 
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JL/  À  Société  haîOante  fe  fortifie  de  jour  m  jour  ;  elle  s^étend 
d  proche  en  proche  ,  &  par-tout  où  elle  s'établit',  je  Tois  Jsi 
corruption  ,  le  fanatifine ,  la  fuperftition,  les  préjugés  »  Tidow 
latrie  tomber  au  pied  de  la  Croix  da  Foudateus, 

Bientôt  la  Capitale  du  Monde  fe  peuple  de  ces  Néophytes; 
elle  tn  regorge  :  mnltitu^o  jfigiens.  (i).  JBs  inondent  les  plus 
grandes  Profinoes  de  l'Empire ,  &  c'eft  encore  '  de  ce  même 
Magifttat,  (a)  l'ornement  de  fon  Pays  &  de  fon  Siècle  que 
je  rapprends.  Il  etoit  Gouverneur  de  deux  grandes  Provinces, 
la  Bithynîe  &  le  Pont.  Il  écrit  à  fon  Prince:      l'affaire  m'a 

paru  digne  de  yos  réflexions  par  la  multitude  de  ceu?  qui 
p  font  epYelôppés  dans/ ce  péril,;  car  un  très-grand  nombre 
„  de  Perfonnes  de  tout  Age^,  de  tout  Ocdrti,  de  tout  Sexie^ 

font  &  feront  tous  tes /jours  impliquées  dans  cette  accufa- 
,5  tion.  Ce  mal  contagieux  n*a  pas  feulement  infeâé  les  Villes; 
•>  U  4  gagné  les  Villages  &  4a  Campagne.  .  .  .Ce  qu'il  y  « 
^  de  certain  5  c-eft  <lue  les  T^mplies  éloieftft  prefquè  déterts  , 
^  ïeé  Sacrifices  négligés  &  les  Vidlimes  'pïéfque  faW  Acfcflteu^  ^ 

CoRiNTH»,  Ei*efe  ,  Theffalonique ,  Philippw,  Colofle's  & 
quantité  d'autres  Villes  pl|ûs  Ou  moins  ,confidéra'bles  m'oStient 

iTMimr^  vah  bon  MoàAke^ dans  la  vipli^       (  i  )  TkùttR  .fhr Ne'ROir j  i« 
part  des  Aprio^ea.  OniXe .bornera^    •n<l(  y  Fune^b  jeûne,  dsM  la  nftno 
«mtiXtilter  là^ddOb»  lesî  divans  Écrit»    Letti^  . 
4'ua  CoLO]iiA.;oa  d?ua Buiux.'-   :  i  ^     v  (  ^  ^ 


ClUP.  V. 


CHAPITRE  V, 


Les  fuccès  du  Témoîgnagf^ 
Remarque  fur  ks  Martyrs. 


Tome  FIL 


Hhh| 


Digitized  by 


6ï^  F  A  LI  N  G  R  N  K  SIR 


une  foule  de  Citoyens  qui  embraSênt  la  nouYcUe  Dodrine.  Je* 
trouTC  THiftoire  de  la  Fondation  de  ces  Sociétés  particulières,, 
non  feulement  dans  l'Hiftorien  de  la  graiide  Société  dont 
elles  faifoient  partie,  mais  encore  dans  les  Lettres  de  ce  Dit 
ciple  infatigable  qui  les  a  fondées. 

Je  Tois  la  Tradition  orale  s'unir  ici  à  la  Tradition  écrite  & 
concourir  avec  elle  à  conferver  &  à  fortifier  le  Témoignage; 
Je  vois  les  Difciplea  du  (ecënd  Siècle  donner  la  main  à  ceux 
du  premier,  un  Irék^e  (s)  receroir  d'un  Polycarfe  (4)  ce* 
que  celui-ci  avoit  lui  -  même  reçu  d'un  des  premiers  Témoins^ 
oculaires ,  (  ^  )  &  cette  Chaîne  de  Témoignages  traditionnels 
fe  prolonger  fans  interruption  dans  les  Âges  fuivans  &c. 


•  (  )  )  L'un  des  pAis  favans  Verts 
Grecs.  Il  naquit  dans  la  Grèce  félon  les 
uns,  l'an  97;  felen  d'autres,  Fan  120 
ou  140.  II  avoit  été  dans  fa  jeunefTe 
Difcîple  de  PotYCARPB.  Il  fut  Évêquc 
de  Lyon.  On  place  (à  mort  à  l'an  20a. 

La  Tradition  des  Apôtres^  difoit  ce 
^  Pere ,  s'eft  répandue  dans  tout  TU- 

nivers,  tous  ceux  qui  cherchent 
^  h  vérité  d&ns  fa.  fburce  trauve^onc 
jy  cette  Tradition  confacrée  dans  cha- 
„  que  Églife,  Nous  pourrions  faire  un 
yy  dénombrement  de  tous  ceux  que  les 
M  ApAtres  ent  oon&itaéê  Évéques  dans 
3,  ces  ÉgUfes  ^  de  tou»  leurs  Succef-* 

,5  feurs  jufqi'à*  nos  jours  C'eft.par  . 

fy  une  felie- focceflTion  non  iatcrrtîm." 

pue  que  nous  avons  requ  la  Tradition 
^-  qui  fubfiftfe  aâttellement  dans  l'É- 
^  gUfe ,  de  même  que  la  Doctrine  de 
»  h  Vérité,  telle  qu'elle  a  ctcprêchce  * 
n  par  les  Apôtres.  „  Voyez  la  Note 
du  Chap.        la  Part.  X»j  '-  .  ' 
v  :t^y  i^vjfcau^  de  Sinyxiifi  S^  .<S>n* 
duéleur.  des  Eglifes  d'Afie.  Il  avAÎc  kt 
Difciple  de  S.  JCAK ,  &  il  &  pl^oit 


à  raconter  les  Difcours  qu'il  avoit  ouïs 
de  la  bouche  de  cet  Apôtre.  "  Polt- 
3,.  GAREE,  écrivoît  I&e'nb'e.,  enfeigae 
„  les  mêmes  chofes  qu'ont  cnfeigné 
yy  les  Apôtres  ;  il  a  converfé  avec  plu* 
y,  iieurs  de  ceuK  qui  ont  vu  le  Christ.... 
yy  Je  l'ai,  vu  dans  ma  jeuoefle ,  car  il 

a  vécu  long.tems,.&  a  fouiFert  lè 
yy  phxs  glorieux  Martyre  dans  nnetrés^ 
„  grande  vieilleire.  j, 

(5)  Js  pQurrois^  dk  eacoFel&l- 
yy  ke'e  ,  marquer  la  place  où  Poiv- 
p  CARPE  enfeigiioît:  je  pourrois  dé^ 
fy  crîre  fa-  façon  de  vivre  &  tout  et 
1^;  qiUi  'cafaâérirDÎt  fa^orfoonç;  Jepour. 
iyy  rois  encore  rendre  les  Difcours  qu'il 
yy  ttnùït  au  Peuple  ;  &  tout  ce  qu'9 
yy  racontoit  de  fes  converfations  avec 

jRAlf  &  âvet  d'autres  qui  avoient 
,9  vu  le  Seigneur.  Tout  ce  qu'il  di- 
»  fôil  de  fàPerfonne,  de  fes  Mira- 
yy  des  &  de  fa  Doârine  ,  il  le  rappor- 
3^  .  ipitlconuhe  il  :1e  tenait  des  rémoini 
iy  ;  ocniairea.  :de  la  Parole  de  Vie  :  tout 
f,  ce.quie  difoit  là-deffiis  cefaint  Hom- 
3)  me.fifeûit  exaâeaait  .ionfoone*  i 


Digitized  by 


P  H  I  L  0  SO  r.H  I  nu  IL   Fart.  XXL  6ii 


Les  Princes  &  leurs  Miniftrcs  exercent  de  tems  en:  tems    chap.  V. 
fur  l'innocente  Société  des  cruautés  inconnues  aux  Nations  les 
plus  barbares  &  qui  font  frémir  la  nature  ;  &  c'efl:  au  milieu 
de  ces  horribles  perfécutions  que  cette  Société  s'enracine  &* 
Te  propage  de  plus  en  plus. 

•  Cependant  ,  ce  n'eft  pas  tant  cet  effet  affez  naturel  des 
perfécutions  qui  excite  mon  attention,  que  Pefpece  très-nou- 
Telle  du  Martyre.  De  violentes  cohtradidiotas  peuvent  irriter  & 
exalter  les  Ames.  Mais,  ces  milliers  de  Martyrs  qui  expirent 
dans  les  tortures  ne  font  pas  des  Martyrs  de  V Opinion:  ils 
meurent  volontairement  pour  attefter  des  Faits.  Je  connoiflfois 
des  Martyrs  de  l'Opinion  :  il  y  en  a  eu  dans  tous  les  tems 
&  prefque  dans  tous  les  lieux  :  il  en  eft  encore  dans  ces 
Contrées  (  ^  )  malheureufes  que  la  folle  fuperftition  tyrannife  : 
mais  je  ne  connois  que  les  Difciples  de  I'EnvoyA  qui  foient 
morts  pour  atteller  des  laits. 

J'observe  encore  que  ceux  qui  fe  facrifient  fi  courageufc- 
mènt  pour  foutenir  ces  Faits,  ne  font  point  attachés  à  leur 
Croyance  jMir  la  naiflfance,  par  l'éducation,  par  l'autorité  ni 
par  aucun  intérêt  temporel  Cette  Croyance  choque ,  au  con- 
traire ,  tout  ce  qu'ils  ont  reçu  de  la  naiflânce ,  de  l'éducation , 
de  l'autorité,  &  elle  ne  choque  pas  moins  leur  intérêt  tem<- 
porel.  Il  n'y  a  donc  que  la  plus  forte  conviâion  dé  la  certi- 
tude des .  Faits  qui  puifle  me  fournir  la  raifon  fuffifante  de  ce 
dévouement  fi  volontaire  aux  fouffrances  &  à  une  mort  fou- 
vent  cruelle. 

Enfin  ;  après  trois  Siècles  de  travaux  ,  d'éprpuves,  de  tour- 


yy  nos  Écritures.  ^  EusfiBE,  L.  V  ,  j  'soN,  pag.  298,  229;  Tom.  I  de  la 
Chap.  XV  &  XX.  Voyez  les  Notes  de  1  première  Édition. 
Air.  Seioneux  fur  l'Ouvrage  d'AoDis-  I     (6)  L'Inde. 

Hhhh  % 


Chap.vi.  mens  ;  après  a? oir  combatta  pendant  trois  Siècles  avec  les 
armes  de  la  patience  &  de  la  charité  ,  la  Société  triomphe  ; 
1^  nouvelle  RçLiQiQN  monte  far  le  Trône  .des  CésàRs;  (7) 
les  Idoles  fçiit  n/xy^tïéw  .&  le  Pagaiiiiine  expire. 


.       CHAPITRE  VL 

.    Continuation  du  même  Sujet. 

Toibleffè  apparente  des  Caufes: 

,grau4eur ,  rapidité,  durée  de  tlffeK 

Objlacles  à  vaincre: 

^      moyens  qui  en  triomphent. 

Foies  de  la  FROFIDENÇE  dans  rétabHffenunt  .du 
Christiamisne. 

(Q^Uelle  étonnante  Révolution  viens-je  de;  contempler  ? 
quels  Hommes  l'ont  opérée?  qii^ls  obftacles  ont-ils  eu  à  fur- 
moBter  ?  ;^ 

Un  Homme  pauvre  qui  n^avoit  pas  où  repofer  fa  Tète ,  qui 
paOToit  pour  le  Fils;  d'un  Charpentier,  &  qui  a  fini  fes  jours 
par  un  fupplice  infâme  a  fondé  cette  Religion  vidtorieufe  du 
Paganifme  &  de  fes  Monftres. .       ,  , 

(7)  Par  la  conrcrfian  de  TEmpcrcur  Constantin  >  environ  Pan  jia. 
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Cet  Homme  s'eft  choiii  des  Pifciples  dans  la  lie  du  Peuple  ; 
il  les  a  pris  la  plupart  parmi  de  ûmples  Pécheurs,  &  c'eft  à 
de  tels  Hommes  qu'il  ^  confié  la  charge  de  publier  fa  Reli- 
gion par  toute  la  Terre  :  $Uû9  &  injlruifez  toutes  les  Nations. . . 
Fous  tne  Servirez  de  Témoins  juf qu'aux  extrhnités  de  la  Terre. 

lu  obéiflTent  à  la  voix  de  leur  Maître  :  ils  annoncent  aux 
Nations  la  Doctrine  de  vie  :  ils  leur  attçftent  la  RéfurreSion 
du  Crucifié  j  &  les  Nations  croient  au  Crucifié  Se  k  couver- 
tiflçnt. 

Voila  le  grand  Phénomène  moral  que  j'ai  à  expliquer  : 
voilà  cette  Révolution  plus  furprenante  que  toutes  celles  que 
lIEliftoire  coafaçre ,  dont  il  faut  que  j'affigne  la  raifon  fufSlante. 

Je  jette  un  coup  d'œil  rapide  for  la  face  du  Monde  avant 
la  naîQTaoce  de  cette  grande  Révolution.  Deux  Religions  prin- 
cipales  s'offrcût  à  nwp  regards ,  It  Théifme  (  i  )  &  le  Poljr- 
théifmç.  (a) 

Je  ne  parle  pas  du  Théifme  des  Philofophes  Payeiis:  ce 
très-petit  nombre  de  Sages  qui ,  comme  Ana;^aoore  (  3  )  oi( 
SocRATE  »  attribu oient  POfigine  des  Cbofes  à  un  £fprit  Fternel; 
ces  Sages  »  dis^je  ,  ne  faifoient  point  un  Corps ,  &  laiHoient  le 
Peuple  dans  la  fàjsgf  du  préjugé  &  de  l'idolâtrie.  Us  avoient 
la  main  pleine  de  vérités  &  ne  daignoient  Pouvrir  que  devant 
les  Adeptes. 

Je  parle  du  Théifme  de  cette  Nation  fi  finguliere  &  fi.  nom« 


C  X  )  La  Croyance  4*iui  &«1  Dieu 
&  d'vne  Providence. 

(2)  La  Croyance  de  la  pluralité 
des  Dieux. 

(})  Philofoy^he  Gres,  né  500  ans 


a?ant  nptre  £tre.  Il  fiit  fornommé 

YEfprit^  parce  qu'il  croyoit  qu'un  Efprit 
étoît  la  Caufe  de  l'Univcrj.  Il  appeU 
loic  le  Ciel  ^Pamc. 
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breufe,  féparée  par  fes  Loix,  par  fes  coutumes,  par  fes  préju- 
gés même  de  toutes  les  autres  Nations ,  Se  qui  croit  tenir  fa 
Religion  &  fes  Loix  de  la  Main  de  IhEU.  Cette  Nation  «ft 
fortement  perfuadée  que  cette  Religion  &  ces  Loix  ont  été 
appuyées  de  Miracles  éclatans  &  divers  :  elle  eft  fort  attachée 
à  fon  Culte  extérieur  ,  à  fes  Ufages ,  à  fes  Traditions;  &  quoi- 
qu'elle  foit  fort  déchue  de  fa  première  fplendeur  &  foumîfe 
h  un  Joug  étranger ,  elle  conferve  encore  tout  l'orgueil  de  fon 
ancienne  Liberté,  &  penfe  être  l'unique  Objet  descomplaifan- 
ces  du  Créateur  :  elle  méprife  profondément  les  autres  Na- 
tions ,  Se  fait  profeflîon  d'attendre  un  Libérateur  qui  lui  aOuje- 
tira  l'Univers. 

Le  Polythéîfme  cft  ^- peu -près  la  Religion  unirerrelle  Se 
par-tout  la  dominante.  Il  revêt  toutes  fortes  de  formes  fuivant 
le  Climat  &  le  Génie  des  Peuples.  Il  iBivorife  toutes  les  pàf- 
fipns  &  même  les  plus  monftrueufes.  Il  abandonne  le  cœur, 
mais  il  retient  quelquefois  ia  maia  il  flatte  tous  les  Sens  Se 
affocie  la  Cbair  avec  PEfprit.  Il  préfente  aux  Peuples  les  exemples 
fameux  de  fes  Dieux,  &  ces  Dieux  font  des  Monftres  de 
cruauté  &  d'impureté,  qu'il  faut  honorer  par  des  cruautés  & 
des  impuretés.  Il  fafcine  les  yeux  de  la  Multitude  par  fes.  En* 
chantemens ,  par  fes  Prodiges ,  par  fes  Augures ,  par  fes  Dcvi- 
oations,  par  la  pompe  de  fon  Culte,  &c.  Il  élevé  des  Autels 
au  vice ,  &  creufe  des  Tombeaux  à  la  vertu. 

Comment  les  Pêcheurs^  transformés  en  Miflionnakes ,  per- 
fuaderont-ils  aux  Théiftes  dont  il  s'agit  que  tout  ce  Culte  ex- 
térieur fi  majeftueux ,  fi  ancien ,  fi  vénéré  n'eft  plus  ce  que  Di^u 
demande  d'eux  &  qu'il  eft  aboli  pour  toujours  ;  que  toutes  ces 
t^érémonies  fi  auguftes ,  fi  myftérieufes ,  fi  propres  à  étonner 
les  Sens  ne  font  que  tOntbr^  des  Cbofes  dont  m  leur  préfente 
le  Corps  Comment  les  forcer  à  reconnoître  que  ces  Tradi-r 
tions  auxquelles  ils  font  fi  attachés  de  cœur  &  d'efprit  ne  font 
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^ue  des  Commandemens  Hommes  &  qu'elles  anêantiffint  '  cette ^ 
Loi  qu'ils  croient  divine?  Comment  fur- tout  les  Pécheurs  per- 
fuaderont-ils  à  ces  orgueilleux  Tbéiftes  que  cet  Homme  fi  ab- 
jeâ,  que  leurs  Magiftrats  ont  condamné  &  qui  a  expiré  fur 
une  Croix ,  efl;  lui-même  ce  grand  Libérateur  qui  leur  avoit  été 
annoncé  &  qu'ils  attendoient  ;  qu'ils  ne  font  plus  les  feuls 
Objets  des  Grâces  extraordinaires  d&  la  Providence  ,  &  que 
toutes  les  Nations.de  la  Terre  font  appellées  à  y  particf* 
per?  &c. 

Comment  des  Pêcheurs  abattront  -  ils  ces  Verres  à  facetter 
(  4  )  qui  font  fur  les  yeux  du  groffier  Folytbéifie ,  &  qui  lui 
font  voir  prefque  autant  de  Dieux  qu'il  y  a  d'Objets  dans  la 
Nature  ?  Comment  parviendront- ils  à  fyiritualifer  les  idées, 
à  le  détacher  de  cette  Matière  morte  à  laquelle  il  eflr  incorporé v 
&  à  le  convertir  m  Dieu  vivant  ?  Comment  Tarracheront- 
ils  aux  plaifirs  féduifans  des  Sens-,  aux  voluptés  die  tout  genre  7 
(  O  Comment  purifieront  -  ih  &  ennobliront  -  ils  toutes  les 
affeâions  ?  Comment  en  feront -ils  un  Sage  &  plus  qu'un 
Sage  ?  Comment  retiendront  -  ils  fon  cœur  autant  qu« 
main  ?  Comment  fur*  tout  lui  perfuaderont- ils  de  rendre  fes 
hommages  à  un  Homme  flétri  par  un  Supplice  ignominieux  , 
&  convertiront  •  ils  aux  yeux  du  Pol;théifte  la  folie  de  la  Croix, 
enfageffe?' 

:  Comment  les  Hérauts  du  Crucifié  porteront -Ks  leurs  noir- 
.veaux  Sedateurs^  à  renoncer  à  leurs  intérêts  temporels  les  plus 


Venes  quf  multiplient  les  una- 
f es  des  objets. 

(  ç  )  Quand  on  confidere  l'aiFreux 
^leàu  'que  FAp6tre:  des  '€9t3s  trace 
des  mœurs  des  Payens ,  Jïo/n^  i ,  on 
feroic  tenté  de  croire  qu'il  a  trop  noirci 
ce  tabkau  r  mais  lorfqu^on  vient  à  con* 


fulter  les  Hiftoriens  contemporains ,  un 
Tacits  ,  un  SusTONB ,  on  y  retrouve 
les  mêmes  peintures ,  &  on  en  trouv# 
de  phis  ailreufe»  encore  dans  les  Poè- 
tes du  même  Siede.  Voyez  Flburt 
Mœurs  des  Chrétiens^  pag.  27»  Édit. 
de  Bruxelles,  175}. 
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chers  »  à  vivre  dans  le  mépris  »  dans  rbumiliatioii  »  dans  l'op^ 
probre;  à  braver  tous  les  genres  de  douleurs  &  de  fupplices, 
à  réfiiler  à  toutes  les  tentations  &  à  perfévérer  jufqa'à  la  sort 
dans  une  Doctrines  qui  ne  leur  promet  de  dédommagement 
que  dans  une  autre  Vie  ? 

Par  quels  moyens  eft-il  donc  arrivé  que  les  Pécheurs  de 
PoifTons  font  devenus  des  Fêcbeuth  d^Hotnmes  ?  comment  a^t-il 
été  poilible  qu'en  moins  d'un  demi  Siècle  tant  de  Peuples  di« 
vers  aient  embraffé  la  nouvelle  Doctrine  ?  Comment  le  grain 
de  Sentvé  eJiM  devenu  un  grand  Arbre  ?  comment  cet  Arbre 
a-t-il  ombragé  de  fi  grandes  Contrées  ? 

Je  fais  qu'en  général  les  Hommes  ne  font  pas  ennemis  de 
la  févérité  en  Morale  ;  c'eft  qu'eUe  fuppofe  un  plus  grand  e& 
fort  ;  c'eft  que  les  Hommes  ont  un  goût  naturel  pour  la  per- 
feâion  ;  ce  n'eft  point  quHls  la  cherchent  toujours  ;  mais  ils 
Taiment  toujours ,  au  moins  dans  la  fpéculation,  Une  pauvreté 
volontaire,  un  grarid  défintéreflTement  >  un  genre  de  vie  pénible, 
laborieux  s'attirent  facilement  l'attention  &  Teftime  des  Hommes. 
Ils  admireront  volontiers  tout  cela  pourvu  cju'on  ne  les  oblige 
point  à  le  pratiquer. 

Si  donc  cette  nouvelle  Doctrine  qui  efl;  annoncée  aa 
Monde  étoit  purement  Spéculative^  je  concevrois  fans  beaucoup 
die  peine  qu'elle  auroic  pu  obtenir  l'eftime  &  mébie  ^admiration 
de  quelques  Peuples.  Ils  l'auroient  regardée  comme  une  nou- 
velle Sede  de  Philofophie  ,  &  ceux  qui  la  »  profeffoient  au- 
roient  pu  leur  paroître  des  Sages  d'iin  Ordre  très -parti- 
culier. 

♦  ^  ,  - 

Mais»  cette  Doctkiks  ne  confifte  point  en  pûfe»  rpéculï- 
tloiié;  elle  eft  toute  pratique;  elle  Peft  elfentiellcment  &  aufens 
le  plus  étroit  ;  elle  eft  le  Çenre  Iç  plus  relevé  de  l'Héroïfine 

pratique 
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pratique  :  elle  fuppofe  le  renoncement  le  plus  entier  à  foi-mé-  ÇHAr.vI. 

me,  combat  toutes  les  paffiona,  encti^iae  tous  les  penchans,   

réprime  tous  les  defîrs ,  ne  laifle  au  cœur  que,  PAmour  de  Diev 
&  du  Prochain ,  eiige  des  facrifices  continuels  &  les  plus  grands 
facriiices ,  Se  ne  propofe  jamais  que  des  réçômpenfes  que  Tœil  ne 
Toit  point  &  que  la  main  ne  palpe  point 

Je  conçois  encore  que  les  charades  de  l'éloquence ,  l'appas 
des  richeffes ,  l'éclat  des  Dignités ,  l'influence  du  Pouvoir  ac- 
créditeront facilement  une  Doârine  &  lui  concilieront  bien  des 
Partifans, 

Mais,  la  Doctrine  dii  Crucifié  eft  annoncée  par  des  Honi'. 
mes  ilmples  &  pauvres  ^  dont  l'éloquence  cooûlte  plus  dans 
les  chofes  que  dans  les  mots  ;  par  des  Hommes  qui  publient 
4es  chofes  qui  choquent  toutes  les  opinions»  reçues  ;  par  des 
Hommes  du  plus  bas  Ordre  &  qui  ne  promettent  dans  cette 
Vie  à  leurs  Seâateurs  que  des  foufFrances ,  des  tortures  &.  des 
croix.  £t  ce  font  pourtant  ces  Hommes  qui  triomphent  4^  là 
Chair      cfu  Swg  ^  convertilTent  l'Univers. 

Uëffet  eft  prodigieux,  rapide  »  durable;  il  exifte  encore  : 
je  ne  découvre  auQune  Caufe  naturelle  capable  de  le  pro- 
duire :  il  doit  néanmoins  avoir  une  Caufe  &  quelque  grande 
Caufe  :  quelle  eft  donc  cette  Caufe  ?  au  nom  du  Crucifié  les 
Boiteux  tnarçben$ ,  les  Lépreux  font  rendus  nets ,  les  Sourds  m* 
fendent ,  les  Aveugles  voient  ,  les  itJorts  rejjufcitent.  Je  ne 
cherche  pli^s  :  tout  eft  expliqué  :  le  problème  eft  réfolu.  Le 
LEGISLATEUR  de  la  Nature  a  parlé  :  les  Nations  l'ont  écouté, 
igfc  rUnivcrs  a  reçopnu  fon  M^Itre,  (^)  Celui  qui  voyoit 

(6)  S'Ur  y  avok  une  Loi  Divims  droit  que  Cette  Loi  repofàt  elle-même 

qui  ordonnât  expreflement  à  une  Nation  fur  quelque  grand  Miracle  ;  autremenc 

4é  croire  aux  Miracles  que  des  Prophe-  elle  ne  feroit  pas  d'obligation  divine^ 

fC9  opérereient  au  milieu  d'elle  i  il  fau-  ^u  fjpns  rigORicux ,  puifqu*il  ne  ferpit 


Tome  ni 


lia 


6ïî 


PALINGE^NBSIE 


ChapTvi   ^^"^      G^ain  de  Sénevé  le  grand  Arbre  était  donc  TENTOYè 

  de  ce  MaIthb  qui  avoif  cbaifi  ks  Cbofes  finbtes  du  Monde  pour 

confondre  ks  fortes. 

1 1-  Lis  a^ei  fi>ibtef  du  Mônd^. ...  ici  j'iimte  le  Leâeor 
qui  fait  fe  placer  à  une  ccrtwM  liautem  pour  contempler  de 
ce  Sommet  élevé  la  Marche  de  la  Protidbnce  ,  à  réfléchir  avec 
moi  fuc  le»  Voies  admkaMos  de  sa  SAaisse  dan?  l^blifiement 

du  QHRISTlANimi. 

Une  Religion  dont  Tuniverfalité  embraflbit  tous  les  Stecleî, 
tous  les  Lieux ,  toutes  les  Nations ,  toutes  les  Conditions , 
tous  le»  États  de  ta  v«e;  mie  BmeioN  ({ui  étoit  donnée  for 
la  Téte  des  Roia  comme  llir  celle  éa  moindre  de  letrs  Sujets; 
une  RELioiiON  qui  devoit  fane  ceflè  détachée  le  Cocw  des 
cbofes  terteftres,  ennoblir  »  épurer,  fubtimifer  toutes  les  pen- 
fées ,  toutes  les  aflèdiont  de  THomme ,  le  remplir ,  le  péné* 
trer  de  la  dignité  de  fon  Etre  A  de  k  grandeur  de  &  Fin , 
porter  fes  efpérances  jufques  dan«  l'E'tetnité  &  l'aflfocîer  ainfî 
aux  Intelligences  supàrievres;  une  Religion  qui  dounoit 


pas  prouvé  que  Dibu  lui- même  au- 
rçit  parle.  Mais,  parce  qve  les  Mira* 
des  ne  fauroient  être  perpétuels  &  uni- 
Tërfels,  il  faudroit  encore  que  ceux  qui 
obéiroient  svujoi»d'bqti  à  çcjtm  LQt 
comme  divine  >  la  cruilient  telle  fiir 
Témoignages  qui  auroient  été  rendus  de 
vive  voix  &  par  écrit  aux  Miracles  dùirt 
publication,  auroit  été  aooDmpagnéfti 
IL  me  ièmbk  doi^c  quqr  coilui  qpj. 
feroit  né  fouS  cette  Loi  nt  feroit  pas 
fondé  à  dire  aujourd'hui  ;  ce  rieft  pas 
Jur  (ks  Mrades  ,  mais  ééfl^  Jiar  la  hé- 
gislation  qae  rqjofe-ma  Fid  à^une  Rê^ 
vilation  :  car  il:  faudroit  tottjfHir»'  qvie* 
cttte.  Législation  eût  été*  avtoôfisf*  {ia»^ 


4esii&-a^i,  pour  être  réputée  dtoint 
par  celui  qui  y  feroit  fouitits  ;  &  s'il 
n'avoit  pas  vu  lui-même  cetÀiirades} 
fi  fes  Contemporains  ne  les.  avoient  pas 

'  V1I4  oon*  plus.;:  s'ijs.  ay^iene  étÂ  opérés 
un  ^and  nombi;e  de  Siècles  avaoi;  lui,, 
if  iisroit  à  cet  égard  dans  le  même  cas 
que  ceux  qui  croient  i  la  Miffion  du 
Çhaisx  flir  les.  Témoifnagea  rendus 

^aux  JMîraqles  d^i^nés  à  la^  confirmer.. 
Je  prie  mon  Ledeur  de  relire  attenti- 
vement la  Note  6  du  Chapitre  VII  de 
la  Ptrtt  XfX,  à  laquelle^  œUe-çf  fe 
rapporter  il:  en  démêlera  mieux  Tobjet 
partieulier  de  ces  réflexions. 
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tôut  il  rBQ)fit  Se  rien  à  la  CMt ,  ifUi  «pftelloft  fes  ptmleti  céap. 
Seâateurs  buX  plas  grands  iatrillees  ^  i»ar(«  qu'A  teeR  pôitA 
lacrificet  ^âe  ne  puiOT^t  fkke  âti  Hommes  qû'eDe  infttùie  <) 
ft»  ertiikâtè  qut  Duo  ;  què  âlrai  ^  ^  enfin ,  p^z  -concentfet 
flieft  foftks  pttiîiH  for  une  fi  katit«  ^ttàttt  ^  mt  "KtiAincrH 
qtfi  étolt  la  Perftdîort  oft  le  OonjptétitMtt  de  la  Loin^Mrelle, 
la  SdeftÈé  Ah  vfaâ  Sage» ,  la  reflbftrce  des  Petits  k,  la  «dn(bj 
ktion  d«s  Malhenreut  ;  aue  Rttiotôw  fi  majéftnéufe  dsrts  (k 
fimplldté ,  fi  ftblfttie  datts  fts  EnfeîgnemtfM  ,  fi  grande  datié 
fâl  F!tt)  fi  étdiynante  dans  fté  Bftets,  ttt«  l^tLiofdM,  dis^je; 
ne  dev6it  ))6tnt  éfte  dônftée  -aœc  HomiiMS  par  un  EMtdvé  re-^ 
vétu  de  la  Majefté  &  de  la  pompe  des  Rois  :  il  fitUdit  qad 
Celui  qui  devoit  commander  aux  Ëlémens  &  à  la  Mort 
tfei»  pus  m  Lieu  ok  f^fer  fâ  THt ,  qn'tl  fe  défîgnit  lui- 
même  par  Ilmmble  titre  de  Fils  dê  tHcmme ,  qdll  vint  pour 
fertir  &  non  pMr  être  fervi ,  &  qu'il  kvât  les  pieds  de  ceux 
tàppeUoiet»  leur  MiAtta  &  leur  SiioiïEOiu 

LES  Chfes  firibks  du  MùHdg.         fi  cet  ENtoti  devoit 

arûir  un  Précurfeur,  il  étoit  eofcdre  dans  POrdre  de  cette 
Éeotroitlfi  fttbliltte  qtte  ce  PVécurfeur  vécût  dans  la  pauvreté  ' 
Se  dan»  la  frugalité ,  <|ué  10»  niœttrs  fiHTent  anûeres ,  fes  ac- 
tion» itréproChaWe*,  qu'il  précédât  fofls  des  Vètemerts  gfoflfcrs' 
le  pRifK^E  de  la  Tie  €ithé  lûi-^éme  Tous  16  vx>ife  d'une 
Gfaair  infirmé  :  il  tàWm  tticùte  que  ce  ftécntknt  rtippettât 
les  H«wim<»  aux  Dev)tyi«»  les  pfds  elSfentiels  d^  THuintnitté ,  & 
qu'a  leur  euieignât  mt  Doâritte  qtfi  fût  comnfé  une  ptép^ïa. 
tion  à  la  Dodrine  pli»  lïéiWiplétf  Bc  phis  Relevée  dtr  St)ôtfeRAf» 
Docteur  :  il  Moit  enfin ,  qu'il  annonçât  &  qu'il  caraâérifàt 
par  des  traits  firappans  Celui  qui  venait  après  lui. 

LES  Chqfes  foibles  du  JifbMfir.          par  une  fiiite  de  ces 

mêmes  Vues  fi  fiipérieures  à  toutes  les  Vues  humaines ,  I'En- 
voYÉ  du  Très -Haut  devoit  naître  d'une  Vierge,  dans  une 

I  ii  i  3. 


6iO 


P  A  L  I  N  O  B'N  FS  I  E 


Famille  obrcure ,  mais  iflfue  d'un  Sang  illuftre  &  auquel  d'an^ 
ciens  Oracles  avoient  Mt  les  plus  magnifiques  promefles  : 
cette  Naiiïance  devoit  être  annoncée  à  de  fimples  Bergers  »  & 
les  Hbrâuts  Célestes  chargés  de  la  célébrer  par  leurs  Hymne» 
dévoient  inflruire  ces  Bergers  de  Pobjet  &  de  Tétendue  de  lar 
Miffion  du  Christ  ;  paix  fur  la  Terre  &  BienveuiUance  envers^ 
les  Hommes  :  Bienveuillance. . .  . .  non  point  envers  une  feule 

Nation ,  mais  envers  toutes  les  Nations  ;  BienveuiUance  ^ 

non  point  envers  une  feule  Génération ,  mais  envers  toutes  les^ 
Générations  :  la  Bienveuillance  du  Très-Bon  embraflfe  le  Genre^ 
humain  entier,  c'eft  que  le  Tk^s-Bon  eft  le  Pere  du  Genres 
humain. 

LES  Cbofes  faibles  du  Monde. ....  que  de  traits  ne  découvré^ 
je  point  encore  dans  cette  Difpenfation  merveilleufe  de  la  P&o*^ 
vioEKOB,  qui  tendent  tous  à  détourner  les  regards  des  Homme^^ 
des  Grandeurs  humaines  pour  les  concentrer,  fuii  là  véritable 
Grandeur  !  cet  Enfant,  le  Defiré  des  Nations,  nait  dans  une^ 
HoteHerie;  il  a  pour  berceau*  une  crèche  &  paffe  pour'  le* 
Fils  d'un  Charpentier  :  mais  Celui  aux  pieds  duquel  tous  les^ 
Trônes  dévoient  un  jour  s'abaiflfer  ,  devoit- il  empr4inter  fa 
Gloire  de  l'éclat  des  Trônesi  ?  Celui  c^i  devoit  commander 
à  la  Nature  &  aux  Ëfprits  devoit  -  U  être  armé  de  la  Puil- 
fance  des  Rois  ?  &  parce  qu'iL  pouvoit  conférer  à  fes  Mi- 
uiftres  le  Pouvoir  de  commander  comme  lui  à  la  Nature  & 
aux  Efprits ,  il  devoit  choifir  fei  Miniftrcfr  parmi  les  Pécheurs 
&  les  Péagers  &  donner  à  de  tels-  Hommes  la  charge  d-enteii- 
gnér  les  Nations  &  de  réformer  TUnivers. 
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Chap.  vil 


CHAPITRE  VIL 


Difficultés  générales. 


Que  laJLumiere  de  /'Étang île  ne  s'ejl  point  autant 
répandue  que  la  grandeur  de  fa  Fin  paroiffoit 
t  exiger ,  ^c. 

Que  la  plupart  des  Chrétiens  font  peu.  de  progrès 
dans  la  vertu. 


J.^  K  précipité. je  point  mon  jugement  ?  ne  me  preffé-je 
point  trop  de  croire  8c  J'admirer  ?  TUnivers  a-t-il  reconnu, 
fon  Maître  ?  cette  Doctrine  falutaire  a-t-elle  réformé  FUni- 
vers  entier  ?  Je  jette  les  yeux  for  h  Globe ,  &  je  vois  avec 
étonnemeot  que  cette  Lumière  céleste  n'éclaire  qu'une  petite 
Partie  de  la  Terre ,  &  que  tout  le  refte  eft  couvert  d'épaiffe» 
ténèbres.  Et  encore  dans  les  Portions  éclairées  combien  décou* 
yré-jc  de  Taches  t 

Cette  difficulté  ne  me  parok  pas  confidérable.  Si  cette* 
Doctrine  de  tie  doit  durer  autant  que  l'État  préfçnt  de 
notre  Globe  »  que  font  dix-fept  Siècles  relativement  à  la  durée 
totale  ?  peut-être  ce  que  dix-fept  jours  ou  dix-fept  heures  font 
à  dix-fept  Siècles*  Jugerai-je  de  la  durée  de  cette  Religion^ 
comme  de  celle  des  Empires?  tout  Empire  eft  comme  t  Herbe 
&  toute  la  gloire  des  Empires  comme  la  jleur  de  P Herbe  \  t  Herbe 
jeçbe  ^  fa  fleur  tombe  ^  mais  la  Religion  du  Szighievk  demeure  : 
^le  furyivia  à  tous  les  Empires  :  fon  Cm£f  doit  régner  jufqu'à 


Réponfes. 
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Cukf.  Vlï.  DIED  ait  mis  tous  fes  Ennemis  fous  fis  pieds.  Le  dtr^ 

' — nier  Ennemi  qui  fera  détruit ,  cVjî  la  Mort. 

J'EXAMINE  de  plus  près  la  difficulté  ,  &  je  m'apperçois 
qu'elle  revient  précifément  à  celle  que  je  pourrois  élcYcr  fur 
la  diftribution  fi  inégale  de  tous  les  dons  &  de  tous  les  biens 
foit  de  rEFprit ,  foit  Ai  Corps.  Cette  fccondc  difficulté  bien 
approfondie  me  conduit  à  une  aUtirdité  ptlpttbk«  Les  dons 
de  rEfprit»  comme  ceux  da  Corps  »  tiennent  à  une  foule  de 
circonflances  phyGques  enchaînées  les  unes  aux  autres ,  &  cette 
chaîne  remonte  jul^'au  premier  iiiftant  de  la  Créttiou«  Afin 
donc  que  tous  les  Hommes  eutfent  poffédé  les  mêmes  dons 
&  au  même  degré ,  il  auroît  fallu  en  premier  lieu  qu'ils  ne 
fuQent  point  nés  les  uns  des  autres  i  car  combien  la  génération 
ne  modifie- 1- elle  pas  l'organifation  primitive  des  Germes  1 
U  auroit  Êdlu  en  fécond  lieu  que  tous  les  Hommes  fuflent  nés 
dans  le  même  Oimat  »  fe  fîiQent  aomrrig  dek  laémes  alittatSi 
qu'ils  enflent  eu  le  même  Genre  de  vie ,  U  même  ÉdscatîMft 
le  même  Gouvernement;  &c.  c«  poQn:ois-)e  nier  qpie  tAutei 
ces  Chofes  n'influent  plus  ou  moins  fw  TEIpiél  ?  Ici  b  ph» 
légère  caufe  porte  fes  influences  fiort  ât^delà  de  w  que  M 
puis  penfer. 

AiKsi,  pour  opérer  cette  égalité  parfaite  de  dd»  ealre  tov» 
les  Individus  de  l'Humanité  y  il  auroit  Mu  que  tous  ces  Indt- 
x\dBL%  enflent  été  jetés  daai  te  nuéme  Moide;  qinr  la  Ttric  eût 
élé  échiné  ft  échMffée  paor^toM  également;  que  fe»  Prachc- 
tioK  ettffénc  étélcs  mêniet  par4ovt;  qu^  iiNriA;  fiùititevde 
Monts^es^  de  VaUéta  ^  âœ.  éte.  Je  se  finitaik^  punt  il  ifi 
vwiimB.  épnîSec  tout  oeb. 

CèMitr  dt  pircailies  4lilinitét  i|iiè  fiOfiott  Mordra  W*' 
petr  féxubbm,  &  d(Mt  Û  mroft  ibrCnr  une  Me  d^bAicdftét 
s^  étoît  4e  tel  ^usO^fœ  \  L'fij^rît    tet  fateolîtrt  à 


Digitized  by 


fHILOSOPHIj^UE.   Pêft.  XXI. 


r  h  furface  des  Chofcs  ;  il  n*aime  pas  à  ks  crcnfcr ,  parce  qu*il 

redoute  le  travail  &  la  peine.  Quelquefois  il  redoute?  plus  encore   — 

la  Férité. 

Si  doAC  VÈJtiit  des.  Oiofes  ne  comportoit  poinl;  qpie  tous 
les  Hommes  participafiènt  aux  mêmes  dons  &  à  la  même  me- 
fure  de  dons,  pourquoi  m'étonnerois-je  qu'ils  n'aient  pas  tous 
la  même  Croyance  ?  Combien  la  Croyance  elle-même  eft-elle 
liée  à  l'eafemble  des  circonflances  phyfiques  &  des  ckconC^ 
tajaces  œocales! 

Maiç,  cette  RELreioN  Saikte  qui  me  paroît  û  bornée  dans 
fcs  progrès  &  qu*un  Cœur  brenftifant  voudroit  qui  éclairât 
le  Monde  entrer ,  dort  -  elîe  demeurer  renfermée  dans  fes  li- 
mites atSuellear  comme  dans  des  bornes  éternelles  ?  Qpe  de 
œoyroy  divers  la  Pkovrnracr  ne  peut-ELLi  point  s'être  réfervés 
pour  lui  faire  franchir  un  jour  &  avec  éclat  ces  limites  étroi-^ 
tes  où  elle  e(l  renfermée  !  Que  de  Monumens  frappans  ,  que 
de  Doamrens  démonftratifs  enfévelis  encore  dans  les  entrailles 
de  la  Terre  ou  fous  des  ruines  &  qu'sLLB  faura  en  tirer  dans 
le  tems  marqué  par  sa  Sagesse  !  Qpe  de  Révolutions  futures  dans- 
le»  gcandft  Cospa  politises  qui.  partagent  notre  Monde,  donff 
WLLB  a  fféwianrré  le  tems  Se  la  manière  dans  des:  Vues  di« 
gnes  de  sa  Souveraine  Font£  !  Ce  Peuple»  le  plus  aociea  & 
le  plus  finguli»  de  tom  les*  Feuptea»;  ce  Peu^  di%ierfe  & 
êHSféminé  d%p«H9  êhi^&pt  Sfecles.  dims  la  Maffe  des 
Feupfesa  fans  sfibcorporer  jamais  avec  elfe fans  former  jamais^ 
lui  -  même  use  Mafle  diUiaèe;  ee  Peuple  Dépoikaiiie  fidèle:  gte^ 
plos  anetem  Oacler,  Mowmient  perpétuel  Se  tirarnrt'  de^  Ist 
Vérité-  der  nouveaux  Oracles  ;  ce  PeupFe ,  dis-je  »  ne  féra^tiF 
point,  un  jeur  dans  la.  Mai»  de  la  FM^iQeiiu  vm  de»  g^amto 
loftnic»»  cte  ser  ckifism»  ecp  lavear'  de  eetft  Rmbioiv^  q^ 
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Chap.  vil  méconnoît  encore  ?  (  i  )  Cette  Chaîne  des  événemens  qui 
'  contenoit  çà  &  là  les  Principes  fecrcts  des  Effets  miraculeux, 
ne  renfermeroit-clle  point  de  fefnblables  Principes  dans  d'autres 
Portions  de  fon  étendue,  dans  ces  Portions  que  la  nuit  de 
Tavenir  nous  dérobe;  &  ces  Principes  en  fe  développant  ne 
produiront. iïs  point  un  jour  fur  le  Genre- humain  des  chan^ 
gemens  plus  confidérables  encore  que  ceux  qui  furent  opérés  il 
y  a  dix  -  fept  Siècles  ?  (  2  ) 

Si  la  Doctrine  dont  je  parle  ne  produit  pas  de  phis  grands 
effets  moraux  chez  la  plupart  de  ceux  qui  la  proféffent,  Pat- 
tribuerai  -  je  à  fon  imperfeâion  ou  au  défaut  de  motifs  fuffiians  ? 
Mais,  connois'je  aucune  Doârine  dont  les  principes  tendent 
plus  directement  au  bonheur  de  la  Sopiété  (iniverfelle  &  à  celui 
de  fes  Membres  ?  En  efl-il  auçune  qui  préfente  des  moti& 
plus  propres  à  influer  fur  PEfprit  &  fur  le  Cœur  ?  Elle  élevé 
THomme  mortel  jufqu'au  Trône  di^  Dipu  »  &  porte  fes  efpé« 
rances  jufques  dans  l'Eternité. 

Mais,  en  publiant  cette  Loi  fublime,  le  Législateur  de 


(  I  )  Puisse  ce  Peuple  fi  vénérable 
par  fon  antiquité  &  duquel  vient  le  Sa. 
LUT  de  tous  les  Peuples ,  ouvrir  bien- 
tôt  les  yeux  k  la  Lumière ,  &  célébrer 
«vec  les  Chrétiens  le  Saint  difraély 
le  Chef  &f  le  Consommatevr  de  la 
Foi!  Puiffe  V Olivier fauvage  n'oublier 
jamais  qi/il  a  été  enté  fur  VQIwier 
franc  !  Puiflent  tous  ks  Enfans  du 
Christ  ne  fermer  plus  leur  cœur  à  ce 
Peuple  ' infortuné  que  Dieu  a  aimé, 
qji'lL  aime  encore  ;  qu'ij:.  femble  fivoif 
cpnfié  à  leurs  foîas  ,  mis  fous  leur 
fauve -garde,  &  dont  la  converfion 
fera  un  jour  leur  confolation  &  leur 
joie!  Que  ne  puis -je  hâter  par  mes 
^'cfirs  ce  moment  heureux ,  &  prouver 


aux  nombreux  defcendans  d'ABRAHA>| 
toute  la  vivacité  des  vœux  que  mon 
cœur  forme  pour  leur  rétablilTement  ! 
Sont-Us  tombés  fans  rcffouree  ?  point 
du  tout  ;  mais  leur  chùte  a  donné  oc^ 
cajîon  au  Salut  des  Gentils }  afin  que 
le  bonheur  des  Gentils  leur  donnât  de 
t émulation.  Et  fi  kur  chiite  a  £ait  la 
richejfe  du  Monde  ^  .  • . , .  çu^  ne  fera 

pas  la  converfion  du  Peuple  entier.^  

car  fi  leur  rejeSion  a  été  la  récondâia^ 
tion  du  Mçndey  que  fera  leur  rappel  ^ 
finon  un  retoifr  àla  yiç  ?  Rom.  xi , 
II,  12,  iç. 

(  2  )  Confultez  ce  que  j'ai  expofé  fut 
les  Miracles  dans  les  Chapitres  rv ,  v  ^ 
yi ,  Part  xvn.  Chap.  ix,  Part  xvui. 
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l'Univers  n'a  pas  transformé  en  pures  Machines  les  Etres  in-  ^hIp.  vh. 

telligens  auxquels  il  la  donnoit.  Il  leur  a  laifle  le  Pouvoir  • 

phyiique  de  la  fuivre  ou  de  la  violer.  Il  a  mis  ainfi  dans  leur 
main  la  décifion  de  leur  fort.  Il  a  mis  devant  eux  le  bien  & 
le  mal,  le  bonheur  &  le  malheur. 

Objecter  contre  la  Doctrine  du  Fondateur  que  tous  ceux 
qui  la  profelTent  ne  font  pas  faints ,  c'efl:  objeâer  contre  la  Phi- 
lofophie  que  tous  ceux  qui  la  profefTent  ne  font  pas  Philofophes, 
Hélas  !  pourquoi  cela  encore  eft  •  il  fi  vrai  !  S'enfuit-il  néanmoins 
que  la  Philofophie  ne  foit  pas  propre  à  faire  des  Philofophes? 
Jugcrois-je  d'une  Dodrine  uniquement  par  fcs  cflfets?  ne  ferai- 
je  pas  plus  équitable  fi  j'en  juge  par  fes  principes  »  par  fes  maxi- 
mes ,  par  fes  motifs  &  par  l'appropriation  de  toutes  ces  chofes 
au  but  que  je  découvre  dans  cette  Dodrine  ?  Si  malgré  l'excel- 
lence de  cette  Dàârine ,  fi  malgré  fon  appropriation  à  fon  but  » 
je  fuis  forcé  de  reconnoître  qu'elle  n'atteint  pas  toujours  ce  but, 
j'en  conclurai  feulement  que  les  préjugés,  les  paffions,  le  tem- 
pérament affoibliflfent  ou  détruifent  fouvent  l'impreflion  que 
cette  Doârine  tend  à  produire  fur  les  Âmes.  Je  n'en  ferai  point 
du  tout  furpris  ;  parce  que  je  concevrai  facilement  qu'un  Etre 
intelligent  &  libre  ne  peut  être  contraint  par  des  motifs  ,  &  que 
des  raifons  ne  font  jamais  des  cwaîés  néceffitantes ,  des  poids, 
des  leviers  ,  des  refforts.  J'obferverai  encore  que  tous  ceux  qui 

^      profeffent  extérieurement  une  Doârme  ne  font  pas  intimement 

^     convaincus  de  fa  vérité. 

Et  s'il  réfultoit  de  tout  cela  dans  mon  Efprit ,  que  le  nombre 
des  vrais  Sages  qu'une  certaine  Doârine  peut  produire  eft  très- 
petit  ,  je  ne  m'en  étonnerois  pas  davantage  ;  parce  que  je  com- 
prendrois  qu'une  grande  perfeâion  en  quelque  genre  que  ce 
foie ,  ne  fauroit  jamais  être  fort  comtnune ,  &  qu'elle  doit  l'être 
bien  moins  encore  dans  le  genre  de  la  vertu  que  dans  tout 
autre.  Mais»  je  comprendrois  aulfi  qu'une  vertu  moins  parfaite 
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lBAr,VllI>  n'en  feroit  pas  moins  yertu  ,  comme  l'Or  n'en  eff  pas  moins  Or 
^  quoique  mêlé  à  des  Matières  qoi  ne  font  point  Or.  Comme 
je  voudrois  être  toujours  équitable  »  je  tiendrots  compte  à  cette 
Ûoftrioe  des  plus  petits  bteos  qu-elle  produiroit  Se  de  tous  les 
maux  qu'elle  préviendroit  Et  s'il  s'agiÎFeit  ep  particulier  d^uoe 
Doctrine  qui  prefcrivit  de  faire  le  bien  fans  éclat,  de  faire  de 
konnes  œuvres  plutôt  que  de  belles  œuvres  ;  fi  elle  exigcoit  gut 
la  main  gaucbc  ne  fut  pas  alors  ce  que  fereit  la  main  dtoite  » 
j'en  inférerois  l'impoOibilité  de  calculer  tout  le  bien  dont  la: 
Société  pourroit  être  redevable  à  une  telle  Doctrins. 


CHAPITRE  VIIL 
Autre  diffimlté  génêrale^i 

.     gue  les  preuves  du  Citristianismc  ne  font  pas  affess^ 
à  la  portée  de  tous  les  Hommes^ 

Béponft^ 

Précù  des  raifonnemens  de  P  Auteur  fùr  lès 
racles  Êf  fur  le  Ténwignagc.. 

Un  E  autre  difficulté  s'offre  à  mon  examen.  Une  Doc- 
trine qui  devoit  être  annoncée  à  tous  les  Peuples  de  h 
Terre  ;  une  Doctrine  qui  deroit  donner  au  Genre  humaia 
entier  les  Gages  de  l'Immortalité  ;  une  Doctrine  qui  éma- 
soit  de  la  Sagesse  elle- même,  ne  devoit-elle  pas  repofer 
fur  des  preuves  que  tous  les  Hommes  de  tous  les  tems  & 
de  tous  les  lieux  puffent  faifir  avec  une  égale  facilité»  &  fur 
lefquelles  ils  ne  puffent  élever  aucun  doute  raifbnnable?  Ce- 
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pendant,  combien  de  Gonnoiffaricei?  de  divers  genres  ne  font  cuap  vuu 

point  néccflaires  ponr  recdeilfir  y  pour  tnl«jhc6fe  &  pour  ap-  

précier  ces  preures  !  Combîeâ*  de  rebbercher  {Profondes ,  pé- 
nibles •  épineufes  cf!%  Connoififanceff  ne  fiippofent-elles  point  \ 
combien  le  nombre  de  cenx  qui  peuvent  s?y  appliquer  avec 
faccès  eft-il  petit!  que  de  talens,  que  de  îagacité  9  que  de 
difcernement  ne  faut-il  point  pour  comparer  les  preuves  entr- 
elles,  pour  eftimer  le  degré  de  probabilité  de  chacune,  pour 
juger  de  la  fournie  des  probabilités  réunies  ,  pouf  balancer 
les  preuves  par  les  objeâioas  ,  pour  fiser  la  valeur  des  ob« 
Jedions  relatives  à  chaque  genre  de  preuves,  pour  réfoudre 
ces  objeâions  &  former  de  tout  cela  des  réfultats  qui  engen« 
drent  la  certitude  !  Une  Doctrins  qui  fuppofoit  tant  de  qua« 
lités  rares  de  rEfprit  &  diu  Coeur ^  tant  de  GonnoifFances ,  tant 
de  recherches  était- elle  bien  appropriée  à  tous  les  Individus 
de  rHumanité?  étoit^eUe  bien  propre  à  leur  fournir  des  aflu. 
rances  ratfonnables  d'un  Bonheur  à  venir  ?  pouvoit-  elle  diffi- 
per  leurs  doutes  ,  fortifier  &  accroître  les  efpérances  de  la 
Raifon,  mettre  en  évidence  la  Fie  &  thmhortdité  ? 

Je  ne  me  dégutfe  point  cette  difficulté  ;  je  ne  cherche  point; 
à  l'affoiblir  à  mes  propres  yeux  ;  je  me  la  préfente  à  moi* 
même  dans  toute  (k  force;  feroit-il  poflîble  qu'elle  fût  info- 
lubie  ?  je  veux  m'en  aflfurer  ;  je  vais  donc  Texlaminer  de  fort 
près  &  l'analyfer  fi  je  le  puis. 

.  y  kl  reconnu  avec  évidence,  (i)  que  PHommé  ne  fauroit 
s'afTurer  par  les  feules  lumières;  de  ik  Raifon  de  la  certitude 
d'un  État  futur.  U  ne  pou  voit  donc  être  conduit  à  cette  cer- 
titude que  p«r  des  Voies  extraordinaires.  Je  conçois  fans  peine 
c(ae  Tacquifition  de  nonvelfes  Facultés  on*  feulement  peut-être 
vtti  grand  acûroi&ement  de  pcrfirâiod  dans  k%  Fàcultés  aâuel» 

<i)  Chapitre  I»,  de  lâ' Pa^.  XVI. 
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les  auroit  pu  mettre  cet  État  futur  à  la  portée  de  fa  Conoot^ 
Iknce  intuitive  >  &  lui  permettre  de  le  contempler ,  en  quelque 
forte ,  comme  il  contemple  fon  État  aâueL  Je  conçois  encore 
qu'une  Révélation  intérieure  ou  des  Miracles  extérieurs  pou- 
voient  donner  à  l'Homme  cette  certitude  ii  néccflake  à  fort 
bonheur  &  fuppléer  ainfi  à  Timperfedion  de  fes  Facultés 
aduelies. 

Mais,  t'acquifîtion  de  nouvelles  Facultés  ou  feulement  un 
grand  àccroiiïement  de  perfedion  dans  les  Facultés  aduelles 
de  THomme  auroit  fait  de  THomme  un  Etre  très-diSerent  d& 
celui  que  nous  connoiflbns  fous  le  nom  d'Homme.  Et 
comme  toutes  les  Parties  de  notre  Monde  font  en  rapport 
entr'elles  8i  avec  le  Syftéme  entier,  il  eft  très^évident  que  û 
l'Homme  ,  le  principal  Etre  de  notre  Planète  ,  avoit  été  changé» 
il  n'auroit  plus  été  en  rapport  avec  cette  Planète  où  il  devoit 
pafTer  ks  premiers  inftans  de  fà  durée.  Une  Vue  beaucoup  plus 
perçante  ,  un  Toucher  incomparablement  plus  délicat &c. 
Paurpieut  expofé  à  des  tourmens  continuels.  Il  auroit  donc  falla 
changer  auffi  l'Économie  de  la  Planète  elle  -  même ,  pour  la 
mettre  en  rapport  avec  la  nouvelle  Économie  de  PHomme;. 

-  J'âpperçois  donc  que  la  difficulté ,  confidérée  fous  ce  point 
de  Tue,.  ne  tend  pas  à  moins  qu'à  demander  pourquoi  Dieu 
n'a  pas  fait  une  autre  Terre  ?  &  .demander  cela^  c'eft  deman- 
der pourquoi  Dieu  n'a  pas  créé  un  autre  Univ^s  ?  car  la 
Terre  eft  liée  à  l'Univers /comuîe  l'Homme  l'eft  à  la  Terre. 
L'Univers  eft  l'Enfemble  de  tous  les  Etres  créés...  Cet  Enfemble 
eft-  fyftématique  ou  harmonique.  Il  ne  s'y  trouve  pas  une  feule 
Ftece  qui  n'ait  fa  raifon  dans  le  Tout.  Prétendrois-je  que 
dms  rOuvrage  de  TIntelligencr  Suprême  il  y  ait  quelque 
chûfe:  qui  foit  fatns  aucune  Uaifbn.  avec  l'Ouvrage ,  &  qui  pour- 
tant en  faffe  partie  ?  Si  malgré  l'extrême  foibleûTe  de  mes  ta- 
lens  &  de  mes  lumières  ;  ii  malgi:é.  h  grande  ifliperfeâioa  de 
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mes  Inftrumefis  je  ne  laiflfe  pas  de  découvrir  tant  de  Haïrons , 
de  rapports ,  d'harmonie  entre  les  diverfes  Parties  du  Monde 
que  j'habite  ;  fi  ces  liaifons  fe  multiplient ,  fe  combinent  ,  fe 
dîverfifient  à  mefure  que  je  multiplie ,  que  je  combine  &  que 
je  diverfifîe  mes  obfervations  &  mes  expériences,  combien  e(t- 
il  probable  que  fi  mes  Facultés  &  mes  Inftrumens  étoient  in- 
comparablement plus  parfaits  ,  je  découvrirois  par  -  tout  &  juf- 
ques  dans  les  moindres  Parties  ,  les  mêmes  liaifons,  les  mêmes 
rapports ,  la  même  harmonie  \  Et  cela  devroit  bren  être ,  puiC 
que  les  plus  grandes  Pièces  font  toujours  formées  de  Pièces  plus 
petites  ;  celles  -  ci  de  plus  petites  encore  ;  &c.  Se  qu'un  Tout 
quelconque  dépend  eflentiellement  de  l'ordre  &  des  propor--^ 
tions  des  Partie»^  qui  le  compofent. 

Il  ne  feroit  donc  point  du  tout  philofophique  de  vouloir  que 
l'AuTfiUR  de  rUnirers  eût  changé  l'E'conomie  de  l'Homme  pour 
lui  procurer  plus  de  certitude  fur  fon  Ë'tat  à  venir.  Il  ne  le 
feroit  pas  plus  de  vouloir  qu'unp.  Révélation  intérieure  lui  en 
eût  donné  l'aflurance  ;  car  une  pareille  Révélation  auvoit  dû: 
être  univerfelle  ou  s'étendre  à  tous  les  Individus  de  l'Humanité 
puifqu'il  n'en  étoit  aucun  à  qui  la  certitude  d'un  Bonheur  k 
venir  ne  fut  également  néceffaire.  Mais ,  je  l'ai  déjà  remarqué 
au  commencement  du  Chapitre  I  de  la  Part.  XVIIl  :  il  étoit 
dans  l'analogie  de  l'E'conomie  de  l'Homme  d'être  conduit  par 
les  Sens  &  par  la  Réflexion  :  une  Révélation  intérieure  &  uni» 
Terfelli  qui  fe  feroit  perpétuée  d'âge  en  âge  auroit-elle  été 
en  rapport  avec  la  Conftitution  préfente  de  l'Homme  7  Et  & 
le  bonheur  dont  il  devoit  jouir  dans  fon  E'tat  futur  avoit,  été 
lié  dès  l'Origine  des  Chofes  à  l'application  qu'il  devoit  faire  de 
fe  Raifon  à  h  recherche  des  fondemens  de  ce  bonheur,  com» 
ment  auroit-  il  pu  appliquer  fa  Raifon  à  cette  bdU  recherche 
dès  qu'une  Révélation  intérieure  &  irréfiftible  auroit  rendu  inu- 
tile  cet  exercice  de  fou  Intelligence  f 
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Chap.VIII.      Il  reftoit  une  autre  Vcne  extraordinaire  qai  pouYoit  con* 


duire  l'Homme  à  cette  certitude  fi  defirablt  que  la  Raifon 
feule  ne  pouvoit  lui  foumk.  Cette  Voie  étoit  ceile  de  Mi« 
racles  palpables  ,  éclatant  ^  nombcettï  „  divess  ,  enchaînés  les 
uns  aux  autres  8c  liés  indiflSblublement  à  dser  civconAances  qui 
les  caraâérifsdQTent  &  en  déterminaflent  b  fia.  Il  eft  bien  ma- 
nifefte  que  cette  Voie  extraordinaire  étoit  la  feule  ,  à  nous 
connue  ,  qui  ne  changeât  rien  à  la  Conffîtution  préfente  de 
THomme  &  qui  IdàSit  un  libre  exercice  à  toutes  fes  Facultés. 

Mais  »  fi  les  Miracles  étoient  defUnés  k  manifefter  aux  Hom- 
mes les  Volontés  du  grand  £TR£  ;  s'ils  étoient  en  quelque 
forte ,  Pexpreflion  phyfîque  de  ces  VoLonCés ,  tous  les  Hommes 
avoient  un  droit  égal  à  cette  faveur  extraordinaire  ;  tous  pou- 
voient  afpirer  à  voir  des  Miracles  ;  &  fi  pour  fâtisfaire ,  comme 
je  le  difois  »  (  ^  )  aux  befoins  ou  aux  defiis  de*  chaque  Indi- 
vidu de  l'Humanité,  les  Miracles  avoient  été  univerfels  Se  per- 
pétuels» comment  auroient-ila:  pu  conferver  leur  qualité  de 
Signes  extraordinaires  ?  comment  aurcâent-ils  été  diftingués  du 
Cours  ordinaire  de  la  Na&ure  ?*  (  3:} 

Ih  étoit  donc  dunsJa  nature  même  des  Miracles,  qu'ils  fuflent 
opérés  dans  un  certain  lieu  &.  dans  un  certain  ten».  Or  ; 
cette  relation  au.  lieu  &  au  tems  ;  cette  relation  néceflaire  fup- 
pofoit  évidemment  le  Témoignage  ou  la  Tradition  orale  &  la 
Traditioa  écrite.  La  Tradition  fuppoibit,  elle-même  une  certaine 
Langue  qui  fût  entendue  de  ceux  auxquels  cette  Traditioa  étok 
traiirmifoy  Cette  Langue  ne  pouvoit. être  univetfélle  «  perpétuelle, 
inaltérable:  une  telle  Langue  n'étoit  pas  plus,  dans  l'Économie 
de  notre  Planète  qu'une  reflemblance  par&ite  foit  phyfique , 
ibit  QK>ra|e,  euitre  tous  les  Individus  du  Genre,  humain. 

(  »  )  Au  commencement  du  ChapitMLi ,  de  la  Part  xwilU 
(?)  Jb        qu'on  relife  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  beau  Sujet  dans  les  Chap. 
ïv ,  v ,  VI ,  de  la  Part.  xvil. 
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Ainsi,  c'étoit  une  foite  naturelle  de  la  viciflîtude  des  Chofes  Chap.viH 
humaines  que  la  Langue  dans  laquelle  les  Témoins  des  Faits  ' 
miraculeux  avoient  publié  leur  Dépoûtion  devint  un  jour  une 
Langue  morte  &  qui  ne  fût  plus  entendue  que  des  Sayans. 
Cétoit  encore  une  fuite  de  cette  même  victffitude  des  Cho^ 
fes  de  ce  bts  Monde  que  les  Originaux  de  la  Dépofition  fe 
perdiflfent;  que  les  premières  Copies  de  ces  Originaux  fe  per- 
diffent  auffi  ;  que  les  Copies  poftérieures  préfenta(fent  un  grand 
nombre  de  variantes  ;  qu'une  multitude  de  petits  Faits ,  de 
petites  circonftanoes ,  tris^onnus  des  Contemporains ,  &  pro- 
pres à  répandre  du  jour  fur  certains  paifages  du  Texte  fuflent 
inconnus  à  leurs  Defcendans  ;  que  bien  d'autres  connoiffances 
plus  ou  moins  utiles  leur  fuflent  inconnues  encore  ;  &c.  Sec. 
C'étoit  enfin  une  fuite  naturelle  de  PE'tat  des  Chofes  Se  de  la 
nature  des  Facultés  de  THomme  qu'on  iuFentàt  un  Ârt  (4) 
qui  eût  pour  objet  dîreâ  Tinterprétatton  du  plus  important 
de  tous  les  Lines.  Ce  biel  Art  devoit  donc  naître  ;  il  de  voit 
éclairer  les  Sages  ,  diffîper  ou  affcûblir  les  ombres  qui  obfcur- 
ciflfoient  certaines  vérités  »  &  ks  Sages  dévoient  éclairer  ^ 
conduire  le  Peuple. 

Je  ne  reviendrai  pas  à  objecter  que  Dieu  auroit  pu  prévenir 
par  une  intervention  extraordinaire  la  chûte  de  h  Langue  dana^ 
laquelle  la  Dépofîtion  avoit  été  écrite,  qu'iL  auroit  pu  prévenir 
par  le  même  moyen  la  perte  des  Originaux  de  la  E^pofition, 
Içs  oppofîtions^  les  altérations  ,  les  variantes  du  Texte  r  j'ai  vu: 
aflfez  (  î  )  combien  une  pareille  obje<3ion  feroit  peu  raifonna'* 
ble ,  puifqu'elle  fupppferoit  encore  des  Miracles  continuels  Sec. 
J'ai  reconnu  aufli  que  ces  oppofitîonsj  ces  altérations,. ces  va* 
xiantes  du  Texte  ne  portent  point  fur  le  fond  ou  l'enfemble  de: 

(  4)  IA:  Critique  qu'on  pourroit  appeller  la  Logique  des  Littérateurs  ou  dss 
Commentateurs.  Voy.  la  Note  z  du  Chap.  yiii,  de  U'Part.  XIX^j 

Cf.)  ConfuUez  le  Chap.  III  de  la  Part.  XX. 
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Chaf.  VIII.  la  Dcpolition ,  &  qu'il  n'cft  même  jamais  impoflîble  de  concilior 


les  paiTages  d'une  manière  iatisfdifante.  (^6) 

Je  me  rapproche  de  plus  près  de  la  difficulté  que  j'exv 
mine.  Dès  que  la  certitude  d'un  État  futur  ne  pouvoit  rcpofer 
que  fur  des  preuves  de  fait  ;  dès  que  la  nature  &  le  but  des 
Âliracles  exigeoient  qu'ils  fuflfent  opérés  dans  un  certain  lies 
&  dans  un  certain  tems ,  il  en  réfultoit  néceflairement  que 
les  preuves  d'un  État  à  venir  dévoient  êtte  foumifes  à  rexamen 
de  la  raifon  ,  comme  toutes  les  autres  preuves  de  fait.  Les  preuves 
d'un  Ë'tat  à  venir  dévoient  donc  être  autant  du  reflfort  de  la 
Critique  que  tout  autre  fait  hiftorique  :  elles  devenoient  donc 
ainfi  l'objet  le  plus  important  des  jecherches  des  Savans  ;  &  il 
entroit  dans  le  Flan  de  la  Provid&ncb  que  les  Savans  recueille- 
roient  ces  preuves ,  les  diftribueroîent  dans  un  certain  ordre , 
les  développeroient  »  les  éclairciroient,  réfoudcoient  les  objec- 
tions qu'elles  feroient  naître,  compoferoient  de  tout  cela  des 
Traités  particuliers,  &  qu'ils  feroient  auprès  du  Peuple  les  In- 
terprêtes de  cette  Dépofition  on  étoient  renfermées  les  Faroles 
de  la  Fit  étemelle. 

Je  voudf  ois  concentrer  mes  raifonnemens.  L'Homme  a  denx 
moyens  de  connoitre  ;  les  Sens  &  la  Réflexion.  Ni  Tun  ni 
l'autre  de  ces  moyens  ni  tous  les  deux  enfemble  ne  pouvoieat 
le  conduire  à  une  certitude  nrarale  fur  fon  Etat  à  vwir  :  ils 
étoient  trop  difproportionnés  avec  la  nature  des  Chofes  qui  &i- 
foient  l'Objet  de  cette  certitude.  Je  l'ai  montré.  (  7  )  L'Homme 
iie  pouvoit  donc  être  conduit  à  cette  certitude  que  par  quelque 
moyen  extraordinaire.  Mais,  c'étoit  un  certain  Être  intelligent 
&  moral  qu'il  s'agilfoit  d'y  conduire  :  c'étoit  l'Homme  ;  c'eft-à- 
dire ,  un  Etre  mixte  doué  de  certaines  Facultés ,  &  dont  les 

(6>  Voye7le<;hap.  VIII  de  la  Part.  XIX,  &  IciChap.  II  ftlU  de  la  Part.  XX. 
(7)  Chap.  III  de  la  Part.  XYI. 


Facultés 
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Facultés  étoient  renfermées  ckns  certaines  limite»  aduelles.  Si  Ciia.p,  viit 
donc  le  moyen  extraordinaire  dont  je  parle  ayoit  confifté  k   ^  ' 
donner  à  l'Homme  de  nouvelles  Facultés  ou  à  changer  la  portée, 
aduelle  de  fes  Facultés  ,  ce  n'auroit  point  éfié  rHonmie  qui  auroit 
été  conduit  à  cette  certitude  dont  il  eft  queftion  ;  ç'auroit  été 
Bh  Etre  très  -  différent  de  l'Homme  aduel  H  étoit  donc  nécef- 
faire  que  ce  moy^n  extraordinaire  fut  dans  un  tel  rapport  avee 
la  Conftitution  préfente  de  THomme,  que  fans  y.  apporter  aucua 
changement,  il  pût  fuffire  à  convaincre  la  Haifon  de ia  certitude 
d'un  Etat  futur.  Les  Miracles  étoient  ce  moyen;  car  rien  n'é? 
toit  plus  propre  que  des  Miracles  à  prouver  aux  Hommes  que 
le  Maître  de  la  Nature  parlait.  (  8  )  Mais,  li  les  Miracles  avoient 
été  opérés  en  tout  lieu  &  en  tout  tems,  ils  fetoient  rentrés 
dans  le  Cours  ordinaire  de  la  Nature,  &  il  n'auroit  plus  été 
pofiible  de  s'aflurer  que  le  Maître  de  la  Nature  parloit.  Il 
ialloit  donc  que  les  Miracles  fuflfent  opérés^  dans  un  certain  lieit 
êc  dans  un  certain  teœs.  Us  dévoient  donc  être  fournis  aux  règles 
du  Témoignage  comAe  tous  les  autres  faits.  La.  Raifon  devoit 
donc  leur  appliquer  ces  règles  &  juger  par  cette  application  de 
réalité  de  ces  Faits^  Et  parce  que  ces  Faits  étoient  miracu^ 
leux ,  &  que  des  Faits  miraculeux  exigent  pour  être  crus  un 
plus  grand  nombre  de  Témoignages  &  des  Témoignages  d'un 
plus  grand  poids  »  il  étoit  dans  l'ordre  de  cette  forte  de  preuve 
qu'elle  fut  donnée  par  des  Témoins  qui  réuniffent  au  plus  haut 
degré  les  conditions,  qui  fondent  aux  yeux  de  la  Raifon  la  cré^ 
dibiiité  de  quelque  Fait  que  ce  foit.  (9)  Je  dit fuelque  Fait 
gftie  ce  foit,  parée  qu'il  me  paroît  très  .  évident  que  les  Miracles 
n'en  font  pas  moins  des  Faits ,  quoique  ces  Faits  ne  foient  point 
renfermés  dans  la  ^here  des  Loix  communes  de  la  Nature.  Je 

(  Sr)  Vofci  l«s  Chapitres  lY ,  ¥,  VII  de  laPart.  XYII.&leChap.  II  de,l« 
fart.  XVlll. 

i  9  )  Voyez  le  Chap.  II  de  la  Part  JCVIIL 

Tome  ni.  LUI 
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l'ai  déjà  remarqué  ailleurs  :  (  lo^  la  raifon  acquiefcera  donc  aut 
preuves  de  fait  que  les  Miracles  lui  fourniflent ,  fi  en  appliquant 
à  ces  preuves  les  règles  de  la  plus  feine  Critique  &  celles  d'une 
Logique  exaftc,  ces  preuves  lui  paroiffent  folidement  établies. 

Je  n*a)oute  plus  qu'une  réflexion  >  &  j^aurai  fatisfeit,  je 
penfe ,  à  la  difficulté  que  )e  me  fuis  propoféc  au  commencement 
de  ce  Chapitre.  N'ai-je  point  exagéré  beaucoup  cette  difficulté  ! 
faut -il,  en  effet,  de  fi  grands  talens  &  des  connoifTances  fi 
diverfes  &  fi  relevées  pour  juger  fainement  des  preuves  de^ 
cette  Révélation  que  les  befotns  de  THomme  follicitoient  au^ 
près  de  la  Bonté  Suprême  ?  Un  bon  Efprit ,  un  Efprit  im^ 
partial  &  dégagé  des  préjugés  d'une  faufie  Philofophie,  ua 
Cœur  droit ,  une  Ame  honnête ,  un  degré  aflfez  médiocre  d'at. 
tention  ne  fuffifent-ils  point  pour  apprécier  des  preuves  pal- 
pables, rafiemblées  par  les  meilleurs  Génies  avec  autant  d'or« 
dre  que  de  clarté  dans  des  Livres  qu'ils  ont  fu  mettre  à  la» 
portée  de  tout  le  Monde  ?  Afin  qu'un  Leâeur  fenfé  puifle 
juger  de  la  vérité  d'une  certaine  Hiftoire  &  d'une  certaine 
Doctrine,  eft-il  rigoureufement  néceffaire  qu'il  pofTede  tous 
ks  talens  &  toutes  les  ConnoiflTances  des  Auteurs  qui  ont  raf* 
femblé  les  preuves  de  cette  Hiftoire  &  de  cette  Dodrinc  ? 
La  décifion  de  quelque  Procès  que  ce  foit  exige -t- elle  indit 
penfablement  que  tous  les  Juges  aient  la  même  mefure  de 
connoilTances ,  les  mêmes  ConnoiflTances  &  les  mêmes  talens 
que  les  Rapporteurs  ?  N'arrive-t-il  pas  tous  les  jours  qu'on  eft 
obligé  de  s'en  rapporter  aux  Experts  ou  aux  Maîtres  de  l'Art 
fur  je  ne  lais  combien  de  Chofes  plus  ou  moins  néceflaires  ? 
Pourquoi  donc  le  Peuple  ne  s'en  rapporteront -il  pas  aux  Sa- 
vans  fur  le  choix  &  fur  l'appréciation  des  preuves  de  cette 
Révélation  dont  ilç  tâchent  de  mettre  la  certitude  à  fa"^por- 
tée  ?  D'ailleurs ,  parmi  ces  preuves  n^en  eft-il  pas  qui  peuvent 

(  lo  )  Je  prie  qu'on  rclife  avec  attention  le  Chap,  III  de  la  Part.  XVIII^ 
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être  faifies  facilement  par  les  Efprits  les  plus  bornés  ?  Com-  Chap.IX. 
bien  l'excellence  de  la  Morale  du  Fondateur  eft  -  elle  propre 
à  frapper  fortement  les  Ames  honnêtes  &  fenfibles  !  Combien 
le  Caraftere  du  Fondateur  lui-même  excite-t-il  l'admiration 
&  la  vénération  d'un  Ami  fincere  de  la  vérité  Gc  de  la  vertu  ! 
Combien  ce  Caraftere  s'eft-il  empreint  dans  celui  de  fes  pre- 
miers Difciples  !  quelle  vie  !  quelles  mœurs  !  quels  exemples  ! 
quelle  Bienveuillance  !  quelle  Charité  i  Le  Peuple  ne  fauroit- 
il  faiûr  de  telles  Chofes,  &  demeureroit  -  il  froid  à  tout  cela  ? 
U  ne  croira  pas ,  fi  Ton  veut ,  fur  autant  de  preuves  réunies 
qu'un  Dofteur;  mais  il  croira  fur  les  preuves  qui  feront  le  plus 
à  fa  portée,  &  fa  croyance  n'en  fera  ni  moins  raifonnable  ni 
moins  pratique  ni  moins  confolante* 


JL  OuRNERAi  -  JE  contre  la  Doctrine,  du  Fondateur  la  ne^ 
ceffité  morale  des  adions  humaines  ?  Prétendrai-je  que  cette  forte 
de  néceifité  exclut  toute  imputation ,  &  conféquemment  toute 
Loi ,  toute  Religion  ?  Ne  verrai-je  pas  clairement  que  la  nécef- 
fité  morale  n'eft  point  du  tout  une  vraie  néceflîté;  qu'elle  n'eft 
au  fond  que  la  certitude  confidérée  dans  les  adions  libres  ?  Parce 
que  l'Homme  ne  peut  pas  ne  point  s'aimer  lui-même;  parce 
qu'il  ne  peut  pas  ne  fe  déterminer  point  pour  ce  que  fon  En- 
tendement a  jugé  le  plus  convenable  ;  parce  que  fa  Volonté  tend 
£[fentiellement  au  bien  réel  ou  apparent ,  s'enfuit-il  que  l'Homme 
dgiffe  comme  une  pure  Machine  ?  s'enfuit -il  que  les  Loix  ne 


CHAPITRE  IX 


Autre  difficulté  générale  tirée  de  h  Liberté  humaine. 


Réponfe. 
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 "  les  obferver;  qu'il  n*alt  point  on  Entend ement ,  mt  Voloiieé» 

une  Liberté;  que  fts  sâîom  ne  ptiiflent  point  lui  être  tmptttées 
dans  aucun  fem  ;  qu'il  ne  (bit  point  fafctptîble  t^ol^i^tm  k 
de  malheur;  qu'il  ne  puiffe  point  fedheteherl'imi&  évittrîai^ 
tre;  quil  ne  felt  point,  en  un  nw>t,  un  Etre  «noral  ?  Je  rs 
grette  que  la  pauvreté  de  la  Langue  ait  introduit  dans^ta  pyio- 
fophie  ce  malheureux  mot  de  nécêffité  mwrêii ,  fi  impropre  cd 
foi ,  &  qui  caufe  tant  de  confuiîon  '  dans  une  diofe  très-fe]- 
pie  &  qui  ne  fauroit  être  expofée  afCc  trop  de  préciiioQ  k  de 
clarté.  (  I  ^ 


(  i)  Voyez  ce  que  j'ai  dît  fur  la 
Volonté  &  fur  la  Liberté  dans  les  Cha- 
pitres Xïl  &  XIX  de  VEfJbi  enolytiqut 
fur  les  Facilités  de  t Ame.  Je  n'ai  rien 
négligé  pour  y  ramener  la  qveftion  à 
fes  termes  les  plus  fimples  &  les  plus 
vrais.  Voyez  encore  les  Articles  xil» 
XIII  d«  VJnalufe  tibregée  de  cet  Oui- 
vragc. 

Les  mouvemens  des  Corps  font  d'une 
nictKxtt  phyfiquc  ;  parce  qu'ils  réiiJ. 
tent  des  Propriétés  cfTentielles  de  la 
Matière.  Un  Corps. eft  mû  &  il  meut 
Il  ne  'peut  ni  n'èire  pas  mk  ni  ne  pas 
mouvoir. 

Les  déterminations  des  Efprits  font 
d'une  nécefficé  morak  ,*  parce  qu'elles 
dépendent  des  Facultés  de  l^prit.  Un. 
Ifprit  n'eft  pas  déierniné  à  agir,  comme, 
un  Corps  eil  déterminé  à  fe  mouvoir. 
Un  Efprit  fe  détermine  &  n'eft  jamais 
déterminé.  Il  fe  détecmkie  (iir  la  vue 
plu9  ou  moins  diftindte  des.  mectft.  Ces 
motifs  font  des  idées  préfbntes  à  l'In- 
telligence. Il  juge  du  rapport  ou  de  Top. 
poêtiQU  des  noâfs  ^  m9Q  lis  idée»  qu'il 


a  du  bonheur.  Ce  jugement  eft  leprin. 
cipe  moral  de  fa  détermination.  Cette 
déeermînetion  tient  eflentieHement  à  la 
nature  de  l'Intelligence  &  de  la  Volonté. 
Elle  eft  d'«ne  oéceffité  monde  ^  parce 
qu'il  (èroit  contradictoire  à  la  nature 
d'un  Être  moral  ou  doué  d'Intelligence 
&  de  VolMté  qu'il  ne  fe  déterminât 
pas  pour  ce  qui  tut  paratroit  le  plus 
conforme  à  fon  bonheur.  La  détermina- 
tion eft  l'effet  d'une  Foru  qui  eft  pro- 
pre à  l'Ëfprit ,  &  qui  n'eft  point  mife 
en  adtion  par  les  motifs ,  comme  la 
Forte  matrice  de»  Corpe  l'eft  par  rim- 
pulfion.  Comme  TAgent*  eft  très^dîifé^ 
rent ,  le  Principe  de  Tadion  ne  M 
pas  moins.  Enfin  ;  l'Être  moral  a  tou- 
jours  le  Pouvoir  phyfique  de  fe  deter- 
miner  autrement  dans  chaque  tais  par- 
ticulier. Mais  ,  parce  qu'il  fe  dérermim 
conformément  aux  Loix  de  laSagcffe» 
fmie^on  fi^fidé  à  dire  que  fts  détenni- 
natloos  font  d'une  néceifité  fcUak^  Ne 
feroiuce  pas  confondre  volontairement 
des  Chofes  srès .  diftinéles  &  qu'il  eS 
fadkde^Afuir? 
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Stiiu  des  àSJkultés  génirales. 

Qtte  h  Domma  E^àifoétïOiyB  ne  paroH  ftu  favorable 

au  Pattiotîfi/ie. 

QiCeUe  a  produit  de  grands  maux  fur  la  Terre. 

Mépmfe^ 


O 


'  B  j  E  c  T  B  R  A  T  -  j  B  tjue  la  DocTiraE  de  PEnvoyé  n'eft  point 
fevoraWe  au  Futriùtifm ,  ^  qu'elle  tfejf  propre  qu'à  faire  de$ 
Efchv^  ?  Ne  ferois.>e  pas  démeiQtt  fur  le  champ  par  l'Hiftoire 
fideie  de  fon  établiffeorent  &  de  fes  progrès  ?  Étoit-il  des  Su- 
jets plus  fotiniis  ,  des  Citoyens  plus  tertueux^  des  Ames  plu^^ 
générenfes ,  des  Soldats  plus  intrépides  que  ces  Hommes  nou-^ 
ireaux  répandus  par-tout  dans  V£'tat,  perfécutés  par. tout  »  tou^ 
îoùrs  huifiains ,  toujours  bienfaifans ,  toujours  fidèles  au  Prince  & 
fes  Minières  ?  Si  la  fource  la  plus  pure  de  la  grandeur  d'Ame 
^ft  dans  le  fentrment  vif  &  profond  delà  noblefle  de  fon  Etre 
quelle  ne  fera  pas  k  grandeur  d'Ame  &  l'élévation  des  penféee 
4'un  Etre  dont  les  vues  ne  font  point  renfermées  dans  les  li- 
4mtes  du  tems. 

RiféTERAi-jB  que  de  véritables  Difciples  de  I'Estoyé  nt 
formeraient  pas  un  E'tat  qui  put  fubftjler?    Pourquoi  non,  ré- 
pond  un  vrai  Sage  (  i    qui  favoit  apprécier  les  Chofes  & 
qui  ne  peut  être  foupçonné  de  crédulité  ni  de  partialité  > 

(  I  )  MOKTBSQIUIBV  :  ^rU  des  Loix^  IXy.  xxxv.  Chap.  ti* 
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Chap.  X.  »  pourquoi  non?  ce  feroient  drs  Citoyens  infiniment  ëclairÀ 
'  „  fur  leurs  Devoirs ,  &  qui  auroient  un  très-grand  zele  pour 
„  les  remplir  ;  ils  fentiroient  très  bien  les  Droits  de  la  défenfe 
^  naturelle  ;  plus  ils  croiroient  devoir  à  la  Religion ,  plus  ils 
,5  penferoient  devoir  à  la  Patrie.  Les  principes  de  cette  Reli- 
^  gion  bien  gravés  dans  le  Cœur  feroient  infiniment  plus  forts 
,^  que  ce  faux  honneur  des  Monarchies,  ces  vertus  humaines 
des  Républiques  &  çette  crainte  fervile  des  £tats  Defpo- 
^  tiques.  „ 

Me  plairai-je  à  exagérer  les  maux  que  cette  Doctrine  a  oc-^ 
cafionés  dans  le  Monde ,  les  Guêpes  cruelles  qu'elle  a  fait 
naître  ,  le  fang  qu'elle  a  fait  répandre ,  les  injuftices  atroces 
qu'elle  a  fait  commettre,  les  calamités  de  tout  genre  qui  l'ac- 
cômpiignoient  dans  les  premiers  Siècles  &  qui  fe  font  repro- 
duites dans  des  Siècles  fort  poftérieurs  ,  &c  ?  Mais,  confoOf 
drai-je  jamais  l'abus  ou  les  fuites  accidentelles,  &  fi  l'on  veut, 
néceifaires  d'une  Chofe  excellente  avec  cette  Chofe  même  ? 
Quoi  donc  \  étoit-ce  bien  une  Doctrine  qui  ne  refpirc  que 
douceur ,  miféricorde ,  charité  qui  ordonnoit  ces  horreurs  ? 
E'toit-ce  bien  une  Doctrine  fi  pure,  fi  fainte  qui  prefcrivoit 
ces  crimes  ?  E'toit  -  ce  bien  la  Parole  du  Prince  de  la  Paix 
qui  armoit  des  Frères  contre  des  Frères  &  qui  leur  enfeignoit 
l-art  infernal  de  raffiner  tous  les  genres  de  fupplices  ?  E'toit 
ce  bien  la  Tolérance  elle t même  qui  aiguifoit  les  poignards, 
préparoit  les  tortures ,  drelToiJ:  Ips  E'chaffauds ,  allumoit  les  bu^ 
chers  ?  Non  ;  je  ne  confondrai  point  les  ténèbres  avec  la  la- 
miere,  le  Fanatifme  furieux  avec  l'aimable  Charité.  Je  fais  que 
la  Charité  ejl  patiente  pleine  de  bonté  ;  qu'elle  n'eft  point  eiu 
vieiife  ni  vaine  ni  infolente  ;  qu'elle  en  s'enfle  point  orgueil^ 
ne  fait  rien  de  malhonnête  ,  ne  chercha  point  fon  intérêt  partie 
ailier  y  ne  s'irrite  points  n§  foupçomte  point  le  mal  ^  ne  fe  rér 
jouit  point  de  linjnflicc  ;  mais  Je  plait  à  la  droiture  ,  excufe 
tout ,  efpere  fout ,  fupporte  tout.  Ncn  ;  celui  ^ui  alloif  de  Ife^ 
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èn  Heu  faifant  du  bien  n'aroit  point  arm«  d'an  glaive  homicide 
la  main  de  fes  Enfans  &  ne  leur  avoit  point  didlé  un  Code 
d'intolérance.  Le  plus  doux ,  le  plus  corapatiflTant  &  le  plus 
jufte  des  Hommes  n^avoit  point  foufflé  (  a  )  dans  le  cœur  de 
fes  Difciples  refprit  de  perfécution  ;  mais  il  l'avoit  mbrafé  (5) 
du  Feu  divin  de  la  Charité- 

Avancer,  dit  encore  ce  grand  Homme  f  4)  que  faî  déjà 
cité  &  que  je  voudrois  citer  toujours  ;  ^  avancer  que  la  Re- 
,5  ligion  n'eft  pas  un  motif  réprimant  parce  qu'elle  ne  réprime 
ai  pas  toujours ,  c'eft  avancer  que  les  Loix  Civiles  ne  font  pas 
^  un  motif  réprimant  non  plus.  Ceft  mal  raifonner  contre  la 
^  ^Religion  que  de  raffembler  dans  un  grand  Ouvrage  une 

longue  énumération  des  maux  qu'elle  a  produits ,  fi  l'on  ne 
53  fait  de  même  celle  des  biens  qu'elle  a  faits.  Si  je  vouloit 
53  raconter  tous  les  maux  qu'ont  produit  dans  le  Monde  les 

Loix  Civiles ,  la  Monarchie ,  le  Gouvernement  Républicain  ; 
30  }e  dirois  des  cbofes  effroyables.  Qtiand  il  fero<it  inutile  que 

les  Sujets  euffent  une  Religion ,  il  ne  le  feroit  pas  que  les. 
3^  Princes  en  enflent ,  &  qu'ils  blanchiflent  d^écume  le  feul 
35  frein  que  ceux  qui  ne  craignent  pas  les  loix  humâmes  puit 
^  fent  avoir.  Un  Prince  qui  aime  la  Religion  &  qui  la  craint 

efl:  un  Lion  qui  ced«  à  la  main  qui  le  flatte  on  à  la  voix 
35  qui  l'âppaife  :  celui  qui  craint  la  Religion  &  qui  la  hait 

eft  comme  les  Bétes  iàuvages  qui  mordent  la  chaîne  qui  les 
3,  erapéche  de  fe  jeter  fur  les  Paflans  :  celui  qui  n'a  point  du 

tout  de  Religion  eft  cet  Animal  terrible  qui  ne  fent  la  liberté 
^  que  lorfqu'il  déchire  &  dévore. 

QjJE  j'aime  à  voir  cet  Écrivain  lî  profond  &  fi  humain ,  ce 


,  £  »  )  Il  fovffia  fur  eux,'  &c.  Jean 
7CK  y  33.  .A^aion  fymbolique  ^  mais 
très-fignificative. 

Cl)  Ne  nous  fcntiontnous  pas  k 


cœurembrqpf^  £«fc.  Luc  xxiv,  9 1.' 

(4)  Montesquieu  :  F/prit  des 
Loixi  Liv.  XXIV.  Chap.  n. 
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CoAf.X.  Précepteur  des  Rois  &  des  Nations  tracer  de  fa  laain  immor*^ 
 ^  telle  l'éloge  de  cette  Religion  qu'un  bon  Ëfprit  admire  d'au- 
tant plus  qu'il  eft  plus  Philofophe;  je  pourrois  ajouter,  plot 
MétaphyCcien  !  car  il  £iut  l'être  pour  généralifer  fes  idées,  & 
voir  en  grand.  (  f  )  "  Qpc  l'on  fe  mette  derant  les  yeux 

d'un  côté  les  maflTacres  continuels  des  Rois  &  des  Chefs 

Grecs  &  Romains ,  &  de  l'autre  la  dedruétion  des  Peuples 
^  &  des  Viller  par  ces  mêmes  Chefs  ;  Timur  (6)  &  Cew- 
yy  61SKAN  (  7  )  qui  ont  dévafté  TAlie  ;  &  nous  verrons  que 
«  nous  devons  à  la  Religion  ,  &  dans  le  Gouvernement  un 
^  certain  Droit  politique  >  &  dans  la  Guerre  un  certain  Droit 

des  Gens  quq  la  Nature  humaine  ne  fauroit  aflez  recon- 

noitre.  y, 

C'EST  ce  Droit  des  Gens  qui  fait  que  parmi  nous  la 
M,  viâoire  laifle  aux  Peuples  vaincus  ces  grandes  chofes,  la  vie, 
^  la  liberté,  les  Loix ,  les  biens,  &  toujoun  la^ Religion  lor£: 
M  qu^on  ne  s'aveugle  pas  foi-même,  ti 

CoHBiBN  de  vertus  domeftiques,  combien  d'œuvres  de  mi- 
lericorde  exercées  dans  le  fecret  des  cœurs  cette  Doctrine 
DB  VIE  n'a -t- elle  pas  produit  &  ne  produit-ellq  pas  encore! 
Combien  de  SocRâTEs  &  d'ÉPLCTETEs  déguifés  fous  l'habit  de 
vils  Artifans  1  iî  toutefois  un  faomiôte  Artifan  peut  jamais  être 
un  Homme  viL  Combien  cet  Artifan  en  lait -  il  plus  fur  les 


(  ç  )  Montesquieu  :  E/prit  des 
Loix  i  Liv.  XXIV.  Chap.  m. 

(é)  TlMUR.BE<;ouTAMERLAW,Efn. 

yereur  des  Tartares  ^&  Ted  des  plus  fa* 
meux  Conqoérans ,  mert  en  1 4 1 5 ,  âgé  de 
71  ans.  Il  remporta  dîverfes  viéloires 
fur  les  Pcrfes ,  fubjugua  les  Parthcs , 
fournît  la  plus  grande  partie  des  Indes, 
VaiTujetdt  ta  ]IIéf(q;>otamie  &  fÉgypcBi 


triompha  de  Ba JlZET  I ,  Empereur  des 
Turcs ,  &  domina  ainfi  fiir  les  trois  Par» 
ties  du  Monde. 

(7  )  OSNOISVAH  y  l'un  des  phs  il- 
luftres  ConquéranSf  vainqueur  des  Mo- 
gols  &  des  Tartares  &  Fondateur  tfua 
des  plus  grands  Empires  du  Monde.  H 
mourut  en  izz^  à  j%  ans. 

Devoirs 
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Devoirs  &  fur  la  Deftination  future  de  THomme  que  n'en  ^H^T^] 
furent  Socrate  &  E'pictete  î  ' 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  fois  ni  injufte  ni  ingrat  !  je  comp« 
terai  fur  mes  doigts  les  bien&its  de  la  Reugion  »  &  je  recon- 
noierai  que  la  vraie  Philofophie  elle-même  lui  doit  fa  nailfance  » 
fes  progrès  &  fa  perfeâion.  Olâ:ois-je  bien  aflurer,  que  fi  le 
Pere  des  Lumières  n'avoit  point  daigné  éclairer  les  Hommes  • 
je  ne  ferois  pas  moi-même  Idolâtre  ?  Né  peut-être  au  fein  des 
plus  profondes  ténèbres  &  de  la  plus  monftrueufe  fuperftirion , 
j'aurois  croupi  dans  la  &nge  de  mes  préjugés;  je  n'aurois  ap- 
perçu  dans  la  Nature  &  dans  mon  propre  Etre  qu'un  Cahos; 
£t  fi  j'avois  été  aflfez  hêureuit  ou  aflfez  malheureux  pour  m'é- 
lever  jufqu'au  doute  fur  TAuteur  des  Chofes ,  fur  ma  Deftina^ 
tion  préfente,  fur  ma  Deftination  future,  &c.  ce  doute  auroit 
été  perpétuel  ;  je  ne  ferois  point  parvenu  à  le  fixer ,  &  il  auroit 
fait  peut  -  être  le  tourment  de  ma  vie. 

La  vraie  Philofophie  poorrôit  *  elle  donc  meconnoitre  tout 
ce  qu^elle  doit  ^  la  Rjeligiok  f  Mettroit- elle  fa  gloire  à  lui 
Jporter  des  coups  qu^^elle  fauroit  qui  retomberoient  infaillible* 
ment  fur  elle-même  ?  La  vraie  Religion  s'éleveroit  -  elle  à 
fon  tour  contre  la  Philofophie  &  oublieroit  -  elle  les  fervices 
importans  qu'elle  j>eut  en  retirer  ? 


Tome  FIL 
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CHAPITRE  XL 


Fin  des  difficultés  générales. 


L'obfcurité  des  Dogmes  &  leur  oppofition  apparente  avet 

la  Raifon. 


JlLNfin;  attaquerai- je  la  Religion  de  rENroré  par  fcs 
Dogmes?  Argumenterai -je  de  fes  Myfteres  ,  de  leur  incom- 
préhenfibilité  y  de  leur  oppoCtion  »  au  moins  apparente ,  avec 
la  Raifon  2 

Mais,  quel  droit  aurois-je  de  prétendre  que^tout  foit  la» 
miere  dans  la  Nature  &  dans  la  Gr\ce  ?  Combien  la  Nature 
a- 1- elle  d^  Mylleres  que  je  ne  puis  percer!  combien  m'en 
fuis-je  occupé  dans  les  Parties  xii  &  xiii  de  cet  Ouvrage  l 
combien  le  catalogue  que  j'en  drefTois  eft-il  incomplet  î  conw 
bien  me  feroit-il  facile  de  l'étendre  fi  je  le  vpulois-î  Scrois-jc 
bien  fondé  après  cela  à  m'étonner  de  TobTcurité  qui  enve- 
loppe  certains  Dogmes  de  la  Religion  ?  cette  obfcurité  elle- 
même  n'emprunte- 1- elle  pas  de  nouvelles  ombres  de  celle 
qui  couvre  certains  myfteres  de  la  Nature?  Seroit-il  bien  phi- 
lofophique  de  me  plaindre  que  Dieu  ne  m'ait  pas  donné  le» 
yeux  &  l'Intelligence  d'un  Ange  pour  voir  jufqu'au  fond  dans 
les  fecrets  de  la  Nature  &  dans  ceux  de  la  Grâce  ?  Voudrois- 
je  donc  que  pour  fatisfaire  à  mon  impertinente  curiofité  Dieu 
eut  renverfé  l'Harmonie  univerfclle,  &  qu'iL  m'eût  placé  fur 
un  E'chelon  plus  élevé  de  l'E'chelle  immenfe  des  Etres  ?  N'ai- 
je  pas  affez  de  lumières  pour  nie  conduire  fûrement  dans  la 


Réponfe. 


\ 
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route  qui  m'eft  tracée,  affez  de  motifs  pour  y  affermir  mes  Cuap  Xl. 

pas,  allez  d'efpérance  pour  animer  mes  efforts^  m'exciter  à  ^ 

remplir  ma  deftinée  ?  La  Religion  natûrelle ,  cette  Religion  que 

je  crois  tenir  des  mains  de  ma  Raifon  &  dont  elle  fe  glorifie , 

la  Religion  naturelle ,  ce  Sydême  qui  me  paroît  ii  harmonique , 

fi  Hé  dans  toutes  fes  Parties,  fi  effentiellement  philofophique j 

combien  a-t-il  de  myfteres  impénétrables!  Combien  la  feule 

idée  de  I'Etre  nécessaire  ,  de  PEtre  existant  par  soi  rcn- 

ferme-t-elle  d'abîmes  que  PARCHANGE.même  ne  peut  fonder! 

Et  fans  remonter  julqu'à  çe  premier  Etre  qjji  engloutit  comme 

un  Gouffre ,  toutes  les  conceptions  des  iNïELLioENCfcS  créées, 

mon  Ame  elle-même  ,  cette  Ame  dont  la  Religion  naturelle 

nie  fait  efpérer  l'immortalité  ,  que  de  queftiou^  intecpiinables 

ne  m'offre -t«ell^  point!  i&c. 

Mais  ,  ces  Dogmes  de-  la  Religion  de  I'Entoyé  qui  pa-: 
roiffent  au  premier  coup-d'œil  fi  incompréhenfibles ,  &  même 
fi  oppofés  à  la  Raifôn,  le  font- ils,  en  effet,  autant  qu'ils  p^« . 
roiffent  Têtre  ?  Des  Hommes  trop  prévenus  peut-être  en  faveur 
de  leurs  propres  idées  ou  trop  préoccupés  de  la  penfée  qu'il 
y  a^  toujours  du  mérite  à  croire  &  que  ce  mérite  augmente 
en  raifon  du  nombre  &  de  l'efpece  des  Chofes  qu'on  croit, 
n'auroient*iIs  point  mêlé  de.  fàuffes  interprétations  aux  ima- 
ges emblématiques  &  aux  paroles  métaphoriques  du  Fonda* 
TEUR  &  de  fes  premiers  Difciples  ?  N'auroient-ils  point  altéré 
&  multiplié  ainfi  les  Dogmes  ?  Ne  prends-je  point  ces  inter- 
prétations pour  les  Dogmes  mêmes  ?  Je  vais  à  la  Source  la 
plus  pure  de  toute  Vérité  dogmatique  :  f  étudié  ce  Livre  admi- 
rable qui  fortifie  &  accroît  mes  efpérancps  :  je  tâche  de  î'ir» 
terpréter  par  lui-même»  &  non  par  Içs  fonges  <Jc  les  vifion& 
^  de  certains  Commentateurs:  je  compare  le  Texte  au  Text^;< 
le  Dogme  au  Dogme,  chaque  E'crivain  à  lui-itiéme,^toùs  le# 
E'crlvajns  entr'eux  &  tout  cela  aux  principes  les  plus  évideris 
de  la  Raifon;  &  'syprès  jcet  examen  réfléchi,  fériegx ,  impai;^ 

M  m  m  m  % 


CiiAp  XII.        '  long-temi  continué  »  foufcnt  repris ,  |e  vok  les  eppofi. 
^ — =^   tions  dirpsroitre  ,  les  ombres  s'affoiblir ,  It  lumière  jaillir  do 
fein  de  robfcurité  •  la  Foi  s'ooir  à  la  Raiibn  &  ae  tbmer 
plus  avec  eUe  qiie  la  même  Unité.  (  i  ) 


CHAPITRE    X  1 1. 

Cmfidératûms  générales  fur  la  liaifan  ^  fur  ta  nature 

des  Preuves. 


Concbijtan  des  Reclercbes  fur  le  Christianisme. 

J[*  Ai  parcottra  en  Philofophe  les  prindpaies  preai^.  de  cette 
RÉTÉLAtioN  que  ma  Raifon  avoit  jagé  û  néceflàire  aa  phu 
grand  bonheur  de  l'Homme,  Je  retrace  fortement  à  mon  Et 
pnt  toutes  ces  preuves.  Je  les  pefe  de  nouveau.  Je  ne  les  répare 
point;  fen  embraflfe  la  colledion,  Tenfemble.  Je  vois  évtdem- 
nent  qu'elles  forment  un  tout  unique  »  &  que  chaque  prcQTe 
principale  eft  une  partie  efTentielle  de  ce  tout  Je  découvre 
une  fubordination ,  une  liaifon  ,  une  harmonie  entre  toutes 
ces  parties,  une  tendance  de  toutes  vers  un  centre  commun, 
je  me  place  dans  ce  centre  :  je  reçois  atnfî  les  diverres  im- 
preffions  qui  partent  de  tous  les  points  de  h  drconféreoce: 


(  i)  Oh  fsnt  aifiîz  qu'une  Expofi- 
tioD  des  Dogmes  n'enteoit  point  dans 
le  Plan  d'un  Ouvrage  calculé  pour  tou- 
tes les  Sociétés  Chrétiennes  /  ft  où  je 
ievois  me  borner  à  établir  les  fonde- 
«sens  de  la  crédibilité  de  la  Rk'vb'la- 
TIOK.  Mais  y  je  répéterai  ici  ce  que  je 
Afois  dans  VEffd  analytique ,  en  ter. 
flwn  EipofidM  4tt  Dogme  ds 


la  Rérurreâion:  §•  7Ç4.  ^L'cxplfca. 

tion  que  je  viens  de  haTarder  d'na 
^  des  principaux  Dogmes  delaRiW- 
»  LATIOK  montre  qu'elle  ne  fe  rcfiife 
3»  pas  aux  idées  piulofophiques,&  cette 
^  explication  peut  faire  jii^er  encoif 
^  de  celles  dont  les  autres  Dogmes  ft- 

roient  fufcepdbles  S'ils  étoient  mieux 
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Réprouve  Teffet  de  chaque  împreflion  particulière  8c  celui  de   chaf;  XII* 

î'impreffioa  totale.  Je  démêle  les  effets  particaliers ,  je  les  com-  

pare  ic  je  feos  fortement  Teffet  géaéraL 

Jb  reconnais  donc  qoe  cet  e&t  qui  peut  tant  fur  PEfprit 
fur  le  Cœur  feroit  anémd  »  fi  au  lieu  d'embraflfer  les  preo- 
«es  colledivemeQt  ou  dans  leur  «nfemble ,  je  les  prenois  fépa^ 
rénjeut  pour  ne  les  point  réunir.  Ce  feroit  pis  encore  9  û  je 
les.redtnfais  toutes  a^ix  feuls  Miracles.  Je  délierois  le  faifceau; 
fefi  détacherois  .un  trait  unique,  &  je  ne  ferois  ufage  que  de 
ce  trait  unique. 

Mk  méthode  eft  naturelle  8c  me  parok  conduire  au  but 
ipar  U  ligne  la  plus  courte.  Je  me  la  retrace  i  moi-même. 
Dès  que  je  pofois  mes  fondpmens  dans  la  Conftitution  phy- 
£qut  &  morale  de  PHomme  (  i  )  telle  que  nous  la  connoif- 
fo«s  ^par  ^expérience  &  par  le  raifonnement  ;  je  devois 
rechercher  d'abord  s'il  étoit  dans  llanalogie  de  cette  ConftU 
tution  que  THomme  pût  parvenir  par  les  feples  forces  de  fa 
Raifon  à  une  certitude  fuififante  fur  fa  Deftination  future?  (2^ 
;£t  puifqu'il  me  paroiflbit  évident  que  la  chofe  n'étoit  pas  pof- 
iîhle  ;  il  étoit  fort  naturel  que  je  recherchalfe  fi  fans  changer 
la  Conftitution  préfente  de  l'Homme  PAuteur  de  PHomme  ne 
pouYoit  lui  donner  cette  certitude  fî  defîrable.  Cette  belle  queP 
tlon  me  conduifoit  par  une  route  aufli  philofophîque  que  dire(^e 
aux  Miracles  :  (  3  ) .  car  il  s'agilfoit  d'abord  d'examiner  fi  Dieu 
i^ui-méme  avoit  parlé:  puis,  comment  il  avoit  parlé;  par  Qsfi 
Ils  avoit  parlé;  à  Qpi  il  avoit  parlé;  &c.  (4) 

JlVUis»  parce  que  dans  mes  principes  les  Miracles  ne  font 

it^  Chap.  I,  n.  Part  XTï.  |    < j )  Chap,  rv,  V,  VI,  Part. xvn. 

C  2  )  (□uip.xu^Fact.  XVI.  Cb, vm,  i     (4)  Qup.  i,  11  ^iii,  Partxvillr 
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que  Ppffice  d'un  Langage  particulier  &  que  le  Langage  n'cft 
qu'une  Colleôion  de  fignes  qui  ne  flgnifient  rien  par  eux. 
mêmes;  je  devois  porter  ma  vue  fur  le  but  ou  Temploi  dç 
ce  Langage  extraordinaire  que  le  Législateur  de  la  Nature 
m'avoit  paru  avoir  adreffé  aux  Hommes,  (î)  fur  le  CaraÔerc 
moral  des  Hommes  extraordinaires  qui  avoient  été  chargés  d'iti. 
terpréter  ce  Langage  au  Genre  -  humain  »  (^)  fur  les  Oracles 
qui  avoient  annoncé  la  Miffion  d^un  Envoyé  ce'leste,  (7) 
fur  la  Doctrine  de  çet  Envoyé!  t  (  8  )  fur  le  fuccès  de  fa 
Miffion,  &c.  (9) 

De  cette  réunion  &  de  cette  comparaifon  des  preuves 
Urnes  (10)  &  des  preuves  internes  (  1 1  )  du  Christianisub 
réfulte  dans  mon  Ëfprit  cette  conféquence  importante;  qu*3 
n'eft  point  d'Hiftoire  ancienne  qui  foit  auffi  bien  atteftée  que 
celle  de  I'Envoyé  ,  qu'il  n'eft  point  de  Faits  Hiftoriques  qui 
foient  établis  fur  un  fi  grand  nombre  de  preuves  ,  fur  des 
preuves  auffi  folides,  auffi  frappantes,  anffi  diverfes  que  le  font 
les  Faits  fur  lefquels  repofe  la  Religion  de  TEnvoye*. 

Une  faine  Logique  m'a  enfeigné  à  diftinguer  exadement  les 
difFérens  genres  de  la  certitude  &  à  n'exiger  point  la  rigueur 
de  la  démonftration  en  matière  de  Faits  ou  de  Chofes  qûi  dé- 
pendent effentiellement  du  Témoignage.  (12)  Je  fais  que  ce 


(  ç  ^  Chap.  VI ,  Part,  xvil  Se  Chap. 
«,  Part,  xviii. 

(  6  )  Chap.  Il ,  Part  XVIII. 

(  7  )  Chap.  V ,  Part.  xx. 

(  8  )  Chap.  I ,  Il ,  m  ,  Part.  XXI. 

f  9  )  Chap*  V  &  VI ,  Part.  xxi. 

(  10  )  On  appelle  externes  les  preu- 
ves que  fourniflcnt  les  Miracles,  les 
Prophéties,  le  Caradcre  du  Fonda-' 
TisUE,  celui  d.efesDifciples,  &c.  Tou- 
tes ces  preuves  font  extérieures  à  la 


Doctrine  confidcrée  en  elle- même  ; 
mais  toutes  concourent  avec  la  Doc- 
THINE  à  établir  la  même  Vérité  fonda* 
mentale. 

(11)  On  nomme  internes  les  preu- 
ves qu'on  tire  de  h  nature  même  de 
la  Doctrine  ;  c'cft-à-dire,  de  fon  cr- 
cellence ,  de  fon  appropriation  aux  bc- 
foins  de  THomnie ,  &c. 

(12)  Jb  crois  avoir  fuflRfammene 
prouvé  dans  le  Chap.  III  do  la  Part^ 
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que  je  nomme  la  certitudi  morale  n'eft  point  &  ne  peut  être  une   chap.  Xll] 
certitude  parfaite  ou  rigoureufe;  que  cette  forte  de  certitude  • 
n'eft  jamais  qu'une  probabilité  plus  ou  moins  grande,  &  qui  Te 
rapprochant  plus  on  moins  de  ce  point  individble  où  réfidc 
la  certitude  complète  ,  entraine  plus  ou  moiiiB  lafTentiment 
de  TEfprit. 

Je  fais  encore  que  fi  je  Toulois  n'adhérer  jamais  qu'à 
l'évidencç  proprement  dite  ou  à  la  démonftration ,  ne  croire 
jamais  que  ce  que  mes  propres  Sens  m'attefteroient ,  il  faudroit 
me  jeter  dans  le  Pyrrhonifme  le  plus  abfurde  ;  car  quel  Pyrrho- 
nifme  plus  abfurde  que  celui  qui  douteroit  férieufement  de 
tous  les  Faits  de  l'Hiftoire  >  de  la  Phylique ,  de  THiftoire  na- 
turelle ,  &c.  &  qui  rejeteroit  entièrement  toute  efpece  de  Té- 
moignage !  Et  quelle  Vie  plus  miférable  &  plus  courte  que 
celle  d'un  Homme  qui  ne  fe  confieroit  jamais  qu'au  rapport 
de  fes  propres  Sens ,  &  qui  fe  refuferoit  opiniâtrément  à  toute 
conclufion  analogique  !  (  1 3  ) 

Je  ne  dirai  point  que"  la  Vérité  du  Christianisme  eft  rf/- 
montrée  :  (  1 4  )  cette  expreffion  admife  &  répétée  avec  trop 
de  complaifance  par  les  meilleurs  Apologiftes  feroit  affurément 
impropre.  Mais ,  je*  dirai  fimplemént,  que  les  Faits  qui  fondent 


X VITf ,  que  cerfaîna  Faits ,  quoique  mi- 
raculeux ,  n*en  font  pas  moins  du  ref- 
fort  des  Sens,  &  confcqucmment  de 
celui  du  Témoignage.  Je  fuppofe  tou. 
jours  que  mon  Leétenr  s'cft  approprié 
la  fuite  de  mes  principes  &  qu'il  n'a  pas 
lu  mon  Livre  comme  un  Roman. 

(  I }  )  Confulcez  fur  ceci  le  Chap.  I 
de  la  Part,  XVIIl. 

C  1 4  )  On  voit  affez  que  je  prends 
ici  ce  mot  dans  fon  fens  propre  ou  lit- 
téral. Ceux  qui  fe  ciioqueroient  de  mon 


expreffion  n'entreroient  guère  dans  le» 
vues  de  mon  Travail.  J'éais  pour  des 
Le(fteurs  qui  aiment  Pexa^itude,  &  je 
l'aime  auÂi.  Je  fais  très- bien  &  je  Fai 
répété  plus  d'une  fois,  que  dans  les 
Chofes  morales  l'évidence  morale  pro- 
duit fur  les  Efprits  judicieux  les  mé* 
mes  effets  effentieirque  l'évidence  ma- 
thématique  :  mais  il  ne  me  paroit  pas 
convenable  de  tranfporter  à  l  evidence 
morale  une  expreffion  qui  n'eft  propre 
qu'à  l'évidence  mathématique. 
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habilité ,  que  &  je  les  rejetois ,  je  croirôis  t:ht>quer  les  Mgles 
les  plus  fûtes  de  la  Logique  êc  renoncer  aux  ttiaximei  les  plus 
communes  de  la  Raifon. 

J'AI  tâché  de  pénétrer  dans  le  fond  de  mon  Gœur  ,  & 
comme  je  n'y  ai  découvert  aucun  motif  fecret  qui  puilFe  me 
porter  à  rejeter  une  Doctrine  fi  propre  à  (bppléér  à  la  foi- 
blelTe  de  ma  Raifon,  à  me  confolêr  dans  mes  épreuves,  à 
perfedlîonnèr  mon  Etre ,  je  reçois  cette  DocTRiKfi  comme  le 
plus  grand  bienfait  que  Dieu  pût  accorder  au)c  Hommes ,  & 
je  la  recevrois  encore  quand  je  ne  la  conûdérërois  qttë  comme 
le  meilleur  Syftéme  de  Phîlofophie  pratique- 


VINGT-DEUXIEME 


<    <f4^  ) 


VINGT-DEUXIEME  PARTIE; 

FIN    DES  IDÉES 

SUR 

V        A  T    FUTUR    DM    D  H  0  M  M  E. 

LÉGÈRES  CONJECTURES 
SUR  LES 
BIENS    A    r  E  N  I  E. 
ytJ  ■  ^ 

CHAPITRE   1.  Oap.  l 

jf  «cofi  des  idées  de  t  Auteur  fur  la  ReJHtution  future  de 
t Homme  avec  les  déelarations  les  plus  êxpnffes 
de  la  R^TéLATioN. 

Bj^fteoeUms  à  te  Sujet. 

Si  un  Etre  formé  eflTentielIemeiit  de  TUniofa  de  deux  SahL 
tances  étoit  appellé  à  durer  ,  il  dureroit  comme  Etre*  mixte 
on  il  ne  feroit  plus  le  même  Etre.  Je  l'ai  prouvé.  (  i  ) 

(  I  )  Relifez  la  Partie  vni    confultez  le  oommenoemeiit      h  Part  XTI. 
Tme  FIL  Nnnn 
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Le  Dogme  de  la  Réfurrcéion  cft  donc  une  cotrf^qticnce 
immédiate  de  la  nature  de  THomme.  Il  eft  donc  un  Dogme 
très-()bilDrop(ii(|ue,  Ceux  qui  vcdlent  toot  jniener  à  TAmc 
oublient  THomme. 

"  Si  l'Ame  humaine  poHvoit  exercer  fes  Facultés  fans  le 
fecours  d'un  Corps  ;  ï  la  nature  de  noire  Être  comportoit 
„  que  nous  puflîons  fans  ce  fecours  jouir  du  bonheur ,  concd- 
„  vroit-on  pourquoi  PAuteuh  ^de.  la  RévétATiON  qui  eft  celui 
„  de  notre  Etre,  auroit  enfeigné  aux  Hommes  le  Dogme  de 
^  la  Kéf42rreaion?  „  (â) 

L'Homme  eft  doué  de  Mémoire ,  &  cette  "Mémoire  tient  ai£ 
Cerv^aa.  <î)  Elk  tfl  le  fbiidfirment  âe  la.,PcîrioûnaIitc  de 
PHomme  &  le  Tréfor  de  fes  ConnoilTances- 

Si  la  même  Perfonne  eft  appellée  à  durer,  elle  devra  con- 
ferver  la  Mémoire  des  Chofes  paffecs  &  retenir  un  certain 
fond  d'idées  acquifes. 

Il  faut  donc  qu'il  y  ait  dans  PHommc  un  Siège  phyCqoe 
de  la  Perfonnalité  qui  ne  foit  point  foumia  aux  Caufes  def- 
truâives  de  k  Vie  préfehte^ 

La  Révélation  annonce  un  Coips  fpirituel  qui  doit  fuc- 
céder  au  Corps  animal.  L'oppofition  du  mot  fpirituel  au  mot 
animal  montre  affez  que  ïc  Corps  fiîtur  fera  formé  d'une 
fubftance  très- déliée*  C'eft  ce  que  prouvent  encore  ces  ex- 
preflTions  remarquables  que  l'Apôtre  Philofophe  ne  préfenfe 
point  au  figuré:  tout  ee  fue  fat  dît  (ut  la  Réfurrédion ,  revient 

de  cette  Talingén^fc.  Be  nombre  des  LeAeuf»  qin*  ferent  lire  éft'C  petit 

je  &1ÎS  obligé  de  recourir  fréquemment  aux  renvois. 
(2)  EJfcd  analytique  ^  §.  727^ 

(  j  )  Ibid.  Chap.  vil  >  XXII«  Analijfi  abrégée ^  XV,  XVI  >}(ViI ,  XYIEC 


r  H  I  L  0  È  or  Hl  flU  E.Part.XXlI. 


à  ceci  que  la  Chair  &  k  Stmg  ne  peuvent  poffédejr  le  Royaume  Ckap.I. 
de  Di^u  ^  ^  que  la  Corruption  ne  jouira  point  de  tlncor^ 
ruptibilité.  (4) 

La  comparaifoo  fî  philofophique  du  Grain  de  Bled  que  TA- 
p6tre  emploie  indique  encore  que  la  Réfurreâion  ne  fera  que 
le  développement  plus  ou  moins  rapide  du  Corps  Spirituel 
logé  dès  le  commencement  dans  le  Corps  animal ,  comme  la  Plante 
dans  fa  Graine.  Mais ,  quelqu'un  dira  ;  comment  les  Morts  peu- 
vent-ils reffuf citer?  &  avec  quel  Corps  viendront-ils?  Infenfés! 
ce  que  vous  feme%  ne  reprend  point  de  vie  s'il  ne  meurt. . .  (  S  ) 

Ce  Corps  Spirituel  deftiné  à  fuccéder  au  Corps  animal  n'en 
différera ,  fans  doute ,  pas  moins  par  fon  organifation  que  par 
la  matière  dont  il  fera  formé.  A  un  Séjour  trçs  -  différent  ré- 
pondront apparemment  des  Organes  très  -  diSerens.  Tous  les 
Organes  du  Corps  animal  qui  ne  font  en  rapport  qu'avec  la 
Vie  préfente  feront ,  fans  doute ,  fupprimés.  La  Raifon  feule 
conduit  à  le  préfumer ,  8c  la  Révélation  fupplée  ici ,  comme 
Ailleurs  9  aux  efforts  de  la  Raifon.  Qyand  la  Re've'lation  va 
jufqu'H  nous  déclarer  que  tEfiomac  fera  détruit ,  que  les  Sexes 
feront  abolis ,  elle  nous  fait  concevoir  les  plus  grands  change* 
mens  dans  la  Partie  matérielle  de  THomme  :  car  dans  un  Tout 
organique  dont  toutes  les  Parties  font  li  enchaînées ,  quel  pro- 
digieux changement  ne  fuppofe  point  la  fupprelEon  des  Ou 
ganes  de  la  Nutrition  &  de  la  Génération  ! 

Il  faut  Kre  dans  le  Chapitre  XXIV  de  VEJfai  Analytique 
l'expofition  philofophique  du  Dogme  Je  la  Réfurredion ,  & 
l'on  conviendra ,  je  m'affure ,  que  mes  principes  pfychologiques 

(4)  I.  Cor.  XY»  ço, 

(  5  )  L*envcloppc  du  Grain  meurt  $  le  (Strmc  fubfifte,  fe  développe,  frodîfie^ 
&c.  rien  de  plus  fignificacif  que  cette  Paniboie  dont  il  eft  &  fadie  de  faifir  refpric 
«.Cor.  XV,  Ji.  36i 
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Chap.  l         ^'^^^^  préfent  de  THomme  &  fur  fon  E'tat  futur  s'âcoor. 

 —  dent  exaétement  avec  les  décbrations  les  plu$  cxprcffes  &  les 

plus  claires  de  la  Re've'lâtion. 

Il  faut  relîre  encore  ce  que  j'ai  expofé  fur  l'E'tat  futur  des 
Animaux  (  ^  )  dans  les  cinq  premières  Parties  de  cette  P^., 


(  <  )  Mon  Ltbraire  fairoit  imprimer 
h  Partie  xvi  de  cet  Ouvrage  lorfque 
j'ai  requ  la  première  Partie  du  Tome 
Itxix  de  la  MibUothtqut  des  Sciences 
6f  des  Beaux  '  Arts  j  premier  Trimef^ 
tre  de  1768-  Je  me  fuis  mis  d*abord 
à  parcourir  les  Nouvelles  littéraires ,  & 
ce  n'a  peine  été  fans  quelque  furprife 
que  j'ai  vu  à  Tarticle  de  la  Grande- 
Bretagne ,  l'annonce  d'un  Livre  Anglois 
en  deux  petits  Volumes ,  fous  ce  Titre  : 
An  ££aé,  &c.  c'eft-à-dire  :  Eflai  fur  la 
Vie  future  des  Animaux  bruts ,  par  Mr. 
Dean,  Vicaire  de  Middleton  17689 

chez  KEARStT. 

Comme  je  n'ai  point  vu  encore  cet 
Ouvrage,  dont  j'ignorois  Texiftence,  je 
ne  puis  donner  à  mesLeéteurs  une  idée 
des  prmdpes  &  de  la  marche  de  l'An, 
tcur  ni  comparer  fon  travail  avec  le 
mien.  Je  me  bornerai  donc  à  tranfcrire 
ici  la  Notice  que  les  Savans  Journatif- 
tes  ont  inférée  aux  pages  209  &  210 
du  Trimejtre  que  j'ai  cité.  La  voici. 

"  Cet  Ouvrage  fans  être  fupérieure- 
^  ment  égrlt,  ne  laiffe  pas  de  fe  f.ûre 
^  lire  avec  plaifir.  Mr.  Dean  tâche  d'y 
30  établir  les  propofitions  fuivantes. 

I.  L'Écriture  Sainte  infinue  en 
^  divers  endroits  que  les  Brutes  exifte- 
30  ront  dans  un  état  à  venir. 

„  2.  La  Dodrine  de  leur  exîftence 
future  a  été  foutenue  par  divers  Sa- 
vans  Joife  &  par  quelques  Pères  de 
a,  rÉgUfc. 


M  |.  La  Raifon  en  nons  apprenant 
i>  que  les  Bêtes  ont  une  Ame,  nous  en* 
n  feigne  par  cela  même  qu'elles  »ifte. 
,3  ront  dans  un  état  à  venir. 

,1  4.  Toutes  les  notions  que  nous 
yy  avons  d'une  Ame ,  nous  conduifent 
yy  à  croire  qu'elle  doit  être  immortelle 
3j  &  exifter  toujours. 

n  s*  Le  Syftême  de  ceux  qui  croient 
M  que  Dieu  anéantît  TAroe  des  Bêtes 
fj  n'eft  appuyé  fur  aucun  fondement 
^  folide. 

yy  6.  Les  objections  que  l'on  tire  de 
yy  l'Écriture  Sainte  contre  Pexîftenct  fo- 
yy  ture  des  Brutes  font  frivoles  &  ac 
,y  viennent  que  de  ce  qu'on  a  mal  eiw 
^  tendu  les  pafTages  cités. 

yy  7.  Les  acrtres  objeâions  font  éga- 
yy  lement  fbibles ,  &  ne  font  diâées 
^  que  par  l'orgueil  des  Hommes. 

yy  Au  reile,  ces  idées  de  Mr.  Belh 
y^  ne  font  rien  moins  que  noaveiies. 
»  Divers  Savans  du  premier  ordre ,  fans 

prendre  un  ton  aufli  affirroatif  que 
yy  lui ,  ont  cru  qu'il  étoit  vraifembbu 
yy  ble  que  TA  me  des  Bêtes  cxîfteroîc 
yy  quelque  part  après  qu'elle  auroil  cefle 
yy,  d'animer  le  corps  qui  lui  étoit  ai& 
y^  gné,  &  qu'elle  feroit  dédommagée 
yy  des  maux  qu'elle  auroic  fouffèrts  dans 
yy  ce  Monde.  On  peut  voir  entr'autret 
yy  ee  que  dit  là-deffus  le  célèbre  Mr. 
yy  DiTTON  à  l'endroit  que  nous  citons 
yy  à  la  marge.  „ 

Il  parolt  par  cette  Notice  que  M& 
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lingénêfie  &  dans  la  Partie  XIV»  Se  appliquer  à  l'Homme  toutei 
celles  de  ces  analogies  qui  peuvent  lui  convenir.  On  voudra 
bien  que  je  ne  ralentiflfe  pas  ma  marche  par  des  répétitions 
fuperfluès. 


Chàp.  L 


Dean  s'eft  uniquement  attaché  dans  cet 
Ouvrage  à  prouver  rimmortalicé  de  l'A- 
me des  Brutes ,  &  qu'il  en  a  déduit 
la  probabilité  de  leur  Vie  future.  Peut- 
être  même  qu'il  n'a  point  prétendu  fe 
borner  fimplement  à  rendre  probable 
cette  Vie  future ,  &  qu'oubliant  les  rè- 
gles d'une  Logique  exaûe,  il  s*eftper. 
fuadé  trop  facilement  d'avoir  porté  la 
chofe  jufqu'à  la  Démonftration.  C'eft  au 
moins  ce  que  je  puis  inférer  légitime- 
ment du  reproche  que  lui  font  les  Jour- 
nalîftes ,  (Taooir  pris  un  ton  trop  affir^ 
matif.  J'ofe  cfpérer  qu'il  ne  leur  pa- 
roitra  pas  que  je  mérite  le  même  re- 
proche. 

Au  refte  ;  la  Notice  que  je  viens  de 
tranfcrire  m'apprend  aflez  que  mes  prin* 
cipes  ma  marche  dîfFçrent  beaucoup 
des  principes  &  de  la  marche  de  l'Au- 
teur Anglois.  Ce  n'eft  pas  uniquement 
Vimmortaîité  de  l'Ame  des  Brutes  que 
j'ai  effayé  de  prouver  :  la  chofe  étoit 
certes  bien  facile:  mais,  j'ai  tenté  de 
rendre  probable  Vimmortaîité  de  leur 
£cre ,  en  les  confidérant  comme  des  Etres 
mixtes.  J*ai  fort  développé  mes  idées 
fur  ce  Sujet  aulli  nouveau  qu'intéref- 
fant  :  je  les  ai  enviCigées  fous  divers 
lapports  plus  ou  moins  nombreux 
&  plus  ou  moins  étendus.  J'ai  ou* 
Tert  au  Leéteur  philofophe  dans  les 
Parties  i,  ii,  lii ,  iv,  v,  vi,  xiv 
une  vafte  &  agréable  PerfpeAive.  J'ai 
enchaîné  tout  cela  à  l'État  (îitur  de 
THomme ,  &  j'ai  tâché  d'accroitre  ainfi 
la  fomme  des  probabilités  que  b  Lu- 
mierc  naturelle  nous  fournit  en  faveur 


de  l'immortalité  de  notre  Être ,  &c. 

Ce  n'étoit  non  plus  que  Vimmorta^ 
Hté ou  la  permanence  de  l'Ame  des  Bru- 
tes,  que  le  célèbre  Ditton  avoit  en 
vue  dans  le  pafTage  auquel  les  Journa* 
liftes  renvoient  Seél.  viii  de  la  DiJJer- 
tation  qui  termine  fon  Livre  fur  la 
Vérité  de  la  Religion  Chrétiennes. 
On  en  jugera  par  la  leélure  de  ce  paC- 
fage  même ,  que  je  me  fais  un  devoir 
de  placer  ici. 

„  Comme  je  ne  connois  ni  toutes 
5>  les^  fins  que  Dieu  s'eft  propofées  en 
,3  créant  les  Bêtes  ai  tous  les  ufages 
,3  qu'il  en  fait  dans  l'Univers,  je  ne 

fais  pas  non  plus  de  quelle  manière 

il  difpofe  de  leurs  Ames  quand  elles 
5)  ceffent  de  vivre. 

Ceux  qui  difent  qu'elles  n'cxiftent 
jy  point  ou  qu'elles  ne  confcrvent  point 
,)  leur  individualité ,  ne  peuvent  non 
,>  plus  prouver  ce  qu'ils  afiirment  que 
^  ceux  qui  difent  le  contraire. 

„  D'autre  part  ceux  qui  fbppofent 
„  qu'elles  paiTent  fucceflivement  en 
»,  d'autres  Corps  &  qu'elles  fubiffent 
„  pluficurs  révolutions  dans  la  Nature 

ne  font  pas  fondés,  à  mon  avis, 
„  fur  un  plus  grand  degré  de  certitude 
„  que  les  Perfonnes  qui ,  rejettant  la 
„  TVanfmigration  ,  MStià  les  Ames 
„  dans  un  état  inconnu  aux  Hommes, 
„  mais  où  elles  peuvent  répondre  aux 
„  vues  de  Dieu  &  à  la  perfection  de 
„  rUnivers  d'une  manière  plus  efficace  » 
.  qu'elles  ne  le  font  à  préfent  dans  k 
„  vil  rang  où  elles  font  placées. 

M  Encore  un  coup  ,  je  confelTe  id 


<rî4  PALINGJ^NffSIE 


Conside'ration  importante^  dit  très -bien  tin  Anonyme  (7) 
qui  a  beaucoup  penfé  &  qui  vouloit  faire  penfer  ;  ^  ceux  qui 
„  reprochent  à  la  ^Re'vb'lation  de  n'avoir  pas  mis  dans  ua 
„  aflez  grand  jour  les  Objets  de  la  Foi ,  favent-Us  li  la  chofe 
»  étoit  poffible  ?  Sont-ils  certains  que  ces  Objets  ne  différent 
„  pas  aÔez  des  Objets  terreftres  pour  ne  pouvoir  pas  être 
^  faiGs  par  des  Hommes  ?  Notre  manière  aâuelle  de  connoitre 
^  tient  à  notre  Conftitution  préfente»  &  nous  ignorons  les 
yy  rapports  de  cette  Conftitution  à  celle  qui  doit  lui  fuccéder. 
„  Nous  n'avons  des  idées  que  par  les  Sens  :  c'eft  en  compa* 
„  rant  entfelles  les  idées  fenfibles,  c'eft  en  généralifant  que 
,3  nous  acquérons  des  notions  de  difFérens  genres.  Notre  ca« 
^  pacité  de  connoitre  eft  donc  limitée  par  nos  Sens  ;  nos  Sens 
^  le  font  par  leur  ftruâure  ;  celle-ci  l'eft  par  la  place  que  nous 
M  occupons.  Nous  conrioifTons ,  fans  doute ,  de  la  Vie  à'  venir 
„  tout  ce  que  nous  en  pouvions  connoître  ici-bas  :  pour  nous 

donner  plus  de  lumière  fur  cet  E'tat  futur ,  il  eût  fallu  ap- 
M  paremment  changer  notre  Ë'tat  aduel.  Le  tems  n'eft  pas 
»  venu  où  ce  changement  doit  s'opérer  :  Nous  marchons  encore 
,5  par  la  Foi  ^  non  par  la  Fue  :  l'Animal  ftupide  qui  broute 
yy  Thcrbe  abftrairoit-il  ?  Il  diftingue  une  touffe  de  gazon  d'une 
yy  motte  de  terre ,  &  cette  connoiffance  fuSît  à  fon  Ë'tat  pré- 
^  fent.  Il  acquerroit  des  connoilfances  plus  relevées  >  il  at- 


„  mon  Ignorance.  Tout  cela  eft  cou- 
„  vert  pour  moi  d'épaiffcs  ténèbres. 
„  Tout  ce  qui  me  paroit  de  très-fûr 

c'cft  que  les  Bêtes  ne  font  point  de 
1,  pures  Machines ,  &  ce  qui  me  paroit 

de  la  même  évidence,  c'eft  que  ces 

Ames  ne  font  point  conduites  par  une 
I,  Ame  commune. 

Je  Tai  dit  ailleurs  :  dés  qu'on  admet 
que  les  Bétes  ont  une  Âme^  il  eft  très, 
évident  qu'on  doit  admettre  que  cette 
Ame,  Subilance  fimple^  indivifibic  ne 


périt  pas  par  leseauresqui  détniifent  le 
Corps  greffier.  On  doit  «pnveatr  encore, 
que  la  Raifon  ne  découvre  aucun  motif 
pourquoi  DifiU  anéantirok  cette  Ame, 
&c.  Il  ne  faut  donc  qu'y  réfléchir  un 
inftant  pour  fe  perfuader  la  farvirana 
de  cette  Ame,  &c.  Mais,  je  me  fuii 
alTez  expliqué  fur  ce  point  de  Prycho. 
logie  en  divers  endroits  de  œt  Ou* 
vrage. 

(7)  *  Pfyehologie:  ftinc 
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^  tciudroit  à  nos  Sciences  fç  à  nos  Arts  fi  la  conformation  cmapJL 

„  cffcotielle  de  fes  Orgônes  ve«oit  à  changer  ;  mais  alors  ce  ' 

^  jie  feroic  plus  cet  Anîmâl.  Ferez-vous  entrer  dans  le  Cerveau 

^  d'un  ËnËint  ia  Tbéorie  fublime  de  l'Infini  ?  Ce  Cerveau  con* 

^  jdeot  aâueileaient  toutes  les  Âbces  néeeflaires  à  l'acquifîtion 

„  de  cette  Théorie;  mais  vous  ne  pouvez:  encore  les  mettre 

^  en  adion. 

TovT  fe  fait  çslï  degrés  dans  la  Nature  :  un  développe- 

^  ment  ^pIiK  on  moins  lent  conduit  tous  tes  Etres  à  la  per- 

„  fediofl  qooi  leur  £Ô  propre.  Notre  Ame  ne  fait  que  comraen* 

»  cer  à  fe  développer  :  mais  cette  Plante  fi  foible  dans  fes 

^  priujcipos ,  &  knte  Am%  £es  ;pf  ogrès  étesdra  fes  racines  & 

^  iès  brapcfaes  idans  l'&ternité. 

M  €'£ST  aifinrémont  on  irait  de  la  fageflfe  de  la  ^eVe^latioh 
^  que  ion  &\mQt  fur  la  fi9turie  de  notre  £'tat  futur.  L'Hoi^mb 
yy  Divin  qui  enfeigna.à  iles  HQQimes  wortfils  la  Ré(urreâ;ipn , 
^  étoit  trop  bon  Philofophe  pour  parler  de  Mufique  à  des 
^  Sourds  »  de  couleurs  à  des  Aveugles, 

Je  profiterai  de  Pavîs  judicieux  de  cet  Arnonfme  :  >e  n'ou- 
blierai pas  que  je  fuis  aveugle  &  fourd^  &  }e  ne  prononcerai 
point  fur  les  couleurs  ni  fur  les  fons.  Oublierois  -  je  néanmoins 
ma  Condition  préfente  fi  je  hafardois  fur  les  Biqîîs  à  venir 
quelques  légères  conjeâures  que  je  déduirois  des  Chofes  qui 
me  font  connues  ? 

Ce  que  l'Anonyme  vient  d'expofer  fur  l'impoffibilîté  où  nouf 
fbmmes  de  pous  repréfenter  les  Biens  à  venir,  efi  de  la  meiU 
leure  Logique,  Qyand  il  dit  ;  V Animal  ftttpide  qui  broute  tberhe 
abjlrairoit  "  il  ?  il  fait  bien  fentir  par  cette  comparaifon  philo- 
fophique  que  THomme  ne  feuroit  pas  plus  fe  repréfenter  ia 


» 


Cukf.  L    véritable  nature  des  Biens  à  venir ,  que  PAnimàl  ne  pevt  fc 

  repréfenter  les  plaifirs  intelleduels  de  PHorame.  VAnitmd  Jh^ 

pide  qui  broute  tberbe  devineroit-il  nos  Sciences  &  nos  Arts? 
L'Homme»  qui  ignore  tant  de  Chofes  (8)  qui  appartiennent 
au  Monde  qu'il  habite,  devineroit'il  les  Chofes  qui  appartien- 
nent à  ce  Monde  qu'il  habitera  un  jour  ? 

Je  penfe  donc,  comme  notre  Pfychologne,  que  nous comoif^ 
fins  delà  Fie  à  venir  tout  $e  que  nous  en  pouvions  connestre  ici 
bas;  &  que  pour  nous  donner  plus  de  lumière  fur  cet  Etat 
futur  il  auroit  fallu  apparemment  changer  notre  Ktat  aSuel. 


Cbci  efl:  bien  fimple  :  comment  parviendrions  -  nous  à  coo^ 
noitre  des  Objets  qui,  non  feulement  n'ont  aucnne  proportion 
avec  nos  Facultés  adueUes,  mais  qui  fuppofent,  fans  doute, 
encore  d'autres  Facultés  pour  être  faifis  ou  conçus  ?  L'Homme 
le  plus  éclairé  &  le  plus  pénétrant  qui  feroit  privé  de  l'Ooie 
devineroit  -  il  l'ufiige  d'une  Trompette  ? 

V 

Si  cependant  un  voile  épais  dérobe  à  nos  regards  avides 
ces  Biens  à  venir  après  lefquels  notre  Cœur  foupire  ,  nooi 
pouvons  au  moins  entrevoir  quelques-unes  des  principales 
Sources  dont  ils  découleront 

• 

(s)  Voyez  les  Parties xn  &  xm. 
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CHAPITRE  IL 

'ConfidératîoHs  fur  les  Facultés  dé  îHomrm  '  envif âgées  dans  U 
rapport  à  fm  Btat  futur. 

Mosftm  par  lefqueb  ces  Factdtés  pourront  fe  perfè^iomter 

à  VindéfinL 

T  yHoMMB  poîTede  trois  Facultés  émînentes  ,  la  Faculté  de 
connoitre  ^  la  Faculté  d'aimer  &  celle  d'agir. 

Nous  concevons  très -clairement  que  ces  Facultés  font  per- 
^cdiblcs  à  Tindéfini.  Nous  fuivoos  à  l'œil  leur  développement, 
leurs  progrès  ,  leurs  effets  divers.  Nous  contemplons  avec 
ilonnement  les  Inventions  admirables,  auxquelles  elles  donnent 
naiffance ,  &  qui  démontrent  d'une  manière  fi  éclatante  la  fu- 
préme  élévation  de  l'Homme  fur  tous  les  £tres  terredres. 

Il  eft  ,  ce  femble  ,  dans  la  Nature  de  la  Bont£  autant 
que  dans  celle  de  la  Sagesse  de  perfectionner  tout  ce  qui  peut 
l'être,  n  l'eft  fur-tout  de  perfedionner  des  Etres  qui  ,  doués 
de  Sentiment  &  d'Intelligence ,  peuvent  goûter  le  ^laifir  attaché 
à  racçroiffement  de  leur  perfeâion. 

En  .  étudiant  avec  quelque  foin  les  Facultés  de  l'Homme  ^ 
en  obfervant  leur  dépendance  mutuelle  ou  cette  fubordinatioa 
qui  les  aflujettit  les  unes  aux  autres  &  à  Paâion  de  leurs  ob- 
jets 9« '^nonst^i  penrenons  fadlenient  à  découvrir  quels  font  les 
moyensnaturcllînirlefqiiels  éllèsi  fe  dévcloppent-à  feperfeâion* 
jient  ici- bas.  Nous  pouvons  dbnc  concevoir  des  moyens  àha- 
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logues  plus  efficaces  qui  porteroient  ces.  Facultés  à  un  plus 
haut  degré  de  perfedion. 

Le  degré  de  perfedion  auquel  PHonimé  peur  atteindre  fur 
la  Terre  eft  en  rapport  direâ  avec  les  trioyens  qui  lui  font 
donnés  de  connoitre  &  d'agir.  Ces  moyens  font  eux-mêmes 
en  rapport  dired  avec  le  Monde  qu'il  habite  aduellement 

Un  État  phis  relevé  des  Facultés  humaines  n'auroît  donc 
pas  été  en  rapport  avec  ce  Monde  dans  lequel  PHomme  de- 
voit  paflfer  les  premiers  momens  de  fon  exiftence.  (  i  )  Mais» 
ces  Facultés  font  indéfiniment  perfectibles ,  &  nous  concevons 
fort  bien  que  quelques-uns  des  moyens  naturels  qui  les  perfec* 
tionneront  un  jour  peuvent  exîfter  dès  à  préfent  dans  THouï- 
me.  (2> 

AiKsi ,  puîfque  PHomme  étoit  appellé  à  habiter  fucceffivoii 
ment  deux  Mondes  dîfférens  »  fa  conftitution  origwelle  devoit 
renfermer  des  Chofee  relatives  à  ces  deux  Mpndei.  Le  Corps 
animal  devoit  être  en  rapport  direft  avec,  le  premier  Monde; 
le  Corps  Spirituel  avec  h  fectmd. 

Deux  moyens  principaux  pourront  perfectionner  dkns  le 
Monde  à  venir  toutes  les  Facultés  de  PHomme  :  des  Sens  plus 
exquii  &  de  nouveaux  Sens*. 

Les  Sens  font  la  première  Source  de  toutes  nos  Connoif'' 
lances.  Nos  idées  les  plus  réfiéchies , .  les  plus  abftraites  dé- 
rivent toujours  de  nos  idées  fenfîbles.  LEfprit  ne  crée  rien; 


>  (  I  )  Mfmt  confuker  oe  qôe  ïd  dit 
IMelIus  dfus  la  Part  xjix>  CS^m. 


Ca)  Qji'M  preon  la/peine  dei^ 
iire  k  Ghap.  I  4f  XVI. 
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C  )  )  mais  il  opère  &m  cëfle  fur  cette  multitude  prerqu'tnfinie 
de  perceptions  diverfes  qu'il  acquiert  par  le  miniftere  des 
Sens.  (4) 

De  CCS  opérations  de»  rEfprit  qui  font  toujours  des  rom- 
paraifojos,  des  combioaifons ,  des  abftraâions  naifTent  par  une 
'génératibn  naturelle  toptes  les  Sciences  &  tous  les  Arts« 

Les  Sens  ,  deftinés  ^  tranfmettce  à  rEfprit  les  impreflions 
des  Objets  ,  font  en  rapport  avec  les  Objets.  L'Oeil  eft  eo 
rapport  avec  la  Lumière;  l'Oreille  avec  le  Son;  &c. 

Plus  les  rapports  que  les  Sens  foutiennent  avec  leurs  Oh^ 
jets  font  parfaits  »  nombreux ,  divers ,  &  plus  ils  manifeftent 
à  PEfprit  de  qualités  des  Objets  ;  4c  plus  encore  les  percep^ 
tions  de  ces  qualités  font  claires ,  vives  »  complètes. 

Plus  Tidéc  fcnfible  que  l'Efprit  acquiert  d'un  Objet  eft  vive, 
complète  »  &  plus  l'idée  réfléchié  qu'il  s'en  forme  eft  diftinâe. 

Nous  concevons  fans  peine  que  nos  Sens  aifhiels  font  fuf- 
ceptibles  d'un  degré  de  perfeâîon  fort  fupérieur  à  celui  que 
nous  leur  connoiflbns  ici -bas  &  qui  nous  étonne  dans  certains 
Sujets.  Nous  pouvons  même  nous  faire  une  idée  alTez  nette 
de  cet  accroiflement  de  perfeâion  par  les  effets  prodigieux  des 
Inftrumens  d'Optique  Se  d'Acouftique. 

Qp'oN  fe  figure  »  comme  moi ,  Aristote  obfervant  une  Mitte 
avec  nos  Microfcopes  ou  contemplant  avec  nos  Télefcopes 
Jupiter  ic  fes  Lunes  :  quels  n'euffent  poiût  ét^  fa  furprife  & 

gtfrulfiè. 

(4.)  Confiiltcz  le  Chapitre  xv  dt 
VEJfid  AnBfyu 

O  O  O  O  2 


())  Toyez  VEJpaî  Anéytique  ;  $.  5  «8, 
$29  «  S 30  &  la  Note  que  j'ai  mife  à 
la  fin  de  la  Partie  vu  de  cette  PuHn- 
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^hvAL  fon  raviffemcnt  !  queh  ne  feront  donc  point  auflî  lès  nâtret 
lorfque  revêtus  de  notre  Corps  y}>fn^^/ nos  Sens  auront  acquis 
toute  la  perfeâion  qu'ils  pouvoient  ceceYoir.  de.  TAutccr  biek* 
FAISANT  de  notre  £tre!: 

On  imaginera,  &  Von  veut,  que  nos  Yèux  réuniront  alon 
les  avantages  des.  Microfcope»  &  des  Tclefcopes  ,  &  qu'ils  fc 
proportionneront  exadement  à  toutes  les  diflances.  Et  combien- 
les  Verres;  de  ces  nouvelles  Lunettes  feront-4IS' fiipérieun  à 
ceux  dont  l!Art  fe  glorifie  h 

On  doit  appliquer  aux  autres  Sens  ce  que  je  viens  de  dire- 
dt  la;  Vue.  Peut -  être  néanmoins  que  le  Goût ,  quî  a  un  rap- 
port  fi  direâ  à  la  Ntitrition,  fera  fupprimé  ou  converti  en  un 
autre  Sens  d'un  ufage  plus  étenduv&  plut  relei|é.. 

QyELs  ne  feraient  point  lès  rapides  progrès  dé  nos  Sdencer 
phyfico*- mathématiques  s'il'  nous  étoit  donné  de  découvrir  les 
premiers  Principes  .des  Corps- ,  foit  flttides  ,  frà;  fotkles  !  Nous 
verrions  alors  par  intuition  ce  que  nous  tentons  de  deviner  à 
Paide  de  raifdnnemens  ou  de  calculs  d'âutant  ptûs  incertains^ 
que  notre  ConnoilFance  direâe  eft  plus  impar&îte.  Quelle  mufr 
titude  innombrable  de  rapports  nous  échappe,  préciieœent  parce 
que  nous  ne  pouvons  apperc^voir  la  *  figure,,  les  proportions  ». 
l'arrangement  de  ces  Corpurcules  infiniment  petits  fur  lèiquels 
pourtant  repofe  tout  le  grand.  Edifice  de  k.*  Nature  V 

Il  ne  nous  efl'  pas-  non  pliis  fort  difficile-de  concevoir  que 
le  Germe  du  Corps  fpiritael  peut  contenir  dès  à  préfent  les 
£lémeas  organiques  de  nouveaux.  Sens  qui  ne  fe  développeront 
qu'à  la  Réfurreèion;. 

^  Ces^  nouveaux  Sens  nous  manifeflèront  dans  les  Corps  dcr 
n  Propriétés  qui  nous  feront  toujours,  inconnues;  ici-rbas^  Com^ 
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„  bien  de  qualités  fenfibles  que  nous  ignorons  encore ,  &  qae    chap,  IL 

„  nous  ne  découvririons  point  fans  étonnement  î  Nous  ne   ~" 

^  connoiflTons  les  différentes  Forces  répandues  dans  la  Nature  > 
M  que  dans  le  y  rapport  aux  difFérens  Sens  fur  lefquels  elles  dé- 
^  ploient*  leur  aéfion.  Combien  eft-il  de  Forces  dont  nous 
ne  foupçonnonr  pas  même   Texiftence ,  parce  qu'il  n'efl: 
aucun  rapport  entre  les  idées  que  nous  acquérons  par  nos 
cinq  Sens  8c  celles  que  nous  pourrons  acquérir  par  d'autres^ 
„  Sens!     (  f  > 

Qp'ON  fé  repréfente  un  Homme  qui  naîtroît  avec  une  paralyse, 
complète  fur  trois  ou  quatre  des  principaux  Sens  »  &.  qu'on 
feppofe  des  caufes  naturelles^  qui  rendiflent  la  vie  &  le  mou*  " 
Tement  à  ces^  Sent  &  les  miflent  tous  en  valeur  :  quelle  foule 
de  praceptions  nouvelles^^  variées,  imprévues  cet  Homme  n'ac» 
querroit  il  point  en  peu.  de  tcm$.  !  qwl  prodigieux  accroiflfe^ 
ment  dé  perfeâion  n'en  réfuIteroit--il  point  pour  toutes  fes* 
Facultés  &c-  !  Je  rappelle  ici  mon  Léfteur  à' cette  Statue 
jîeflayois  d'am'mer  dans  l-£ffai  Analytique^  Nous  ne  fommes 
encore  que  des  Statues-  qvA  ne  puiffent»  pour* ainfi  dire,  que 
d'un  feul  Sens  ,  nais  dont  les  autres^  Sens  fe  déploieront  dans, 
ce  Monde  q^e.  la.  Raifon.  entrevoit  &  qp&  la^EoL  cofitmnpIe«. 

Ces  Sens  nouveaux renfermés  in&iment  en>  petit  dans  lê* 
Sîege  de  l'Ame,,  font  donc  en  rapport  direâ  avec  ce  Monde^^ 

venir  qui  eft  notre,  vraie  Patrie.  Ils  peuvent  avoir  encore  des- 
rapports  particuliers  avec  d'autres  Mondes  qu'il  nous  fera  per«- 
mis  de  i^ter  &  où  nous  puiférons  fans  ceiTe*  de  nouvdles^ 
Connoifiances  &  de  nouveaux  Témoîgpages  dcs^LiBi&AXixit^ 
iKEiMiEs  da  Bienfaiteur  de  ltUnivex«^ 
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CHAPITRE    II 1. 


PerfèSiwnement  que  la  Faculté  de  connoitre  pourra  recevoir 
dans  PE'tat  futur  de  t  Homme  par  une  vue  plus  parfaite 
plus  étendue  des  Mondes  Planétaires. 


Encbotnement  &  variétés  de  tous  ces  MondêL 

jF^LEvoKs  nos  regards  vers  la  Voûte  étoilée  :  contemploot  cette 
CoUeâion  immenfe  de  Soleils  &  de  Mondes  difTéminés  dans  TEf- 
pace ,  &  admirons  que  ce  Vermiffeau  qui  porte  le  nom  d'Hdhme 
àit  une  RaiTon  capable  de  pénétrer  l'exiftence  de  ces  Mondes  & 
de  s'élancer  ainfî  jufqii'aux  Extrémités  de  la  Création^ 

Mais,  cette  Raifon  dont  la  Tue  eft  £  perçante,  la  cmriofîté 
Il  aâiye  &  dont  les  defirs  font  fi  étendus,  fi  relevés,  fi  afibrtis 
^  la  nobleflfe  de  fon  Etre  auroit^dle  été  renfermée. j)Our  tonjoun 
dans  les  limites  étroites  d*un  Télefcope  ?  Ce  Dieu  fi  Bieh^au 
SAKT  qui  a  daigné  fe  révéler  à  elle  par  les  Merveilles  du  Monde 
qu'elle  habite ,  ne  lui  auroit-iL  point  réfervé  de  plus  hautes  Révé- 
lations dans  ces  Mondes  où  Sa  JPuissancb  &  Sa  Saobssb  éclatent 
avec  plus  de  magnificence  encore ,  Se  où  elles  fe  peignent  par  des 
Traits  toujours  nouveaux ,  toujours  variés,  toujours  inépuilables  ? 

*  Si  notre  Connoiflànce  réfléchie  dérive  eflenttellement  de  notre 
Connoiflance  intuitive  ;  fi  nos  richefles  inteîleâuelles  s^accrotflent 
par  les  comparaifons  que  nous  formons  entre  nos  idées  fenfibles 
de  tout  genre;  fi  nous  comparons  d'autant  plus  que  nous  con- 
noiflbns  davantage  ;  fi  enfin ,  notre  Intelligence  fe  développe  & 
fe  perfeâionne  à  proportion  que  nos  comparaifons  9'étbadent, 
fe  diverfifient »  fe  multiplient,  quels  ne  feront  point  raccrojOe- 
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ment  &  le  perfedionnement  de  aos  Connoiflances  naturelles  q^^^ 

lorfque  nous  ne  ferons  plus  bornés  à  comparer  les  Individus  aux  '  — 

Individus ,  Iqs  Efpeces  aux  Efpeces ,  les  Règnes  aux  Règnes  & 
qo^l  nous  fera  donné  de  comparer  les  Mondes  aux  Mondes  ! 

Si  la  supuéoiB  imteuioincb  a  varié  ici«-bas  toutes  ses  Oeu- 
vres  ;  fi  une  progreflîon  harmonique  régne  entre  tous  les  Etres 
terreftres;  fi  une  même  Chaîne  les  embrafie  tous,  (  i)  com«> 
bien  eft-il.  probable  que  cette  Chaîne  merveilleufe  fe  prolonge 
dans  tous  les  Mondes  Planétaires  »  qu'elle  les  unit  tous ,  &  qu'ils 
ne  font  ainfî  que  des  Fardes  confixti^aates  infinttéfimales  de 
la  même  Série  1  (  a  ) 

Nous  ne  découvrons  à  préfent  de  cette  grande  Cbaine  que 
qudques  Anneaux  :  nous  ne  fomnkes.pas  même  fûrs  de  lea 
obferver  dans  leur  Ordre  naturel:  nons  ne  fliivôn^  çette  pito-» 
greffîôn  admirable  que  très  -  imparfaitement  &:  à  travers  milift 
&  mille,  détours  :  nous  y  rencontrons  des  interruptions  iién 
qtteptes.;mais9  nous  fentons  toujours  que  ces  lacunes^  font  bien 
moins  celles  de  la  Chaîne  que  celles  de  nos  ConnoilFances* 

LoRSQ!9'iL  nous  aura  été  accordé  de  contempler  cette  Chaîne 
comme  j'ai  fuppofé  que  la  contemplent  ces  iKTEtLiMNCsa 
pour  lefquelles  notre  Monde  a  été  principalement  fait  ^  (  3  > 
Vorfque  nous  pourrons  ,  comme  elles ,  en  fiiivre  iei  prcK 
Wngemens  danti  d'autres  Mondes ,  alors  &  feulement  alors  nou» 
connoitrons  TOrdre  naturel  des  Chaînons  »  leur  dépendance 
réciproqué»  leurs  relations  fecretes»  la  raifon  prochaine  de  chan 
^ue  Chaînon  »  &  nous  nous  élèverons  akfi  par  une  Echelle  de 

•  (i)  Cbnfditez  U  Cùntemplation  dclaVanirti  Pârc.  I ,  Chap.  VII  ;  PaitU^ 
(3iap.IX,X,  XI,Xll,  XIIL  .  , 

)  Contemplation  dt  la  NaUdre^  Part.  IV,  Chap.  XI. 
il)  Voyez  les  Part  XII,  XIIL  laUfez  fur^out  le  Ckap.  YH  de  la  Partie 
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Chap.  IU.  perfeâions  relatives  jufqu'aox  Vérités  les  plus  tranfcondantcg 
—   &  les  plus  liimiaeufes. 

Chaqpe  Monde  Planétaire  a  donc  fon  Êconotirie  particulière,' 
fes  Loix,  fes  Produâions,  fes  Habitans,  &  rien  de  tout  ceh 
tie  fe  retrouve  de  la  même  manière  ni  dans  le  même  Ordre 
dans  aucune  autre  Planète.  La  répétition  des  mêmes  Modelei 
•en  différens  Mondes  feroit  un  indice  de  ftérilité  »  &  comment 
concevoir  un  terme  à  la  fécondité  de  riNTBLLioEiicE  Infinie  ? 
Si  une  Métaphjrfique  relevée  nous  perfaade  qu'il  n'eft  pas  far 
la  Terre  deux-  Individus  précîfément  femblàbles;  fi  des  obfer* 
vations  délicates  poufTées  fort  loin  paroiflfeiit  confirmer  la  mê- 
me vérité  5  quels  ne  doivent  point  être  les  Caraâeres  qui  dif- 
férencient un  Monde  d'un  autre  Monde  &  même  deux  Mondes 
ks  plus  voHins  i  Aiofi  >  chaque  Monde  eft:  on  Syftéme  partie 
eulier ,  un  Enfemble  de  Chofes  qui  ne  fe  rencontre  dans  aacaa 
autre  Poiot  de  TEfpace ,  &  ce  Syftême  particulier  eft  an  Syfté- 
me général  ce  qu'eft  un  pignon  ou  une  roue  dans  une  Ma- 
chine ou  mieux  encore,  ce  qu'eft  une  fibre.,  une  glande  dans 
un  Tout  organique. 

De  quels  fentimens  notre  Ame  ne  fera -t- elle  donc  point 
inondée  lorfqu'après  avoir  étudié  à  fond  l'Économie  d'un  Mon- 
de,  nous  volerons  vers  un  autre,  &  que  nous  comparerons  en- 
tr'elles  ces  deux  Économies  1  Quelle  ne  fera  p(»Dt  alors  la 
perfection  de  notre  Cofinblogie  !  Qiiels  ne  feront  «point  la 
généralifation  &  ila.  fécondité  de  nos  principes  >  renchainemeoti 
la  multitude  &  la  jaftefle  de  nos  confequences  !  quelle  lumière 
rejaillira,  de  tant  d'Objets  divers  fur  les  autx'es  Branches  de  nos 
Connoiffances ,  fur  notre  Phyfique ,  fur  notre  Géométrie ,  fur 
PQtre  iUlroDomie ,  fur  nos  Scieaces  ratioiuielks  &  pdndpa- 
lement  fur  cette  Scjence  P,ivini  qui  s'occupe  de  i''£TjtB  des 

ÏXMS  j 
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Toutes  les  vérités  font  enchaînées  &  les  plus  éloignées  Chap.  1Y 
tiennent  les  unes  aux  autres  par  des  noeuds  cachés.  Le  propre 
de  TEntendement  eft  de  découvrir  ces  nœuds.  Newton  s'ap- 
plaudiflfoit,  fans  doute,  d'avoir  fu  démêler  les  rapports  fecrets 
de  la  chûte  d'une  Pierre  au  mouvement  d'une  Planète  :  tranl^ 
formé  ùn  jour  en  Intelligence  Céleste  ,  il  fourira  de  ce  jeu 
d'Enfant ,  &  fa  haute  Géométrie  ne  fera  plus  pour  lui  que  les 
premiers  Élémens  d'un  autre  Infini. 


CHAPITRE   I  y. 

JSxcelIence  ^  fubUmité  des  ComoiJJances  que  P Homme  acquerra 
dans  fon  E'tat  futur  par  la  contemplation  des  Merveilles  de 
la  Cité  de  Dieu. 

A  Raifon  de  l'Homme  perce  encore  au  delà  de  tous  les 
iVIoodes  f Isrnétaires  :  elle  s'élève  jufqu'au  Ciel  où  Dieu  habite: 
«Ile  çontMaple  le  Trône  augttfte  de  I'Ancibn  des  Jours  :  elle 
^ok  toitesL  ies  Sphères  rouler,  fous  fes  Pieds  &  obéir  à  Tlm* 
puiBoQ  q<te  Sa  Main  Puissante  leur  a  imprimée  :  elle  entend 
les  aûdamatioiis  de  toutes  les  Intelligences  ,  &  mêlant  fei 
adorations  &  fes  louftnges  ailx. Chants  majeftueux  de  ces  Hib'« 
RA:RCHiss.»  tlk  s'écrie  dans  le  fentiment  profond  de  fon  néant, 
Sâ?iarTr  Saint*  SaiSt  eft  Ceï-ui  qui  est  !  TE'ternbl  eft  le 
Sethl  Bùti  !  gloire  fait  à  DIEU  dsm  les  Ueux  Célejies  ;  Bien^ 
veuillknci  tnvers  VHamm  1 

.    BMNjFMILLANCE  envêrs  PHomme  !  0  profondeur  des 
ricbiSks  Ide  M  SQNT^  DIFW€  î  Elle  ne  s'eft  point  bornée 
4  iiE  aianlfefter  ii  THomme  futi  1«  Tfcrre  par  les  Traits  les  plus 
Toine  FIL  P  P  P  P 
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multipliés ,  lés  pins  divers  ^  les  plus  touchans  ;  ÇlIe  yeut  en* 
core  l'introduire  un  jour  dans  les  Demeures  Céleftes  &  Tabreu^ 
▼er  au  Fleuve  de  délices.  Il  y  a  plufieurs  demeures  dans  U 
Maifm  de  notre  PERE;  ficela  rfétoit  pas^  Son  Envoyé'  nous 

t aurait  dit  :  Jl y  efi  allé  pour  nous  y  préparer  me  place  

Il  en  reviendra  \  &  nous  prendra  avec  Lm^  afin  que  nous  fcy ions 

où  Jl  fera   on  II  fera;  non  dans  les  Parvis  y  non  dans  le 

Sanêtuaire  de  la  Création  Univerfelle  ;  mais  ,  dans  le  Saint  des 

Saints.   oii  il  fera  ;  où  fera  le  Roi  des  Anges  &  des 

Hommes,  le  Me'diateur  de  la  nouvelle  Alliance ,  le  Chef  êT 
le  Consommateur  de  la  foi  ,  Celui  qui  nous  a  frayé  le  chemin 
nouveau  qui  mène  à  la  Fie ,  qui  nous  a  donné  la  liberté  d^en- 
trer  dans  le  Lieu  Très  -  Saint ,  qui  nous  a  fait  approcher  de  la 
Fille  du  DIEU  Vivant  ,  de  la  Jérufalem  Célefie ,  de  tin^ 
nombrable  multitude  des  ânges  »  de  DIEU  même  qui  efi  k 
Juge  de  tous. 

Si  la  Souveraine  Bonté  s'eft  plue  h  parer  (î  richement  la 
première  Demeure  de  THomme;  fi  Elle  y  a  répanda  de  fi 
grandes  beautés  ;  prodigué  tant  de  douceurs ,  accumulé  tant 
de  biens;  Ik toutes  les  Parties  de  la  Nature  conrpireoC  ici-bar 
à  fournir  à  PHomme  des  fources  intariffaUes  de  plaifirs  ;  que 
dis-je  J  fi  cette  Bonté  Ineffable  enveloppe  Se  ferre  THomme 
de  toutes  parts  ici  -  bas  ;  quel  ne  fera  point  le  Bonheur  dont 
Elle  le  comblera  dans  la  Jérurulem  d'En4iaut  \  quelles  ne  feront 
point  les  beautés,  la  richefie  &  la  variété  du  magnifique  Spec- 
tacle qui  s'offrira  à  fe&  regards  dans  la  Maifon  de  Dieu  ,  dans 
cet  autre  Univers  qui  enceint  tous'  les  Orbes  Planétaires  &  oà 
PEtre  existant  par -soi  donne  aux  HifeRARCHiEs  Célestes 
les  Signes  les  plus  Auguftes  de  Sa  Présence  Adoraele  l 

Ce  fera  dans  ces  Demeures  étemelles»  au  fein  de  h  L»- 
mîere ,  de  la  Perfeftion  &  du  Bonliear  que  nous  lirons  rHiftoire 
Générale  &  Particulière  de  la  Pkovidence.  Initiés  alors  ,  juC» 
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qu'à  un  certain  point ,  dans  lès  Myfteres  profonds  de  son  Gou-     chap.  IV. 

Ycrnement ,  de  ses  Loix ,  de  ses  Difpenfations  nous  verrons  

avec  admiration  les  raifons  fecretes  de  tant  d'événeraens  géné* 
raux  &  particuliers  qui  nous  étonnent  ,  nous  confondent  & 
nous  jettent  dans  des  doutes  que  la  Philorophie  ne  diŒpe  pas 
toujours ,  mais  fur  lefquels  la  Religion  nous  raffure  toujours. 
Nous  méditerons  fans  celTe  ce  Grand  Livre  des  Deftinées  des 
JMondes.  Nous  nous  arrêterons  fur.tout  à  la  page  qui  concerne 
celles  de  cette  petite  Planète,  fi  chère  à  notre  cteur,  le  Ber- 
ceau de  notre  Enfance  ,  &  le  premier  Monument  des  Cora- 
plaifances  paternelles  dû  Cre'ateur  à  Pégard  de  PHomme.  Nous 
n'y  découvrirons  point  &ns  furprife  les  différentes  Révolutions 
({Vit  ce  petit  Globe  a  fubies  avant  que  de  revêtir  fa  forme  ac- 
tuelle ,  &  nous  y  fuivrons  à  l'œil  celles  qu'il  eft  appellé  à 
fobir  dans  la  durée  des  Siècles.  (  i  )  Mais ,  ce  qui  épuifera 
notre  admiration  &  notre  reconnoiffance  ce  feront  les  Mer- 
veilles de  cette  grande  Rb'demption  qui  renferme  encore  tant 
de  Chofes  au-deffus  de  notre  foible  portée  ,  qui  ont  été  tOb^ 
jet  de  texaSé  recherche  ^  été  h  profonde  wédttatMt  des  Pro^ 
péetes,  Sf  dans  le/quelles  les  Angê's  défirent  de  voir  juf qu'au 
fond.  Un  mot  de  cette'  page  nous  tracera  aufli  notre  propre 
Hiftoire  &  nous  développera  le  pourquoi  &  le  comment  de  ces 
calamités ,  de  ces  épreuves ,  de  ces  privations  qui  exercent  fou- 
vent  ici -bas  la  patience  du  Jufte,  épurent  fon  Ame ,  rehauffent 
fes  vertus,  ébranlent  &  terraffent  les  Foible».  Parvenus  à  ce 
degré  fi  fupérteur  de  Conndiffances ,  TOriginè  du  Matphyfi- 
que  &  du  Mal  moral  ne  nous  embarrafiera  plusi  nous  les  envi- 
fâgerons  diftinftement  dans  leur  fource  &  dans  leurs  effets  les 
ptas  éloignés;  &  nous  reconnoitrons  avec  éridence  ^ que  tout 
ce  que  DIEU  avoit  fait  étoit  bon.  (  2  )  Nous  n'obfervons  fur. 
la  Terre  que  des  effets  :  nous  ne  les  obfervons  même  que 

(  1  )  Voyez  les  Parties  vi,  xn,  xiir.  ' 

(  a  )  Voyez  Contemplation  de  la  Natures  Part.  I ,  Chapitre  IIL 
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d'une  manière  très-fuperfîcielle  :  toutes  les  CauGes  nom  font 
voilées  :  C  3  )  ^^^^^  nous  verrons  les  effets  dans  leurs  Caufes  ^ 
les  conféquences  dans  leurs  principes  »  THiitoir^  des  Individus 
dans  celle  de  TEfpece ,  l'Hiftoire  de  TEfpece  dans  l'Hiftoire  da 
Globe ,  cette  dernière  dans  celle  des  Mondes  r  &c,  Fréjmte- 
ment  nous  ne  voyons  Us  Cbofes  que  cmfuf émeut  &  comme  par  m 
Verre  obfcur;  mais  alors  nous  verrons  face  à  face  ^  &  nmm- 
mitrons ,  en  quelque  forte  »  comme  nous  avons  été  connus.  Eofin;; 
parce  que  nous  aurons  des  Çoni>oifldnces  Micomparablemeot 
plus  complètes  &  plus  diftindes  de  POuvrage  »  nous  en  ac- 
querrons^ aufli  de  beaucoup  plus  profondes  des  Puîection» 
de  POuYRiBR.  Et  combien  cette  Science,  la  plus  lùbliBie,  k 
plus  vafte ,  la  plus  defîrable  de  toutes  ou  plutèt  la  feule  Scieace 
ie  perfeâionpera.-t-elle  fan^  ceQe  par  unt  commerce  plus  in- 
time avec  la  Source  £'terneli.b  de  toute  Perfeâion  !  je  n'ex- 
prime point  aflfez];  je  ne  âis  que  bégayer;  ks  ternies  me  min- 
quent  ;  je  voudrois  emprunter  la  Langue  des  Anors  :  s'il  étok 
poflible  qu'une  Intelligence  j&nie  épuifàt  jamais  rUaims»  elle 
puiferoit  encore  d'Éternité  en  .Éternité  dans  la  Co&ttmplatioa 
de  fon  Auteur  de  nouveaux  Tréforis  de  Vérifiée;  ^^irèsifiUte 
myriades  de  Siècles  confuipés  dans  cette  Médîtation,  elfe  n'as- 
roit  qu'effleuré  cette  Science  dont  la  plu»  élevée  des  Ikteui» 
GBNCEs  ne  poflfede  peut-être  que  tes  pemiers:  Rudimens.  Il  a'f 
a  de  vraie  Réalité  que  dans,  cseui;  qui.  e^t  ^  car  tout. ce 
eft,  .jeft  p^r  lui  &  exii^oit  d^  toutQ  Éternité  en .xyi^vastiiae 
d'hêtre  bors  de  un.  (4)  11  n'y  ^  i\\^x\t  {^\s!U  ExisTMCfi» 
parce  quMl  i|:y  a  qu'un  ^eul  être  dont  1'£ssehcs  foit  d exifâ^ 
&  tout  ce  quf  porte  le  noip  impropre.  d'Etre  étoît  reoferioé 
dans  l'ËxisxENic^  kbgessaui^  comiM  la  apaféqpenpe  dam  ^ 
priflciptw  '  .  •  .•  x:    '..r  \'A  :.:',n  'v. 


(  5  )  EJJhi  analytique  y  f.  12?.  Palingdnejk^  Part  Xll,-  Chap.  III 
(4)  ConfuUezlcChap..!  de  la  Part.  XYIt..  ^  <     -        -  -  * 
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CHAPITRE  V. 

Rifleocicns  fur  notre  Faculté  âahner: 
Jet  imperfeSiom  aSuellesi 
œmnmt  iik  p  perfeSUmnira  dans  un  autre  fejour.. 

C^Ombiek  notre  Faculté  (f  aîmcr  eft-elle  aflucUemcnt  bornée 
imparfaite  ,  aveugle ,  groflîéreracnt  intéreffee  !  Combien  toutes^ 
lies  Àfièâions  participent-elles  à  la  Ch^ir  &  au  Sang  !  Combien 
notre  Çœur  eft-il  étroit  !  combien  a-t-il  de  peine  à  s*élargir  & 
4  embraffer  k  Totalité  des  Hommes  !  Combien ,  encore  une  fois^ 
le  pbyfiqne  de  notre  Conftituti^n  s'oppofe*t-il  à  l'épurement  6c  à 
^exaltation  de  notre  Faculté  d'aimer  !  Combien  lui  eftil  difficile 
de  te  concentrer  un  peu  foctemeot  dans  Tëxrb  souvkraimembht 

Nos  befoins.  toujours  renaiffans.  nous  lient  aux  Objet»  cpi 
|>ei|yent  le«  fatisfiiire. ,  Le  cerclie  de  nos  Affedîons  ne  s'étend 
guère  au  -;delà.  de  ces  Objets,  Il  {bmble  qu^l  ne  nous  refte  point 
a(Ie2  d^  Ca^:»ité  d'aittiei:  pour  aimer  encore  ce  quine  fe  rappcwte- 
pas^. d'une .^niece  direâae  à  notre  ledi^idu.  Notre  Amour-propre 

cbci:<:he  que  lai-méme,  ne  voit  &  ne  fent  que  lui-même  dan» 
tout  ce  qui  l'environne.  H  fe  reproduit  dans  tout  ce  qui*  le 
flatte»  &  il  eft  rarement  affez  élevé  pour  n'être  fortement 
tpi>ché  %u€.  4^  pl^ifi^  de  &kë  des  Misureux.  Il  y  a-  tou- 
jours  je  ne' fais  quoi  de  terreftre  qui  fe  mêle  à  nos  Sen« 
timens  les  plus  délicats.  &  à  nos  a<flions  les  plus  généreufes.  It 
fîiut  toujours  que  les  Ames  les  plus  fenfiWcs  /  les  plus  uoble» 
retiennent  quelque  chofe  de  la  Partie  matérielle  de  notre  £tre. 
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Et  combien  fur-tout  n'en  retient  point  cette  Paflîon  fi  douce  & 
fi  terrible  dans  fes  effets ,  qui  fait  fcntir  fon  pouvoir  à  tous  les 
Individus ,  &  fans  laquelle  rEfpccé  ne  fcrdit  plus  ! 

« 

Telle  eft  fur  la  Terre  notre  Faculté  d'aimer  :  telles  font  fes 
limites  ,  fesimperfeflions  ,  fes  taches.  Mais  cette  PuilTance  excel. 
lente ,  cette  PuilTance  fi  impulfîve  »  fi  féconde  en  effets  divers , 
fi  expanfible ,  embarralTée  à  préfent  dans  les  lienç  de  la  Chair  ea 
fera  un  jour  dégagée;  &  celui  qpi  nous  a  faits  pour  L'afimec 
&  pour  aimer  nos  Semblables  faura  ennoblir  ,  épurer ,  fublimifer 
tous  nos  défîrs  &  faire  converger  toutes  nos  ASedions  vers  la 
plus  grande  &  la  plus  noble  fin. 

Lorsque  nous  aurons  été  revêtus  de  ce  Corps  fpirituelk 
glorieux  que  la  Foi  efpere ,  notre  Volonté  perfedionnée  dans  le 
rapport  à  notre  Connoiflance  n'aura  plus  que  des  defirs  aflbrtis 
à  la  haute  élévation  de  notre  nouvel  Etre.  Elle  tendra  fans  ceffc 
à  tout  bien ,  au  vrai  bien ,  au  plus  grand  bien.  Toutes  fes  déter- 
minations auront  un  but  &  le  meilleur  but  (  i  )  L'Ordre  fera  la 
règle  immuable  de  fes  defirs ,  &  PAuteur  de  POrdre  le  Centre 
de  toutes  fes  Affedtions.  Comme  elle  fera  fort  réfléchie ,  parce 
que*  la  ConnoiflTance  fera  fort  diftinde  &  fort  étendue ,  fes  incli. 
nations  fe  proportionneront  conftamment  à  la  Nature  des  Chofes 
&  elle  aimera  dans  un  rapport  direâ  à  la  Perfeâion  de  chaqu'Etre, 
La  Connoiflance  aflignera  à  chaqu'Etre  fon  jufle  prix  :  die  dreflcra 
l'Ë'cheUe  exaâe  des  valeurs  relatives  ;  &  la  Volonté  éclairée  par 
la  Connoiflance  ne  fe  méprendra  plus  fur  le  prix  des  Chofes 
Çç  ne  confondra  plus  le  bien  apparent  avec  le  bien  réeL 

.  DÉPOUILLÉS  pour  toujours  de  la  Partie  corruptible  de  notre 

^  (i)  Voyez  dans  \t  Chap.  yi  de  la  Part  XV  le  Tableau  que  je  crayonnois  de 

VHommc  moroL 
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Etre,  revêtus  de  Plnc&rrpptibilitéy  unis  à  la  Lumière ,  (  2  )  nos  chap.  V. 
Sens  ne  dégraderont  plus  nos  AlFedions;  notre  Imagination  ne  ^ 
corrompra  plus  notre  Cœur;  les  grandes  &  magnifiques  images 
qu'elle  lui  offrira  fans  ceffe  vivifieront  &  échaufferont  tous  fes 
Sentimens  ;  notre  Puiffance  d'aimer  s'exaltera  &  fe  déployera  de 
plus  en  plus ,  &  la  fphere  de  fon  adHvité  s'agrandiffant  à  Tindé- 
fini  embraflera  les  Intelligences  de  tous  les  Ordres  &  fe  concen^ 
trera  dans  Tëtre  souverainement  bienfaisant.  Notre  bonheur 
s'accroîtra  par  le  fentiment  vif  &  pur  du  bonheur  de  nos  Sem^ 
blables  &  de  celui  de  tous  les  Etres  fentans  &  de  tous  les  Etres 
intelligens.  Il  recevra  de  plus  grands  accroiflemens  «ncore  pat 
le  fentiment  délicieux  &  toujours  préfent  de  l'approbation  &  de 
l'amour  de  celui  q.ui  fera  tout  eii  tous.  Notre  Cœur  brûlera 
éternellement  du  beau  Feu  de  la  Charité,  de  cette  Charité 
Céleste  ,  qui  après  avoir  jeté  fur  la  Terre  quelques  étincelles , 
éclatera  de  toutes  parts  dans  le  féjour  de  l'Innocence  &  de  la 
Paix.  La  Charité  ne  finira  jamais. 


(  2  )  Dans  mon  hypothefe ,  le  Corps 
Jpirituel^ont  parle  la  Révélation  fera 
farmé  d'une  Matière  femblable  ou  ana- 


logue  à  celle  de  FEther  00  de  la  Lu» 
miere.  Voyez  en  particulier  le  Chap.  u 
de  la  l'art,  xvi. 


€^^  PALINGE'NJ^SIE 


Chap.  VL  *  ^  

CHAPITRE  VL 

Remarques  fur  notre  Faculté  ^agiri 

fes  limitations  omettes  &  ce  qui  en  téfutk  : 

fon  perfeôumemefft  ims  l'E'tat  futur. 

TyA  force,  comme  la  portée  de  nos  Organes,  ctl  ici-tai 
très -limitée.  Nous  ne  faurlons  les  exercer  pendant  un  temt 
un  peu  long  fans  éprouver  bientôt  ce  fentiment  incommode 
&  pénible  que  nous  exprimons  par  le  terme  de  fatigué.  Nooi 
avons  à  furmonter  une  réfiftance  continuelle  pour  nous  traof- 
porter  ou  plutôt  pour  ramper  d'un  lieu  dans  un  autre.  Notre 
Attention ,  cette  belle  Faculté  qui  décide  de  tout  dans  la  Vie 
intelleduelle ,  notre  Attention  sWoiblit  en  fe  partageant  &  fe 
confume  en  fe  concentrant.  Notre  Mémoire  ne  retient  qu'avec 
effort  ce  que  nous  lui  confions:  elle  foui&e  des  dépeffdîâo» 
journalières:  l'âge  &  mille  accidens  la  menace,  l^atenet^ 
la  détruifent.  Notre  Raifon ,  l'appanage  le  plus  précieux  de  notre 
nature ,  tient  en  dernier  reffort  à  quelques  fibres  délicates ,  que 
des  Caufes  aïTez  légères  peuvent  déranger  &  dérangent  quel- 
quefois. Que  dirai'je  encore  !  notre  Machine  entière ,  cette  Ma- 
chine qui  nous  eft  fi  chère  &  où  brille  un  Art  fi  prodigieux, 
eft  toujours  près  de  fuccomber  fous  le  poids  &  par  Tadioa 
continuée  de  fes  reflbrts.  Elle  ne  fiibfifte  que  par  des  fecours 
étrangers  &  par  une  forte  d'artifice.  Le  principe  de  b  vie  eft 
précifément  le  principe  de  la  mort  &  et  qui  nous  fait  vivre 
eft  réellement  ce  qui  nous  fiiît  mourir. 

Le  Corps  animal  eft  formé  d'Èlémens  très -hétérogènes,  & 

dont 
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dont  une  multitude  de  petites  Forces  tendent  continuellement  Chap 
à  troubler  Tharmonie.  Il  faut  que  des  Élémens  étrangers  vien- 
nent  fans  celfe  s'unir  aux  Élémens  primitifs  pour  remplacer  ce 
que  les  mouvemens  inteftins  Se  la  tranfpiration  diflipent  fans 
celFe,  Le  jeu  perpétuel  des  Vaiffeaux ,  néceffaire  à  ce  rempla-, 
cernent,  altère  peu  à  peu  l'Économie  générale  de  la  Machine; 
racornit  des  Parties  qui  devroient  demeurer  fouples  ;  oblitère 
des  conduits  qui  devroient  relier  perméables;  change  les  dif- 
poiitions  refpeâives  des  pièces  &  détruit  enfin  l'équilibre  des 
poids  &  des  relforts. 

Le  Corps  Spirituel,  formé  probablement  d'Éléraens  fembla- 
bles  ou  analogues  à  ceux  de  la  Lumière ,  n'exigera  point  ces 
réparations  journalières  qui  confervent  &  détruifent  le  Corps 
animal.  Ce  Corps  glorieux  que  nous  devons  revêtir  fubfiftera  ^ 
fans-doute ,  par  la  feule  énergie  de  fes  Principes  &  de  la  profonde 
Méchanique  qui  aura  préiidé  à  fa  conftruâion.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence encore ,  que  ce  Corps  éthéré  ne  fera  pas  foumis  à  l'ac 
tion  de  la  Pefanteur  comme  les  Corps  groffiers  que  nous  con- 
noilfons.  Il  obéira  avec  une  facilité  &  une  promptitude  étonnantes 
à  toutes  les  volontés  de  notre  Âme ,  &  nous  nous  tranfporterons 
d'un  Monde  dans  un  autre  avec  une  célérité  peut-être  égale  à  celle 
de  la  Lumière.  Sous  cette  Économie  de  Gloire  nous  exercerons 
fans  &tigue  toutes  nos  Facultés  »  parce  que  les  nouveaux  Organes 
fur  lefquels  notre  Ame  déploiera  fa  Force  motrice  feront  mieux 
proportionnés  à  l'énergie  de  cette  Force  »  &  qu'ils  ne  feront  poinC 
aflujettis  à  l'influence  de  ces  Caufes  perturbatrices  qui  confpirent 
fans^elfe  contre  notre  E'conomie  aâuelle.  Notre  Attention  faifira 
à  la  fois  &  avec  une  égale  force  un  très  grand  nombre  d'Objets 
plus  ou  moins  compliqués  ;  elle  les  pénétrera  intimément  ;  elle  en 
démêlera  toutes  les  impreffions  partielles ,  en  découvrira  les  reflem- 
blances  &  les  diflemblances  les  plus  légères ,  &  en  déduira  fans 
effort  les  réfultats  les  plus  généraux.  Notre  Génie  fera  donc  pro- 
portionné à  notre  Attention  ;  car  j'ai  montré  que  l'Attention  eft  la 
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Chap.  yi.   ^^^^^      Génie.  (  i  )  Ce  qui  fera  une  fois  entré  dans  notre 

"-^   moire  ne  s'en  effacera  jamais  ,  parce  que  tes  Fibres  auxquelles 

elle  fera  attachée  dans  cette  nouvelle  E'conomie ,  ne  feront  point 
cxpofées  à  une  infinité  de  petites  impulfions  inteftines,  qui  ten- 
dent continuellement  ici-bas  à  changer  la  poficion  refpecHye  de» 
•  élémens  de  ces  Organes  fi  déliés  &  à  détruire  les  détermioationi 
que  les  Objets  leur  ont  imprimées.  (2)  Notre  Mémoire 
s'enrichira  donc  à  l'indéfini  :  elle  s'incorperera  des  Monde* 
entiers,  &  retracera  à  notre  Ëfprit  làns  altération  &  fanscon&iion 
Fimmenfe  Nomenclature  de  ces  Mondes  :  que  dis-jel  ce  neferî 
point  Amplement  une  Nomenclature:  ce  fera  l'Hilloife naturelle 
générale  &  particulière  de  ces  Mondes ,  celle  de  leurs  Résolu- 
tions,  de  leur  Population,  de  leur  Législation^  &c,  &c.  £t 
comme  les  Organes  font  toujours  en  rapport  avec  les  Objet» 
dont  ils  doivent  tranfmettre  à  l'Ame  les  impreflîons,  il  cft  à  pré- 
fumer que  la  Connoiffance  d'un  nombre  fi  prodigieux  d'Objets 
&  d'Objets  fi  différens  entr'eux  dépendra  d'un  Affortimcnt  d'Or* 
ganes  infiniment  fupérieur  à  celui  qui  eft  relatif  à  notre  Eco- 
nomie préfente.  Les  figncs  de  nos  idées  fe  multiplieront,  fe  diver- 
fifieront ,  fe  combineront  dans  un  rapport  déterminé  aux  Objets 
dont  ils  feront  les  repréfentations  fymboliques  ,  &  la  Langue  oa 
les  Langues  que  nous  pofféderons  alors  auront  Hne  expreffion, 
une  fécondité  ,  une  richeffe  dont  les  Langues  que  nous  counoif- 
fons  ne  fauroient  nous  donner  que  de  très  foibles  images»  Préci» 
fément  parce  que  nous  verrons  les  Chofes  d'une  manière  iiicom* 
parablement  plus  par&ite,  nous  les  exprimerons  auffi  d'une  ma» 
niere  incomparablement  plus  parfaite.  Nous  obfervons  ici -bai 
^ue  la  perfeftion  des  Langues  correfpond  à  celle  de  PEfprit,  & 
que  plus  TEfprit  counoit  plus  il  exprime  :  nous  obferfons  encore 

(  I  )  ESTai  Ànafyt.  !.  $29,  <;^o.       [  vï.  Analyfi Abrégée ^  W,  vm,  Dt> 
(2)  Ibid,  Chap.  VII,  XXII.  Vontem^  j  x,  XX,  &C. 
ptation  de  la  Hathac  ^  Fart,  v  ^  Chap.  1 
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que  le  Langage  perfedKonne  à  fon  tour  la  ConnoifTance  ;  &  la 
Langue  favante  des  Géomètres ,  cette  belle  Langue  où  réfide  à 
un  11  haut  point  VexprejJionfymbbUque^  peut  nous  aidera  conce- 
▼oir  la  poflibilitc  d'une  Langue  vraiment  univtrfelle  que  nous 
poflederons  un  jour  &  qui  e(t  apparemment  celle  des  Intelln 
GENCES  Supérieures. 

Le  Corps  animal  renferme  quantité  de  Cfaofes  qui  n'ont  de 
rapports  diredls  qu'à  la  confervation  de  l'Individu  ou  à  celle 
de  l'Efpece.  Le  Corps  ^fpirituel  ne  contiendra  que  des  Chofes 
relatives  à  raccroiffement  de  notre  perfedion  intelle^luelle  & 
morale.  Il  fera,  en  quelque  forte,  un  Organe  univerfel  de 
Connoiffance  &  de  Sentiment.  Il  fera  encore  un  Inftrument 
univerfel  au  moyen  duquel  nous  exécuterons  une  infinité  dç 
Chofes  dont  nous  ne  faurions  nous  faire  à  préfent  que  deg 
idées  très-vagues  &  très-contufes,  (3) 

Si  ce  Corps  animal  8c  terreftre ,  que  la  mort  détruit ,  ren- 
ferme de  fi  grandes  beautés  ;  fi  la  moindre  de  fes  parties  peut 
confumer  toute  l'intelligence  &  toute  la  fagacité  du  plus  habile 
Anatomifte,  (4)  quelles  ne  feront  point  les  beautés  de  ce 
Corps  Spirituel  &  célefte  qui  fuccédera  au  Corps  périffable  ! 
Qpelle  Anatomie  que  celle  qui  s'occupera  de  l'Économie  de 
ce  Corps  glorieux  ;  qui  pénétrera  la  méchanique ,  le  jeu  &  la 
fin  de  toutes  fes  Parties  ;  qui  faiQra  les  rapports  phyfiques  de 
la  nouvelle  E'conomie  avec  l'ancienne ,  &  les  rapports  bien 
plus  nombreux  &  bien  plus  compliqués  des  nouveaux  Organes 
aux  Objets  de  la  Vie  à  venir  ! 


(  O  Voyez  ce  que  j'ai  bégayé  fur  la 
Souveraine  .Perfeàion  mixte  dans  le 
Chap.  VII  de  la  Part  n  de  la  Contem- 
plation de  ta  Nature.  ' 

(4)  Confultez  ce  que  j'ai  dit  de 


l'excellence  des  Machines  organiques 
Tare.  IX,  Chap.  I.  Confultez  encore  ce 
que  j'ai  expofé  fur  FAnîmal ,  Part,  xil, 
Chap.  I  &  fur  Vimpcrfeffion  de  notre 
Anatomie  cruelle  ^  Chap.  iv. 
(Iqqq  a 
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CiiAP.  VII  CHAPITRE  VIL 

Degrés  de  perfeShm  ou  de  gloire  qui  dijlwgueront  let  Individus 
de  l  Humanité  dans  PE'tat  futur ,  &  qui  correfpondront  aux 
degrés  de  perfeâion  qu'ils  auront  acquis  fur  la  Terre. 

Progrès  de  tous  ces  Individus  vers  une  plus  haute 

perfeSion. 

Xl  y  a  fur  la  Terre  parmi  les  Hommes  une  dîverfîté  pref- 
qu'infinie  de  dons  ,  de  talens  ,  de  connoifTances  ,  d'inclina- 
tions, &c.  L'Echelle  de  l'Humanité  s'élève  par  une  fuite  in- 
nombrable d'Ecliellons  de  l'Homme  brut  à  l'Homme  penfant  (r) 
Cette  progreffion  continuera,  fans  doute,  dans  la  Vie  à  venir 
&  y  confervera  les  mêmes  rapports  eflentîels  ;  je  veux  dîre^ 
qne  les  progrès  que  nous  aurons  faits  ici- bas  dans  la  connoît 
fance  &  dans  la  vertu  détermineront  le  point  d'où  nous  com- 
mencerons à  partir  dans  l'autre  Vie  on  la  place  que  nous  y 
occuperons.  Quel  puiflant  motif  pour  nous  exciter  à  accroître 
fans  -  cefle  notre  connoilTance  &  notre  vertu*  ! 

Tous  les  momens  de  notre  exîftence  individuelle  font  în- 
diifolublement  liés  l'es  uns  aux  autres.  Nous  ne  paiïbns  point 
d'un  état  à  un  autre  état  iàns  une  raifon  fuffifante.  Il  n'y  a  ja-» 
mais  de  faut  proprement  dit.  L'état  fubféqueut  a  tpujours  fâ 
xaifon  fuffifante  dans  Térat  qui  l'a  précédé  immédiatement  (2) 


C 1  )  Voyci  ce  que  f ai  dît  des  Crû- 
dations  de  f  Humanité  dans  le  Chap.  X 
de  ta  Pàrt*  IV  de  la  Contemplation  de 
la  Nature. 


(  2  )  Jr  dois  renvoyer  ici  mon  Lec. 
teur  au  Chap.  i,  de  la  Part  xiv  ,  &le 
prier  de  méditer  un  peu  fur  cet  endcok 
de  rOuvragt. 
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La  mort    eft  point  mie  lacune  dans  cette  Chaîne  :  elle  eft 
le  chaînon  qui  lie  les  deux  Vies  ou  les  deux  Parties  de  la 
Chaîne.  Le  jugement  que  le  Souterain  Juob  portera  de  nous 
aura  Ton  fondement  dans  le  degré  de  perfeftion  intelleauelle 
&  morale  que  nous  aurons  acquis  fur  la  Terre  ou  ce  qui  re- 
vient au  même ,  dans  l'emploi  que  nous  aurons  fu  faire  de  nos 
Facultés  &  des  Takns  qui  mus  auront  été  confiés,  A  celui  à 
qui  il  dura  beaucoup  été  donnée  il  fera  beaucoup  redemandé,  & 
ota  donnera  à  celui  qui  aura.  Ce  qui  eft  ,  eft  :  la  Volonté' 
I>iTiNB  ne  change  point  la  Nature  des  Chofes  ,  &  dans  le 
îlan  qu^LLC  a  réslifé  le  vice  ne  pouvoit  obtenir  les  avantage* 
de  la  vertu.  C  3  ) 

Il  fuit  donc  de  ces  principes  que  la  Raifont  fe  forme  à  elle- 
même ,  que  le  degré  de  perfedKon  acquife  déterminera  dans  la 
Vie  à  venir  le  degré  de  bonheur  ou  de  gloire  dont  jouira 
chaque  Individu.  La  Révélation  donne  encore  fà  fanftion  à 
ces  principes  fi  philofophiqucs.  Elle  établit  expreffément  cette 
Echelle  de  bonheur  ou  de  gloire  que  la  Philofophie  ne  fe  lafle 
point  de  contempler.  It  y  a  des  Corps  célejfes  &  des  Corps 
terrefires  ;  mais  il  y  a  de  la  différence-  entre  réclat  des  Corps 
céleftes  &  celui  des  Corps  terrefires:  autre  eft  t éclat  du  Soleil^ 
autre  celui  de  la  Lune  &  autre  celui  des  Etoiles  :  téclat  même 
d'une  ttoile  eft  différent  de  Nclat  d'une  autre  E'toile.  Il  en  fera 
de  même  à  la  RéfurreQion.  (4)  Et  fi  l'on  vouloit  que  ces 
paroles  remarquables  ne  fulfent  pas  fufceptibles  de  l'interpré- 
tation que  je  leur  donne,  cette  Déclaration  fi  formelle  &  fi 
répétée  des  E'critures  ,  que  Dii^vrendra  à  gbacun  félon  Jes  Oeu* 


(  }  )  Voyc2  la  Partie  vin  où  ceci  eft 
plus  développé. 

(  4  )  Je  fais  que  quelques  Commen- 
tateurs donnent  à  ce  paflage  un  fens 
plus  direâ  &  plus  Uittéi^al  :  oa  ne  pren- 


dra donc,  (i  Ton  veut^  mon  Interpréta* 
tion  que  comme  une  application  indî- 
reéte  &  qui  a  fon  fondement  dans  d'au*' 
très  paflàges  des  ÉcAXTUUa. 
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vres;  ne  fuffiroit  elle  pas  pour  prouver  que  les  degrés  da 
bonheur  à  venir  feront  auffi  variés  que  l'auront  été  les  degré» 
de  la  vertu  ?  Or  ,  combien  les  degrés  de  la  vertu  different-ils 
fur  la  Terre  !  Combien  la  vertu  du  même  Individu  s'accroît- 
elle  par  de  nouveaux  efforts  ou  par  des  ades  réitérés  fréquera^* 
ment!  La  vertu  eft  une  habitude:  elle  elt  Thabitude  au  bkn. 

Il  y  aura  donc  un  Flux  perpétuel  de  tous  les  Individus 
de  rHumanité  vers  une  plus  grande  perfedlion  ou  un  plus  grand 
bonheur;  car  un  degré  de  perfection  acquis  conduira  par  lui-i 
jnéme  à  un  autre  degré.  £t  palrcc  que  la  diftance  du  Créé  a 
riNCRéé,  du  Fini  à  TInfini  e(t  infinie»  ils  tendront  continuel* 
lement  vers  la  Suprême  perfection  £ms  jamais  y  atteindre. 
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'    CONCLU.  SION 

DE      T  0  V  T     V  0  V  F  R  A  G  E. 

\J  QUE  la  Contemplation  de  ce  magnifique,  de  cet  immenfe, 
de  ce  raviffant  Système  de  Biewvéîîillance  qui  euibrafle  tout 
ce  qui  penfe ,  fent  ou  refpire  eft  propre  à  élever ,  à  agran* 
dir  notre  Ame ,  à  balancer ,  à  adoucir  toutes  les  épreuves  de 
cette  Vie  mortelle  ,  à  foutejiir  ,  à  augmenter  notre  patience , 
notre  réfignation ,  notre  courage  ,  à  nourrir  î  \  exalter  tou» 
nos  fentimens  de  reconnoiflance ,  d'amour ,  de  vénération 
pour  cette  Bonté  adorable^ui  nous  à  ouvert  par  Son  En* 
voYÉ  les  portes  de  cette  E' ter nité  hejireufe,  le  grand,  le  per- 
pétuel Objet  de  nos  defirs  &  pour  laq^etle  nous  fommes  faits. 
Déjà  ELLE  nous  met  cïi-  pôflreflioof  dé'  ce  Royaume  qu'elle  nous 
avoH  préparé  avant  la  fondation  des  Siècles .....  déjà  elle  place 

fur  notre  Tète  la  Couronne  immarcefcible  àe  Gloire  dé^'a 

nous  fommes  affis  dans  les  Lieux  célefles  le  Sépulchre  « 

rendu  fa  Proie  la  Mort  eft  engloutie  pour  toujours  

t  incorruptible  a  fuccédé  au  corruptible  ,  le  fpirituel  à  Panimaî^ 

le  glorieux  à  tabjeS  les  plus  longues  révolutions  des  Aftres 

cntaffees  les  unes  fur  les  autres  ne  peuvent  plus  mefurer  notre 

durée  il   n'eft  plus  de  Tems  l'E'ternité  commence 

Se  avec  elle  une  Félicité  qui  ne  doit  point-  Ënir>  mais  qui 


CONCLUSION. 


doit  toujonts  accroître  Traafportés  de  joie ,  de  gratitude 

&  d'admiration  nous  nous  profternons  au  pied  du  Trône  de 

notre  Bienfaiteur  .....  nous  nous  écrions  notre  Perb  !  

notre  Pere  !«....  nous  


SAISISSEZ  LA    VIE  ÉTERNELLE. 

A  Genthod  près  de  Génère,  le  17  de  Md  ijif. 
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vers  une  plus  haute  perfeSHon.  6^6. 
Conclufion  de  tout  l'Ouvrage.  679» 


INDICATION 

DES   NOTES  PRINCJFALES 
AJOUTÉES   PAR  L»AUTEUK 
A   CETTE  NOUVELLE  ÉDITiON. 


ANALYSE  ABREGE'E.  / 

ARTICLE  XIX  î  NOTE  L  Sur  Foppofition  des  frincifes  de 
/"Eâài  analytique  teoei  ceux  in  Matérialifie,  Page  33. 

SUITE  DU  RAPPEL  DES  IDE'ES  PAR  LES  MOTS» 

Art,  I.  NoTB  3.  Sur  U  Corps  calleux  des  Oifeau^c.    ^  89- 

AlLT, 
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Art.;  L  Koite:  y.  Sûr  Je  Sénforiurti  '  on  Je'  fiége  ie  PAme.  Opi^ 
'  nim  deM.  deHALLEn^  MALACARHEfur  ce  point  de 
Fhyfiohgie.  Extrait  de  Lettres  à  ce  fujet.  Page  90. 

— ^  IV,  Note  6.  Expériences  éleSriques  qtii  femblent  favorifer  les 

principes  de  fAnalyfte.  9%. 

SUR   L'ASSOCIATION  DBS 

IDÉES    EN  GE'NE^RAL- 

— ^  ir.  Note  f .  Manière  dont  PAme  parvient  à  connaître  ies  rap^ 

ports  des  Chofis  à  fon  Hen^tre  &  ce  qui  eu  réfulte.  100* 

PALINGE'NE'SIE  PHILOSOPHIQUE. 

Partie  II.  Chap.  IV.  Note  l.  Rifultàts  principaux  des  recher-- 
ches  anatomiques  de  Mr.  Malacarhe  fur  les  Cerveaux. 
Réflexions  à  ce  Sujet.  i4X. 

—  in.  Chap.  IV.  A  la  fin  de  la  Note  3.  Sur  des  Germes  JtA^ 

nimalcules  quiréfifient  à  la  chaleur  de  Peau  bouillante  y 
gsf  fur  les  Animalcules  qui  peuvent  fe  conferver  long- 
tems  au  fec  dans  un  état  de  mort  apparente.  l^4m 

—  VI.  Chap.  VI.  Note  a.  Sur  les  longues  Yévolutiom  4^  ^Ifi- 

rens  Corps  cilefles.  , 
.  Ibid.   Note  3.  Préfomptions' en  faveur  de  P antiquité 

de  notre  Monde  tirées  des  Montages  ^  de  divers 
Vojnies.  . 


-  X.  Chap.  VII.  Note  9.  Précu  des  nouvelles  découvertes  de 
M.  FÉLIX  FONT  AN  A  fur  la  ftruQure  des  Nerfs 
fur  leur  régénération  ,  fur  Porganifatidn  des  Ttn^ 
dons  ,  des  Mufcles  &  du  Tiffu  cellulaire ,  ^  fur  les  " 
petits  cylindres  tortueux  fi  généralement  répandus  dans 
les  ProduSions  des  trois  Règnes.  Remarques  fur  ces 
dijférens  fujets.  281. 
XI.  Chap.  I.  Note  jr  S«r  Popinlon  de  RÉDI  tombant  Pori-^ 

gine  des  Vers  des  Galles  des  Plantes.  289- 
— ^— i     Chap.'  VIL   Note  6.  Sur  le  Tiffu  ceiïulàire  confidéré 
comme  Pinfirument  univerfel  de  la  nutrition  ^  de  P ac^ 
a-oijfement.  3iî. 
Tome  ni.  T  t  t  t 


^        INDICATION  DE^  NOTES. 

Part.  XI.  Chap.  VIII.-  Note  4.  Sur  la  frUxîfintce  4»  Gertià  dtmf 

les  prétendus  taifs  de  la  GreumUe-  Page  }if* 

p— . —  — ; — —   Note  13.  Sitv  la  friexifiettu  dtK  Germe 

dans  Us  graines  des  Fiantes.  .  .  ^^it 

Fin  de  la  Talle  du  Tome  Vil. 


ERRATA 

Fre'face  page  VI  :  ligne  3  &  4  :  Je  Peuple  :  lifca  ;  le  Peuple. 
Page'*4    lig^  t6  t  pat  les  feules  :  fiC  pan 

^   68  :  lir  »        la  Notse  5  :  CXLF,  CCCUl  :  lif.  CXLVI, 
CCCLL 

r~    79  •  Ur-  je  parie  :  UC  dont  je  padOi' 

9Q  :  La  Note  5  qui  commence  par  cet  mots  i  M.  de  Haller 
étpit  &c*.  m^nqiue  du  fîgne  f  t  i^ài^lPf  Vi'elle  a  ésé 
ajoutée.  ' 

rr-    141  :  Hg.  a  de  là  Note  i«  Colonne  r     Palingéu^ei  UH  la 
:  Palingénéfien    .  "       •       ,  ■ 

—  rî9  :  lîg.  if  :  /â  firuSure^des  Planées  :  cfiâcez  la  virgule. 
— *  174  :  lig.  29  î  des  Soleils  :  lif.  de  Soleils. 

rî—    is^é  •  lig"  I  du  titre  :  fur  la  Jurvivajue  de  ^Tme  iliL  de  VAsao^ 
a4Q^:  Hg,  7  i  en  en  :  effacez  un  en.         .  ^ 
257  :  lîg.  dernière:      ambes  ;  lif.  les  jambes. 
308  :  lig.  S  de. la  Note:  i«  Colonne  a!///)?oi>e  :  HH  d'Hîftoîre. 

—  3ld  ;  lig.  S  &  9  de  la  Note  :  i^»  Colonne  :  £tff  exi/iencc leur 

eft  :  lif*.  que  leur  exiftence  efï.  ' 
'  —    340  :  lig..  16  :  pzéfente  à.  fon  Corts^  ;  lif.  prefcnte.. 

—  37Ç  :  lig.  ao  :  à  confervation  :  lif.  à  la  confervatibn. 

—  401  :  lig.  I  de  la  Note^^^^"^  Colonne  :  de  lu  ;.lif.  de  la. 
•~  '438    lig.-  14  2  MoH  exiJlehce  :  lif.  mon.  , 

—  454  :  lig.  Xi  :  vue  de  fa  :  lif.  vues  de  fî. 

—  ibid  :  lig.  a.f  :  capahled  e^:  lif.  capable  de. 

-~    471  :  lig.  7  :  Qîiiiis  la  variables  :  lif.  Qualités  variables» 

—  ibid  ;  lig,  13  ;  fridéterminrtion  :  lit  prédétermination.. 

—  487     lig.  7  ;  renferment  :.  liC  renferme. 

—  i09  :  lig.  aa  ;  que  je  comtois  :  lif.  que  je  ne  connois.^ 
~-    638  :  lig.  29  :  qu^eUe  en  s'enfir:  lif  qu'elle  ne  s'enfle*  " 

—  d77  ;  lig.  dernière  ;  que  DlEVrendra  :  lif.  que  DIEU  rendnu 
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